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POURQUOI 

PILOTE ? 

OrRULOI ■ PIIjOTK > ? 
Oh î c'cwt bltn Nlmplr. 
t'n pilote, cr'eïl crtui qui 
conduit Ic^K autres. t^ouventT 11 
le fait par rtntcrmêdlairc 
d^unc nuchinc : aulo+ arton,. 
bateau^ locomotive. Parfois, il 
pasAc te premier «n faisant U 
chemin : t’esl le ï^uide, le chef 
de caravane, te pas»ur. Sou¬ 
vent Ü donne les consii^ncs, il 
camrnandc* il dlrlEe comme Je 
capitaine, le chef d^équlpe ou 
le ehef de chantier. 

Pour être un vrai pilote, ü 
faut d'abord des cnnnaÉ^san'^ 
ces. Mais il faut ëKaIrmrnt 
beaucoup de travail et beau¬ 
coup de coürajte et notre sou¬ 
hait, c'est que vous soyez, avec 
nous, de vrais pilotes ; c'est 
pour cela que nous voulons 
avant tout, VOL'S PKI^XDttË 
AIT SISRll^CX. 

Bien sûr, « Pilote > sera un 
Journal souriant, qui vous 
amusera pendant des heures 
mais vous y trouvern égale¬ 
ment les articles signés des 
noms que vous trouvez habi- 
tuellemcnt dans tes ^ands 
magazines de vos parents ; 
Lucien Barnier, Etaymond Ko- 
pa. Pierre Véry, pour tt'en citer 
que quclques-iins. 

Mais ce nVst pas tout t Je 
sais que vous brûlez d'envie de 
devenir des vrais pilotes. Alors, 
je vous donne rendez-vous à 
la pajte 31 --- votre page. Nous 
avons tant de projets à vous 
proposer 1 

Mon seul souhait est qtl^^ 
vous soyez fiers de lire * PI¬ 
LOTA I fe vr*! foamnt di** 
pour vous romnie Je suis 
fier, moi aussi, d'ëlrr votre 
rédacteur en chef. 
François Clauteaux, 


OU VA TON MEHRE 
LE ZOUAVE 
DU PONT DE L'ALMA ? 


a la circuls- 
■ ^ Uon le 15 août 
1SS5 h le pont de 
L'Alma ACfa fet-me, 
nuis détruit en 
19W 

îiC inintstere des 
rtavaux publies a 
!7ien voulu oxpli- 
ctuer au reporter 
de r Pilote » ie.s 
'aisons de cette 
..on dam nation. 

Tje fameux ponl 
fsi construit sur 
un sot de sable et 
.l’argile el, actuei- 
Jcment scs iroK 
P I 11 s scnloncent 
jcntemenL dans le 
ht Oe la ï^lne. Ça chausisée de 12 jrié- 
tres de larpe est netten^çnt pesuffu¬ 
sante pour le trafic quelle don 
abwrber. 

Un pont à une m’uIiit arche dont le.', 
ptles seront < fondées - beaucoup plus 
prafondemeot sur un &*>! plus resl^- 
lant le remplacera. 

Mats olurs. l'i le Zouave Ce fameux 
Zouave que papa et inainsm vouk Ont 
fait conte.npler pnr iiit beau iliman.- 
che, uiquieis. tjcui-élrc:. tic savoir m 
l'eau ne lut niuiit^iit p;is jusqti au 
comme ce fui le cas lors des terribles 
Inondations de iftio 

Pour renltser aa statue, Uiebolt avait 
fan poser un authentique «niave 
An tiré-Louis Ootly, Je modèle, était 
orbïinflirr de Oravolines, dans le Noro. 
Engagé volontaire, b J accompbi vingt 
et un ans lie service, sc balUt en Afri¬ 
que du NOifl Pi fn Crimée H avait 
W ans iorsqu'il rentia définitivement 
dans ses foyers. Il reprit son métier <le 
marbrier, se mona. eut cinq entanis et 
sno'iirut en IftftS après avoir mène une 
vie heureuse. 

Que ses descendants se rassurent ’ 

Malgn^ la tlrspaiitioci du pont de 
l'Alma, on $iaiue ne ^imitera pas, le 
sorvice. La statue î^era placée en, un 
einlrolt non encore delini, mais a coup 
sUr Sur la Séine. sur une lïerge ou 
sur un pont, On ne Va quand même 
pas mettre sur une place de viliaKe 
ce Ifantaasin au pied marin f 



COMMENT rhom m e-capsule sera 

\ 

cotapulté dans les espaces sidéraux 



L'ne Immenite compémion se déroule jour cl nuit au-des«uK de nos 
lé(K : iïpoutnlks, Liinik» cL li^tplorera continuent leur ronde Autour de 
ta Terre, de la Lune et du Soleil, mais cela n'e^t qu'un début. 

La prochaine manche du grand match eos^mique sera gagnée par la 
nation qui, la première aum envoyé un homme dans l'esparc, 

Qui »ra ic vainqueur ? Ln homme de Léonide Sedov ? L'n horninr de 
Wernher von Braun 7 Vous ï'apprendre* soudain, un beau malin en 
ouvrant votre journal ou votre poste de radio. 

Que préparent les Russes ? fmpossibte de le savoir. Par contre, les Ami 
ricains ont exposé tes grandes tignes du projet « nflercury > qui — ^iCion 
eux - doit leur donner la victoire. 

Au moment où nous m bouclions a notre premier numéro ces nou¬ 
veaux el étonnants documents nous sont parvenus de New-Vork : le 
premier pilote cosmique américain sera un « homme-capsult > ! Notre 
|#ioto, ci-contre, â gauche, vou.s présence cette fameui^ capsule, avec, 
à l'intérieur, le mannequin qui figure le premier pas-Sager des espaces 
sidéraux, Il sera allongé et Acelé dans une espèce de sarcophage. 



UW VtCAl lUljCJl'K. l.Mt- VIl.MK K 
DÉ LlIÜPAL.ti Irf 

■Lm^rbfklni lool pciiir le députe. 

l.Uïtblixclr m, éle equlikC 0^ flutirutm 


l.y jnitKiïr- CIIAWIJK l'Ilini. n^:- r::vul^ d.m» du ce 

JiiiLlFuJ]. Ic’ dr b'r>pi.cr Aüp'iHifIrJt AC-.^-fleT-^tboiiA a.uxc|ue'Llcfl il ic-rA louriiiA 

lor«iull qubtlvrM Vk Terre. pl U* l^rmtltprv* SOft^u'l] revii-nJfu 4ur Ij nlaibAif. 

pÉT de* rcTrofuiert S il toiTibic rpicr, f|rj(îr<ir» jitdfnsTii A Ir r^np^r^r 



IA HJ&EF ESI IjièJA PI 4 L 1 K C>fct '.iti,- i At.NV ■ 
t'Iïi* tuf drr Irtnctaient df Cap Uftnnv+rj’ 

f|kjc Le* Itunirn^ vri.uUcii(. 1* lïLrt* paEiir l.^-^ cos»- 

ttil-c ta ^ w,ii v^hniipi^i. lï*** Cr-biTtaiiLi.* ilr 

ulm *c BCiul prr^ï'ntT.i [».■*»»■ «on t^uï prrmirj ' 


VOICI i-E 'SPEcrACi.L CfUt: vtîislra tJi vovaokuh cubufwUÉ 
ce 0 atHbrli^^Ilûîi ta r^talbté i;R>Ur mpLloncr au p^JbLic it 

con'iiMiTtcniri>i d^ 1« 'ï:ik[>AUIr (]4nft l>*liacr.. t>taiiKrr«UK «ulourd Hui. 
un L«1 WEibbiffB. otaïuft: hvhut viiimi tabu. ei voua 

E^rzii^l'l't ] dcttnAl'ii'i] dann. TOEtr rbr d'hOrr^trvr. d Atlrr dtan* Ia LonC 




I LS grandCit pun- 
' ques de Paris 
rruefbàbtenl uti peu 
H des palais : oib 
y entre Cl on rn 
sort l r c K. taeJ Ic- 
meot. al Pqn w 
contente d'y venir 
el d>n sortir avec 
des Intentions hon¬ 
nête*. c'est-à-dire 
«l> déposer ou de 
retirer de l'argent 


qui vona appartienne. 

Il y a quelque* Jours, un nonsleur 
entrait dan^, le hall rte na banque, prés 
de l'Opéra, lïlstralt sans doute parce 
qu'il était preflisé 11 *e rllrigea vei» 
noe porte sur laquelle bu rerlteabi tlon- 
nait un ordre Impératif : « Oefenae 
d entrer ï * 


L huissier de serrirc s'alarma : 

— MEïïi.’ilÇblr * Moruiirur ! rrla-t-fJ. 
On El entre pnü par là 

Kt comme cc mon.uear n'avait pas 
entendu l'ordre, l'hulaacr brandit nnr 
matraque... Non. u matraque ne 
lomba pa^ mir ta tète du moriKieur cHh^ 
trait,.. MaU, instantanément, Les pvr^ 
te» grlilagêe* se fermêfenl, une sirène 
miigll dans tous l« bureaux, les cais¬ 
siers remérent leurs raffre^ 1 11 avait 
*ufll que l'hulaal^r appuyât sur un petit 
bouton placé *ur le manche dr la 
îaïUiâe matraque pour provoquer la 
diIm: rn action d^utl réafeau de eom- 
mande éïeCtronique et, dn ttiébiie cOUp. 
l'aterte générale. Cette r matraque 
électronique • e*t une «tes inventions 
exposees au Salon de rt^qufpemenl de 
bureau, qui se lient acluellemenl à 
Paris. 


Il y a aussi, par rarmplr, un petit 
appareil qui ferait la Joie de* écoliers 
rtourdiA : La gomme électrique. Cet 
appareil fonrlionne san^ prlce' de cou¬ 
rant I deux piles de chacune 1 volt S 
«UfAxent. C'eat, en n^trifume, un rasotr 
êleeirique trê» rapide et très précis : 
li peut même effacer un accent itans 

loucher a La lettre, 
il ne frobw pas le 
papier et ne la dé¬ 
chire pas xmiH .von 
< gommage «. le 
dessin el l'écriture 
disparaicaent. ou on 
ail 11 I i n s é te 
eraj'Oti fiftir ordi¬ 
naire gu de cou¬ 
leur, jf'encte, meme 
celle du atylo à 
bllp. 
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Après lo iTiort de Claude Kogan dans rHimalaya 

LE SHERPA TENSING VOUS PARLE: 



A L iif-i LïtlrociK'' Un' KuUj[j..N3ditU ^VEIïU-ih; n iï KNiUClar-,. 

l'fiiii hr-H'A> jtr^Nir-ilLf C7.iiu<l« lA drolLc, dt 

rtU srcfjiitl plan, lee dfU’i fillr» du Ttiislni;. 


<;i4u4r Koi^an ét^lit |4 < femm^ ta pim tiitate du mpnde ». 
Cfttv ttnnét» cUe a vpulu prouver que les femme?( sont 
bonne* mpcilujEnardes que le* homines. 

A Vf ci (j-oIk Fran^lHS, ti*ol* Anjrlatse*, iroL* Suissesses et une 
dêeJda de s'attaquer au Chô Oyou, haut de £ Lg4 mè’ 
très, dans rtHmalaya. 

Lorsqu'elle arriva à Katlmiandu, elle fut accueillie à sa des- 
vente d^aviqn p»r le irrand sberpa Tmairif, te vainqueur de 
l'EVerrat, TeasLuif avait confiance en elle ; pour le lui prouver, 
U lui demanda d'emmener avec elle «.s deux filles, Pem-Pem et 
>]ma. ainsi que sa nlèec, à K'assaut du Cho Oyoïf™ 

Motna d'un mois plu* tard, l'affreuse uûuvelte nous parvenait t 
Claude itajcan et ta Jeune alpiniste beljce avalent élë emportée* 
par une g;lj;ante!KiDe avalanehe, Leurs corps étaient enfouis sous 
de» millier* de tonnes de nel^ l 

Lorsqu'il apprit la catastrophe, Ttnalnit bqucl» son üar, prit 
son plDlet et partit lui-méme porter secours aux rescapéa.^ 
Ctuand II a'airlt de La. vie d^un être humalO:. le plus jcvand Kuldc 
du mondCp le sherpa des aherpaa, le TiifTe de l'Everest, ne résiste 
pas à Fappel de son devoir. 

Son eatraordlnaire destinée. Il l'a ræontéè ïml-méme dans son 
livre « Tensinf de l'Everest » (Arthaud}, Aujourd'hui, à. traver* 
de» extraits de ce livre, il VOu» dit cDcnment, a forte de volonté 
et de eoiira^e. il a été le premier homme à vaincre la plus 
haute tnonlaene du monde^ contment ü eat devenu le srijrneur 
de l'Hlaialaya. 


Nous avons grimpé jusqu'au ciel 


* Je îpUis né au pH^<J 'ü.u moni 
rcüL. dans le petit villafte de l^^-C^hu. 
mais j'ai putssé toule mon enfance 
dan.s le Solo Khumbu, iimK^'f^dvie val¬ 
lée arrt^ÆHL-e par le lJuth ïto^S oU 
V rivière de lait *. 

« Peu après ma naissance, qui eut 
lle^i dans l'année du lièvre du calen¬ 
drier tibétain ^1&141, les lamas se sont 
penchés sur mon berceau et ont dit à 

iiiâL mère : 

4 ^ Prenez bleu soin de lui Jusqu'à 
5 a troisièniie armée, car il deviendra 
célébré... 

« Ces hiètneJS lamas, apres avoir 
consulté leurs livres sacrés, me ba 4 it.i- 
îèrent Tènsing 'rorltsy, ce qui siiçnifle 

* le riche serviteur de la religion *, 

* Je suis un sherpa, c'est-à-dire un 

< homme <lc l’fist > ; notre peuple 

compte 100oOO habitants dispersés sur 
les hauts plateaux de l'Himalaya 
oriental, dans une région rattachée 
aujour'd'hui au Mèpo-I. Seul, l'Huma- 
laya sépare du Tibet et du rideau 

de fer. 

« J'ai fait mes premiers pas sur wa 
contreforts de l'Everest, à cette épo¬ 
que. Il portait le num de Chomo- 
lungma, cè qui veut dire, dans notre 
Inngue, » Déesse, mère du monde t. 
Mon père me la présenta un malin 
de printemps en me disant ; 

« — VOIS, TtiisinK, cèttè monta- 
gnè èèt îuiute que mé^e les oiseaux 
ne peuvent la survoler-. 

< J'étais déjà fioiitaire. limidè et 
rêveur... Je rêvais de grftvir cette mon- 
ïaKne Inacce.wible, je rêvais de voya¬ 
ger. mais, lorsque l'on a six frères et 
six soeurs, il faut travAiiier pour aider 
scs parents. Je gardai le* yaks de mon 
père iiendant quel^ue^; années, puis 
j'entrai àU mûnastére pour être lama, 
mais j’en sortis très vite, lorsiqu'un 
vieux luma m'eut donné un violent 
coup de bâton sur la tête... 

< La grande avenEure du peuple 
sherpa commença réellement en 19^1. 
lor^qc les premiers Chlhna Nga — 

* hommes <le-s pays lointains * — 
demandèrent à nos hommes de les 
nccompaKner jusque sur l'Everest. 

— Qu'esi-ce què l'Pveresl ? de¬ 
mandai-je à mes oncles à leur retour. 

« ^ C'est la même chose que le 
ChomOliingma. me répondirent-ils. d 
les Chilina Nga disent que c'est la plus 
haute montagne du montlç.- Nous 
avons gTimpé presque Jusqu'au ciel ! 

« £>epuis ce jour, j'aurais tout donné 
pour participer à une expédition, mais 
TiétaLs encore trop Jeune... J'étais tou¬ 
jours trop jeune, en 192£. lorsque sept 
sherpas trouvèrent la mort sur l'Eve- 
rèst, et, en 1924. lors de la mort du 
grand Mallory, qui toucha peut-être le 
sommet, mais qui n'en Tcdesoendit 
jEtmols l 

4 Je quittai mes parents ét mon vil¬ 
lage A l'àge de dU-huit ah» pour ten¬ 
ter ma chance à liarjeeling, où s'or¬ 
ganisaient les expéditions, et c'est en 
me cachant parmi d'au très sherpas que 
je fus choisi par l'Anglais Eric Ship- 
ton pour participer à l'expédition de 
J93&... 

*■ U’ travail était très dur. Je por¬ 
tais, selon l'altitude, des charges 
variant de à 49 kilos, et Je serrais 
les dents- - J'avais tout à découvrir : 


jes chauMsurès de inoiUagne. le* Unici¬ 
tés de glacier, les réchauds à essence^ 
les sacs de couchage, les piolets. C était 
passionnant. 

• J éirus hetireiix et Je teiuïis luiie 
forme splendide Je l'al vérifié par la 
suite ; quand Je iVhs sur l'Everest, je 
ne peux penser à rien d'autre qu'à 
monter toujours plus loin, toujours 
plus haut. 0'c«t un be-wlii, une fièvre. 

« Cette fois-ci. nous nou;H soinmes 
arrête.» à 1 (XM> mètres* chassés par la 
moiissiou et lè froid, mais je stns 
revenu un an plus tard avec les 
mêmes ■ sahibs * anglais et ^ autres 
sherpa», Nous n'avons pas été plus 
loin que J'unnée précédente, à cause 
f.\.D l'abouctanoe de la neige qui nous 
mantalt Jusqu'à la poitrine ! 

* Eu lüSa, je fus Sélectionné pour 
la septième expédition ver» le Toit du 
Mondé. Cette fois- cl. nous avons 
planté le camp VI à 8 250 mètre». 
tï38 mètres seulement sotis le som- 
mcE ; De nombreux sherpas abandon¬ 
nèrent. mais je tins Jusqu'au bout, 
sans souITrir de l'altitude ni rie la 
raréfaction de l'air. Les sahlbs 
fllsolcnt : 

■* — Ça n'est pas possible. TenslnK 
a trois poumerL* 1 Tl respire mieux en 
altitude que dans Ja vallée... 

Pour nous féliciter de notre 
exploit, les Auglats nous ont décerné 
le titre de ^ Tigre *. et Je suis fier 
d'être l'un des tout premiers à l'ftvoh 
porté. 

^ Je retournai à l'Everest en 1951 
avec un Anglais né au Canada vT vi¬ 
vant en Afrique du Sud. Cet lionmie 
n avait ni argent ni matérièl, mais 
j'étais SJ hèLireuK que j'acceptAl de 
1 accompagner. Celte folle autïJJt pu 
nous coûter cher, mais elle se termina 
Sans Incident comme aaru; victoire. 

4 Le nouvel itinéraire passait par ]a 
vallée de mou enfance. En 1952, je 
l'empruntai avec l'expédition .suisse. 
C'est là que Je rcjjoohtrai celuJ qui 
allait devenir mon meilleur ami, le 
grand guide f^aymond Lambert, qui 
avait perdu ses tloigts de pieds au 
cours d'une aseerution dans les Alpes 
suisses. Le chef de rexpèttniion me le 
présenta ainsi : 

4 — Regardez, je vous ai amené 
un ours!... Ce surnom devait lui rester 
et tous les sherpas l'appelaient < Balou 
Sahlb », Monsieur Ours. 

4 Je fal.sjils équipe avec Lornbétt et. 
après trois semaines d'une chfflciLc 
approche, nous fûmes désïRtïês pour 
faire partie de la cordée d'assaut... 
Lourdement ehargés^ à demi-irttoxi- 
ques Iles bouteilles d'oxygène fonc¬ 
tionnaient mali, nous dûmes renoncer, 
la mort dans L ame. é. 27B mètres sous 
le- sommet... 

< Nous aurions pu aller plus haut ; 
peut-être même atteindre le sonitnct, 
mais nous n'aurions jamais eu tn forcé 
d'en redesoerLdte, C'aurait été un «gt- 
cide... Nous avons fait demi-tour, fiers 
malgré tout, car personne n'était 
monté aussi haut que nous 1 

4 Quelques mois plus tard, nous 
avons recommencé, toujour» avec 
Lambert, mai» cette fois encore, la 
parole est restée à la montagne, et 
î'Evere.st non» a chassés <^!e ses gla¬ 


ciers.., Liv vicUîirc allait leveiur aux 
Auglals... 

4. Iis m'avalent demnnrié tie lés me¬ 
ner an Grand Sommet.,. J'ai longue¬ 
ment hésité* pui.s accepté r 

■■ — J'al bientôt 40 an-S. me suis-je 
dit, il faut qUe ce soit malritcnant... 

4 L'cxpé^lltion est magnifiquement 
organisée par sir Himt et je fats 
équipe avec lïillary. I.a première cor¬ 
dée {l'assaut ayant échoué, nous Hom¬ 
mes flésigiifr,*, Hillary et mol, pour 
tenter de forcer la vietotre ,- Kn^emble. 
nous pHSSOri.s la nuit à 8 500 mètres 
fl'altitude, mordus p«.r le froid, sans 
pouvoir dormir. quittons la tente 

à 0 h 50 {Kl matin - U nous faudra 
cinq heures d'efforts pour atteindre le 
sotnmet au rnoude. 

* Noua Cil approchons. I.A neige est 
poudreuse, elle glisse, nous entraînant 
^laïis M>n AiouvèinèPt implacable et 
xarréte miraculeusement... J'ai peur 
La prochaine fols, elle ne s'arrêtera pas 
et ce sera la fin: personne ne retrou- 
vèrn plus nos corps... Je me souvien¬ 
drai toujours de cctie approche, et, 
aujourd'hui encore, lorsque j'y songe, 
mes poils sè dressent sur le dos de 
ma main. 

4 Deux heures plus lard — à H h 30. 
le 29 mai 1952. nous louchons le 
sommet. Nous nous serrons la main, 
mais ce n est pas assez pour 1 Eve¬ 



rest: Je me jerte dans les bras ci rtii- 
lary, et nous nous lançons de grandes 
bg^irrndes dans le dofl jusqu'à en per¬ 
dre le souffle, malgré nos inhalateurs 
à oxygène.., 

4 Je suis trop fatigué pour être vrai¬ 
ment heureux, et je [lense ; 

4 — Me voici désenvoûté-,. Le bon¬ 
heur viendra plus tard F 

« Depuis lors, j ai été reçu, fêté et 
rlécoré par le roi du Népal, la relue 
d'Angleterre et le pandit Nehru ; j'ai 
reçu un accueil entliouaiaste en Ëu- 
rnp* Comme daiv; lès Indès, èt de nom¬ 
breux touristes vienner>t spécialement 
à Darjtellns voir comment est fait 
l'homme qui a gravi « la-montagne- 
q ue- ne- peu vent-su r volet- les -oiseaux *, 
C'est le revers de la médaille, 

< Malgré tout, Je suis un homme 
heureux fat J'al rèalL^ le rêve de ma 
Vie... Tout 11 changé pour mol : ce- 
pentlant, je suis toujours le même 
Tensing qu'autre fois. ^ 




L’EVEREST A FAIT DE LUI UN DIEU VIVANT 


fravltuit l« 
trfrlhtea pente» de 
l’ETTfe^t, n'élïU 

<lM^an simple iiiûflel. 
LAFiiqD'il redît eendllL, 
»v 0 ir val ne a la 
manlaxne lii>ee«ïf ble. 
Il ÿtaM devenu un demi- 
dteu ï t;chUveiL d'hon- 
nrurs eï de ulolre, Ten- 
iNÏi^s e»%> peur des bdU- 
Udbs d'Odrnleux, Jx 
rèlnexinstioTi du dteo 
XlTX DU de Elouddba, 
On volt, el-CQDtre* le 
tberpx TentlnK aerc 
Hillai'y. !N4>ri eD-vaUï- 
queur de l''Evereat. et* 
cL'deïSQU», en cDiPpacnJe 
de U frmiïie et de «e» 
deux fuir», qui nni. »c- 
eomptEnè Claude IC4X4r 
dans U dernière courir. 


















ut, MkM Tmmf^y eubte !», Se iTMila, «■ slliirc, ioa 
«■rMtèrc, il le ■ à l««s le |iilo«e qai aemmâ 

étm* mo^ aMf^BÉftqvc Améc ét TAiff, MicM Taa^j est 
tm <|e lq iK «oee leur pi>c1nit'’«^olMf4, Icwr gybolf, cm e»corc 
cenee oa dit « ianf^ai^r jKvtMa«fiq«e, Imr prototype. Le p^i- 
pétie fMipÜsBie qwr vœ «Hé vivre «vec haï H le canandu, 
me mminf in de « Jet» h Mye- ^ io »k|MH le ptei réents, 
m'omà pmm été Hvntée de lg««e ptèce- EBe «at été réeBcscal 
Téct t par de vrêit aviatears e »at «aihcatîq ae A faniae daas 
km eavadre dêtads. Le bolide frappés aax coc anie trnn 
loees j»r ksc|aeli voas Mttoaarrez lœ le oeb da aioaJe, tm 
comçimgjmwt de ao4rr bérosy *oat exart ca>cal ccax qae vm poar* 
ne voir sw a'w^Mr«e qaHIe base de cbassc frwçw. 

Ea B Bot, c'est è la w ecec «Tm cndriBe de chassem, 

pattkj]iererez désomaix, cbaciBe «eaMaie. 

Qm cTortic vo«s a'a pas rêvé d*é1ïv Ga3«cBcr oa Rolsd 
Garros, d*écaaier le ckt 1 bord cTaa avioa rapide, roiaT le 
veaÉ, tel aa corsaire de respace 


r VipMLjr*^^ mms tnt uji 
■Tiomi Sc ciwrrv» i*« m- 
k In U‘ 

rade rt liéfUlrBa iBétMr. 


* C* ^laif a'nt «Lt Mlrlkrl TUfajr, wtMl* 
l'BB Oh ■TiMt«wv 0«at In mnaiatn Amt 
•«rvl A d«n»n lA n« av hAna evat mtm* 
A waai raatH 1« 


• t« Faoem • MAttBirr >««411» pnnitr 
«riaa lar KHintl «a fuiar pila4v arprraS 
A W9$rr* C'nt aa UrAaetmr aipLi»< ta«a- 
Al« d'AMrladrv U tiU-tt* *r 1H Icb/'«. 


* L'Acalv de ckAMT €* MvKaH <Adui9c>. 
CT^nt lA sa# In # poaislai » AfliAaeal d# 
•r vaaifoniM-r #a rA«am «t Ti«a«ti i* 
fAln I# Vvc #C Erlffn daiAsI itA BMik. 


Ÿ A vie rt’im pitote rte chtsee mo- 
I demt rr»te unt aveniure exal- 
Unie^ Mats s'tU revemlent Aur 
terre. dariA une eiC*<lriïle 4 a«- 
}{>urd7iuL. les crarHlA « u > rte Tépo^ue 
héroïque se ferAteni séneuséotéfit 
tirer >n oretUes— Cmr si le courue^ le 
moral, raflant sont reatéa les memn^ 
le chawur 1959 est totalemeiit rtlffé^ 
rent rte tt* cloneux alnéa. 

aa 19H. un pUoCe de Chasae æ dermlt 
d'étre urt caw^cou frondeur et In- 
dtscipUneH, remplaçant aouvent lea 
connalAsanees techniques par une foUe 
aurtace et un total nriépris de La mort. 
U chassait en soUtalre^ en srand wi- 
rneur^ suivant uri^ méthode person- 
neUe cal. loutefoiA, U en avait une ii 
Le pilote rte « Jet * rupersonique e*t 
un buveur rte lait et rte Jua rte fruits, 
couché tdt et aussi aoucieua de u for¬ 
me physique qutin coureur rte tond ou 
un boxeur, en période d'eniralnement. 
Car il faut être parfaitement tûr de 
son coup d'Cét], rte t« nerfs, rte ses 
réflexes, quand on fonce à 1300 à 
l'heure, la nuit, à travers un brouillarrt 
opaque, quand on encalsae des aocéïé- 
raUons. qui tnpient ou quadruplent 
votrie polos, ou encore lorsqu'il s'acLt 
rte poser à 100 à l'heure un bolide rte 
dix tonnes tur le pont mouYant et ridi¬ 
culement étroit rt'im porte-avions .* 
Finis les duels épiques et soUtaires. 
les acroballés et lea c passes • savan-» 
tes qui faisaient ressembler les 
combats sétlens a rtes ballets ei***»»^ 
et meurtriers f Dans un ciel que 
k«t Les radars et OÙ la mort peut 


llr de n'importe où. sous forme d'une 
fusée à tête chercheuM, et vous fou¬ 
droyer en un oenUème rte seconde, le 
chasseur est étroitement •oLlâa4re rtes 
oompafTtons qui le courrent, mais aussi 
rt'iiuiâfnbrablea 4 rampants • fl> ano¬ 
nymes quL rtu lol, le [ulrtezitw l'aver- 
tlsacnt des dangers et le protegeTit des 
Surprises. Quand on s'affronte à 1 5rt0 
k l'heure, U faut mettre l'adversaire 
K-O- du premier coup. 3^ on le rate. Il 
aura disparu avant que V tireur ma¬ 
ladroit ait achevé Ténorme viipce que 
lui impose la vitesse terrible ûe «m 
propre avion. Le combat aééten mo¬ 
derne est dont devenu un ituet-apens. 
Alertés par les wrvlceB de détection au 
sol, les chasseurs gtfmpcnt. guidéa par 
les radars qui takulent ta roule pré¬ 
sumée rtes escadres ennemies. Os se 
postent, te long rte cette toute, si pos¬ 
sible plus haut et avec l'avanta^ du 
soleiK Au passajte de t'sdversalre, tU 
plonjcent pour une seule et unique 
« passe •. polntani Le tir rte leurs 
* roquettes » avec leurs viseurs électro¬ 
niques, qui déclenchent sutomauque- 
ment le feu. Quelquea secondes spres 
■on début, le combat est terminé. 


COMMfKT DCVtMiR fiLOTE &E 
CKASSC t... 

Le chasseur idéal est 4 la fois un 
Athlète et un techrucien. Au départ, 
il VOUA faudra donc passer avec luc- 
oés un examen médical et un concours 
d'entrée. Pour vous présenter, il faut 


que vous ayes entre IT et 22 ans et 
votre premier bac. 

Ce rtûuble cap franchi. U vous fau«^ 
rtra subir avec sérénité une période 
d' « sccUmatmtion * 4'un mois 4 
TBcole de l'Air de Salons-rte-Provence, 
Pendant oes trente 
vmu méoeront la vie 
d'éprouver votre vocation- 
que vous signerex avec TArmée de 
le contrat qui fera rte vous un 
offider, ou plutôt un • poussin *, 

Ne vous imactnes pas que roo va 
vous instaUer d emblée aux comman¬ 
des d’un avion. Pendant un an, vous 
passcrex 3Û V de votre temps 4 a^üé- 
nr une sérlrusé formation militaire, 
10 *V a parfaire votre forme physique 
et 15 4 compléter votre formstloti 

générale. 

Lies cours d’aéronautique occuperont 
les 55 % restant. En 12 mois, tous 
volerex tout Juste 40 heures, comme 
passager, pour roux accoutumer k 
4 quitter la planète 

Tout changera. heureusement, la 
seconde année. Devenu un ancien, vous 
oommeocerrx 4 voler dés janvier, en 
double commande, sur Fougs v Us- 
ÿlster », Vols de >our et de nuit, seul 
DU en peloton, volUge et * Itnlt-trai- 
ner » 12T occuperont votre temps SL 
tout va bien, voui lermlneres votre 
formation, la troisième année, par un 
séjour rte six mois, 4 L’Ecole rte chasse 
de Meltnés, au Maroc, 


tii Su toi 

l3| filmulAteur de vCt. 


A 20 ANS, VOUS POUVEZ PILOTER 


UN BOLIDE DE 135 MILLIONS!... 
















r 




A^O M£<MÈs/« ^vs-O 
V^E*CN£i;./C' 

^CHAi-OiÀ 23 X- 'Cî T4hfcS£3 
■za^L^i^ 23 suis EM 
ACTS-lîO^JHE,,, Si£5'.,, 

2„. 2*,. 5^,*, .-^l_TfTuî?£ : 

S.OOO 

■p£HAMD£ ÎN^tJCTToNs/ 
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iép<j 
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|»V.i3ï?û 


j^'^1 


‘TA.K&o ^ciüi^aa 25 ''c: base 
T>Ê ^f<NÉ£„.Voa5 AVEZ L^üi;^ 
-RteATp-ON T' ES’neÊC T?AMS iÆ 
i:7FaCi.^lT ÊT T^Ë VOiJS TTaSER,^. 

F«Essro*s : toi? Mr^rpAR^ 

VEmT AtJ SOL : MO«r> VOtStî-E^ 
J»'SÆ4iP5:RAPFEi.EZ EN 
FrN AVE/ 
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L,Tl/CÏ50ÏS 

C £sT rMr<'iSreNeAFLft^ 


Qu/ 

ASpjPLAïrr 


T i4M FojSA 1?E lA SA^e T>e 
SAlcjn l:ë sont lë;? Pêüx 
ïîËTiviepATA rees cîa; mê isr 

i_Et^C 5 COPATHS T>S LA %OWV£lLê 
PtSï7MOTrON c£lJ-é E^T 

ARRiVÊE Avant t^'ÈKj 


^éCi>LE 7?E 
L'ATf^ 


'v¥^ , . 

'ïï ‘ 

'\ 


C>N VA ËPATë'R 
‘ES. PJ^ÊTENTrE^iV 
PE AÆKNÊC/^aÉ VAÎS 
TE L-EiJff OFFerc UNE 
PE CES a(?r:vE£s- 
l^AÎSOIN QtJir LttJf? 
Ar'PtÇEN'PEA T&HT 
T»Ë Stjr-TE A OiJ' 

.S OKT à FATRE^ 


E^J 


r') 


' • 


''5v. 


\44. 




^ • 


AË-So- L U' .wEhrr„. sans pse^tb Jt'ts uité 

NJVISVÉNOWS PE PÊCI^^CrtElf NDS A^lE^ 
ETQiJ'rLS AFFARTi'ENNEwr ÊtJi,À L ËCUlE 
“PË LAChAEëë.TlS NQ;:J£ 
k:£?NSTpè(3EKrc:£?NA*£ Tï£5*^PiJiJ^„, pN 
VA vEaff F«c7iJvtR Ci^ismcATRÉ 


^ StPaS-LÏËwTENAWT i_Aveïïp£4EÊ=> ^ 
FUÏS-3E \/0^tS fîApFiSLÊR Qjis 
Si NOUS ARRIVONS ^ MëKNÊS AVEC 
JOt4RS"PÉ RêTARP ÿUR TÎ?US 
VOS OAMAKApee O'&ST FACCe t^iJE 
NOUS ÉTé'ONS AUA A«KETs A 





:NÈe; 


VOfLA MËKf _ , 

3RAVE 3ÉJVË KiOMMÊ 
ACCROCHEZ- VO£J 5 
ET FERA^ËZ LÊS 
>£iJjfc'NOJS Allons 
MOf<rRËflr A CËS 
<^ROS5ES TETES QUE 
NOUS SP^ES PrSNES 
■pEH'mE’K FAR LA 
RAMPÉ -FtoCTÉ 
A LA fameuse 
E£:OL e PECHASSi 


jAr Plutôt jr«F«esS('£»j 


Qti OM VA s EN FAiKE 
V^EÇ/,, CNf^r'N/.., 

M EtToUi^^ COMME 
PÎSENT FAR ÎC-r/-, 


ILS 


A 



fA 
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DtMISTt 


Cey^WlJl 


Qv'r sDui ntH pl«d£ ? J« rw Ceux aul ont m îonr dn pl«ttx pour 

tilA pu ti vous é%vt commo mol. nuis Ik oonAtruetion dQ immeubles ne me 
r'tAt une question que K me po^ aou- Otmteetliront pu. 

je me promène. Bien sûr. ^ encore â quelle rm- 

^ nevierMJr» l'honneur (ooûteuxl tîe 

i! S creuwT Ic polta et il e*t proli^ble que 

£ l'enLreprlàe emseru finalement la mi» 
iondultea divjm« . ca^l^tlo^ ^ *n commun des moyens scientifiques 

ïaZj lulïes pfuiiiïiAt-l^un, nlA rlcct-rS" ** itcïiEiiûbm d-r t^i^i. it* da.vs UaIa 

ou «U* '•« «^“"Æ g^- 

iu des èfiout^ liftnes de ce • voyage vers le cenue 

^ terre *, comme dirait Jule* Verne. 

rertJcal lusqu au centre de la terre, que 

Lrouverait-on ? L opération se déroulera en trois 

Cette questlpci embarrassante, l UlO , 

urvantB ISSUS de SÛ nations. réunis il i- Les ingénieurs oonstruiront 

f a deux ans. Tntonto rCanada) pour d'abord une lie artificielle métallique 

te Contrés de géodésie et de géophy- aussi stable qu'une île naturelle Ce 

dque. se ta sont poséen eux autsi El elffanteaque mectano. pr4cc à des 

Ils ont conclu * qu'U serait souhaitable mécanismes perfectionnés, n'oscülerm 

^ue les pays qui en auraient les moyens pas d im centimélie. quelle que sort la 

entreprennent le forage d'un puits pno- violence de la houle et des tempêtes ; 
fond de 2^ kllométrea en direction d.u Sur les fianr^ de eet énorme riaTire 
eent^ de La lerre *. tCe oui prouve étemellemecit immobile se découperont 
5 ue les préoccupation des pliu ïrands nuit ica hublôta dta laboratoires et 
^vânts peuvent ^rioU rejoindre ^ çjçj postes d'équipage où des hommes 
pensées des modestes rêveurs san* pi+- s'affaireront 4 créer le premier titm- 
icntion.) çon du granird puits son troncoh 

Car, au Siècle de l atomr, en cet an- liquide de 10 &00 métrés de profondeur; 

tomne 3’' C«i Béfa la deuxième phaae : de 

artificiels évoluent ^ns la banh^e ^ plate-forme immobile, où ronronne- 

terrestre. que des fusées oo^Ujues sont j-ont lea moteurs et où acintLUeront les 

lieiienues des planélos et cl^ulent au- voyants dçs mmehines électroniques, 

tour du soleil a^un é^ huma-ld n a cAbles, des caissons métalliques 

encore dépassé la profoivdeu r souter- descend ronl vers je plancher de l'océan, 

raine de trois UloméUés D-ailJeuri. ce ^es yeux fixés sur leur, écrans de 

record nest d^nu qi* par télévision sous-marine, les hommes 

iieurs nous qui pelant au fond dune commanderont 4 distance le montage 

mine d or. * Robm-»n *’■ de rrxtrnordinalre centrale sous-ma- 

A.trtqoé du Sud. Crt travalTJei^ de- ftne de forage qui devra descendre 

valent supportrf la^ températun ^jans le* entrailie* du globe sur 14 500 

effrayan^ de JÎ& degrés el «i^ent mètres (car 10 900 métrés de mer, plus 

ainsi KTillés vil* s! une EiEant«que 14 500 métrés égalent 29OOD métrés), 

installation, comparable 4 votre rétri- ^ ^ ^ . 

Réraieur, ne venait tempérer un peu Quel passionnant champ d op^alion 
«tte fournaise «iie immensité chaotique de ftw- 

^ L* se* profonde», de montagne^ sou»- 

POu^nt. qu Mt^ que ce puits déri- marines, de volcans, de tailles bouk- 

îiOire dt 3 kilometrei, en compiumlson renées par les treaaallitment* Incea- 

dea eaTa kilomètres qui nous séparent aants 

du centre <ie la terre? Une piqû« , j j i n*.. 

d épingle dans r*cor« d'une orang*. 3- Et puis, dm le silence de cet^ 
loui l^te ' incroyable cité d acier,, la turboforruse 

* mordra lentezaent Han* les sédiments 

accumulé au rour* de centaine» de 
ITNE CITE D'ACtCB millions d'années. Elle attaquera les 

roches origlneLles. celles qui sr for- 
BientOt. cependant^ notre curloaJté mérent bien avant que la vie aappa- 

sera satisfaite. Déjà, quatre navirea nuse sur la terre, au temps où il ny 

américaina croisent au large de Porto avait pas encore d'oxygéne et où toute 

Tïlco, 4 la recherche d'une fosse pro- 1 eau qui est Uqulde aujourd'hui ae 

fonde qui aruoroerait cette fameuse trouvait encore oontmue dans les fan- 

i marche ver* le centre de La terre *. tasUques nuages de l'atmosphère alors 

Et de son odté. un uavire océanogra- traversée de nuages apocalyptiques. 

phiqve soviéuque, le « Vltiax >, accom¬ 
plit une missloii semblable dans la mer 

du dapon. entre la chaîne de* Kou- wpoasrtij vniro aT-mun 

nies et le* Uei des Commandeur* ^ PBESSlOV îfOUS ATTEND 

Pourquoi, me direx-vous. ne pas 
creuser notre puits dans la terre 7 
Toutes les distances, en altitude com¬ 
me en profondeur, étant cakuléé* de¬ 
puis le niveau dé U tner. si l'on part 
du fond du Pacifique <10 500 métresl, 
qui n'a Jamais été exploré, c'rat tou¬ 
jours cela de gagné. Car il eit tout 
de méiau plu* facile d'enfqncer un tube 
d'acier dan* l'eau que dans la terre. 


Mais ce gigantesque forage, mal¬ 
gré la perfection des calcuts. malgré la 
robustesse de* ouUJs. n'ira pas tout 
seul, vous vous en doutez- 

La terre *e défendra contre les hom¬ 
mes. die leur oppoeera une arme re¬ 
doutable : la chaleur. A chaque por¬ 
tion de trente métrea, le trépan subira 
bloc augmentation de tënpérature 






























ChanvK Kmoint. a ««rtc ipldfc^ LtiCicr* 
6arn*ef *dwf rgco'nrcrd ün ptcuw^du «hApiliFC 
de l'ci rrOdrdi<^oir« cpapce que ^eut v4^qai 
ce ruel tcflnt^nt r tet Coi^qv?tfi Je lo ïcrtfwe. 


dlm Squï aixraiu Miiul 400* 4 

laoûo mttxva. ft W* b — 25 000 m*- 
tm. UaJs 1« parrndr »t pj^Tue r duu 
km premitr t«impa. UH'hOfOfn»#? 
uwroai l» rocïies fi^iàe à Ifur oou- 
rorine dr bout coiutAinxDmt lnj«ctèt 
pokiT « huiler p et refroidir. Et puis 
iikternendront lei tr^tpAna à ulm-Kitks 
qui «f fuient les KTAnita lee plus 
MMïipurLi ïuA&k funlecoent que vou« le 
■•¥« de li mie de puln, Snftn, 
des Tusses éjecteront des poctée â 
7 oOo ou a ooo deeré^ 


S Xrwts c 4 atfkl *4 H«etjrq.>n liinffctii 
lur le bt du VCiev*. L* tréma vlcst d* 
errrrr 3* couch* d'ruxlle -0.01. depule 
mklIlD» d'*jlD4wq. *mortKaii« d* fut»' 
tiques qupxitlMv de v*p#ur^ [>• ntt* 
cbvudkdrv npiurvli». d«AE I* iirjvr oat 1 * 
lu de Uh¥* ianndÉ*reat« qui, û* t*mp* 
q *uiT*. JUIUr du CTPtet* du Vdnm. 
d** ■u.LkUud* d« touae* d« vapeur îUMnt 
a OBI -nt**** ■upHpwlqo*. 


Ua deuxième obatxcle. nox) eadins 
i^neux, xtieiid le» LD«ék!Ueun : c'eat U 
predalon. Adème mr le soL doux coiutA> 
tons Wu» le» Jour» comme elle peut 
modlflér les chosex lu plu» simplu- 
C'est elle Qkii ut ^ ix hme de tx 
oocoUe-kïiizikite de 1« culxine. De mème^ 
prenex un pxtn de (Ixet» poHX ua 
znxrtexu dusux et voux eotuuterù 
que, sous Lu preulou du mxrtetni, Ix 
Klxce fopdxx et que L'outil x'iacniilerm 
dxju le pxln ; Ix preaoloD x xeeéléré 
Ix fkixian de ix £lxc«. 

Eïi bien ! dxn» le brèrond» de notre 
plxDète, d se pxxse d'étixotu éréne- 
ment» que nous ne pouvoDs iinxainer» 
Cxr nous sommes d« • lerrleos * Mbl- 
tués seulement à Ix pression xEmospbé- 
rlque que nous ne sentons même pxi. 

Songeons que le centre de ix terre, 
ou du mouu à HH voLxkAxge. tx pres¬ 
sion doit être de 3 mliUoiix de kilos 
pxT centimètre cxrté. Celx signifie 
qu'une txble de deux mètres de cOté 
qui y serait placée supporterait uoe 


pression formldxble de 130 fnilllona de 
tonnes. Pensex-eous que, dans ce* 
conditions, notre ixbJe résixiertut ? 

Or. notre puits de 25 fcilotnèlres va 
détKiuciter sur une réeioa ou Ix pres¬ 
sion mo:^nne est de 7 300 ïiic» 
ku centlmetrr carre- De lt^y nous allons 
donc ramener pour Ix première fols 
des roches dif/érentes de oeUes que 
nous connaissons, des matériaux tota¬ 
lement Iniconnu*, 


QVV. TR01?Vt»A-T-0N A —Ï5 KM ? 

C'est là une interrogation obsédante 
et qui passionne les HJentltlques. Selon 
certain». Je puits derrait aboutir à 

Q uelque Immense réserroir de lave ep 
Lksion. semblable à Celle que doux 
V070BS parfois sortir des Tolcxna. Mais 
d'autres spécialistes croient que l'on 
ne trouvera que des roche» existant 
encore à l'ètat solide, et donc relative¬ 
ment froides. En fxU, chacune de ces 
opinions contradictoires peut s'sdmet- 
tre et personne ti'e*t encore à même 
de choisir définitivement l'une à L'ex- 
clusioTi de L'autre. 

Pour avoir la réponse, il faudra at¬ 
tentée que le gtand jour de la ter¬ 
minaison du lorxce soit arrivé. 

Ce jokir-lâ, mes amis, ma curloofté 
sera satisfaite. Nous saurons ce qui 
existe itrés loin) sous nos pieds. Mais 
le puits fournira les solutions de nom¬ 
breux problème» beaucoup plus sérieux 
et qui sont Impatiemment attendues 
par le» techruclens chantés d'appro- 
vislonnet le monde en minerai» et en 
combustible». Nw re»»oorces d'énergie, 
vous le skvtx, s'épuisent. U devient 
chaque >bur pLkis urgent d'enfoncer 
plus awit noe batteries de foreuse». 

Le» métaiiuTBistea de demain ne per¬ 
dront pxx leur tempe à faire cuire la 
petite quantité de minerxlx enoore dis¬ 
ponible dxrt» d«» gisement» qkii devien¬ 
nent de plu» en plu» rare». 

Detnxin. quand nous saurons creuser 
à de telle» profondeur», nous aHon» 
nous ruer vers les immenses empile¬ 
ment» de granit et de basalte d'o<l 
nous apprendrorts à extraire l'oluml- 
nium, le cuivre, le fer. rétoin, l'ura¬ 
nium et l'or. Le forage du puits de 
35 kÜomHrea annonce le temps de» 
machines combinée* souterraines qtu 
seront semblable» peut-être aux brlse- 

S !lace atomiques et quip broyADt bu 
ondant le» roches, pénétreront dans 
les profondeurs de la planète. 

'Tout au long du puit» planétaire, 
ncu» disposerons des thermométm qui 
nous renseigneront sur le comporte¬ 
ment exact de cette formidable chail* 
diére naturelle qu'est notre planète. D 
nous sufdra d'aUer puiser L'eau des 
mers et de ta déverser à fïots continus 
don» cette chaudière pour que nous 
en retirions de» milliard» de tonnes 
de vapeur graUtltè qui fera tourner 
le* turbine» de centrales électrique* 
gèooteA 

Lucien BARNick- 


Dt nofnbrnrsrs ldg«nd«4, pit$si fpirtscï qs ancienneï^ 
circulent sur Cèrtaini animaux. Souvmf, à natre tour, nüuï 
let colportons sons le vériffer, car a fomf lé môniiq lo dit », 
Ppr excniple, nous écrivons que : ,, 


LX TAUUAD VOIT XQi:.IGa. C'ait 
r*vi. c*t ■* aiiJXDgi^ pu 

l« coalean. n. daas Im earrtOu, 
Vli r»n«* iitr 1* ^ KoWta * «a 
In « «[Ht ■ OcarislM. U aamll 
«jurïcvfRl. 1* véB* rÔK'tba *m 
l>cf d'a«* èurftv vert*. Ceit uat- 
E 1* BnT*v«*t 4 r 1 r*türv. 


LA BAUSCAJiDXX: MAHGX Ll 
nv. Inexact : Qle h aconit d'ia- 
HctH, œ petite nn. etc., et nt 
laoaculTc, bien qxc t^viaf Oi 
i*erét»e par m T«a lalt (rOi tcil- 
q». la EoioBoaère Xèmkdleév 
iqae L'eo trenv* doae le» orwtt de 
téraacd» et diai ceJlei de lu 
ville do HsttW) pcTpdtce ta I*cvb~ 
*v, COJ eUv nowe eu de» U^u. 


L'EUnïaïfT BU um» av cm- 
TixxA roux xoumxK. L'éHpXoat, 
»len qx^ poliir vtr» eeat clx- 
aouEe ans, XalE, co^»* teoX H 
mexde, par u iutr, uoli U x'eet 
pas VT*1 eov 1*11 irnidHt le pous* 
1 H nrodrv, se »eat pré» 

»* HL la, à ox exOrctl iUrTmaixf 
oa « elOÉvtltrv ^ d'ètepXaati, 
coiuae ex ra 4 edE, et, H Ï'Cd a 
rct»xv 4 Om c t ii ip i 4 'aweixeBta 
ü inglt Oe Japa a lUei. eaterve** 
par ]*» Ladljfèui apeèe la egene. 


Ut cTGm cHaM-ra. owx»» aajot. 
ïosax le eXoat «o C 7 (b« «ie »lea 
»aaa va pÉonqu, HalOcurexoe- 
foeat pChiir ta p*Me, 1« ^em* M 
cOoala pu a» Ënxneat Oe h incet, 
CepeaOoul, l« 

Txp# a aike voli a*H* b*Ut, teOi 
forte, laaeepuaie »e xHaxhy, et 
exl B-nt pu dèurnaai* » «Xiex- 
dr*. VeiiL rcnetju œ i* uvenXv. 


NAKOOUtn x*T immlmukm 
C4NTU Lks SEXKNTt. C* COJ- 
£b*H**r, qxt rompt* oae Tlxxtola* 
■■**»++¥*. d+rcre teatt» wn» »e 
'POUt» aximamiH et lanaat de* rvp- 
et de» balruSexe. Lx moa- 
M^ite v^appnvDU* ira» roetlemcat 
■è e»t xtJIliè* peur |a Untmelim 
rat», de» oexrti et d*» lerpeat». 
Male I* Teptla 4< m Oemtn txc- 
nlt * ccop fOr la maaemu iJ 
eette aiiidèr* laliealt h h prm#' 1* 
tempe * le loam. C"*»t Is ropl- 
dlU O» l'ailaque ax au 

permet llupaalta k la toaxioxite. 














































































IJh MATtN Î3^ t7iS, SA/ 
PLMÎA/E £>€S CA/^AÎSS^- 


^ J'AI CRU HCn^E 
/DGCNiÉCe heure: vehueL 
ur ctAUON ccAQUAir de 

PARTOUTA. HEUEÊUSEMEHr. 
lL& MEft 6'APAtSC.LaL N*V 
V À PUDS DE 



►AgMî.-ME LC Dîtes pas ttor tdt,sen£>* 
RAI*. ÎL FAUDRA PlUSÎÊÜî?® HEURES 
AVAHT OUË nous AYONS RËPAD^ UËS 
AVABi'ËS er RETROUVE UNE VITESSE 
DE MARCHE SOFFiSAnTE/ „ MAÏS ÎL V 



CETTE MAUDÎTE TEMPETE 
A DiEPEREË notre 
COWVO îl. ET WALWfiUe, 
DAHS PaPASÊS, 

A^X VAISSEAUX ÎSOLËS 
SURTOUT coes^ïü'îts 
TCANSPORTENT UNE 
CACMlSOH COMME 
LA KlÔTCe^. 


CRA|V 
VOUS 
^SEHOC 
CAPiTAhf ? 



LES PiRûTRS, SRNOR.L LES PiRÊS 
VOYOUS DCS SEPT MERS SC SONT TC>g* 
&ONHÉ REHDC2«VOUf 33ANS CE? EMJxL 
LES ÎLES^LES CRiOVEC 50 NT ImnOmSRA. 

Eues par ici êt leur fournissent 



ilÿ OHT des Espions* TAWS TOUS HOS 
Ports et sont ohaoüê 

Fois qu'un KfAViK appareille POUR 
PAMEMER en ESPAGNE U'OR OU CAR 
6eNT CN peoVÊMANCG DÊ NOS MÎM€!> 
PU ME'XÏOge ou DE COUOMÔtE/„. 



voïlA Pourquoi i^os vaisseaux 

H*OSENT PLUS ÔUiTtfeR LBS POËrS 
ORS lurnss occTbenTAL^ o^Eio eau 
Vois ESCORTAS PAR DES NAViRES Df 
ÔUeRREf- LA PESTE SOiT X CeTTfi T€ft 
P0TE oui A XhSPEE.se lc j^OTRe CT^ 




SAf TSëS LOiH 

fJMS hauts ST M/AïCS 
VeVAi/ÆÊ' S/i£AéT Off 
^AfLUS as A4 a/jSæ;. 


k/c esruN Ruoc 
r HARCna/R. 
vu fiCiOf,JC 
CaSS/,. MAt^ 
iLUt PORTE 
. PAS Le MOlM' 
k Z>RE ÎNSiOHE? 
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pn»dFi|pm« ■<■11 ÿrwBC 

Jctf BU milKU 4n ccKubatv hhk ukil'l i ri 
abvr^d*1Ct^ ^iii A tt 

tnjififh du Ho>, àU IctlAp» pfT^tWritX ^ bl 
Maritut k A4ï4l4T<^ \*«< >, tfuUfiM) 

J.-V 1 . i'haHirr amh pmc-lTma daih mood* 
rud^ ri ri>4orÀ d^ fUbu^iâicrA ri des fixm d* 
Jb l'ôtc-, dunt In paviJIoDft uoirA wnuiwA ta 
trivmrii sat l« Scfrf Mris. 



<>C0 VA VIÛPGE.V.iL 
V"£MT DQOïT SiJ» 
MCüS ' yuM!^ J£ 
h;'AIME PAS CAk*r^ 
SCJCTCTut PaQ 


Vli CWËCiK'.. DES* 
££MDSDAMS LA 
^:*efwÊ t^es de 

T 




iL C£?UCT PAffALLâ* 

lcmbnt \ mcü 5 et 
TL m'V A 

PECfiOÜiJE SW LE 
PÇWT,VOUS AVE S 
DU VCVS TtîOMPBff 


LîEUTENûNT/^ 

tAVTES TîÇEO 
UW COUP DE SE* 
fAOUCB POUP LjUI 
OaOCJWWE» D EM* 


EST AVSSÎT^T TRAf^SA^iS. 
Z>'Uf^ 1>ES Sa&OJÇ^DS JfU SAUOf^ PAf^T 
Uf^ CCUf> A BLANC ^ MAiS, SOÜPAiN,» 
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CAFÉOLÊ 

POMPON 


lA monnaie 


Si tu veux le dimanche 

lave-toi les cheveux avec Dop Supermoussant 3 


(C'e&t /e shampooing de Paps el des enfants f) 


pom ta tfMdart qua dim* la ct**^ 
•Muiiii. n ÿ • • à 1t slMnipoota^ 
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.E, vedette de la T.V 
VOICI mes amis 


RIGOBERT ET NENUPHAR 


Aujourd'hui. SUT ïotre écrunn 
voLia pourrez awijter aun, nou- 
v«Un Aventures d# Chin^qh^ 
coockL c Le derruer des Molu> 
e«n3 >, et d' c ŒÜ de Fsucon «, 
Ee UsppeuT blanc, d'apres le to^ 
mon de P. Cfïoper. Et voua pen- 
senci que en héros aont des 
tireurs d ente. C'est À leur met¬ 
teur en scenç, le Cartadleti S«m 
Newfleld. (rroce i se* truqua«w. 
que les persontugea doivent 
ci etre si bon tireurs. 

Car AU cméma et en teiévt- 
skon, le truquage et rillusloa 
d optique régnent en mal très. 

âavex-vouA par exemple com¬ 
ment Chingiudhcooe^ peut, de 
loin, maid avec une habkiete m- 
roillible, envoyer son 
dans le dos du mauvaiA gouver¬ 
neur Choque soène est d^- 
coup^ en petits morceaux 
EpIxuiAi de quelques secomdes 
chacun. monMs le* uris demère 
les Autres... lorsque le aïontage 
est correct, le pa^ARC d'un plan 
4 l'autre est imperceptible 4 
l ûflî. Dans notre cas. on a donc 
tourne un premier plan où I on 
VOIE de loin un indien lancer un 
couteau : !e tournage l'on 

rapproche la caméra 4 environ 
un mètre de la < victime ». puis 
en très gros plan on filme l'ar¬ 
rivée du Couteau (en réalité 
planté par un assistant place à 
côté de l'opérateur}, n suffit 
alors d'enchaîner au montage 
ces deux plans et 1 kJluslon est 
parfaite ^ le son contribue 4 
ajotiter à la réalité. 

Lorsqu'il s'agit de flèches, le 
principe est îe même i pour îe 
tir a baUes. les fusils sont, bien 
entendu, charges avec des car¬ 
touches 4 blanc... Varrlvèe de la 
balle est reconstituée par une 
petite chAige d'^exploeif dissimu¬ 
lée sous un caillou ou dans 
l ècorce d'un arbre. 

Dans l'épisode de l'évasion de 
la Prison, vous veirei un Kor- 
dien aasommé avec une crosse 
de f uAit en réalité, la crosse 
passé derrière la tète de l'ac¬ 
teur. 

Beaucoup d'Uiusiona donc 
dans cé « Dernier des Mohl- 
cans 1 ^. pourtant une chose est 
authentique : la neige, car les 
émissions ont réeUement été fil¬ 
mées au Canada. 

a. M. 


iHbellv T. pvïaonïus» crée s*r Jt*-n SdiorouL pour 1k T V, Elle ». mcimrnt*némeut céO* l'^^rEii à « « IvenupOAr 


I ANS Uk esoioLr de l'ibœea- 

D I bic de la ThV„ rue Coenacq- 
I Jaj^ J'ai Tencoïklré Isabelle. 
Sou pètéH, Jeaxi Saiii|«at, a 
fait les pewaeotaliow i 

— Je quitte la FVmnce. 
m'a dit ka vedette de la T.V. 
J'ai MJÈ contrat en Hellude, 
et poix Je vais paraitee en Ansrtiqae. 
Maïs Je revteodrai. D'alHeara* eu al- 
tendantf voua verre* à ma ptoee UOD 
camarade Rlgobert et son gtand-père 
Nénttpiiar. Voeu poarm oOBjAater 
qa'lla ont aotant de bagout qne sbhdI 
qu'ils «Ont beaucoup plaa mnuanta^ Ct 
^ >uia ceriaiiK qv'lla dévieadrÎMat 
vite vas amis. 

Et dans on loarlre* le petit beat de 
Femme me quitte. 

e Eetit bout de f«HK > est Mcn le 
terme exaet : Isabelle menre Sï œa- 
th&êtrea 

K loabelle > e«t une poupée on 
ptntôl une uartoiuieite anlm^, et 
cette cxlrurdinaire réalisa tiaO, tVult 
de hmfixes années de liavall. «t ane 
neirvelle Formule dn demln animé 
féan^ala en tout caa. an nouveau 
procédé de ioamage de dlnu. de figu¬ 
rines aulméeL 

Son < père Jean Sainteutr nn Bw- 
delai* de 37 an*, flJ* d'on profemeur 
de demio, a Fait des étude* extrême^ 
ment poomées Imuhëimitiqpe* géné¬ 
rales, physique générale et mécanlqœ 
rationnelle}. Mais c'eut ausei ihéré- 
dltéli n artiste. A tl ani, il gagnait 
le premier pris de modelé de toute* 
Im plage* de France e<, à Id ano, réa¬ 
lisait toHl teuJ un bateau téléoum- 
m a ndé . tTc»* apn* étve sorti de 
ITDBEC {l'Ccole du Cinéma I qu'il 
c o mme nça à créeT des ngurine* pou¬ 
vant i^ndrc dUTérente* capcesiloni. 

Sur un petit établi que >« parcnl* 
lui avalent oFTevt pour se* il a"*_ Saln- 
tont modèle un personnage avec de la 
pla s tlU n e^ genre de terre 4 modeler. 
Quand cette tête doone sotlafactloa, 
il fait on moule en plàtn et, d'apré* 
ce dernier, on exécute la poopéc en 
caautchoiK moi»e petnt par la suite. 

A rtntérteur du vt»ge de eaoBtehone 
et soBs le costnme de la poupée^ sont 
dissliuolés les mécanisme* brevetée 
qui permettent l'a nfam allop. eonüône 
dn Tiôage. Le détail de ee procédé note 
secret^ mais notre photo vo» en aaou- 


port aux oucienae* marloiuïcitcs, dite* 
V 4 gaine s* ou l'on se contentait de 
fklre bodger la tête et le* bru avte 
trois doigte : 

Cette « a n i ma tion > si parfaite e*t 
le principal aioul des nurlomsettes de 
Satntout. bien entendu, mais La fraî¬ 
cheur des eostunuv la penoimaliié 
peopre 4 chaque poupée contribumt 
aux*! 4 le* rendre populalte*. 

La poupée, qu'il s'ogiue d' * Isa¬ 
belle *, de 4 Nénuphar » ou de « Kigu- 
bert * (qui eus USeauPemt 10 cm}, est 
nuLutenant prête pour l'étnisslo». 
Reste a réaliaer retCè dmiiéte,p ce quU 
pour une diuéc moyenne de cinq mi¬ 
nute* de projection, demande deux 
Jonn de loumage. 

Au dcbal^ en ISfiT. Salntout avait 
loiw le soin 4 la petite • lubelle • 
fteuplex, ntle do chanoennier. dè réci¬ 
ter 4 sa manière |e célébré ; • Fetit 
Chaperon Kouge ». Fendant que la 
récitante porlaLi, il animait la physio¬ 
nomie de la poupée qui avait vrutment 
l'air de s'exprimer. 

Après IsabetiC iKaplrx, ta marion¬ 
nette eut la voix de deu* pelltes AUe* 
de 4 et 5 ans, Sylvlatir Matgolli et 
Lattrence Tragil, Mais devant les pro- 
blèmn de lenteur et de fati^e povéa 
par le* enfants, SalntOUt décida d’^csn^ 
pleyer des comédien* adultes. Ainsi 
aujourd^ul, le* voix que vous entcindn 
sont celles de < Zlxou * TMme Saln- 
touti, pour V Isabelle et de Janine 
Grillon qai prend tour 4 twor le* Into¬ 
nations de • Itlgobert * et de < Nénu¬ 
phar s, le* deux nouveaux personnages 
qui pâment naintenaiDt regulléremcfll 
sur rècran et qui, déjà, sont pins mo^ 
biles qn' « Isabelle > cor plus pertee- 
ttoonés. 

C'nt ainsi qne, le S octobre, vous 
avex pu voir « Rigobert > et «on grand- 
père dans ■ La lècon de gcognphle >. 
Von* le* verres 4 nouveau dé* le» IS 
et a novembre dans d'autre* aven- 
tares. El pais, Ita flnlnnt bien pOT 
retrouver « Isabelle *, la voyogeoae 
devenue Htar tnlèmatlonale. 

Mai* SaintOUt, rceonng lisant, Car 
c'est 4 eUe qu't] doit son xoceès ini¬ 
tiai, ne l'oubUe pas. 8i le bébé qull 
attend pour fin novembre e*t une BUe^ 
eUc se nommera, elle auml, lsabelle_ 

felHgltte Ml-’EL. 


Au HS de* msnoimcttes. les croebets qui 
servent S l'siUmsUon de leur Sgure. 


Tourusae d'une séquence t>e r. * Or . SsIutoul solnvxnt 
csmèTS, et ropersicur csdnol ik «cène A tfvuche ■ 


T tmbclle r. Hmt Sslnioui, qui ktu prête as toU. Es 
MeoupAsr ^ et t FUxobert les drmiers.ciiô de Uslnumt. 

































taotile éc vous pré^atn- Simm Noir : Hïaqve frudlt sur R>dk»- 
l^xembowx* ■*«« «iivfi • C'kaiaapioii », rnobsBOfl ^ Gay 
Bü-rtfifl el l.cnlrsiin. f’«Tinjinpa(«* 1* ktyaoCf, le c^mrace 


<ti la tnaclté iramiBille da chef tndicii^ fils de Serpeal 
.prwad sàc^eai de tu trüsit dt» Fàw-Beta, wornt »lerrt donc pma^ 
^âoBwéme w l paüpllaiile^ a^mhiTTs, drvviim^ par Nniii«. 











cerrs lAcoma^ajça la 

urm EfjTve tes états pu sud et 
CElPC ÙUféOeO . L*EU^£0 auêTTatr 
L ESCLÙV^^iSMB ^uefft?C Œ 
5«aFST«3V ÉTA/T EN MÙ&CNE, ^- 


LSS ÎTC^Ôt/f fNptSNMBS JUSÇ)U*A LïïOT/VSÿC D€S 
&L^C& i/fVAlENT PANS LA ^fÉTUPE CA S^US 
PÉCHANT, chassant. emANT CLANS EAfT/SpS 

CE MONTASNES EN PCAfÇfES. 



L 'fNVASiOlN PES WANCS 
LES SueS^StT.LSSàOPNÛNîZ 
PUJiAtENt tNCeN^AiENT. 
TGUiSAtENT. ÈTLESl __. 
BOUGES TESI^QtsêS. 
PÉCiM^S. dûdMDe>#^£Vr 
LBjiPS TEPprro4BES 
OONTiSS \fiBAE£Sm£C 
S'E¥S^^BÔl&/n 



ALOtPS^OU OAtaSTTA A L OPEGON ET Pu 
WyOMfm AU NOUVEAU^ MEAtOue , LES 
fNP^ENS PÉCLAPêl^ÉNT OU'^/reE LÉS 
ELX CE Si 

OVff GUFBJPE SANS M^Ç/. 



ùJHrÇElÆTVfOuNBfi^iaBV^DXACf^r 
A Là JPEvÛLTE > CEuE DES OàWNEES, 
PONT LES TTSVAJHS S'ETENOEnTPc/ 
COUXAPOAU pESSOr DU NEMUPA ^ 
LES BLANCS LES ONTUHSSES EN 
PAiK ÉT SEBP^T bouge le GlANP 
SACNEM «W'CfawC* C? Al&Uff. 


CETTE NEUTOALiTâ N'EST PAS 
PouP PLA/pe AuiC comanches 
ÉTAUX APACHES,PAS PLUS ÇU^ 
UN ^€kS>E D^£NENTV&BBS oui 
SJEPArr HEUVEUK DE S'APPÇCPprEB 

LES TEQCAiNS DES AJvVAi^^. 


AUXS OU^UNCOUX^nte. Srtf onc vEpr 
^LTÇLAE£j^_^ 




r : lEÇ^CnAL DW 

couptpieo cïT 5cvTO| seul au rdct. 
Là ££lJLe tSTTACHËE OE SANiS 

sùo.çnj^iL à èTÊ iTTôcxjenæç 
COvOTCS DC PEAUTL .COUSES } 
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p'UrrfidT 

omm dbz^cJiJi^ 



Ça. c'esi la phoiô, prtt( le jugi Ue Ja fentfée, <Je^ clive* ^Je 6' Jg 
lycée qgc fréquente Patrick Mariin^ ou * P'iii Pal * (ça va plus 
vitc!.^.k II vous entraînera dans une aventure êcbevelce et fan^ 
taslique que vous conteront chaque semaine E>aguem et Forlani. 


rexre ^ Ç'C^^LAK'i 






(A lulTre.t 


irïlT Snt 





























































































































































































































































































































■wc KJdd)rnt«4*f, «4 «RiuBAirt l 


...ce sont les vôtres ! 

Vous eveï la même taille que votre frère mais ses vêtements ne vous vont 
pas car vous êtes plus mince ou ptus fort que lut. 

£n chaussures, c^est pareil : à longueur égale, votre pied peut être plus 
large ou plus étroit que le sien. 

Désormais, avec KlOOYSPORT et ce nouvel appareil de mesure, vous et 
lui sereï bien chaussés^ chacun é vos mesures. 

KIDDYMETER, création KIDDYSPORT vous permettra de choisir instan* 
tanément ce qu'il vous faut parmi la gamme des chaussures 


1* PwHj; pk*<l aroitT entouré du njbari Sur l'ap- 
paraü. Uê tiionb^n cdII 4 i l'arrèt'talon en plastique 
transparent faites glisser le "curseur de 

pointure"' jusqu'à reïtrémrté de vos oiteils- 
Liseï la ionquvur ^ votre pied- - 3^ Amena;; le 
curseur de largeur A la hauteur de ta base du 
Qfoa orteil. ^ 4^ frfesurei alors la longueur du ruban 
15 qui vous donnera le p4«iiné4Te de votre pied. - 
^Le tableau de conversion vous indique la Chaus¬ 
sure KtDDVSP’ORT **A votre rf>esüre''. 

Vous savei maintenant ca qu'il vous laut pour Atra 
ctwusaè à vos mnunes I 


Avec ces clwuuures extraordtnaire* tabrtquàes par 
BEVERVy. à Pau» dans Tuslne la plus modert>« d'Europe» 
garçons et tilles pourront, uns crainte, courir les bois 
et les champs, et jouer pendmiït la ràcrAation au foot ou 
A le marelle. 

- KIODYSPORT «et solide et souple^ 

- KlOOYSPORT est touiours efi bon état ; ces chaussu' 
res ri^e déteignent pas sur les chaussettes (elles Sont 
doublées en peau), leurs teintes ne sont pas salissantes 
et demar^dent si peu d'entretien I 

Les p>eds sont toujours au sec ^ ni transpiration grAce à 
la semelle inténeure pertorée, ru homidilô même dans la 
neige ou la boue avec la semHfe translucide, résistante, 
à montage garanti. 


>4 md'fcnt (wedi mn«t 

hkis- ■' u^a. " P " 



Ceu* QUI nous enverront 
leur nofn, leur adreSSe et 
leurs mesures KtDDYWE’ 
TER amsL que Je nom et 
l’adresse du mapasm où 
its sent ailés, recevront 
une agréable surpr-sér 


E r ■ f P i 



PA 


Beverly 


L 


S. î- £- ' 
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PETNES ET MISÈRES ÉTAIENT LE LOT DE L’ÉQUJPACE qül RISQUAIT 
BEAUCOUP PLUS LA EjÈVRE * VEfUVJMEUSE » QU UN BOULET DE FER 

DANS UN COMBAT NAVAL. 


— Branlt-ïnt 
pttM^ilLBEe... Déferle 
partout... A tribord 
amureï... paré à. virer 
raiicrt... la taure ru 
vent, 

I>r la dunette, le 
capitaine, d&na non 
aupetbe habit rouEr, 

ila Ht^THT lan^ I» comn^atxM^ 

HW rrwhEALi menta darts son pone- 
vois. Afrilr?. les mate¬ 
lots, gr!üip4i:-s dans les haubans, s'af- 
faifenc lEn un clin dceii. lea trois 
mAle se courront de toUc creusée par 
la tsrifc^ qui souffle vent arrière. 

Bientôt, rendant magnlflqpaement la 
mer it peine ridée, de son étrave ma¬ 
jestueuse. le superbe valaseau du Roi- 
âoleii s'élance, prenant de La vitesse. 

D est imposant. Aston* notre Tmls^ 
seau, ce seiftneur de la mer. bien plus 
formidable ^ue ses enfantj* frégates 
et eorvettn qui n'en sont que des ré¬ 
ductions calculées mathématlqucmenL 
gnkce ^ Colbert qui a inventé le • pré¬ 
fabriqué ■ et qui a codifié lea types 
de bAtlments, Car, autreloLs. on les 
coDstniuiait empitiquement et ils 
étaient souvent incapables àr remplir 
leur réle et de porter tous leurs canons- 

Ayant exigé pour » construction 
Cent mille pied» cubes de bois t l'équi¬ 
valent de toute une tarét>. le vaisseau 
du Bol-SolrU a tmka ponts, porte qua¬ 
tre-vingt-dix canons repartis en trois 
batteries et semble ventru et court- Sa 
longueur est de trois fols six dixiémes 
SB largeur au maitre-bau. c'esl-à-dlre 
en sa plus grande largeur, 

Comme tu peux le 
coAsta ter en tournant 
la page, moussaillon. U 
a trois mAts ; misaine* 
grand mât et artimon, 
avec* en sua. A son 
avant, le beaupré qui 
3>lance au-dessus du 
taille-mer, cintré com¬ 
me un sabre. kriie 

11 a de la poltnne 
et «i wn avant taille 
dam le flot, il tefoule puissamment la 
mer en æ gonflant le plus qw'li peut, 
n est bien ouvert ^ peut-être trop — 
sur sa batterie haute, dégageant un 
nt profond et ce que l'on nomme 
■■ grand-rue *. C est lii qu'on cir¬ 
cule. qu'on msnceuvre. que sarrlme la 
grande chaloupe contenant eue-méme 
le canot et le» mAta de recbange. Au- 
dessus des canorns. qui bordent les mii- 
j-allles de chêne du bAtiment et mon- 
tnent leurs gueules aux .sabords, courent 
tes oourslTea qui Joignent 3e gail¬ 
lard d'avant portant le mat rie misaine 
à celui d arrlére appelé encore * châ¬ 
teau «. Dans la grand-rue. s'ouvrent 
encore les * écoutilles v par où l'on 
accède dans les rieux autres buttenes 
et. au-dessous* dans les cales, grlkce A 
de curieux escallera en éehasâes nom¬ 
més * échelles de singes *. 





BJtANIX-BAS DE COMBAT 



l> gaillard d'mmére. c'est la partie 
noble du vaisseau. Devant lui* s'élève 
le mût d'artimon, qui 
porte la voile brlgan- 
tine. Au sommet du 
gaillard, voici la du¬ 
nette. bien relevée. 
C'est le saint des 
salntN, lo domaine du 
commandement, où se 
tiennent capitaine et 
officiers du * Drend 
Corps *. Ceux-ci vl- 
V e n t pratiquement 
dans ce i^illard d ar¬ 
riére nanti de fenê¬ 
tres finement vitrées, 
de balcons étagés, sur¬ 
charge d’omements, 
de sculptures dorées et 
merveilleuses. chefs- 
d'ce U V r e éphémères 
trop prodigués et 
coînbien dangereux..' 
La moindre étincelle, le moindre Incl- 
clent de guerre et tout risque de flam¬ 
ber, de La poupe É la figure rie proi^e... 


Nii.m 

FTOua H 


— Navire I Tout là-bæ, soui le bos¬ 
soir du vent,*. 

Le eri de la vigie a secoué tout 
le bAtimenV Le lieutenant de vaisseau, 
qui eei de quart pour le moment, dirige 
sa lunette d'approche vers le petit 
point clair ries voiles hautes qui émer¬ 
gent de l'horixon, dans la bmme de 
l'aube, f^otnt de doute, ses mAts de 
hune et ses vergues sont dr coupe an¬ 
glaise. 

E^évenu* le capitaine de vaisseau, qui 
se trouve dans son appartement, or¬ 
donne la chasse et le navire preiori 
l'allure au plus prés afin de se trouver 
ftu vent de i'Anglais. eOgapié main sur 
main.* dés qu'il sera rejoint. 

Notre capitaine $'eat fait raser, coif¬ 
fer ei poudrer par les valets de cabine. 
Il a ceint son épée et le grand cordon 
de Balnt-Michel, sam oublier son 
échar^ blanche* Insigne du comman¬ 
dement suprême. Ainsi paré. IJ monte 
sur la dunette L'énnemi n'est plus 
qu'à trois lieues, Le grand cnomeîit est 
venu... 


ir£.V A V01.«NTE 

La cloche du bord tinte à grands 
couix^ c'est le signal que chacun 
attend. Fifres et tam»iir$. à leur tour* 
se déchaLn™L Le* pieds nus claquent 
sur le pont* Le maître d'équipage fait 
parer la mâture, préparer les voiles rie 
rechange et nionter les grappLos 
d'abordage 

Au capitaine d'armes, nerietit la 
charge de distribuer les armes. Chacun 
de nous, à son tour, rpcott hache et 
sabre tandis que les Rrnblers chargés 
de mousquets gagnent les hunes et his¬ 
sent les causés rie grenades qui seront 
projetées sur le pont ennemi. 

Sous nos pieds, le maître canonnier 
a fait sortir des soutes la poudre* les 
bourres et les boulets t^ul sont dispo¬ 
sés prés de chaque pièce. Les pont* 
ont été %Bbïés pour que* tout à l'heure, 
le sang de nos blessés ne fasse glisser 
personne* 

Tout est paré, tu vols, Aston. Même 
ï# chirurgien qui a sorti «s Instru¬ 
ments, sa charpie et ses bandes de 
toile. Ü est prêt à recoudm. tAiUcr Ou 
fendre. 

— LA barre au vent, toute.*. Rn tr- 
lingue, brassex.,. Pièces de trtboi^* 
attention F Pointez plein bois... hurle 
notre capitaine dans son gueuloir de 
bronze Les comniaiidéniienLB Sont ré¬ 
pétés dans chaque batterie. 

— Feu... 

La bordée s'envole ; 
quand la fumée ?e dis¬ 
sipe, on volt que t'An¬ 
glais est bleïi touché. 

— Féu à volonté.,. 

Nous nous appro¬ 
chons de lui de plus 
en plus. Sa vitesse wt 
maintenant pratique- 
oient nulle. IJ est mOr pour l'nborclage. 

Chex nous. 1 enthousiasme règne. Un 
choc. Nou* rounons bord à l»rd, Sé 
ruant dans l'espace balavé par les gre- 
naries. nos hommca envahissent le pont 
des ciotous. comme nou-i disoîia Ah ! 
fiston, ce carnage... L'enrwml ne résiste 
pas longtemps et baisse pavillon. Eié- 
sem parés* leurs hommes hésitent, re¬ 
culent et s'enfuient en tous sens. 

— Bas lés aimes, tous* tonne notre 
capitaine qui. sabre à la main, a été 
un héros daP* Ja mél^. Je l'ai vu, mol. 
de mes yeux vu* faire sauter la tête 
d'un de ces cochons d Anglais, d'un 
seul ctHip de sabre,-. Ah F Ce fut une 
belle bataille... 



GRAND CORPS 
RT EQUIPAGES DE Ml BRRR 

Oui, ce furent des combats glorlrux. 
farouches et sanglants, où la valeur 
des homme* était servie ‘par la robua- 
teMé des navlre-s, la maniabilité dé» 
voilum. et le ShI voir des officiers. 

Car ces bateaux, instruments irnpo- 
unis d'urte puissance navale qu'tm roi 



presLigletüc avait voulue fort grande, 
curent pour < maîtres après Dieu » des 
officiers admirables. Le « grarid corps p* 
ainsi qubn appelait le* offleiers de ma¬ 
rine d'{ilors* comprenait le* officier* 
vêtus dé4 l'habli rouge » et les gardes- 
marme qui étaient les aspirants. Cette 
jeune élite était tapageuæ et souvent 
turbulente, recrutée en majortlé parmi 
le* cadets tir» familles nobles Devenu 





Officier, le ea rdc-manne restait pauvre, 
rivant ri une maigre solde rarement 
payée. Il n'en devenait que plus cha¬ 
touilleux sur le seul bien qui lui fùL 
acquis ; son uang assorti de ses pré¬ 
rogative* Là-dessu*, le* officiers du 
« grand corps » demeurèrent intran¬ 
sigeants. 

Venaient ensuite lea officiers « à 
l'habit bleu -, les roturiers qui vivaient 
ïa vie des équipnEcs. Formé* souvent 
dans La marine de commerce* lia pos¬ 
sédaient à fond l'art du manceuviier et 
la science militaire. Il* pouvaient alnol 
commaiYder le* matelot* des équipages, 
tant pour la conduite du nanre que 
dans les combats. 

Rt la r|e de ces matelots n étalL pa* 
rose tous les Jours ^ les blessures ne 
pardonnaient guère avec la pourriture 
du bord, toujours humide : on risquait 
parfois d'échapper au scorbut él aux 
épidémie*. La soldé était dérisoire et 
encore plu* rarement payée que celle 
des officiers. 

Tu comprenris, Aston, que le* vrai* 
marins aient fui. autant que possible, 
le service du roi. Mai* U y avait tou¬ 
jours dans les ports des affnmés qui 
ne reculaient point devant une pitance 
peu engageante ; morue ou vmnde sa¬ 
lée, légumes .sec*, tout cela vile gâté 
ou avarie par l'humidité. On embar^ 
qualL bien du bétail et rie* légume* 
Frais nu déport, mais ces vivres- li ne 
duraient pas longtemps, on se dépê¬ 
chait de le* coiisonuner. car le* béte*, 
1110111.1 résijitante.i que le* hommes, dé¬ 
périssaient, L'eau douce, embarquée 
dan* rie* tonneaux* rievenaiL imbuvable, 
puante, pleine de larve* immondes. 
On la buvait pourtant, coupée de vi¬ 
naigre* ét cela non* donnai i parfoi.^ 
la Aévne « vemimeuse * terrible et 
meurtrière, celle que tu nomme* la 
typhoïde. 


LE Sl'PPLlCE DE LA CORDE 

Quand les < crève-la-faim » man¬ 
quaient. le recrutement æ faisait par 
la • pré*» T. ç’pït-af-dire par l'enrA- 
lement forcé des hommes de mer 
cueilii* 4 maiiLi militari * datb les ruea 
ou les cabaret* Colbert avait bien ins¬ 
titué l'fnscTlption maritime, ntai* les 
déserteur^ étaient $3 nombreux que la 
pre.'ue dura Jusqu'à la Révolution. 

Ne parlona pas üra Conditions rie lo¬ 
gement à bord : elles éialenl lamen¬ 
table*. en plu* de In vermine qui nous 
dévorait. Les mateioi* vivuieni. man- 
genient* couchaient dan* les batteries, 
mêlés aux poules, porc* et autres bes¬ 
tiaux embarqué*, étendus au-^ra*U* de 
cette ménagerie tlan* leur hamac de 
tolLp. le* valide* à cdté des malades 
qui déliraienL 

Le* heure* étaient longues, moussail¬ 
lon. dans les tempête* qui noua se¬ 
couaient comme des prunieTS, dans le* 
calme* plat* -ctesesperant* qui allon¬ 
geaient démesure ment les crobdérea. 
dam l'attenie d'un combat ou les éclat* 
de bois triaient encore beaucoup plu* 
sûrement que le* boulets- 

tlt pourtant, Ir* équipages demeu¬ 


raient dlsciphués, par habitude peut- 
être., mais surtout par ramour de ce 
nj<ie métier qu'il* avaient chevillé au 
corps, et au.s*i peut-être par la ter¬ 
rible sévérité des peine* encourues. Le 
cardinal de aicheiipu. dans une de ses 
célèbre* V ordonnances *, avait décrété 
que • celui qui est en retord pour rai¬ 
ller le bord esi ImmerRé trois fols de 
suite au bout d'une corde attachée à 
l'extrémité de la grande vergue i. 
C éLnit Je supplice dit « de la corde *. 
Il y avait ia même punrillon pour celui 
qui se bottait ou fumait aprn le cou¬ 
cher du soleil. Celui qui lirait son cou¬ 
teau avait la matn clouév au màt par 
ce même couteau, et celui qui s'eriRA- 
geait simultanément à deux capitaine* 
était pendu... 


Rn bref, vols-tu, moussallIoD, La ma¬ 
rine. dans ce temps-là. c'était beau¬ 
coup de misère et de peine* embar¬ 
qués dans des écrlns trop rtchea. pa* 
< utihtHire* ■ pour deux wu*. Mais il 
ne faut Pas oublier que ces vatsseaux- 
là, s'ils valurent à la France une gloire 
coûteuse et de* sacrl- 
flee* presque inconce¬ 
vables, procuraient 40* 
souvenir* impérlssa^ 
ble*. 

Et toi aussi. Aston, 
tu auras la nostalgie 
de 3a < Royale -. Re¬ 
garde notre double 
page et puis ferme les 
yeux... Ecoute.- Le* la^ 
me* battent nos flanc* 

Sous ta torie qui se 
gonfle, lea mai* gé¬ 
missent et se cuorent.. 



OÏ^AJTt 


Viens, mets ton sac à notre bord,,. 
Nous appareiMoos pour une longue 
croisiépe. ver* le néve et le Souvenir... 


HrnH DIMPRE 
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PIERRE BELLEMARE 

vous présente 

LES ENQUÊTES DE 
L'INSPECEUR ROBILLARD 


VOL A ATO»1&V1LL£ 


A IME2;-VOVfi ie KiystMï ? mwk Wn drtec- 

Uww ? 

Eb Wen ! aub, nlTH 1» FD^DCic* Oe 

RvbJUÛd C-t TOVi SiUrtx rorrA^vo dit meUrc va* ^ntlltca 
d'otMemUoTi «4 Ar dëdtKtIoil À r^CWC. 

Cti effet, cMBbK T«ua le roBslAtem, l'tn^eeteiv Itoïtl- 
Ivd ne powd* nJ It lobtlUt^ «te Sberbeh Httaws ni le 
fiftir dd etBEUaàlbalrt MmJcnt. Je dlrml mèiBe -«■« In 
ronrluldiu dax^mrlle* Il utNv wnt plvs ^iw futaJvtlte*. 
Heuretceemenl, v«d> èCca là : EC voue, veuf *ilcx pwro^ 
rèpttnr lu Bimre qve p«rTaJt C4nmette« l'in^peclw. 

I>Ub le> peUtea enqnèlce peUetèen qu d«u nu prè^ 
eenloev 4ldJa* clwilH nniEiéro Umt S d« rbnportuc*, ïoail 

bien In dnetn* qu m pCinac* pi o n «ne qne les 

des, tOot^ Ot upli tes, wtnpsres, dédshes et tonies les 


üenuünes. fuites êclstef- In Térltê. 



<ïiw ImiI é At«H«Tilh t e« ■ h cHKcf- 

MÉ.I le paviéIIv eteBi>«H Mt rli Mtïbéi 

L* T*l * àt* CMioiri »vo>t r*r*«4, c'*it-«-e<re 
« 17 inm. L'«H«4Khw e*b4l4*f4 wfr* hif kl 
Irtsi «Il U h 11. 




CcHo* k“Hlf»«cTnr RAiillOfd dt tw de 

ki «I BV-p* rae jfm t hm cw«wctw. Lfl p4hf- 
fÿçaTiHm cwppHscrnI. C'rlt >*<ai | |i*i l w^ ïreApI 
WH q «a^ppi H t h »l •* wfTWkf le eefkt «4«i 
il «1 Hsl « emedcT h ehrt. Il 4 ■< 


4f4TVIHI >4 «4<>4e 



ipiitiod «Kide étmU*» «orqpiu- 
Hsspr ^ d^mk «P grupl. Ik pvmt «epi 
la «otiHB ^ <4 dpnw^ 11 mm pe pi ipp, 
ds bfs ém n. 


Ae^ei pTMr ewSHOdtHoSv ciel fkPpHIlMP 
Nrsoef., Nphlkidj ■'«rnl rm Itbp*I, vil «*f'- 
Lpsde «a rpMHMCiKP de iM dvmtvr. tëd PptAips 
m fsiN, IIp«4Iw 4 d CMftdde» ddPi MP flak 



PAS D'ACCORD 
INSPECTEUR 
ROBILLARD 


1 


le elub d< 


Vint las cooooitin em, p/mt 
Iss on*! ios^aot ns ë !■ lélsvi- 
si** «O ëosi l*a «voir «nt e nds) ■ 
ftn^io-LnMenbMt* *t * ls 

Maecel Fœt, Ftaiis Kalloiwv^ 
tad o lph a , JaeqMS Mè n étim, Joas- 
Faal Âaalaidd saot doœ ns mm» 
lidèlaa. ta peut Jm «ow* p>«s 
pré* ë« n«*r il) «PB* «a l'idc* d* 
erwn ie « Club éet J«*««rs >. 

Cbaqi** *e«*aia« d«*c, dans 
d PILOTE m, veut las n tiao n ns 
ë cette place. Asoe eos^ nw 
i a eirsx à des re« aM'ilt «æ 
îwn a lëi p* T nai, po«r *« di*- 
tnlrS «■semble. 

Al ba t -T, cflm m ae f eaS. latias 
imc «n deea le « Chtb d«* 
Joatar* O. Pocex las qmtHHis à 
ns petit s omn «4 esHyec de 
tnwar avant *n In rëpeases. 
b«a ametement T 



MARCEL FOR1 


RODOLPHE 




J E suis sûr que voua êtes comme 
mol : vous filmez lalnt des 
expèiiences de physique ou de 
chimie. Peut-être Aussi uvez-vous 
des petits frères et des petites 
sceurs. Alors c'est très umiiSAnt de 
leur montrer des tours. Seulement, 
Il faut que ce soit des tours sans 
daEi«er et des vrais tours sàrleus, 
scientifiques même. 

Aujourd'hui, Je vous propose 
celuJ-cl qui est facUe, Je vous 
recommande de vous essayer pJu- 





s i« ^ té -ïk A' d» 


Vv3 





M AUah a lu ce que la mal- 
tresH avait écrit sur mou 
livret de classe : * Oe mols- 
cl Nicolas a été msses 
calme. * 

4 n faut le rècompenxr >, a dit 
maman à papa. Alors, papa m'a 
dOEUté des lotîtes tapes sur la tête 
en disant : « C'est bien mou petlL 
c^est phen mon petit > et il s'eat 
remis à lire Je jôurzial. Uais alors, 
mamau lui a dit que ce n'étalt pas 
suffisant et que pour m'encourager 
Û fallait que pëpa m'eminéne au 
cinéma. Mol Tétais cootent, sur- 
tout qu'au cinéma du quartier U y 
■Tait sljt dnsms animés et un film 


de «n*-bOFS qui a'mppeUe le » Mys¬ 
tère de La mine abandonnée * et 
sur les affiches ils disent que c'e^it 
très bon. 

Mais papa, lui, Ü n'avalt pas trop 
envie d'aUer au cinéma. U a poussé 
deux PU trois ^ros soupirs et puis U 
a dit qu’ü était très faU*ué, od'U 
UavmlUait toute la Bemaine et qu'il 
préférait rester à la maison. Ma^ 
man lui a répondu qu'au fond il 
avait peut-être raison et qu'il pour¬ 
rait en proiiter pour repeindre le 
Sarame qui en avait drOiement be¬ 
soin. Papa a plié le ioumai et H a 
levé les yeux d'un drûle d'au, 
comme s'il avait peur que le pia- 










joneuvs 


VOUS apprend a jouer au Pont Transbordeur 


P OUR Jouer au trauabcir- 

d«ur^ il VOUA faut deux tables 
que vous espacerez d* quel¬ 
ques mètres- La première table est 
chargée de différents objets non 
dangereux. 4 jqnsiste ; pas de bords 
coupants^ attention à vous ! Pas 
d'objets fragiles, attention à vos 
parents ! l La deuxième table est 
totalement vide. Supposons que 
TOUS avez réuni sur la table, un 
moulin à café < ancien modèle un 
cEuf dur fd‘un. modèle récent, si 
possible), une chaussure (propre)', 
une clef, une pièce de monnaie, etc. 
Le Jeu consiste, pour chaque 
Concurrent, mains attachées der¬ 
rière Je dps. à transborder les objets 
avec la bouche, d'une table à l'au¬ 


tre, et ce, dans un minimum de 
temps- 

Bien entendu, vous devez trans¬ 
border un objet à la rois. 

Vous verrez que pour transporter 
le moulin à café, tout ira relative¬ 
ment bien, 11 surfit de te saisir par 
la poignée. Pour le tampon-buvard, 
pas de problème InsurmontabLe, 
Les lacets de la chaussure vous 
seront d'une aide considérable pour 
faire voyager cet objet, pour 
rceuf, ce sera une autre affaire... 
Enfin, Je vous promets un fou rire 
général l 

Papa, s'il est libre, pourra être 
désigné comme chronométreur 
officleL et s'il le désire, 11 pourra 
tenter sa chance. Marcel PORT 




J£All-FA1lL BflniJ iim 

jtxauà pÀé&enie 

CASSE-TÊTE 

PHOTOCBAPHiqUE 


ésente le verre magique 


sieurs fois, tout seul, afin de bien 
vous faire Ja main ; ensuite, vous 
étonnerez non seulement vos frères 
et soeurs, mais aussi vos parents et 
amis. 

I,ie matériel n>st pas compliqué : 
un grand verre droit (comme les 
verres dans lesquels on sert des 
demis de bière!, une pelure 
d^orange bien découpée 4 de la moL^ 
tié d'une orange» et deux cure- 
dents. 

Vous percez d'abord la peîure 
d'orange avec les cure-dents et 
vous la placez à peu près à Ja moi¬ 
tié du verre (comme sur le dessin». 
Vous versez alors doucement du 
Tin qui vient se placer au fond du 


Terre. Vous en versez jusqu'à ce 
que le vin touche la pelure 
d'orange. Ensuite, vous versez dou¬ 
cement de Teau. 

Vous voyez al^^rs le vin qui monte 
à travers l'eau et l'eau qui descend. 
Au bout d^n moment, toute Teai, 
est en bas et le vin en haut, sanA 
mélange ! 

L^expiLcatlon est Simple : le vL* 
est moins lourd que Teau. Vous 
pouvez d'aUJeurs aussi faire l'expé¬ 
rience avec de l'huile et de l'eau. 

Amusez-vous bien. N'hésitez pas 
à m'envoyer aussi vos idées d*expé- 
rlences. 

Salut, les amis, 

RODOLPHE 


foud ne iuJ tooiOc dessus < Ça va, ü a dit. J'irml voir 
le mTstére de la mine abandonnée. ^ J'al etatirassé 
papa, et maman a fait un irmnd «ouitre. Tout le 
monde était très content 

Le déjeuner ma paru tréa ionic et je n avals pae 
très faim. PapK et mol nous avons mis noa beaux 
costumez et enfin, nous sommez arrivés devant le 
cinéma, J'a4 recoonu 14 plusieurs de mes petits 
camarades qui aUeudalent pour entrer, Oeoffroy 
était bahllié en oow^boy. Le Papa de Oeoffroj est 
très riche et lui paye toutes sortes de jouets et de 
eboses. Oeoftroy aime bien «'ïtabUtèr de façon dif¬ 
férente pour chaque film, La dernière fats Ü y 
avait un film avec dés fusèea qui Kll^nt dans la 
tune et Oeoffroy est arrivé en Martien avec une 
sorte de bocal en verre sur la tète. H ne 1^ même 
pas enlevé 4 L'entracte pour manger des glaces. A 
U fin, U s'est trouvé mal dans son bocal, liai, je me 
demande comment Oeoffroy Ta s’habkUeï quand U 
y aura un film de Tarsan. En singe, peut-être. 

Papa a acheté les billets et nous zommes entrés 
dans le cinéma. J'at demandé 4 papa d'aller au 
pnemier rangr L4 oU on entend mieux et OU 
images paraissent plus longues. Papa, U ne voulait 
P^. U me tirait par la main. Mais les Lumières se 
sont éteintes et l'ouvreuze a dit 4 papa de se 
décider parce qu'elle avait d'autres gens 4 placer. 

Au premier rang, papa était le zeul grand, 4 cOtè 
de papa ze trouvaLit mon ami, le gros Alceste, celui 
qui maoKe tout le temps. 

Les six dessins animés se sont bien passés. Papa, 
4 l'entracte, se plaisnaJt seulement d'avoir un peu 
mal à la tète et aux yeux. 


On a acheté des glaces, une pour mol (au choco¬ 
lat» et une pour pap.'^. Alceste en a acheté quatre, 
pour tenir le coup pendant le film. 

Puis, la lumière s'est éteinte a nouveau et < Le 
mystère de la mine abandonnée * a eommènré 
C'était formidahhr ! H y avait un honune^ tout en 
noir, la figure couverte par un mouchoir noir et 
qui avait un cheval noir. L'homme tuait un vieux 
mineur et la fille du vieux mineur pleurait et le 
ihèrlf, qui était tout en blanc et qui n'avait pas de 
mouchoir sur la figure. Jurait de découvrir qui eiait 
l'homme noir. Il y avait auzzl un méchant banquier 
qui voulait semparer de la mine apres la mort du 
vieux mineur. 

C'est 4 ce moment que papa z'ezt retourné pour 
demander au petit garçon qui était assis derrière 
loi, de ne plus donner de coups de pied dans le 
dossier de son fauteuil. * Laisses mon petit gar¬ 
çon tranquille ! • a dit une grosse voix dans le 
noir* derrière pzpa. v de Le laisserml quand vous 
lui aurex dit de ne plus me dévisser lez vertèbres 4 
coups de pied ï t < C'est la tète que je vais vous 
dévisser, comme ça mon peut garçon pourra vou 
Je film T On n'a pas idée de æ mettre au premier 
rang, grand dadaiz ! • < Ah oui ?» a dit papa en 
Se levant. « Mes glaces < » a crié Alceste. En « 
levant papa avait renversé sur son coctume lez 
glaces qu'AJcezte avait laissées sur le bras dé son 
fauteuil (deux vanilles mt deux fraiseah Lez gens 
criaient : < silertce T » et aussi : • Lumièie ! *, 
Puis on a entendu des exploslaiis ; c'était Oeoftroy 
qui tirait avec ses revolvem 4 capsule, Akeste 
appelait le zhértf pour qu'on lui rende stx glmcea 
Le monsieur 4 la grosse voix, dam le noir, oisaic 
que pspa mangeait les glaces des enfants. On s'est 
Vraiment bien ■musés. 

Malheureusement, l'ouvreuse est venue avec deux 
messieurs et nous avons dù partir. Alceste nous a 
suivis jusqu'4 la maison ; U voulait récupérer les 
glaces qui étaient sur le costume de papa. Papa 
avait l'air fatigué. 

Oette nuit-la. j’ai eu «if, comme d'habitude et 
j'ai appelé papa pour qu'iï m'apporte un verre 
d'eau. Mais papa ne m'a paa répondu. Alors, je 
suis descendu et J'ai trouvé papa dons le salon, 
en. pyjama. 

U téléphonait au Cinéma pour savoir si le bati- 
quléi était bien rhomme en noir qui avait assassiné 
le vieux mineur. 


NICOLAS. 
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ENTRE 
L'EUROPE 
ET L'AFRIQUE 
L'U.A.T. ABOLIT 
LES DISTANCES 


les '^/ong-coürnerf" de t*U.A.T. 
retient chaque jour ta France 
aux centres cteh du confïrtertf noir 


Eenieignemmts ff àiEeti 
dans toutes igetters de v^ysges 9grdéet 
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d» 4- vitnv*} ; p<^4l 240 hÿ , nrhpil* wAimwa ; 140 La/k 

Les “MICROMILL” petites 
voitures pour grands champions 
démocratisent les courses 


Lt« Oc w Mkr*- 

p uar Oa di*bat 
d'a»* ; *mf ia 

pow^^lla i*i]» 1 *b|>c 

1* ^tv ' 


h pawcOa é ^v*tw : 

idO^rt-J. i*«4, 
Ci»Bc»r H«*N : 

Miji * 01 *, 

t* Cfcrvplta* tffrsaip, 
Cï«t«r 4 i LHr««B. 


NOUVEAUTÉS MINIATURES 


£V£Iflfl coureur 
pUQter un tour une voUure de 
ctniïiie, ne lAit pas réver oeuïe- 
ment iei coçxinîi de vingt ans. Cette 
Mznblt 44 >n obeéde au»l leurs aines. 
Mats un baUde. capable de rouler a 
300 tm/h. codtr un* fortune lune da- 
zalne de mUldons) et nécessite de 
longs et pénibles entralnemenls. Les 
conslrueteurt ne coiuentent donc A les 
confier qu à des cbampioïxs confirmes. 
En C<nise;iuen», seuls de rares pravlÛ- 
Eles peuvent réaliser leur r#ve 
L'orfliuiisatlon d'un Grand Pria de 
Vitesse ex:^ aussi beaucoup d'argent. 
Une trentaine de mlllioiui sont neces¬ 
saires, sans compter les coûteuses 
installations Indispensables telles que 
l'édlflcatloni de tribunes valant à elles 
seules une centaine de millions 

ftares sont devenus les organisateur^ 
qui acceptent d'engager de semblables 
risques nnanclers. 

L‘tin d>ua, a rompu avec 

la tradition et a résolu tous ces pro¬ 
blèmes.. Ei. loin des circuits réglemen- 
laires de Pau. Reims. Monaco ou de 
Ebiuen. qui se déroulent sur plusieurs 
kilomètres de roule goudronnée. clia> 
que dimanche il s installe dans une 
prairie, jamais la mime. Sa piste 
d'herbe n'est jalonnée que par dé 
petites bornes en plastique et ne tota- 
lise que 6 Û 0 mitres. 

Sur ce circuit avant la forme d'un 
« ^ P, dix boüdea miniatures, aemblant 
surgir d^un manège forain, sont lances 


4 plus de loù km/h. Ils sont piJotéfl 

C LT d'Hutbentlquw as du volant, dont 
s champions de France. Maurice 
Trlntlenant. Robert Mongin, vain¬ 
queur des 24 h du Mans lÀ î'indlcel. le 
chevalier ü-Orgeut. etc. Le reirrelté 
Jean Bebra appartenait a «tte équi¬ 
pe de io^euK aportlfs. 

Kotre dessinateur Robert Roux, qui 
conduit avec beaucoup de talent, mais 
n a pas les moyens de s'acheter et 
d'entretenir une Ferrari, participe 
reRuliérement K cea Grands Prix ré- 
Htonauic. ^ns te secours de cette for¬ 
mule, 11 n'aurait Jamais réalise son 
rév'e. 

Et que Ce soit à Vittel. Bourges. 
Chartres, Riarrltz. k AuneiTe ou au¬ 
teurs. chaque tois, le * boa conduc¬ 
teur T de la région est invité par j'or- 
ganisaUon du « MicromlU « à tenter 
sa chance contre les champions. 

Ces derniers mettent naturellement 
un point d'honneur k défendre leur 
renommée internationale. Et U y a de 
la « bagarre ». roues dans rou». au 
coude à coude ! Souvent, on assiste à 
des 4 télé A queue » spectaculaires. 
Parfois même, un petit boUde se re¬ 
tourne ! Le public vibre, s'émeut, tré¬ 
pigne, s'enthousiasme. 

Votre toor viendra peut-être un 
Jour, L'Anglais BUrllng Mo» a débuté 
Ainsi au volant d'une £00 cm3 aussi 
menue. Jl est aujourd'hui considéré 
comme le plus grand pUote du monde. 

Fernand BUCCHIANJSKI. 



Parmi n^leJaturte. otmi avoiUi ncee. c* 
mot«-rl. arujf nouveauté* ptkTtleuuerwmvat 
] ntèreasan te4 

DllrKIf TOYS prevrnte une Fiat 1 XOO 
i Oranor Vue h C'evl uo modtlt muai dé 
ttlaee* icl^dnaiial. dont le fini et dé¬ 
tail* apnt ercetléaEé,. 

NOlUrv. de éod cdlé. Utaucure un* nou¬ 


velle eme avec cette étonnante pelle me- 
izanlque lel-devwuiil. réduction fldéle au 
1/4S-. au ibéeumamé œ* InBénleui. qui 
■ernh-Ee extrémeinri^t rotiuHie. 





QUE CACHE LA CARROSSERIE? 



L y a lut «te rena q«É COOdnl- 
Hlït un véhicule aaos leconnaj- 
ire 1 Voua, 4 hI n'avea pæ encore 
de permis de conduire, unia qui aima 
l'aatono'UJe, BTCa-Tous ce qnc cache 
lu ca.i-ps*aerie de ta votture de votre 
père T ConDuljaes-vo'eu enciritoeBi le 
tdie do TÜrbreqnJJâ, te foncUonnement 
de HMieur ou de W boite de TlteBca 7 
Chaque aentalue, dans eette pugr, not» 
Tdoa pr^ntaofu os organe partieultep 
et non euaailaefans euaembie 
pHttnIpe de toBeihHuaeiivnt. 


Cette étude vommatrt n'a pn la pré-. 


tentias de faire de VOUS un ^ 

Mab efle vous pinietlra de rafeux 
cosBpRDdrc le* «oipiexltés apparentés 
de mêcanlsBe et ses nilutéu. Une 
voiture, rëaJis» par des " aiirt hu- 
DMlnea, est faite à l'image de rbsmuc. 
Elle a des jeuh, nJSr Tvix. db cæut, des 
pouEuoixs, nn estoenac. un fate, en mé¬ 
tal, certes, mais touisura Inspliés de 
l'anatonaie httnuiiK, Une voiture est 
une amie, Apprenea à la micus »a- 
naitre ei aiues-la. Elle vous le rendra. 

ftEgardem bien te dessin cl-demona 
Rabert Roux a r èpf éae ntê nue vnltnrc 



modeme (sa marque Importe le 

prtndpe est toujoun de même). EDe 
s^oavve oomme une botte et voua révéte 
tout ce que la esirsastrle eaebs habi- 
tseUement. 

Enumérons rapidement tes prlnel- 
pank organes : 

L^élémcnt ptinclpaJ est. Uni enten¬ 
du, te moteur (J|* U acUoane généra- 
tement (dans M des cul les voues 
arrlrte par flnte i iméd ialve de : I'^b- 
brayage l£l, organe de Inmsmisston ; 
ta boité dé vitévan ( 4 ) qui * étage a 
tes viteuEs : k pont arriére (RI trans¬ 
mettant |k l'aide d'm Jeu d* blg&sna) 
ta pUimaiscc ^ l'arbre. ç'e**-*-dlre ïé 
tube d'acier qui relié la boüe au pont, 
a DK deux roues arrière, attac bées de 
part et d'autre d'on arbre ^ roue (S), 

Lé* mnn. sur k* votturr* modm uéu. 
sont genévaleenent tndépéndantes. 
Exemple t quand la roue aeani gaKbs 
roule MET nn puvé, eUe se soBiése, 
alors que la roœ avant disHe resté 
dans m psritkni miai nU *4 colle à la 
roule. 

Lé triangle flj facUÜC l'adhérence 
au sol et contribué à udc bocu» tenue 


de route. Le (rlangle permet A la roue 
de monter on de deacendié 
Lé* «sciUation* verticales de la 
sont amorties par un tssuort ppukmnt 
ét nn atnort^nnr (7). 

Lé pédale de frein pruvoque, soua la 
poiiispV du pied du conducteur, une 
premlon hydraulique, dans um boit* 
ronde sttuee dan* te moyn de* Twne* 
ei où le logént ks organes 4e freina^ 
(4). Les deux |ialina oc plaquent alocs 
avec force nr ko bords dn tambour 
(Jéx bords de la boite roAde) et la 
TDlturC ralentit on ■'arViete suivant la 
pression donnée par ie conducteur. 

Lé direettm est amnrêe pur un va¬ 
lant. Le mouvement de rotatiui *■! 
eommunbqlté par Tliili i ininTtsti t d'un 
arbre, à an petit bolUer (ïl contenant 
un pignon dente. Ce donier agit sur 
U» cnmalDêrc qui tire W k* TOntS 
Cet elTon est tcoondc par d«a pHJte* 
bteUeUes qui pcmscuent aux ruue* de 


L'ensémlrie mécaniiiBc qui oonstltoe 
le sqnektie de La vokuré est haJJP k 
d^sæ caiTussiilj, (It), 


RÉPONSES DES JEUX DES PAGES (8 ET 19 

LA CHOSU : oa ciaï**, 

VâL A ATbJdmLLu 
Oot, flatéalcur Kraiapff e*t U« tv 
esapsble et *01 Usate que vous ayer tJs8*1 
S |f cipuFeadr*. 

■n cr*i, Ktatosf r<+tead etiv smvs a 
11 b tt, en plcla orage. Qr, nu la deada 
ta* y, vow avirS pO coatlater qœ t>mpla- 
ccBMSt oS la voltta» Ue l'isgeuivur est 


garér «t aUnrfuBHVit ave. Il nt doue tov- 
céBvat «rvtre avaat qu* JH «mmmcv b 
pItaJo, et l'iaipectetu noéUlajd, «S wn- 
lanl éaus U voitjue, suait g U rajae cettv 
eouxtalaUou tl coafoadre liagSuicar, 

LU FILMS DU JUPf-FAI/L nQtnJlHP 

ntH triste, C-1 : Ullaraal. p-^ ; 
■uyeas, A-3 ; rk-a coin pria B-A- 
















Première partie 

LE TESTAMENT D'AVRIL 






A pr^mi^rt cho« (jue 
Ton Ap^rctvAlt «n «n- 
tnDU, c>tRlt l'ŒrL. 
cv pduvrU p« 3 nF pM Ir 
VOIT : U Avait trcntt CFntlm^tm 
d» diam^Lre- EXa pauplÿrA rdti- 
ïe*trrs. Unt prunellF verte. Au 
centre, une diabollQue étiucelle 
jattnè- 

Cet ŒIL unlt^ueH terrible, se 
tenait 4 deux mitres cinquante 
de hauteur. H était peint au mil¬ 
lieu d'une grA;ide affiche et 
semblait surveiller un homme 
jeune et une très vieille femme 
aux mines anxieuses, aasis le 
lonif du mur d'en lace, lia fai^ 
«aient «onser A des eUéa tra-^ 
quéSn sattenclant A chaque se¬ 
conde 4 seoteiidre ordonner : 
4 Accusée, leve«-vûua * 

lU tenaient chacun un nu^ 
mero. L'homme, le numéro f. la 
femme, le numéro LD Elle réci¬ 
tait d'un ton auppliant des 
m vkater * et des * ave ». en tta- 
Üeii, a toute vitesse, en ïnisant 
fUer entre scs doigta tea graina 
d'un énorme chapelet. 

Ils ne se connatssatént pas ét 
se lançaient des resards mé- 
fiaxits tout en s'efforçant de 
«UTprend.re, 4 travers la muice 
cloison, la conversation qui se 
déroulait dans la pièce contuEue. 
On ne percevait que des bnbes 
de phrases incompréhensibles, 
mais. brusquement. le tou 
monta et ils sursautèrent en 
entendant ! 

— PliLsieurs milliards, dites- 
vous, monsieur Louguereau ? 

— Entre cinq et dix mllltards 
de francs, monsieur Fayoum, 
Peut-être davamiage. 

En demi-cercle autour de 
l'CElL. On potivait lire ^ 

VOIT TOUT. SAIT TOUT, 
KNTENO TOUT, 

ALLES LS FLAIR AU TACT. 

Oe qui semblait indiquer que 
TŒIL. non seulement voyait 
(oe.,qui est normal pour un 
oeül mais encore poaacdalt de» 
oreUJea invisibles, puisqu'il * en¬ 
tendait 4 1 —un Cerveau invi¬ 
sible. puliaqu'U 4 savait • t — un 
nex Invisible, puisqu'il avait du 
4 flair F ] — et des doigU lotl- 
slbie», puisqu'il était capable de 
< tact 4 ! Il ne lui manquait, en 
sonime, que Ibl pKCOler 

Au sommet de l'affiche, en 
hautes majuscules, on lisait : 

AGENCE EUmtKA 
RKCHntcüas. EKquvT». 

CEXmTK ST DISCRETION. 

Enfin, au bas de l'affiche, k 
cdté de la photographie d'un 
quinquagénaire au ns^e gras ei 
mou ; 



On 


DIRECTGUR : 
JVUEN LOUGUERBAU 
DETECTIVE PRIVE 

Ancien Chef des Services 
de RçchercbM 
Diplômé. Nombemsés 
Médaüles d’Honneur 

* HtîE DU PONT-M-LODÏ. 

PAAlb DANioo lO-ie. 

Quels 4 Services de Ftocher- 
ches i r Quel 4 Oiplême > î 
Quelles 4 Médailles > ? Quel 
4 Honneur i "> Mystère ?... 

Au dehors, en ce début de 
juillet 19^, une belle lumière 
dorait toutes choses. Mais, ici. 
1] faisait sombre et triste. 

Malheureusement, mon^ 
sieur Fayoum. contmuait le dé¬ 
tective dans son bureau, j'ai le 
regret de vous dire que ce» mil¬ 
liards n? sont P*« pour touj 
V ous n'aveï nul droit à. l'héri¬ 
tage de Noël-Jean-Guillaume 
Avril. 

Le nommé Fayoum iNoél. 
Méhémet, Oman, qui avait le 
numéro 9. était un individu cha- 
fOum, au teint olivâtre, au che¬ 
veu crépu planté si bas qu'U 
semblait n'avoir pas de front. Il 
était d'origine malaisément défi¬ 
nissable. Grec. Turc, Arménien. 
Syrien, Libanais, Egyptien ? On 



ne savait. H amvfUt d'Orly, ve¬ 
nant du Caire oa ü dlrigémlt — 
pré tendait-11 — un bureau d'im- 
pon-export servant vraisembla¬ 
blement, de façade â des enlre- 
priSFs peu avouabée». 

Il considérait Louguereau d'uti 
air ruse, comme s'il le ^ soupe¬ 
sait >- EnfUi. U Ihsinua, avec un 
HKirlre ambigu : 

— Clnquance. cinquante, ça 
™ ? 

—^ Pardon? fit Lougueiéau ^ 
qui avait parfaitemem compris 

^ Ne Joues pas les enfants de 
choeur *. Vous conteste? l'au- 
iheoueité des documents que je 
vous apporte, etr.. 

— Ils sont truqués ? coupa 
sécheEiieni; le détective. Ce «ont 
dés faux et je puis le prouver ! 

— C’est une opinion et je se¬ 
rais en droit de me vexer, répli¬ 
qua paisiblement Fayoum. Mal» 
Je ne mélangé pas les affaires et 
le sentiment. Je pourrais plaider^ 
mais un mauvais arrangement 
vaut mieux qu'un t»n pro¬ 
cès. Alors... arrangeons-nojjï ! 
co.tclut-il cyniquement. Vous 
4 mettes d'accord i vos docu¬ 
ments avec les miens ; on vend 
d'excéllént Corréctor, qui ne 
laisse aucune trace ! .. Ni vu ni 
connu \ ESt nous coupons en 
deux ma part du gâteau- Moi¬ 
tié. moitié... En frères ! achevs- 
t-Ü en ricanant. Si toli« prélé+ 
rea réfléchiir avamt de répondre 
4 ma proposition, prenez votre 
temjis : je suis desoéndu 4 l'hb- 
tel Samte-Geneviève et du 
Parlhénon, rue de la Montagne- 
Saintc-Oeneviéve. dans le V. 
Téléphone : Danton Ûl-10. 

— C'est tout réfléchi : je ne 
mange pas dé Ce g4teau-14 f fit 
dignement Louguereau. 

— Par exemple ! dit Fayoum. 
suffoqué. Un détective privé qui 
est honnête \ On aura tout vu * 

— Personne ne peut se vanter 
d avoir tout vu. inonsJeur 
Fayoum ! Soit dit en passant^ 
vous avez un chapelet dé pré¬ 
noms qui est une pure mer¬ 
veille ! * Noél. Méhcmel. 

Omar * ; johe «alade ? 

Fayoum verdit, faillit éclater. 

— Ah. c'est comme ça ! gro- 
gna-t^ll m franchisant le seuil 
du bureau. Mats je n'ai pas l'in¬ 
tention de me laisser faire i 
Nous nous te véiTons, monsieu i 
Louguereau. Nous nous rever¬ 
rons ? 

— Pour ce qui est de nous re¬ 
voir, fit le détec tive , goguenard, 
en montrant lŒÏL peint sur 
l'afftche, dites-vous bien que... 
J'al un ïFii sur vous ; 

Il St tourna vers l'homme et 

1 h 

— Au suivant. Numéro «'U 
vous plaît, 

Fayoum partit, après avoir 
lancé au détective un regard de 
reptile. 

Le numéra k était un jeune 
hommé au visage ouvert, d'as¬ 
pect sympathique, mais qui, 
pour L Instant, semblait partage 
entre l'angqisae et la colère. 

— Qu'est-ce que vous me vou¬ 
lez ? crla-L-ii déï quil fut en 
tète 4 tête avec Louguereau. 
Qu'est-ce que J'ai fait, hein ? De 
quoi est-œ qu’on m'accuse en* 
core ? 

Mais, de lien, monsieur 
JUSsleaumc ! De lién ! 

— Oh, ça va ! Je connais la 
musique ) Je suis innocent. Je 
Vous dis ! Tn-no-cenv vous 
comprenez le français, non T Je 
n'étais pour lien dans œ hold- 
up I Ah, Je les retiens, ces Mes¬ 
sieurs de la banque Eaint-Pri¬ 
vât ! Trois années de prison, 
pour leur avoir rendu aemee t 
Pour avoir ouvert leur saj^^erle 


de coffre-fort. Et ma pauvre 
mère qui en est morte de cha¬ 
grin r J'aurais mieux fait de me 
Couper la main r 

Il disait vrai î II n'a’vait rien 
lait, que rendre service t 

Ouvrier serrurier dune habi¬ 
leté extrême, il était parvenu. 4 
la décnarKle de La banque Saint- 
PrlvMt et après l'echec de plu¬ 
sieurs eoUégués, 4 Ouvrir un 
OMfre dont la serrure était dé¬ 
traquée. En bon amaarii. U en 
avait été tout fier et il avait n 
de bon CŒur lorsque le directeur 
lui avait dit ^ * O'eat une chan¬ 
ce pour la Société, mon ami. que 
vous soyez honnête î Vous feriez 
un fameux cambrioleur ! * 

Le malheur nvalt voulu qu'un 
mois plus tard^ un nuit, cette 
même banque fût cambriolée ! 

Une cinquantaine de mUllOns 
avaient été dérobes. 

A cette hêure-là, Jussleaume 
dormait palslbleinent chez lui. 
solitaire, dam sa chambre de 
garçoTi. Mais comment le prou¬ 
ver ?... 

Oïl Tavait soupçonné, accusé... 
Et l'on découvrit chez lui une 
imporlante «omme d'argent i ca¬ 
chée là. â «on insu, par les 
cambrioleurs, pour i accabler). 

Cinq années de prison ^ 

Sa mère, veuve, était 4 l'hô¬ 
pital, gravement malade. Le 
chagrin, s'ajoutant â la maLadie. 
l'avait emportée. 

En prison, l'excellente conduite 
de Jussleaume lui avait valu de 
voir la durée de sa peme ré¬ 
duite à trots ans. n venait d'être 
rendu â 1* liberté. iL y avait de 
cela une dizaine de Jour» seule¬ 
ment- 

C'est alors qu’il avait reçu 
cette convocation du détective, 
«ans commentaires, sans la 
moliidi'e précision »ur non objet 
Il s'était iiaiurelletnent cru 
menacé de nouveau. 

— On ne m'accuse de rien ? 
Alors, pourquoi m'avea-vou» fait 
venir? Pour m'inviter 4 diner, 
peut-être ? 

— Mais Je vous invite très vo¬ 
lontiers, monsieur Jussieaume. si 
toutefois la compagnie d'un po¬ 
licier — même pnv'é — n est pas 
de nature à lious couper l'*p- 

Pétlt ! 

— Ah ! dites, si vous avez 
l'intention de vous payer ma 
tête,.. 

— Oalmez-vous, mon ami ! 
Evidemment, je m'en rends 
compte mal menant. J'aurais 
mieux fait de vous mettre au 


pir Fierre VÉRT 

pierre very. a» *■ !«•* A Reliaa 
fCharrate). tALii dr ]pJuil*un Me- 
uen «vul de pufeUer 4 FmL M»' 
te • es Itef. D«aaU. n « eent 
qaaxsntajne de nmani d«Dt * Le 
Te^tauent de B»j.U Croelm p, 
qui lui valut le Urmod Prix du 
KAfDiti d'Avenlures en LtM. p Lee 
Dlapx/ua de Salat-AiU *, * Ceupl- 
DulBS-Kusev P, P Lea AaeJeat de 
SaJat-Ldup -, etc. AulldI Je luc- 
céi qui MH vent Jevlamt Jea 
élmi. Valet Ha peemee aueruge 
apéclixJexuea t deatln» aux Jeuae». 


coursnL depuis deux mois que 
Je m'occupe de votre cas. mais.. 

" Mon cas ? 

— Oui, mais vous étiez en 
pnson. Vous faire espérer une 
bonne nouvelle alors que Je 
n'étais pas sQr de ne pas me 
tromper, cela été bien inuti¬ 
lement cruel. J'ai préféré atteu^ 
drç et vous réserver le plaisir 
de la surprise. Je n'al éttr ÛJté 
définilivement. eo ce qui vous 
Coilcerhe, qu'avant-hiei 

— La suiprlse ? Quelle sur¬ 
prise ? Je ne comprends nen 4 
oe que vems dite» ! 

— Qi bien, cher moivaieur. 
voici 1 afTalre. en deux mots. Il y 
a environ deux mois et demi. 
J'ai été chargé par un notaire 
parisien. M' FédtaJempfi, de re¬ 
chercher les ayants droit 4 ITié* 
riLAH d'un certain Noel-Jean- 
Gulllaume Avril, mort au champ 
d'honneur le ô «eptembre iSH 
Soit M y a maintenant 4ô ans 
Ën raison du laps de temps écou¬ 
lé depuis ce dêcéK. et de la tlLs- 
persion de la famille Avril, mes 
enquêtes n'ont pas été commo¬ 
des Je n'av-ais, pour me guider^ 

a u'un fU bien ténu : il existe, 
ans ta famitié AvrlL une tradi¬ 
tion qui veut que tous ses mem- 
ores portent, en tête de leur» pré¬ 
noms. le préboni de Noël lou 
Noëlle. »ils sont du sexe fémi¬ 
nin). cela en mémoire du plus 
lointain ancêtre connu un 
Noél A%'nl. ne en l'IS3. Il ne s'est 
pas trouve moiiiA de seize Noël 
ou Noëlle Avril actueiiément 
vivants. J ai tu â déterminer les 
authentiques et les faux. Cela a 
été long Mm dositers «ont a 
présent complets Et J'ai la 
grande joie de vous aimoncer, 
cher moiiÉSleu r Noêl-Ben'LXrd 
JuASieaume. que vous éte^ par 
votre mère, née Avril, l'un d» 
heureux élus qui vont avoir 4 se 
partager une fortune fabuleuse E 


(A IHIvrr.'J 



De la bniiii« de la pkvut lohitaiae prélLbtP^ mv% anticipfitkHKS ballwiiuntn de la 5ckiier*flctiofi ; une formidable éebappée à Invers les siècles. 
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Gagn 


les magnifiqu 


cartes routières 


en participant au jeu : 




Tous les détails sur le concours Esso page 31 




















































•'VOTRE" phoro de KOPA 

Q'jAiLd tuiTi dtf'dij'pr drui iMinï- 

roniBiF Hlbl-CL diDv nttt aeVM. pfocbJJne nUniA- 
»!. t4a» drmuad«m * Tùirt- * photA dr Kapï. 


Iss Isctsy„ tfe P,, ^ 

ÜÏL“«w<«« «wiSî 


LES LEÇONS DE KOPA 



FLUÉur«v^yAL^A. O n>3T |>u uue de 

fOdltn]! qU] m. frAïc»que ufAd CiTi'ewrlQ de 
Nidiae-, s LdA. tk nil-e de Ukii aati 

(HiU frdrr^ ^Elqul u'k eofo» quc quel¬ 
que* rndik. M-Em Ud jCrUE t'die-Vr [^kP4l. 


II 

el 


répondra choque semaine à votre courrier 
vous dédicacera personnellement sa photo 


M £ltCI, iHii d'ftiwrd, à Ltoclcu feVrpcn t 01 
McJcn fdoibAlldiür, Dulfitdiivl ci^f df ftic 
^ihvuiadld dH *erppon4r> de b 
cqvTpc du MAde de RMeiu. m n l'didH de 
ve* ktvtu. U ■ éiê Odire cukle term Koptd. Aupm 
de HHi uni peminDl toute b d< 

cf9 teeoM, il btn i'»pû^ dent «Q denunde t'aeb 

Merri auHi au* miUleFi de jeuJMn tVnEieab quit 
KpoDtaDéEneat, *T*iebt déjà écrli ^ Hop* po«r Int 
dire leur *^*"**^* 1 *”. pour Inl demandet dA 
eouelb p^nr Ini aeemte ïlbpIriBCBl m CuBjne Ml 
aiwntt ^owe aeec eooa apprex^m ae«c vous ! > 
Cm lettrm Turot utt beaoeaup à ceneatakefe 

Kop*. Il aeait dJt twt d'atwnl : * Moi. >t n'ai 
atKDU talent de profnaetir. Et pub mn mmU. Im 
> epiK* ne u'aisaerant pu dana ee rête. * Mab U 
tal a bien taUu adxneUre RiH de* mtltien de fu- 
Jpaietneat, l'aealent déjà uppUê de Jouer ce 
râle auprê* d'eua. Ccxl abe» ((u'O a aceeplé. 

Vp4cÉ doue» fctnla leetenra, |» teeooj de Képa. 
C^eat une fTude eidndeitê mpftdbte que todI toiu 
eneter Je* ntiDIoiu de « inordiita e qnk, autour de b 
terrr^ tapent dau vn lialtoEï, 

Dana cm k^wiLa eau* retroueerei rourent d:ea 
aneedolea et de* pouTentra penobaeb que I» plua 
fnnds hebdomadairea d'adùjte* «e dlâptiteraLtat. 

Oràce à eea leçona. l'on de roua deetendra pcul- 
etre, qui aalt T on foothalJeiLr iltoatre. 

Et^ chaque tematne, ELarnaDd Vopa dépooilicn 
votre courtier, Cbaquc leiBaJite, datu • Pilot* », U 


répqodra perMm neüMneni à traia lettre* qol agrofit 
attiré BWD attcntloai, 

H anrall aouKalté répOiadre bidteldiHn^HDt à 
cllMtUk d''mtre T«n Mab eaaune vov* PlnafllIH 
abétocaSv eocta aerieit bcaoeottu Irop d* carreBpwn^ 
danb 

C'eat povquol gayend Kop* a WUlta etfrir à 
chacun de ae* élèves un cadeau prêcienx. Dana an 
nob Ü etivem à chaque lecteur de « Ptlotr • qui 
en fen b demande *a photo dedieaeé*. Sur cette 
photo. Il èerlra de aa main, eu nex» tenpa qa'ua 
naot d'amJtié, eotre nem et votre lutifwi. 

Foar ohterkir cette photo. Il vous aufAra de von 
adresser à • Pilote » à partir du 19 décembre peo- 
clialn, en JoiruBl TBOIS D<9>S DECOUPES 
DANS EfS TROIS PREMIERS NUMEROS DU 
JOURNAL, 

Le peemilcr de ces trois bons Antre dans eette 
pofc, en baal à tauebe. Dceuapea^le et fardea^le 
precietbcMenL Nous voni donEïcrofu, le uwEaent 
TEDD. toutes les bïdicaiioiM utDca 

Mab dès cette settLaiikc, tow povm éc v tre A 
Itupa pour lui poser uH quesHon concernant le 
football ou sa «arrière de tootboUmr, Voici 
l'adresse à peetev sur l'envetpppe RAVWOND 
ROPA. AUX BONS SOINS DE > PILOTE ». 3«^ 
RUE NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES, PARlS-r, 
Dèa le Bbluièro L veua retrouvem peut-être, dan 
cette paca, une répone qui vous sera destinée. 

En attendant^ vatei b pmalère hreon du « ehatà- 
pian dM chaaspiona ». 



LECO 


l’équipement 


" ne fais pas comme moi à, Sofia, 
n'oublie jamais ton maillot i'' 


4 UC j'a» pm pour la première 
foit It chemir, d'un tEade, 
Aprèi rvOtf }oUè pendant del 
heum cl dm bcurci sur loulcv 
les places Cl les ruelles de lapa 
qusner. ^e dtCidki i slkr 
au club locaL Le ïDOmieur 
qui m'accucillit alors — comme 
ic l'kfeiiejllc aujourd’hyj — m'impreuion.' 
mil parce que c'élSiT loi que chaque 
ilimsnchc j^allsis voir cl applaudir. 

Mai» ihho wmmes irés vite drwnui de 
Erands camarades \ Mainlenint. s^l hti 
arrive de penser 1 mcn, 1 ! doit revoir pax 
la pensée ■” comme te k tki* — un loor 
semblable à celui-ci, un petil bonhomme, 
amvanl porlcur d'un peut uc de tnlc 
■mpcrméablc. où d fknfeaJi soitocuaement 
son èquipcmcni. 

VolVIU. c'esl un petit travail qui a son 
importance. Un Erararl d'honiinc. et qu'il 
faul l'hsbilucr t furc toi-mëtnc. Bien Slür, 
la maman ou la sfandc sCrui neiloH, re¬ 
paie cl coud quat^ un accident est arrivé, 
mais les femmes n'^entendeni pas qrand- 
chose i réquppement d'un foolbalicur. 

Tien*, puisque noua sommes déü des 
cunarades, votci un bon truc qui te per- 
melEra de oc rieu CHiblicr : 1 Is maitorn, 
imat^ne-toi dé#à dan* k vrKMiiTe et en trsm 
de ibabilkr. Place au fur et à mesure ton 
maténeJ avant de le mettre dans le w: ; 

un slip de sporl, qui üenE bon, mats 
ne te serre pas trop, un maiLloi de Urne ê 
HLitKhes Kmroes pour l'hiver ci une cbemi- 
Klle de toile pour t'élé. Pour ne jiamais 
être pris au dépourvu, emporie tou^oucs ks 
deus J 


— une eulotic, une solide culotte de 
loilc. ample, mais sanj trop ; 

— des bas de laine, xi pouible à pied 
COIon. Pour les tenir, des boois de bande* 
élasliquçc. mai* pas de lacets, ni d'éiasti- 
qises qui COmprirTxnt ; 

— des chaussures que lu choisiras de 
cuir souple. Ui» bout dur. hten 1 la poin- 
lure, sans aucun ornement, ni piêcM rap- 
portées. Tu auras soin de tes cirer ou les 
ïraister kscfeTnenl après kx avoir nectoyécs 
patfiilemrnl. Tu verras qu'on prend plu* 
etc piaixir à les relrouvtf sèches, propm el 
aceuetllanies. 

t>M prolépc-übiu 7 Oui. si lu veua, mais 
pas Ifop loufdl, ni voluPiincua, en mouise, 
é l'Occ*sàoiiu 

Tu pemaii iKHler des bandes, des che- 
villjém, des fcnouillértS î 

Tu a donc blroé 7 

Mail non. mon vkut, laiste louE cçIm. Tu 
as peuMise céETe idée que * fait joli 
miis, CTois^moi, tu le trompes. Un fulur 
footballeur^ un sfaod foolbalkur n'a pas 
besoin de tout cela. Et puu. lu as le lempt 
d'en porter lorsque cela set» nécesusre. Tu 
verras, il OC momertl, nue ce n'esi pu 
df«e. 

Ab ! oui. t'oubliais k princiival. Uoe 
bonne xerT|«i[je de loilcLIe ci un srvou. 
Sou vien*-^loi qu'un bon entraînement n'nt 
jamaà coosplct sans uv douche chaude. 

OjL évidemment, quatld on peul la pren¬ 
dre î Parce qoe les clutu. Jtx écoVc*. ks 
centre* œ soni pas riclvn ! Ei pstfois. les 
paJentS, imn phis. bêlas t 

Mail il / a lOujouts moTcn de ic faire 
Encoter des b** par la maman ou 1* grande 


xïTur. de se faire lailkr ouloliO Ct ol^mï- 
«tte sur le modèle de celhs d'un cama¬ 
rade. Oc* cbaulSures? Oui. ça c'rsl plus 
diffioilc^ man provuoiremenl. uitc vieilk 
paire de chaussure* baUte* où tu Aarfu dr« 
petits cïampenn. fera twn l'alfa ire. Et li La 
balle çst bien frappée, k bui MTS quand 
même marqué * 

fl ne Ee rexie plus mainienanE qu'l met- 
Ifï tout icrfi mpiériel dam lOn jac. en com- 
meiKanl par la fiis. c'esl-a-dire la servicLIe 
el k savon, les ehauisurcs daiu un jour¬ 
nal. fie. 

Pourquoi 7 

P'atee que, comme cela, au vestiaire, tu 
sortiras tout dan* l'ordre Où ctU tv scr» 
uiik ; slip, maillai, culoEIC, etc., ê condi¬ 
tion, bwn vnlendu. de n'avotr pu oublié de 
les y meure, comme j'ai fait tout rècem- 
rneni i SoéLa. avec l'Equipe de France ! Ne 
le répéle è personne, mais, en eRel, lorsque 
j'ai dû m'enttalner avec erMo camarade*, la 
vnlle du TTiaich. je ntc sun rendu compte 
que |e n'avass pas emporté ma tmiK d'en- 
traioemerii l Par bonheur, les Rultim 
m'ont prêté un mailiol eE une cukUie blai}- 
che. Cf qui me fit apparaître ê HmS cama¬ 
rade* dam la icnue que je portais... au 
Real de Madrid ! 

Bref, te voki en irouc. propre, nei. sam 
fantaisie, dcs chaussurt* lacé» avec appb- 
caiion, k THTud à Tinténeur, prés de la 
semelle. 

Mais, que ehcrche*-tu donc alenEOur ? 
Ah ‘ Oui, c'm vrai, lu brûles d'impatience 
et lu penses qu'il manque quelque chose è 
ta première koon. ft tw M btïi raison 1... 

Prend* un baUoini. mon lars, et joue,.. Ei 
dès la semaine prochaine, noux parkron* 


de EOh entra ûsenMnl physique. Puis très 
VJ le. du dnbbk. des téte^ etc. je te pro- 
mcls quf tu n'iiETtorcras plu* tien, é la fin 
de mes kfon*, ^ ce qu^on ve^jt bko appe¬ 
ler < ma science du ballon -. 



rtsymozid Ropa ratxalnv pertudlquemms 
l'èqUlp* * Junlora v du aiadt oe KeliajL 
Voua aum, voua volel derenu son flére. 


"UN FOOTBALLEUR EST UN PEU COMME UN TORERO 



-- Tu If uia s*AA dku- 
*«. i'jü apparlfnta 
Itfal *« Hadrld. En 
Expa^ne, J'ai déeaii- 
vert les courses de 
tausHvv. Un |our 
IpbCio de droite), yal 
néne revêtu l^hahlt 
d* lumière. Dana 
t'arèof. ir me luli dit 
que la sflebeedu bal- 
Ipn FOiiél rnsen biais 
un tMU a la fclrnce 
du tauresB. Ne erèlv- 
Su pas que, *ar la 
photo de la ufbe. avee 
m«n mahïlot blanc, 
J'al Pair d'airraatee 
une bêle de fenbat ? 
Malt, dans le rootbal). 
tu peu* étt* lonf à 
tour Saunait et lOeèa- 
4or, Ce saut we.ie* 
le* feintes, Um*#. la 
patlenee, tous Je* ré¬ 
flexes du featbaUestt- 
Saureau rf du éoolbal- 
leur-toeetp que Je eeux 
t'en.iei4Bev. fc, KOFA. 



et dès îa 

semaine prochaine 


dans 



unô autre grande 
exclusivité sportive 

"DANS MON 
RÉTROVISEUR ' 

SOUVEN 1RS 

DE COU RSE 

par 

MAURICE 

TRINTIGNANT 






















Participez toys à l'opération 

PILOTE-RADIO LUXEMBOURG 


fpotrtv7 twt* fo jrwniM év ic«^ 39 «cfabn. Ü'iWwrv 

^■ iiri ; Ksgier Sg«rg«M, év - Ahw dm wttrm Vim -, 

KVf comrirn à inutmjpmf à t»t #■ ■ i ije itv «wir ItCtwmtt dm 

m niOT£ 

U 1^094 ^«0 fwr rf'cqwîjp# rfmÿ (uu tvj tmt rMtfri dt fmcf mm 

Ctmpm^tiom mon ü t'vgrt .f g a F t w ient d'mm d'ofUtct *1 ét dmbfOmiHorditmt m* 
rtmi fom dma foi^^rt m adtmm «t éfiuotmmm* dm « HLOTf », 


cuMMiPitHr déc^pmx et fedL'If(wi #ÿ tétOmdmi H Hig witi awpw t wn C-m 
4*«tfjOiFf pn u e «t aé e m flift, i tUtf rOn nmtm i çtmr à ta pomte 

Ott i fo formf. 

ff WMi iMtR f*t méfCôiiùmr qmm iwf #4*** d Itaéim- 

Ljntotm ii om r fÿ. 

^mmt-étn UrmE-*Om*, me nS® camarodmit, «■ i t o* *J ii| rafogm • PILOTE *. 
Ecowtmm bimH mt ftniiai cfcjiie* / 


NOM 

PRENOMS 

ADRESSE 


QUESnONS 


KEfONSES 


NI tiEH Eciiiï n:l 


1. A c cw t îf gUmairkir mv (rftï* um *m^- 

loppK, ptiMl 1S ^r, A 4m Cob4^ ? 

2. Qh^I# «r la t fl i g w f f d^sadat (ta pait m ) (ta Ka- 
d^Lauiabaarg 7 

3. Cwabi t w y a-t-il de ucoadiFi doai ua* kavra u« 
qaaet ? 

4. Quai nt ta gâta d« hdaafeètrt-vOTflÿCv^ tar to 
S-N^ F;, «a Fraaet. {Ftacc carièrt^ itcaada dma.l 

5. Ca i ah i tp dt panaaaagm. w Wvl, k trgwvtat taf 
le cewnrTara da N* 1 de P(lett ? 





Dupi 


IL EST A CROQUER LE CHOCOUT 


Ch*n vous quJ ét«i amiiteun <S« chocotnt voua AArot: 

h«ur«UK d* uvoir qu» l« chocolst PUPIËR port* déAorniaiï 
i» g«rantiv JACQUEMAIRE. 

Voua Apprécitru u saveur et son goût încomperAble : il 
deviendre votre friandise prdfér 4 e. 

De plus » '(Jéllcieujt i:tiDco 4 el vous parmemts de gagiur I'm'H 
nombraüK piLx ofTerts «un taurdotsdu Concours PMoles 
■I vous sutfira de rSpondre auK quatre quaEtioni chaprés, 
d'odrssssr un boltsiin de concoufs aux EH dACOUEMAlRE É 
Viltafraneba {Rh6n4) et ta nombrs cta piitotas 

correspondant eu prix que vous oursT crieJsl (ballon d* 
football^ montre^ appareil pbotographiiqus Kodak, )éu de Bad¬ 
minton, patins à routattes, patirvati* à pédate, *tCr-.) r vous 
rectvrai votre codas u par retour. 


Oaijvet eft? ces p*/s esf offÇffMttre /'arbre A cacao 7 

MçitQtjo 




AuSJroixî 


De oes yuâtre fragments d'arfrres* que/ esf ce/ur de 
Tarùre à cacao ? 


Oœr es/ to nom ac rarbro a cacao 7 


i£ chocotaî es/ oomposd pnocipaiemeni ne deux 
pfodiitt^. teipue/S 7 


swe/e 


cacao 


rrtejs 


Un ebOqua-pistota Agurs Sur 
choque labtane de chocolat PUPIER; 

Damandsz vite ta buttatin d« Concours Pistol*s 
à votre lourniaaeur 

ou aux Ets JACOilOAIItS Vlltatranchs 4 Rh 6 n«). 


n 


r 










































Vti jwTQ>vlilvfi “ H riR(Hii«srp»Mil aMbnttkiPCs —- d« bém^ 

crhin- et dTAuiofirïrhiii ; lonlà cr que voud «ïffiiru uotre toi uiuii iôétfite 

de rtcil compin en deux dédie c 1 um|ik «emjüne an courais et 

i Paudiicr, Awjuarid'huû now «vruns notre Hervrilkm aHHiiK sar^ 

4!» JEl'MBL 


«é #n É Na»m^ 

*iàY* 4* ru^ MmW. H*^m4 wit 

ràvmtitm ém J — ëmt. *■ I* ttt^w v wm ri r 1 inFlir « 
*>»•' *• ^**^r tmmmmmàmm* 4*9 Fvkh -f -‘"-fT 
" MW M MtJ^irrnp»!. «w4 «fficMt k* iÂ- 
•iH d'h*»** M if ^ H ttttmAm mm l»l. 


mxl L'avl>e ile ta dêfiUie— La méc altaBLude défertc iuf ta f'rtbee 

Puu le* elLUlietw nanl* de ftaibl-^fuiUre, anc rDAnue d‘eeker fefcb* 

TÏe : ta c«aue du rotur euiruné « Je»D-D«n Pxiu le* barwmmx. c'est rxffele- 
tnnL ï^tajta nuefataes, Hu héUccs. le lUTln! n leubrr mox de TeiuMul. 

OB * décide de saberder le esiisBeAU. Ruls eetle idée rëeiilte HowCb. 
tBtur reuuiutanl du e JuD-ltarl [| c^leiïaK les «tterlerK, ninc les • puil- 
q;urda e de ITtat-nuJ«e, En u meta de tnnUl fercenê, le calrusé est é^tOpé 
de treés cltaudiéres. de ses bêUees, de desK roiB>esi de ses intiitn^lniii étee- 
d'un cabestan^ Le l& jala, en manie rêbrlleinenl les caneoa et le bUn- 
daçe d'une notane tauretle, «n essaie les machines, tandis au'une dtaffm acbêse 
de creuser le ehe-ul qui pennettra au navire de quitter sa cale d'aehéremenl^ 






W^mDMrtTh rient d'appm^re la «Semsj^e d'arrntatlea. 
P faut avanev le départ du a JesLU-Bart m^. La 
npltslns de 1 s lssi s ■ le fixe au '^ "**■■***^_ à la 
pMne mer de 4 fcc ar e a du matin. Taot le manda 
le tane de tallSL TranlMani aatt et iopar, la drafise 
nta pn eaith au raleaeau qa^un Itestt *»^*^*> de 
4$ et de lerta, qui ne taleee que 4it em d'eau ssue la 
«BtUe !-. 


C'eut dans ec roolet mlnueeitle, q«pe lu e jean-llan e 
dertn maaceuTTicr, en pleine nuit et tam feus 
Melntsî- Snkddel.. gandsin, une nanvetle affa¬ 
lent* ue it^ui- Lee Iffr—mis mat b Nantca, 4 
■ eini de «t bm!^ ffonart'b faM fertIAcr hee 
appeuebea da cJtanlIer, dtctdd 4 tn^armee eaa 
eutraeeé en teeiereeec et 4 k faire muter arac lui 


On esubarqae la eaploBlfs destinée aa saberdac*. 
•n ni t u n tcBspe qn'en aettre Ice p r sp a ratUs d'appa- 
rufflavu... AJertc î_ I*a pneUeuru rtpnaicnt anc 
eulaDne Mtandée appraebant de la rfUe. BeuK'b 
fait htaetr le pavCUeii nsttmisT sur le - Jean- 

Capm^t que la rslirnar Mimift mt ■■plein !_ 
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Knatr'b A IWMABltn le cltcnml «à O dvnm 
BUfeAvmr, duu t» noli, ci «ve l'en %k»U9c mUT*^ 
B«L n C9i la^oict. Le c>—pcc LncU»- 

J ^ iiæ blc U etÉUwiv ■>'««( pæ urtrè On fiaH 
pw retmvTcr le i>■!■■■ nai le i ra m p ecte. Ré^uJ' 
^Uenaé; celnl-el n été atJlia^ L Im eenvirarilw 
d'ane ben h «ni î_ FébrUddent, *d iMtnlle le 
eenipAe anr le cnlruMé. 



Lee trele reoiec^'BeQnik 40! dénient erelver à 
t hewree, ne *ad t pu mm mdec ^BAurc'h 
ecifetl une endette à lenr reehercbe. C^tutrephe !_ 
Lp'vn d'enx e'eet entâeé et kn deu nntna ■'eflerecnt 
de le denichener Cnffax, à 1 b li, l« remer- 
btieitr* soQt tû, ani* en n pddu en tempe préclcttx 
et une brise réunie e'eei lerie, Le me cet «irrtrt. 



triducs dn e Jeen-ltert » mntent à teot tiwient. 
Trets f eiVs fl fnndn rmAnmer lee chn itdUtee et 
réclMiniTer le* mecUim^ Lee tfentfai étectrldiiK* >*at 
en penne, et e'mt â. tme 41111 fnnt nanviterar le» 
edUe* de ntenne^ BéedsnlrE» 4 le aertle de cele dn 
uelnu le hmtl de I» belninc *c ruppreebe de pim 
en plus-. 



Ln Biall c»t d'encre et in aertic de c»le «Hiucnee. 
Rrtcn» pmr une eninknf^ mq Un de 4 utre» le 
« JeU'Dnrt • evt li»l4 ber* dn m», pnr sm renior- 
dtietir». Trop vile 1 Ne pnannl se freiner srec scs 
bcitcc*^ il dêpnme l'aiie npprntendte pnr In dnew 
et qnl ne mesnre q;»* 2fld m de Lsac.. Ait péril de 
leur vie, le* équipes de qunl tentent minement d* 
retenir le bàtlxneal^ 



Cm u indé, que Renurcli oriente ton iMiTire. 
Héfu ir«iBpé pnr nn paquet d'herbes qu'U 
prend pour ane dc» balise*, il commande la ttarebe 
en avant-. Soudain le * Jean-Bart * s'fininoblHie- 
t| s'eat à nouveau ëchené et le vent pousae rarriéec 
de rënoprase masse Inerte contre l'autre rive du 
cheaa] Sur nt paSM rrlle. Bonarcla pleure de 
raqe ti de douleorïw 



■ i * 









Mais U réarll susaltots les remorquears l'êpulsent 
vHiBomenl 4 tenlcT do déqad^ cuirassé. Uevreu:'' 
aemeni. d'autre* bateaux acccMrent 4 la rc*c«nsae!_ 
Les uns tirant. Iea auUTca poussant. Us rénaalasent 
enAn 4 rewtize le ■ Jean-Bart * 4 floL le ne* 
pointé verm le chcut. Ronarclt plu* que qud-^ 
qim minula de baule mcf^ pour franchir cdill^l. 



Le chef de la drac*e, alfolé, avotlt Konarc'h qu^on 
a dêcelê une butte ptua^marine^ en travera du 
chenal. Le paSBqe ne sera dèf>dé qu *4 Z bemea et 
ne 11 ImcTi que m cm d'eau luaa la quJUe !_ Four 
cucalü e t le 4 Jeaa-Barl » est ami équlBbré et 
réluclekilé du becd. tou>o«n capHcteun^ Seule, 
llTi^brstilahlr «onftance dc Roiiaixli aootlmit le 



El le « Jean-B«ri * s'échoue par ravani!.». Hm* 
reiwmcBt ta miv n'a paa Bat de monter, La marée 
le remet 4 BoL Balé «a arriére, le cBlrasué ma- 
fkoruvTe pour s* placer dans l'axe du chenal. Mali 
la nuit est opaque. Iwpisalbte d'éclalree à cauac 
de» avion* cfuseuli. Et le» tminuiladona du bord 
■Ont eu panne.- 



Faute de compas, c'ekl a L'cstlniie. que le couman- 
dant enrace son navire dans l'élrott pouloL La 
moindre faume manceavre et c'est l'écfaouafe, la 
An de tout espoir!-. Mais le miracle se produit!-. 
Bien qa'à ce nutucat. le cuirassé n'ait phu qae 
té cm d'eau sou* la quille. U franchit l'étnncie- 
ment mns le moindre secrac et atteint eti,ia l'eau 
profonde î_ 



Sauvé t_ Pas encore î— Au momeut oâ. 4 honL la 
Jsée éclate, une eacadrlDe de bembardlers sBemamla, 
arrtvaai au cas de l'eau, fonce droit snr le * Jean' 
Bart Fpr trola fola mairré le Ur mevirtrier qnl 
le» aeeneaie, M Beinhe] tarrnmt leur» bombea nr 
'r«T dbte. remm q nt e 4 la vHcuae ridicule 
de « tHuMa. Deux d'^ilie en» août touebés. 



Mais une bmube éclate mr le pont du culrmaaé. 
Désâta InsiquJIisnta Et, tombant du cicL des 
Lliiipuiuii franqala mettent en futte I 4 amalltanta. 
Bpnarc'h fait aaettre lea machlæu en toute, larpuer 
I» iimiiiquiis Au ralenti, car o» aasteura ne toi 
permettent paa d'autre alluze. le » Jean-Bart * lUe 
*v*a le larce, évttant k* du nli s ■ plidrs de l'e stnak ev 



Karclunt 4 iï nceuda, te valsmau attelnl la mer. 
VontovTBut Ix damereuae épave d'une dradoe 
xéuntc coulée en travers de t'eotualre. Traia |oon 
piso tard, u^ani védorleHuoent dé^mé pluslcun 
attaque» aérimnes et aovs-marlnca, le « Jean- 
Bart » ferx wio entrée triomphale 4 CaenManea î*» 












































































































JAC(^FS l€ GAU 


Les ïïéntures d'wn fsrçvit dèbrauLIlird aux prises 
*Tee tin. être Hussi mjrsiërieux qu'ïiu«lsissxble- 




CB 

CAA^^PÊUS^, 

D^A^SiLf^ 

iMjT 

UMt ^CTiTf 
BfPc/TE- AP 

MJ 

CHMipe -JOiÆ^ 


f r 


>U/ 

^ AwEVïïjef 


OU Aifsec* 

WSCAMTSS. 


PviuUU/ guCCLS. CHALÆiA 
^E eJQVAJTll /... 

^C M 'AOtTiVlSEd^ À SOUZe»^ 
^ POwff u 


rai^s LAMQjkji::Ge \ 

/ 

MAiCOU BU \Aje, ^ 

i , ^ 

ET L'«Aj^ 4«. 

l i 

UACE...^ AU MC»JS 

/ t 

je T%XAd^ KALDK j 

* f 

et L^ AUTCL enafî / 
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.^iWE vorrure ?7..CA alocx/^h £□« vehuiA 
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*'i r 


\i 
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crWST &EH lA nîÊ 
Mi£aË A^OCuÆ^E 


|t» ^ 
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SiM/ rnsv^voMS 
TCîUT T?^ ME VÆ 
AJ UE SAiT^AMAS.. 
Et jE EU.S AAOcr pe 
FAThSüE ^ > 
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■si-y-ti 
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WELLÆ,**. 


cuctiaLrr, uc tachez p»* m^S roucsïhs/. 

JE CUiS la CDSATESÆ [?E ViftI rWP*-MniF 
EX vous vctis PAETEX EKi VACAMCK 

Æ CA ■?■/,, PEAlA^LLi --^ 

^AUJES?. CAPIK f iacî*J..wEu,„ 

_ ^ AU KA£ASt>/. 


Ml 


AU i4AtAC(??’/TieLiSy_ 
JE UC CCAJUAiS RAS/.. 
CeST UME MÛL^^EU-e 
PVAlSE A la MCï« 


) HEU„,TOL^.^^Vdu£ 

CCCVEZ RA£CU£ 
vcljs all^ lai peu 
V.TT. ET „.^ _ . J 

Armimii 
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'mAüE UOl/ M PBLA mC*4 AMi L 

l»jE Evtcsu-Eure A'&cuc&uicc...c^«s 

iMtMCPCUSABLE.uC &UI4f TIE*t MVOPT/.TI 
\U-iHk/AJC P(?tE OAP TB MÏM PClLÆt LAIE 0C 


JE ME PS*V&h|];^U£ 

pajllcuczc f^iXjQCua 
uajfKArr vaalEC 


3 Bi^BAAfc^/dvrm 
les MJUfyS- £f 
^ VlffjLLf fOLLS MT, 

¥A1S y LAJK£B^ 
^ MA 


i y J 
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VDÂxd ÜP 

“BREVET de PILOTE” 


étr« un vrM pi- 
t*t+ ? V»ul«-Ÿ*U3i utoIt v®tr# 
brrvft dr pïii^U 7 Uvi. bicrn tûi ! 
Alork, tollà cr qur tdui all«x falrr. 

AtstiI IouIf ch03»r, 11 indli- 

penHjiblr qup ayn rutrv car¬ 
net cte tyoTd, P*ntonnel. c’cït-è-dlrc 
le carnet que voua woytt reproduM 
cl-deviau-ii. 11 comportera votre 
pholocraphie, voc^ nom et a4lre9»e^ 
le cachet offlc-iel 4e a Pilote », la 
lüfcnature du rédacteur en chef et 
la siittiature de votre parrain tje 
TOUS parlerai plu^ tard, en temps 
voulu, de» parrains que vtrui pour¬ 
rez choisir h II comportera écate- 
ment d<“s paae» blanche» dcstinêen 
à recevoir vrs « vJita» » el un nu> 
.ÿirro que vous, devrez très rapide* 

ent connaître par corur, comme 
eotre papa connaît par coeur le 
numéro de Sa voiture. 

Comment recevoir votre cornet f 

Pour avoir son carnet, une seule 
condJtionj être un lecteur ndéïc de 
« Pilote * et, comme II faut bien 
prouver que l'on eût un lecteur 
fldélr, voici ce que nous vous 
deniandonh. f'haque nenialnr, vous 
trouverez au bas de cette parc un 
bon numéroté, Vous devrez joindre 
à votre demande de carnet, dix 
Ix^rvi qui suivent, Si vous eom* 
mencez dés maintenant, vous pour¬ 
rez nous faire votre demande quand 
paraîtra le numéro 10, puisque vous 
aurez tous les bon» dr 1 à 10. Je 
vous conseUle vivement de com* 
mencer des maintenant, afin 
d'avoir votre carnet au cours du 
mob de Janvier el de ne manquer 
aucun des avantaees réservés au» 
détenteurs du earnet de bord. 

Les ovontofes du cornet de bord 

Votre carnet de bord vous per¬ 
mettra d'obtenir un Jour votre bre¬ 
vet de pilote, Pour cela, vous devres 
passer d'authentiques épreuves de 
conduite, de pilotarr, de tiavica- 
lion, sur de vraies voitures, de vrais 
avions et de vrat» bateaux, .\'est-ce 
pas formidable ? Kt nous réservons 
même une fantastique üurprls# i 
ceux qui, les premiers, réusairoiit à 
passer leur hrcvei. 

Bien entendu, il faut de La persé¬ 


vérance pour devenir un vrai pilote, 
mais cette persévérance aéra ré* 
compensée. Chaque semaine, nou» 
TOUS présenterons Ici un eoncours- 
êpreuve patronné par utie pi'ahdr 
marque, et seuls ceux d'entre vous 
qui auront leur carnet pourront 
concourir, épreuves seront faci¬ 


les et, bien entendu, il y aura des 
prix à canner, b'autre part, chaque 
épreuve réussie vous fera rerevoir 
un timbre-visa, que vous collerez 
sur les pa^rs blanches du carnet. 
<)uand TOUS aurez un earnet bien 
jtami, voua pMrrrz passer les itran- 
des épreuves du brevet. 

Un concoiici 

dè» la t*main^ prochoine f 

Bien sdr, notre première épreuve- 
ooncour» ne sera présentée qu'a 
partir du N[~ Il pubqur, avant cette 
date, personne ne pourra avoir son 
earnet et personne ne pourra ré¬ 


pondre, Cependant, dés la semaine 
prochaine, nous vous présenterons 
a titre d>xemple un concours-- 
épreuve auquel vous pourrez toux 
participer. J'adrevfr Ici mes remer¬ 
ciements aux montres KHton qui 
nous permellroni de réallfier ce 
jeu dé> la semaine prochaine. 


Coftcfution 

tille est bien simple, It faut qae 
vous deveniez tous Pilotes, comme 
des vraU Jeunes I9SS. Il faut que 
vous ayez tous votre carnet de 
bord. Il faut que vous achetiez trr» 
recul 1ère ment a Pilote *, chaque 
■ rmalne, en en conservant soicneu- 
sement les dix premiers bons, sem¬ 
blables au bon ci-desaous. 

IL faut endn qur, dés la semaine 
prw^haine, vous commenciez votre 
entrainement en faisant le prenxier 
Jeu KHton. 

i!t mainletiant les amii, bonne 
chance à tous 1rs futur» pilotes. 

François t'LArTKArX. 



gagnez /es mag ni figues 

CARTES ROUTIÈRES ESSO 

en participant au (eu 


% x 


ou EST L'ERREUR ? 


f t 


IcoucDtip d'entre vovi «nr fwé, été, ou frand im de ta Koute. presenie par 
ESSO uir let antennei de Radie Lu n inhQvrq ESSO, qui ril touiovn le qrvnd ami 
det jeunes, reut pn>pe»e nwieurd'hui un AMTeou coneeun Ctaque uniaiœ, pendant 
enie KOKiine», c'ett a-drrv jviqu'au Auraëra enie de - Pilote -, wra pivienlé u» 
deHin rrpréientanf itue ilotlen ESSO. 

Cbocvn de ce» det-unt cemportera «ne ew pluiwiirf *rre«n, à d* l«i décow- 

vrir.. ir tocilleur meten de ne pai wm (ramper lero d*aller eboqu* lemaine 
Terre nwmére de « dilate • m mam—dont la plut proebe itanon. En ceoiparant le 
devtin et le «totian, tawi eurex (otiiet let ebanen de découirrir rerreur. 

four l'iethinl, contentei-mai d'acheter requlrteenienr mire - filai* -, cor ri vero 
tiéceiiaHV, pour qeqner, de coller uir eoirv bullclin-réponitc la lèrè complele dei 
beat qi»e VOMI aum découpéi. 

Noiii. Towf porleroni ultér^rement dei rêcompeniiet que vovi pwrrvx qafner, 
bf toat* *oui n« dff*4f nen enTo^er pour rimtont 

Novi pouTont cependant précncf d4i motnienont que de^ m^iherii d'entre «oof 
fofnewt de fneqnif*queii COrtn rmiliérvi ESSO et, qut muI ? t« cerici ueui per- 
meitront peal-K'iw, Ou printempi, de porliciper à un outre |eu. 

tonne ebanCc, citer» filetet, et (roUTOX Tile où eit fémur. 


VOICI LE CARNET DE BORD 



té Æuf A 


Rrfardri-lr : Ll le présente 
comme an vrai pa-'»eport ; une 
belle couverture carton née tabæ 
apparaître le nom et le numéro 
et à l'intérieur vou» trouverez la 
paiee « Ktat Civil » et les paRe» 
■ Visa» ». 

Ce très beau livret sera votre 
propriété perunnrile ; il vous 
permettra de participer à toutes 
les activité» QrKaol»ée«i par 
a Pilote » et vous donnera le 
droit de pa^ær toutes lex épreu¬ 
ve» qui Tout mèneront au « bre¬ 
vet de Pilote »- 

Découpez Koljcncuxemenl le 
bon ci-deuou» et quand vous 
aurez réuni dix bon» différents 
tdu numéro t au numéro lûj, 
vous obtiendrez votre carnet de 
bord. 



SOCltTE 

DEOITION PILOTE 


Rcdoction et Admioistrution : 

3D, rue NoIre-Dame-det-Vtc* 
toîfct, Porii (2'J, 

Téléphone : Central I9-1Û 
Central! 18-3T 


cezsNT 

RltlERE. 

DlftlCrtUi tl( LA fUdiLiCATlON 

J, HERRARO, 

ftioACnui iH che( 

F* Cl-AVTEAVX 

XiOAcniia IM tHir adioiht 
R. JOLT, 

ïicaiTAitt PI ziPACvioM 
R. GOSCINMT. 

DHICTfUt ARTlïTiqut 
J,.u, CMARLIEft, 

OlOlHATCg» 

A, LIDERZO, F, »Ot/CAOT, 
H. hlMPRE, MURTIN, V, KU- 
■ INON, J.-J, SEMfE, «. 

VIT, DROrr, L. NORTIER, 
C, GATT, H, TltLIEUX, 
M, TACQ, 

ACTUALiVIt 

D. LEFEVRE-TOUSSAINT, 

C. VLONOEL. 

LCifHCL» 

L. RARNIER. 

TfLlVJtlOU 

. MUft, G, MOMTAifyT 
AaO^O 

ROGER ■OURGEON. 
itpx 

MARCEL FORT, 
RO[>OLFHE, 

PIERRE RELLLJVtARt, 

/.-P, ROULAND, 
JACQUES RENETIH, 

AUrquORiLt 
■ ÜCCNiANCRt 

AÛMAH 

PIERRE VERT, 

SCfUAtlSTIt 

R. FORLANI, G. 8ERTRET, 

J, LEORAiN, 

Ml» iH r*ccs 
A. NAUOY, 

riorAGAïuoi 
P, LIININGEA. 

•«VIT oc eiLOti 
P. GALLOIS. 


abonnchents 

F^^iIb Tl Unb*n Fmitfaiu lriw|«r 
I ine»i . tlO r 

A in*ii . , I tro r 

1 nn . 1 340 r 

M Oc* (*■(#» rt An M*- 

nt tmimfért*. HLOTt ZWImr 
|Ml* ^Tfp*nm4«|^T pwr Am OwrwpMnfi 

Lti H i*nr p*i jt mV ti 

4 

OnVIKJI^ I tPIlRAHCf, >». nrt ho¬ 
ir-,DvmT.An..VKl*Pf<«,, f*fH tF}, — 
CfNlf«| fl^rs, 1I.J0, It.w, 































RADiaïUXEMBOURG 



par 

St JUI.ÏEN 


Vous, qui écoutez Radio-Luxembourg et Radio Monte-Carlo, avez pu stiivre jour par 
]âur depuis plusieurs années les innombrables aventures de Zappy Max, bouillant reporter 
du journal VEclai. Vous savez que radversaite fe plus redoutable de SÎappy fut le TON¬ 
NEAU. Au moment où, sur les antennes, Zappy Max se trouve de nouveau aux prises 
avec ce maître-espion, il nous a semblé que vous aimeriez revivre Tepoque où pour la 
première fois KURT VON STRAFFENBERG, alias Le TONNEAU, croisa la route dïï 
notre héros. Voici donc aujourd'hui, les visages dont vous ne connaissez que les voix... 

D'iiprfi frifiruirrrr m C m tir tuntiISrr s. il l’rjinifit /ff rtOKrtfrntiii -1 Je t rance f I.UItifl/n^rrrrr. 

IJ >t arftr. ]; ft SI. 

ZAPPY MAX CONTRE LE TONNEAU 





A loüi AC teneur, tout tioowiux. Jeune, dynunlqur, 
Kuduteux, téménulrt, Itnprudtni matit dèbreuUlMrd, 
rlAqiie-toui ui-xiA réfléchi, ZAPPY MAX, preintcF 
reperter du plus frund quotidien ; 

L^K<;].AT ! 



M»tï que ferait Zappjr »ns ttuséffâxxble co- 

ask ph^ioemphe fldète, MiÆle-Anxe de 
MontrAlInD, mJeux conoue wu» le Mobrlquci de 
Paee î FIjm, téçère, coBtKeeuac, elle swtt Zxppj 
cfcïiu lAutc^s KO arcnlures *, 


Et AB fait, que Icnlcnt-Us tùti4 deux a^ATaient 
ptxa LAbtse, te rédacteur eu chef de « TEc1»i *. 
puiir le« soutenir ? Irascible et iriitable, vt «uièrcs 
sont célèbres Mai» tl n’r a pa» plus bra-ee que le 
Tleox Phoque... 



Le iour 0(1 rammenee Uotre histoire, ^ppy vcnalL 
de terminer u» jrrpfl.rlÀxe pîirrt*rmiii‘riewr:it dirtictle* 
Il paie^BBiit derrière son btueaki, en attendant que 
M, lÂebbe lui confie une nouvelle mbaion, lorsque le 
téléptronc ÿMma. 


■— Max à l'appareil ^ 

— Je TOUS appelle de Toulon. Mon nom «si Yolande 
UierUer^ Je sob ta sœur de Fuee. J'aixrali vonln loi 
pfM^er peroonœLlesReKt, mab comme Je sais qa'ejte 
traealtle toujonrs avec vous... 

]| Tient de se passer une chose très ^rave.. 


^ Mon mari a dJaparu depuis heures et Jal de 
forts Taisons de crotre qu'il a été enlevé-. Mais Je 
ne peux pas vous explï^piW cela au téléphone.- 
— ATca-TOiis averU la polke ? 



— C'est imgoftsible. Puce vous expliquera pourquoi, 
elle connaît le te^nre de travail que sion mari, 
Hubert, faltr J^auraia tant voulu que Puce et vous 
vente* tcL, tout de suite î 
^ A Toukm ? 



-- A côté de Tonton.,, au Mmu-llloa. Nous habitons 
une vm* ià-bào. Je sais que vous vous êtes souvent 
attaqué à des pmblèues dlfflcilea,,, 

— Je ne demande pu natenv, mats 11 me faut l’au¬ 
torisation de mon rêdaetenr en chef. Je vous rap¬ 
pelle. 



— Une mativalse nouvelle î Votre beau^rrère a dis¬ 
paru ! Quel fenre dm travail falsatt-ll T 
—■ Il est lleuienant de vaisseau dans l'Aéronavale, 
malT detmls quelque temps» détaché dans un labo¬ 
ratoire ou II effectue des travaux.- disons spéciaux-. 


Comité de £>j/e<tionf : L. R. Ribère— C. Courtaud — J. Hébrird. Loi n* 499^7 du lé Juin Ï9^■9 lur le* pubHcatioof. destinée» 4 Iv Jeunc»e 
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Uae entrée sensationnelle dans la presse hebdomadaire 



> 4r C.'Ul^^-u^h4i ü^d. M. BucWrt 
rn eoaiufBJr dr Mi» BvcbtI. ut vena Je Indreuin à 

rerli, duit J «4 bürvAtiï de * l^Aur y reorfrBtmr notre 

JT4«rfedr Fb chrf+ FVnncvli OtdtrAUii. Jean Lefrand {au 
*H«Dd plu}, d^tëtdi a In sreUon «portin dn A^.L.. dr*!* 
tenu A ueaeUUrr lai auuJ, M. Bufaet. président du Footbill- 

Cldb de IA Tille. 


fait jouer toute la France 

Q RAVO Ic:$ « PilfrtK » ! Vans mvn itè srELsntioniiels t Le jeudi 31 195^ 

restera ubc émit «xteptlonïteUc dMis les AEin*les de 1* Fres^e et de la Radio,^ 
Jamais* sans deubc* vne ■tation de radio n^aTait aussi maSsiTement mobilisé 
son antenne tH^nr s'adresser ans ieunes, tnais jamais — U facii bien le dire — 
les jeunes n'avaient répondu aussi vite et avec autant d'en thons usine. Nos reporters 
vous racontent en t^Üe paÿe comment s'est dêronlêe eetie extraordinaire journée,, ma^ 
Us ne pouralent être partout alors que dans toute ta PranceT depuis le plus petit 
vitlai^e jusqu'à Paris on a vraiment vécu une ^ande journée de la jeunesse. 

Feut^tre. certains avaient-ils mal compris le sens du çrand rallye radiophonique 
organisé par Rofer Bouirfreon. mais ceia ne suffisait p*s. à freiner leur enthousiasme. 
En fait* de quoi s'afi^&ait-jl ? De montrer que les lecteurt de « Pilote > sont des 
4 moins de quinze ans v dêbrouiElards. qui saTtnt en un clin d'mU rêfwbdre à cinq 
questions, remplir un bnlletinf trouver l'adresse du plus proche délêcuê dea amis de 
Radio Luxembourg et lui faire parvenir leur bulletin ; mats aussi qu'ils savent jouer à 
un jeu d'équipe, puisqu'il ne s'acisuit pas de faifner un pria personnel mais de faire 
sagvter c sa rUIe >, 

il faut peut-être expliquer aussi que toutes les villes se trouvaient sur le même pied 
d'égalité et c'est là qu'intervenait le tameux « indice de performance > dont parlait 
Royer Bouryeon. L’indice de performance était tout simplement obtenu en divisant 
le nombre de bulletins exacts réunis par une ville, par le nombre d'habitants de la 
ville, et c'est ainsi qu’une petite afylomération de l.£M habitants, mais avant réunis 
5é bulletins, se trouvait mieux placée que ta très yrande ville qui en avait rëatti des 
centaines. n'étalt que justice, bien xùr, et personne n'étalt défavorisé. 

Vive Cbâtean-Chlnon qui, avec ses 334€ habitants, a obtenu l'indice mais U 

faut éyaiemeat inscrire au tableau d'bonneur Tessy^sur^Vire, avec î iji Fertéx*^ 
Bernard, ISC î Vrlyne-aux-Bols, ISO et Sainte-Marie-du-Mont 1Î6* 

Et maintenant, mes de * PUcrle ■, tout ne fait que cotomeneer. Vous aliex 

voir tout ce que nous ferons ensemble î Après une telle jountée, toute la rédaction 
de ■ FUote > ne peut que vous remercier et vous promettre que nous mettrons tout 
en cEuvre pour que vous soyez fier* d'étrc des vrais Pilotes 1 
Merci, mes amis : 

Le Rédacteur en chef, 


! AUX QUATRE ÇpINSj 

, A ARKAS. VB« équipe de jeonev , 
djnamlqioes avaH dïcidé de racner, 

Us ont fait do porte à porte, Arras |. 
na pas fmfaÈ. FédeLtatlans tout de 

' A NANTES, sollicité* de participer 'j 
au jeu, pliasieuTv lecbcurs du jottmal jj 
I niit tvfuaé de découper leur excm- ' 
plaire, parce qu'U fallait saerlAer la 
photo de L'amiral Booajx'h lorlyi- 
uaire de ta villel. Emu par ce beau ■ 

\ ehaoTtniame, un drpwltaire ieor of- ]. 
I frit d'autr» « PUoU jj 

' A BOULOGNE-BILLANCOURT, le 
i' délégué des A.RJU retint dan* *ati 
2 l UMfvudn »» jeune* axcLUi et leur of- 
4 ' frit un foutçr. Bravo M. Charpen¬ 
tier, el mrvrl î 

A DOUAI, M, OuUtoB. déléfftié de* 
A.RLw, non ■eulemeiit offrit à poü- ijl 
ter aox partirtpanta du CDirroar*. I 
auU* leur offrit même un peUl ra- 
• dcau-souvenir. Il prit amot de* ^ 

photos pour le journal local. l[ 

1 r 

A AtrOUK-LE-TICHE, M. CUvei 
oryaoisa dans aOEI. pnayaaiu un 
concour* Intérieur, réaervé non par- 
lieipantfl. Deux poste* à tranaiator* 

I ont atuai été distribué*. 


i 


AU BAVRE, te jeune Paul IL.., qui 
venait de recevoir de Taiyent pour 


aon anniversaire, a aeheié 
exeùipLalm d'un seul coup. 




“ J’ÉTAIS A PARIS, 22, RUE BAYARD " 




4 |'ecauC« d^ la Proaect 
Rocer Bourxeoo C,} 
et Bom hlcoJqft, Herë- 
L*lr# cëBé*aJ de* 


Ç'csl .lo. tour de Marcel Ferl de siraei des auto- 

crapbes. 


sept heures du matin, Royer Raurgeon 
lançait >on premier appel. Parlf y ré¬ 
pondit ausaitAt. Descendre dana La nie, 
acheter eott * PÜOte répondre aux questions 
et foncer rue Bayard, cela ptw tout de même 
des problèmes quand on habile à l'autre bout 
de la ^pJtalc- 

Oertains se sont groupés pour prendre en¬ 
semble un taxi. d'autneE sont vcPUS A pied. 

j'ai même vu un garçon qui avait fait de la moto-stop pour venir de 
Villeneuve-Sa Lut-ëeorqe- Rue Bayard, cela ressemblait fort à une in¬ 
vasion. Un bureau de réception avait été orEanisé tenu successivement 
par Marcel Fort et André BourrJlon. 

Comme toujours, il y avatt les petits malins qui se fauâJaient dans 
Jes studios au moment précis où on enreylstruft. ou ceux quJ envahis¬ 
saient les bureaux à la recherche d'autographes. Vraiment, pour une 
journée, la Rioyenne d'Age des habitants de la me Bayard avait consi¬ 
dérablement baissé, etc'étajt extrêmement sympathique. Le sou*, enûn, 
un standard téléphoolqué fut organise et il y avait de quoi avoir le 
vertige en entendant lez appels simultanés des ce'ritainet de déléguéa. 

Joujïiéé de fièvre où des milliers de petits Parisiens rencontraient 
sur les ondes des dixames de milliers de Pilotes de toute la France. 


s. rar H*7*r4, le* jeiIA« 
r*rt»lea» retisaveal aaaTé 
BottïTilku, eiilCF 4«vx 9t- 
quVBce* de k or éHlntea : 
« ci}*0 p*« ■- 


Les jeunes " PILOTES " de Chàteau-Chinon vont faire un beau voyage 


I LS M>Dt d«*ic 44 qui v«Bt ImlTe on 
Oemu vorace Auii. L* cmplLiir. Et pour 

one t»DL*iiie d'enUe ta* tt Vt** aiéme' 

leur prtttXtr conlut avec Parii. Dus 



qovlquts Joon, nCatlré* par leurs IaeU- 
latrur» et par le deltxaé 4n Amis oe 
RadliwLuxembourc 4t CI*4tta.u^CliJjtoii, 
le* CÆiimiit* de notre iTand nneoun 

T»D( prendre aa autocar ipéeUl lU n'y 

a pat de l'are ■ voractuT* ■ à Cbâteau- 
CblDoni ï ib t™i cacner Neeer*, d'où 
UDi macuirique auCoraU, frété tout exprès, 
le* juuencia directemrnt car* de Lyon.. 

Cette belle réeompet*>e, Ib l'oni aien 
BserlCée. Ih Jeunes < Pliâtes s de Chd- 
t«u-CbJBOii, leur dètomulltudlse, 

leur opiniâtreté et Jenr Eportlelie. 

M. Moutarou, le marchand de joUr- 
naua du houlevard de la BÉpublIque. avait 
reçu ses eampialTev de « FUste • dé* le 
meteredl soir, Aasaltdt le tanboar de 
vlUe, averti par M. Bufuet. le sympathl- 
qne deléfuê de* A.ILL. i CUteau-Cbi¬ 
non. fit le tour de la cité en annonçant 
la boaveUé : * Atts. < Pilote • e*i amve. 
le coDCfrurs rü on vert, vous pOuvei eom- 
DMOcee L prendre connaissance de* que*-' 
tlOO*. » 

Et aasaltdl Daniel Parlae, IS ans. le 


porteur de journaux, pr|i la dlreetjon des 
opëvatioas et réunit ses camaradeJi. 

Uue délétation fut envoi'é* 4 la (are 
pear fntetviewér Mme T*|àa, l'acent de 
la tur le pria du hlUet de che¬ 

min de fer. 

A tour de rdJiF. plaslcaci coacurtenti le 
rendirent à la poste pour vérïUer le pela 
de t'affianchlssemcflt de ta lettre pour le 
Canada lalcnalant d'allIeUr* qn'lts Teca- 
cenl de* [uJefaeUél-ei un accueil pins 
qu'aLmahle).. MaLrré La plaie, les Jeunes 
amis de « Pilote • envabirent blenlAt Le 
cafë-rc*taurant de M. Armand Aufuet oh 
s# Irouve, It, me Aalnt-Chriltophe., le 
Sléfe de* A.R.L. la, sous l'aimable dltec- 
tlon de Mme Madeleine ButUét (qiU, LL 
faut bien le dire — car le [este est joU 
— offrit de SM denier* pluslean «rm- 
plaJre* à des enfants de famille* nom- 
brenscs} chacun compta Lh personnacc* 
de la coavertur*. Et penonn* n'était di'ac- 
cord. 

Cest finalement Daniel Puiie, encore 
lai, qal enappf-ia le* hévltationt. Ton* tes 


dimanebés, U va «U patronage paroissial. 

Au moment de Nodl. dJt-U. aCuuJeur 
Lf curé neai parle des persan nayea de la 
créclie, 4r, cette dernière compte beau¬ 
coup d'aalmaojï. DObC lè èhien de la cou¬ 
verture doit être nuntionné. 

Tout était dont paré, mal* pour être 
certain b zacner. Il fallait encore pJPs de 
tèponsM. Jean,Flerre Hiebot, 13 ansv an 
débmalllafd, «e «nartea de trouver le* six 
dcmJen participants *a Jrit. 

Et, dés IS héam^ t*a* étaJeni groupés 
A rècoute chn M. et Mme BUfort, fé¬ 
briles, Impatients, "**1* conflants. 

On eolinaJt la sUHe : le standard de 
ftadlo^ Luxem bontf embouteille, bloqué 
de IT b 44 A n h 3f, L’annonce dn rtsul- 
tau, avec le suspense posé par ]« iaJoo- 
nape de Tessy-nir-Vlre f Manche h et la 
JOlt A la proclamation des résaltafa déh- 
nltlfs. 

A blchtdt donc, les amis, noy* VOUS 
■Itendon* maintenant poar vous faire 
coûter lé* Joiés dç |a recompeuse. 


















iVlOSCOc 


C’est à notre collaborateur Lucien Barnier 
que les savants soviétiques ont fait cette 
sensationnelle déclaration exclusive 


MqiC 


C 'EST la nuit. Regardez bien le 
ciel au-delà de ]& Lune, et vtBci 
qu'une lueur rouge autre votre 
regard : C'eat la planète Mars 

Elle resumble curieusement à la 
Terre ’ son diamètre est deux foü plus 
petit que le sien, te jour martien 
correspond au n*lre pulsqu^il est de 
24 heures et S'î minutes. On y disLln- 
gue nettement rapparitton des saisons 
et rexistenoe d'une végétation. 

La question s'est depuis longtemps 
poses de Savoir s'iî h'y avait pas aussi 
des animaux et surtout des êtres vi¬ 
vants <ïUi nous ressembleraient comme 
des ïrêre* t 

Au mois de mai, un savant sovié¬ 
tique. du nom de ChUovski. fit une 
découverte sensationnelle ; les deux 
sateilitea de Mars, qui sont de touie^^ 
petites * lunes ► d'une vingtaine de 
kilomètres de diamètre, se comportent 
tout a fait comme des satellites arti- 
flcwls : 

Que sont donc devenus ces • frères 
martiens * qui les ont construits et 
lajicès. Certains pensent qu'ils ont dü 
quitter leur planète qui devenait de 
plus en plus froide et inhospitalière 
et qu'ils seraient lin jour arrivés sur 
notre Terre. 

Les Martiens ne seraient donc rien 
d'autre que nos lointains ancêtres ? Ce 
n'est là qu'une supposition qu il ne 
faut pas prendre pour une certitude... 
Nous serons prochainement fixes puis¬ 
que nous iroïis bténitàt sur Mars. 


Il était g ti 17. A Parts, Lucien 
Barnier, accroc h ê depuis un 
quart d'heure au téléphone, en¬ 
tendu enfin la voix du profes¬ 
seur Ogorodnihov^ a l^eningrad- 
Uans un frauçats impeccable, le 
professeur afAratail : * Oui. c"est 
incontestable. Il J a de la vie sur 
Man. » Kqtre confrère « Parts- 
Presse 7 ¥ sortait aussitôt en ex- 
Cïuslvftê^ Sur bull colonnes, avec 
le litre que nous reproduisons 
en haul de noire page, celte 
informalion sensationnelle, due 
au premier aslronome de Têqui- 
pr de Sedov, le pérc de Lunik 
Lucien Barnier, le meiileur spé¬ 
cialiste de t'astronautiqire. a'ou- 
bliall pas qu'il est aussi le col¬ 
laborateur de • Pilote V. 

Quelques heures avant le tira- 
gr de notre n‘' 2. Lucien Bar¬ 
nier rédigeail rarllele que vous 
Urex cl-dessetts. et qui vous ap¬ 
porte des précisions nouvetles- 
L'>st en dernière heure que 
naus avons pu composer cette 
page. Vous serez les premiers, 
parmi les lerteun de U presse 
hebdomadaire, à être informés. 


En la Klenee-tle- 

üofi extsUJti déjà et la 
mode ètatt asa Manteas 
de forme hujaaine, mais 


US MARTIENS VUS PAR Lf PIONNIER DE LA SCIENCE-FiaiON 


Pour l'êciivam JUïgïais H.-G. Wells, plpimier 
de la scleDce-flction, l» Martiens étaient dc$ 
monstres hombles. Voici la description qu'U en 
lait dans ^n livre * La Ouerre des Mondies », 
au début de ce slècie : * ... la bouciie en forme 
de V, l'absence de menton, des tentacules tenant 
Uæu de bras et de jambes, 1« mouvements 
lourds. Ifs yeux intenses... ns se déplaçaient 
dans d'étranges engins,., monstrueux tripodes 
bauU comme des malsoiiis. Construits en un mé¬ 
tal étincelant. Us écrasaient tout sur leur pas¬ 
sage, avançant comme d'immenses tabourets à 
trois pieds tournant sur eux-mémes... » 














Tü OM VA ^ 

PAIïEE HNB B0+4^*e BLA&tÆ 
^ PETiT vreax/,. CEsT , 
St4REAieMX ai^ T>ES'PLAHQtJÊÏ 
T>E t.' AT>MTKr.^TfeATiOW 0« ŒÆ 
V L.'TNTBNDAMCEi7 



^ T!/? AH caL. 
ENCOR^A^/.'HAIS 
îLS SONT 
complètement 
N FoasT//T^ 




AiLoli! AILOIL. TAN&O 

^^ULOÜ ///..C^EBSEZ -MV^^r-iA- 
'Temest v.::x£ PASTAî^rFs 

ET ATTERRÎ5SE:1 /J,. 

>L iH^Üë-WA-TE-MENT 

VOtiS ENTEh*DEZy/<,, 




TTiex?A, i_H peTr vre^ix 
htoi^S XTYtMÎ? Sa(S LE 
tar-^aci'ïïL,. WA,ha. Ha, 
7l Cr>£lîr ËTcE APOPi-EcT 
-Tl QUE PE FJ RE MR/,. 


ESPÈRE TOttR 
~ro7 QU iL A lB sens 
3>E LHJMOiiR TT?Ê^ 
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RESUME. — Michel Tanguy et son 
camarade Laverdure se rendent (i 
^fe^cnés à bord d'un Fouga. Les 
deux jeunes gens toni rejoindre 
leurs camarades de promotion. 
Malheurcusetnejtit. Laüerdure^ gui 
pilote ravion^ tient à faire guel^ 
ques acrobttiies^.. 

J’cssïKÿ ; 

TtxTc : 



-WOM JE 


er 

'PETrlÊ' UEÇON. 

V041S SKWB^EZ 
- AVOtR RjD£- 

;ÆL -M^fsrTBESCiÏM 




JE VO'S..*CÊû 

MESS'ELIRS -^.^A£HT LlNilMOO? 
TïièS ^*BHL je PReMT>S SiûTfi 
JE T^SAîsTTOHC CSae je 
■pÊV'R^ë SOttS ftAKEC) 

Awïs vîcïTgê 

EW'T EFFECTÏVEuEi^T 





AAU7N cotVL^^NpeMetsT^ voas 
AllC^ F^lON<;Ec j>ïx foîs ;^Tc?aT ' 
VOTrE LOf^ LE v/sage jontce le socf 
vous veïSRsr comme cé^■ejrôle.C 
. ET -ptJ ATrElSil?CN*_ 




1 EJSCOÇe/-.S[VtXiS AVj£2L 
' JE VATS 

êTI^E BOM IPÏÏÎNCE ETNW« 
"J^OfrJSJER ai**"BOULOT CIM 

PÊU hoTns tüakt/., 

W RESOUT.., — 





voijs rKes£vrE;e a 
V oT«E CHEP T** <SRC>i*P^ EM 
ATVCNHANn" ALXaZ. TROUVETÏ 
VLA L AtOraDA^oT CtLil 

T^AVA'LLto SOUS ce HANtSAtï ET 
TÆjWjANOE'.^" LiiJ -L&Ë VDti^ lTCCîi-- 



(A iurvtrj 


5 




























































































































Leï animaux les plus dirers et les plus tnottendus ont quel¬ 
quefois joue un rôle déterminant dons rhistoire. Chocun soit 
que les jumeaux Remus et Ramulus, fondateurs de Rome, 
furent recueillis et élevés por une louve^ Et c'est une truie 
qui leur indique où bâtir kt capitale du monde antique. 


né s'étult eventurê aussi loin au cœur 
dé ï'unpénttrablé forês^ peuplée it'aiu- 
tnauK souva#«. I>êa le premier Jour„ le 
professeur KulLk a compris que son 
g^ide ét&il hante pur la pwur, aussi 
S'attendait- U à cette questioa que vient 
de poser k paysan : 

— T^t-ce que vous croyeï, Liéonlde 
Fédorovltcb. que c'est la flh du 
monde 7 

— Pourquoi crols-tu» toL que c'est la 
fin du monde t 

— Parce que nous avons peur. Ici, 
le feu du ciel continue A tuer. Vous 
verreE les ^tis de la tribu nomade des 

E:Â;eQk_leurs dents tombent toutes. 

Leurs plaies lïe s'arrêtent pus de sai^ 
sneTn. liC* enfants meurent en naissant. 
Les scFTCiers disent que le I>leu de Feu 
est venu nous prendre notre 

— Dis-moL Mltthall Ivanovlicli, as- 
tu vu de tes yeux cette explosion ? 

— J^êtais ^ eo verstes <11 de la 
TOungousska. là où «ât arrivée la 
flamme du ciel. J'ai vu le feu. La cha¬ 
leur était si forte que Je me suis cou¬ 
ché sur le chemin- J'ai eu peur que 
ma blouse brûle. Dans un village du 
ftlstrict de la PodMamênnaYa TUun- 
fouaska, qultue cents rennes ont été 
tués d'un seul coup... aima. Léonide 
Fédorovllch, vous voya bien que c’est 
la fin du monde.- 

rie vULa^es en campements, le pro¬ 
fesseur Kuhk passe quâtre-vinet-dix 
Jours k parcourir la ta%&r H parle avec 
plusieurs centaines de personnes. Uais 
c'eat dèji l'ûpre hiver sibérien qui 
s'annonce; la vaeue de Imld polaire 
atteint les rives du fleuve Tounifous- 
sJta. Lpéonlde Kullk doit donc aban¬ 
donner ses recherches. D est. ce soir- 
li^ un voyageur anonyme perdu dans 
la foule de la gare dlrkoutsk^ qui 
attend le train de Moscou. C'est alors 
qu'il rencontre soti ami, rastronome 
Andrei AJexelévitch PtHkackOv. 

— Mais, cher Atvdref Alexelévltch, 
que faites-vous en ces Ueux ? 

— Je rentre en Russie. Trois ans île 
Sibérie, cela me suffit... 

— Trois de Sibérie I Mats alors, 
vous étiez Ici le 30 Juin, au moment 
de cette explosion ! 

— Une curieuse affaire 1 J'al cru 
que toutes les entrailles de la planète 
se soulevaient. Ola ue me semble pas 
naturel. Si c'était une météorite. po%ir- 
quoi ceUe cokmne de feu. oee explo- 
aionc, et «urtout, pourquoi y aurait-ii 
eu ce nuage doré 7 

— Je pense aussi que c'est quelque 
chose d'anormaL J'en viens. C'est Tcn- 
fer. Tout est détruit sur 3 000 kliomè- 


L A soirée du 20 Juin 1906 
s'achève A Paris. 11 est mi¬ 
nuit. Le ndeau vient tcxit 
Juste de tomber devant lu 
soéne de l'Opéra. Des prb- 
meneurs musent le long des 
I boulevards. Et. A B &00 kila- 
I mètres de Paris qui savoure 
ainsi la douceur de cette nuit 
d'été, la ville sibéiieime de Kansk 
s'évelUe. n est sept heures du matin. 
Une légère brume s'élève lentement 
au-dessus de la taïga. Sur le lac Bal^ 
kal. les pécheurs relèvent leurs filets. 

Un événement fantastique surgit 
soudain, terrifiant, dans ce matin en- 
wlelllÉ de l'Orient sibérien. Un corps 
céleste chauffé A blanc, plus éclatant 
que le soleil, se rue veia la terre. Des 
explosions d'une violence extraordl* 
naire déclenchent un trembletüenii de 
terre qui fait vaciUer le isol sur un 
million de kilomètres carrés. Dans tous 
les observatoires du monde, les séismo¬ 
graphes enregistrent une vibration de 
Técorce terrestre qui parcourt deux fols 
le tour du globe- a des «ntaines de 
kilomètres du point de chute, des gens 
épouvantés voientse dressn^ dans le de! 
un püier de feu qui monte Jusqu'à BO 000 
mètres de hauteur. Dans un rayon de 
Âfy kilomètres. La taïga s'est volatülsée. 
Des millions de mélèzes géants ont 
Littéralement disparu. Le mécanicien 
du Transsibéiien qui conduit le convoi 
n* 92. A 500 kHométrcs du lieu de l'ex¬ 
plosion. s l'impresBlun que ao'n iraifx 
déraille: U renverse la VApeur, A sa 
gauche apparaît alors une énorme co¬ 
lonne de feu qui est surmontée d'un 
nuage bouillonnant en forme de cham¬ 
pignon. Pendant plusieurs semaines, 
au-dessus de la Russie, de l'Europe 
occidentale et de l'Afrique du Nom, 
flottent d'Ctranges nuages dorés qui. la 
nuit, réfléchissent la lumière aolaire, 
ainsi que le feraient des hines artlfl- 
cielïes. A Londres, on photographie des 
gens qui lisent le ioumal A minuit, 
dans leur Jardin éclairé par cette 
lueur. 


Chez les Perses, les coospL- 
raieitrs qui avaient usas- 
siiiè le rot Saserdls, ronvtsi* 
mt entre eox que le trône 
reviendrait A c^nl dwt le 
cheval hennirait avant tout 
autre, au cours d'une ren¬ 
contre fixée au lendenuLa. 
Ce fut la monture de Da¬ 
rius qui cria, donnant ainsi 
la eouroruu à sof* maître. 


Qu'est-il donc arrive 7 La Journaux 
posent mille questions. mystère et 
l'épouvante alarment les foules. L'émoi 
s'empare du monde scientifique. L'Aca¬ 
démie des Sciences de Russie convo¬ 
que d'urgence ses membres en séance 
exceptionnelle. Elle désigne le profes¬ 
seur Eullk pour ae rendre dans la zone 
de -l'explosion. Au prix d'efforts sur¬ 
humains, «îul-él parvient A franchir 
plusieurs «ntaines de kilomètres A 
travers la taïga. Un paysan slhérien le 
guide dans cette harassante marche. 
Jamais encore, sans doute, un homme 
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carrés. Ait moins 80 mîUlDiis d'ar- 
bns arrachés, calcinés. On dirait que 
tCUté la vé^tallon a été attaquée au 
lanjce-flammes... C'est une forêt morte, 
étrance, avec deï arOrcs sans cime, ni 
écorce, ni branche^... Ce n'est pas une 
météorite qui est tornbée sur la terre, 
le 30 Juin dernier *. 


•ifN n^iMKwts RI' riEi. 

Une dlscusslckn passionnée est désor¬ 
mais ouverte parmi les savanta lies 
uns soutiennent qu'il s'agH bien d'une 
météorite, aorte de rochers qui cincu- 
lent dans l'espace et parfois arrivent 
brutalement sur la terre. Vous en avez 
sûrement vu tle ces toutes petites 
météorites qui, certalnea nuits, descen¬ 
dent vers nous ; ce sont les étotles 
filantes, Elles ne pèsent, au plus, que 
quelques centigrammes. Comme leur 
vitesse est très grande — prés dé 
W 000 kilomètres è l'heure — elles 
S'échauffent en traversant l'atmo- 
sphète et brûlent en faisant ces bellu 
traînées de feu. Parfois, de très 
ses météorites percutent notre terre ; 



L'ea:pl*«i«a *t tn Staértv, à 

• ÎH kB 4e Parts. L* wt Tacllta iar 4 b 
iBklllBA 4* kUoaa^trH catt^s. 


elles creusent un gigantesque trou, 
comme «lui ùu'on peut voir aux Etats- 
Unis. et qui s appelle le * Meteor Cra- 
ler », 

Dans la taïga sibérienne, on n'a pas 
retrouvé de trou, ni même de morceaux 
de oe corps étranger qui a causé tant 
de dêgAts. C'est ce qui a intrigué de 
nombreux savants et les a amenés k 
rejeter ridée d'une chute de météorite. 
I>epul3 cinquante ans, renquéte se 



poursuit sur le terram: vingt expédi¬ 
tions de chercheurs ont minutieuse¬ 
ment fouillé la région, utilisant tous 
les moyens de communieatJoins possi¬ 
bles. Le 27 mai ]îü5g. un avion chari^ 
d'appareils sclenUIiques ultra-moder¬ 
nes tourne inlassablement au-dessus 
de ce cercle de mort, où aucune végé¬ 
tation n'^a repoussé depuis le Sû Juin 
ISKlg, A bord de oet avion a pris place 
le savant, soviétique Ouiorgui Pleüha- 
nov. Son visage vient soudain de se 
renfrogner. H s'approche d'un cadran, 
tourne un bouton. Pas de doute... 

— Dis donc, Piotr. veux-tu encore 
faire im passage dans l'ajxe $ud-Nord? 
Va prendre ton virage sur Tsarskolé. 

— Tu as remarqué quelque chose 
d'intéressant ? 

—' Je n'en suis pas tout à fatt sOr,,,, 
ÎA-, descends 4 lâO mètres,.. Parfait... 
Réduis les gaï... Et vOlLk, ça recom¬ 
mence. Je ne m'étais pas trompé. Juste 
au centre du cercle de destruction, la 
radio-activité est double de celle que 
J'enregistre k 4Û kiloenètres. Ça y est, 
tout s'explique I 


pas des terriens, en tout cas... Alcsrs, 
qui ? Nous ne devoiïs pas craindre de 
Eilrlge? nos regards vers d'autres astjvs 
où pourraient vivre des étïres intelli¬ 
gents... 

Je sais bien 1 On ne devrait pas ra¬ 
conter des histoires qui n'auraient pas 
de conclusion. f*atlentona encore un 
peu: la conclusion ne tardera sûrement 
pas. Voulea-vous me petmettre de vous 
faire part de mes réflexions : eh bient 
Je crois que le professeur f^lekhaturv a 


trouvé dcB indices bien troublants ; et 
que le 30 Ji^ 1^08. c'est un singulier 
mystère qui est venu troubler notre 
quiétude de teniens. 30 iuln 1Û06 I 
Mais oui, la carte du ciel noua dit qu'à 
cette époque, un vaisseau parti de 
Mars et passant par Vénus avait de 
grandes chackces de contourner la 
terre au cours du voyage dé retour, 

Lucien B AJUSTER. 


T«I'T jii'IÏXPLIIIl'E-T-IL 
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Tout s'exphqiite pour Outorgui Ple- 
khanov, mais U faut maintenant qu'il 
fasse partager son point de vue par ses 
collègues de hAcadémie des Sciences 
de l'UJLSB. Il est décidé à aller jus¬ 
qu'au bout. 

— Messieurs, notre expédition a en¬ 
registré là-bas une radio-activité anor¬ 
malement élevée. Dés collègues ont 
estimé que la dévastatloii du 30 Juin 
190e était comparable à celle qu'au¬ 
raient provoquée les explosions de plu¬ 
sieurs dlxaioes de bombes atomiques. 
J'arrive à la eoncluskin qu'il j a biw 
eu explosion de nature nucléaire^ 
que cette explosion s'est produite au- 
dessus du SOL Nous allons poursuivre 
i>o5 études en laboratoire pour recher¬ 
cher exactement quel fut le type de 
cette explosion. 

Contrairement k ce que redoutait le 
professeur Plekhanov. U n'entend pas 
de murmures. Il ne volt pas davan¬ 
tage de sourires LrotUqueft. SU pourtant, 
quelqu'un se lève : 

— GuiorguJ plekhanov, on. vous a 
attribué une déclaration selon laquelle 
voua n'excluriex pas l'éventualité de 
l'eMploskin d'un vaisseau interplané- 
t-kiïe Venu d'un autre monde... 

— Je U'exclus pas en effet cette hy¬ 
pothèse,.. Je ne vois pas ce qui, sur 
notre planète, aumlt pu provoquer une 
expIcQion d'origine nucléaire en IPOe... 


rviiDlovtVii 4a 34 inla ISH, Ab 
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lel É* peeèai^i l'npiHiaA d* 3* Jbi* tsee. La 
qn^aBTBJl pmnqnéc mploolaii de ploAtean 
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^£r ONS NOR£>£ HtJR. 
LAATE BT SjMÎSTRB SP 
Rt/£ A I *APSAUr 2X/ 
^AL/L^N J>^S£MPAR£ . 


fl AP Ol, GAdÇ^ONPf 
CM AVANT ET 
PAS PE QuAP- 

Ti'crt / 




3ËNCK? CAPÎTAnL 
Pi EU NOUS PPOTÈGe?, 
VOVEZ QUÎ COMMANDE 
CETTE RA CAî LLE A,. 
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BARSE: 

R006e?/ 


C EST LE PilîATE LE PLUS 
CRUEL ET LE PLUS AUDACjEUX 
AiT JAMAIS PORTÉ 

SE»OC?,^-tA TERREUR 
MERS,'-, AVEC lu;, 
îNOTiLÊ P*ESPÉCER VOUS 



Tue: JTOE!^ em avant, 

DOUBLE RATtON DE 
TAFVa AO PREMiER 
ou: PBEWP Pi ED I 
vSOC LA IHJMETTE/*. 
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t'èss.ns; 

TBJe ; JM. CHAeUBR 



RÉSUME, — mer des Caraïbes, une 
tertipcte a dispersé un 
Un çalion se (route ainsi isoie et pris en 
çhasse par des pirates. 



\ C£P£^£>AUr, L*UN£ DBS 

\£-A3^A/eS iHf CHATBAU 


sois cyANàCAiSSS.L. 

OiA^^.OUS f^S:i£'T-)L SUÜ 
CS pOtfrP.^ LSS CRiS S7 CBS 
expcosicfA^s: R£i>CfaaLBNTf^^ 
PU*S POamTANT PAS 
a^andojmhbr notre PET/T 



£W/. ,Æ' DEt'/ENE ra^LEf.^ ISR£ 
Ocrff,iJi-NAC/7^ COOfS- £srPB(/r- 
ÉrUB BLES::^ MOURANT £T 
OUE JE RESTE id, SAf4S 
\ . SAVOiR^. M 



JÉ^.JÊ N*eH Puis PtÜS/^ \L 

fùüT ooe Je 5ji£He 

LE VQîdK^VSJW 



je v£>us eh supplie?- 

VEiLLEZ CCTTE CASiHE^ 

MOM FiLS E-tT U(NTË- 

p;6u^,je vAiè CEvewve 

TOOT DG SLÏîTE;„, 



^CAPlTAiHe?..NUü5 SDMME^ 
MAfTpE^ OU pont £T THJ 
ffLUAC. MAiS CEB MDUDilS^ 
GSPA<3HOLS se sont 
aeTf2AH<^H£^S SUO Ui J 
V IMJK3ETTÏ /.. ^ 


eiCN H’eer împds' 

SISLE POUC BAtîBE 
flouée JE m'eh 
vûie LES DÈLensEe; 
K. woï#,. ^ 


C'EST OH VIÎAi bas 
Tf OK J-- i M P DSSi BLE 

D EN VEHïIS h 
eÇUT^- NOTEE POSt 
Tl OH ^A OCVGNÎR 

/itsttehable /.- > 
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TEîPES DU I>iA&Le*^îî40NS/„EeTit?EZ 
MCi ces PIÈCES De chasse be Leocs 
POSTES Et &RAQOeZ-LES SUC l-A DU- 
NETTeJUALLOHS^DU HÉftF.CeTCHAe^SGZ 

les jüsqo*a la gueule r.'i-. 


EN OJEùOUES BONi>S^ 
LE CAPt7A/Af€ PîpAtE 
^ÎMPE SOR LE EA}1- 
LARI> Z>'A^ANr JXJ 
SMj'aN ET„. 
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PA^s A Tîœïï, 
CAPïTAiHE/,-LeS 
PîÉCeS SOHT 
PIQÎHTÉES eH 
PLCïH SOÜS 


hoLcama^ades; 
TWT le MOMDE 

EH ÀePCGCE GT ; 

A PLATL^HT^Eli 




^BCîsÏTTej..roi,L. MÂiS 
CeST 0£ LA FOUE/,^ 
ET NOTRE FiuS ?/.*- 



À LA MEME 
^SLfRLE 
LARI> I>WANT^ 
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RESVM£, — Le ctr^ue Maximum a 
i:Qmniencf .va ica^ice. Les numéros sc 
succèdei'.t devant un public entAousùiJff. 
4^Uân<f le cIoTim Caféolê arriiye siür îa 
piste, son partenaire te prévient iïu'un 
jeune parçan demande à le ïwir. 










pourquoi n’avez-vous pas de montre... 

puisque c*est votre rêve : une vraie montre ! 

Oui» KELTON fabrique pour vous une vraie montre, absolument incassable. 

Voiiii enfin une montre que vous pouvez porter tous les jours 
— et partout — au jeu» en récréation, pour le sport : 
vous ne la quitterez pamats ! 

Votre KELTON, elle épatera vos amis; vous en serez fier ! 

UN BON CONSEIL. Voici Noël et ses cadeaua : c'est le moment 
de demander une Kelton ! 


A partir de 
S.aSÛ francs. 
Garantie 
totale 


BAfMQ 


KEt-TOfM 



KELTON 


VOIR PAGE 3 1 LE CONCOURS-ÉPREUVE KELTON 


























































































































































































Jtifi ToMnnc «I U i^a^rlckruKr Ir «khC* L^n. 


J'ai visité pour 



Mlcb«l *1 Ljurtncr* djini Iruir liiL«rJ«4ir. Lj 
milïan. Iti D^uhln, tout c^t j Irur KlirllT. 


A vec Jean Touraïie, 1* fjrtxluctfuir de U T.V* 
1 QU 1 avait déjà loiirne * Une fée pfli <omJne l*s 
autres *1. J'ai riaité p*ür vous le merveilleujt 
domaine de « La flûte Enchantée >, nouvelle émla- 
Bion en 13 épUiodes aui passera sur les écrans toutes 
les semâmes à partir au dimanche Î2 novembre, à 
1$ heures, et <ïul vous montrera l'histoire merv^eil- 
teuse vécue par trois enfants : Michel 2 ans. Bri¬ 
gitte â ans. et Laurence 2 ans. et une multitude 
d.'annnaus .sympathiques. 

Le tournante des épisodes icommencé depuis le 
mois de Juillet) se passe dans la propriété même de 
Jean Tourane. au Val Salnt-Germam. à âO kilomè¬ 
tres de Paris, en pleine campagne. 

Je suis accueillie par un réi^lment de petits cane¬ 
tons I fi^cnirants de 1 histoire L dlrlitès par une pie, 
qui prel^ son rdle très au sérieus. Des canards, 
daiUcurs, J'en verrai partout. Pour les besoins du 
film. Il est nece»aure que les canetons n'alent pas 
plus de huit jours. Comme ils RTandissent, on en 
rachète d'autres. Et les adultes se promènent en 
liberté, on ne sait même plus comhlen il y en a. 

Je penèïre dans la maison, un# grand# maison 
basse et blanche, par une pièce convertie en studio 
de montage. Le salon est devenu studio et repré¬ 
sente Je décor * maison de la sorcière *. 

La sorcière était absente, mais Léon le sJrniîe et sa 
doublure <un petit singe qui lui ressemble comme 
un frêrèi emplissaient la pièce de leurs cru guttu¬ 
raux ■ ils n'aimetît pas les flashes tiu phocographe 
et ils nous l ont bien montré. Léon a l'air très dis¬ 
sipe, n a d'ailleurs fait une fugue du 22 Juillet au 
3 septembre dans la. forêt et c’est un chien du pays 
qui l'a recrouvé et l'a ramené au bercail ; hetiteuse- 
ment, sa doublure était là pour sAuver la situation 
et le tournage n'a pas ètè interrompu. 

Nous arrivons dans un autre studio où est 
construit le décor de l’intérieur de la chaumière des 
enfants où Brigitte. Laurence, la fille de Tourane et 
Michel Bougardier nous attendent autour dXine 
table constniLte à leurs dimensions. I^e père de Mi¬ 
chel. habitant du Val. a lui-même exécuté les décors 
de Willy Holi. décorateur à la Téîèvtsion et fait 
office de machlnist#. L'équipe technique se compoq# 
de Jean Tourane, le réalisateur. Le Touiey, chef- 
opérateur, d'un assistant, d'une script, d'un machi¬ 
niste cl d'une monteuse ; 11 régne dans cette mal- 
-wn une atmosphère d'equlpe très sympathique et je 
pense que Tourane semble avoir réussi à joindre 
rutile à 1 agréable et qu'il peut faire bien des en* 
vieux par ces oondlticns de tournage. Tous ont 
d'ailleurs l'air passionné par cette aventure. 

Jè visite aussi le décor de l'intérieur de la maison 
de la chèvre, nommée -i Farfadetle », qui vil en 
compagnie de souris blanches. Farfadet te est une 
chevrette de trois ans qui a été recueillie par un 



La rbauDiItT* vnfAnt*, an mrrrriUcax d+tf*r pa.F le père Ar Mlcbrl iMunardltr. 


VOUS le merveilleux domaine de 

“LA FLUTE ENCHANTÉE (Nouvelle émission de la T.V.) 


cousin de Tourane. il y a un an et demi, alors 
quelle était paralysée — Us l'ont élevée au biberon 
comme un enfant — elle semble être malmenant 
en pleine forme ; en cinq aimutee. elle a dévoré le 
cigare de notre photographe, un petit morceau du 
script, quelques clous et une quantité de sucres 
incroyable. EUe terrorise Estelle, la chienne-boxer 
de Tourane, autre actrice du film, qui se volt frus¬ 
trée de ses sucrés par Farfadette qui lance vera elle 
ses jolies cornes nolrts avant même qu'elle ait pu 
faire un mouvement. Malheurexisement, làne qui 
joue un grand rûle dam rtiistoire était en prome¬ 
nade dans les prés et je n'ai pu le voir. 

Î1 y a aussi un chat persan rose extraordinaire, à 
cause duquel il y eut un incident cel élé : « Le petit 
chat est mort. * trous me dlr«£ que des chats, ça 


n'est pas ce qui manque, mali des * comme ca »... 
Eh bien, U a fallu plusieurs semaines avant qu'on en 
découvre un identique-, dans la Sarthe. Avant dé 
partir, nous sommes allés dans le parc du château 
du Marais <ie château de la famille de Talleyrondi 
prendre quelques photos du décor de la chaumière 
des enfants. Construite toujours à leur échelle. 

Héureujt. enfants, et heureux animaux qui. dans ce 
cadre enchanteur vivent, en travaillant, des heures... 
enchantées. 

Bientôt, quand nous admirerons « La Flûte En¬ 
chantée ». nous penserons à eux, que nous connaî¬ 
trons mieux que les autres téléapectaieurs pour les 
B voix viis dons leur intimité, 

Brigitte MUEL, 

Reportage photo ROUGKOL. 


Parions on peu technique 
L’IMAGE DE T.V. CETTE INCONNUE... 

Même si votre famille ne ixHtaêde pas encore de récepteur, vous avtx tous osBlsté déjà 
i des projçTaiiLBaes de télévision. Mais saves-vous commenl est réalisée une émission î 
Connaissei-vous la suite des epérrnUons qui permettronL à travers le ciel, ta iransmissiO'n 
■le l'iioagF du studio d'émioslen à L'écran de votre appareil? 

Chaque semaine, à cette place, noua, passeroos ensemble, en revue, tes principaux cha¬ 
pitres de tctl* merveille use technique grâce â laquelle le monde entier pénètre sous 
votre InoiL 


V OUS le savex cer- 
taincmcTit, I im¬ 
pression que vous 
avez de voir sur votre 
écran une imagé eu 
mouvement est luie illu¬ 
sion d'optique qui repose 
sur deux caractéristi¬ 
ques de l'Céïl humain, 
appelées * persta tance 
rétinienne e et pou^ 
voir séparateur » dé 
l'céü. 

La pérslstoncé réti¬ 
nienne é4l facile à ob¬ 
server Lorsque, la nuit 
voua régaliez une Lampe 
électrique, vous consta¬ 
ter el que. même après 
avoir éteint, vous cSnll* 
nuérél à voir cett* taché 
iumlnéuse pendant un 
Eémps très court <1/20 de 
seconde environ i. C est 
pourquoi si vous prenez 
la lampe à bout dé bras 
et que vous la faites 
tourner très vile, vous 
verrez Sé dessiner un 
cercle lumineux... Si 
v'o U 3 déplacez vOtré 
lampe horizontBleméPt. 
vous obtiendrez une 
ligné. 

Begardex malhténant 
de prés votre écran de 
télévision alluniè ; vous 
y voyez une superposi¬ 
tion de iignes... Or, cha¬ 
cune de ceé ligne* est. 


en réalité, tracée par un 
point lummeux qui se 
déplace à très grande 
vitesse... illusion d'opti- 
que... 

Eloignez-vous nramïe- 
nam lentement de votre 
récepteur. A un certain 
moment, vous c«sm de 
distinguer les lignes 
pour ne plus voir qu'uné 
seule image... L'ceil est 
ainsi fait qu'à une cer¬ 
taine distance, il ne voit 
plus les details... On dit 
que le pouvoir sépara- 
leur de i'CéU diminue 
avec la distance. 'Vous 
connaisses bien ce phé¬ 
nomène. Dans certain.'! 
journaux, chaque photu 
est en réalité composé^' 
de nulliera de [Hinui 
places cùte à cùté. 'Votre 
image de TV ett dé mê¬ 
me composée de Sift li¬ 
gnes superposées. 

Et maintenant, par¬ 
lons du mouvement ' 
VOUS avez déjà vu un 
film de cinéma, vou> 
savez qu'il est compost 
d'images différentes qUL 
se succèdent très rapi¬ 
dement <25 par se¬ 
conde).., C'est la fa¬ 
meuse * persistance ré¬ 
tinienne * qui fait que 
l’cpil enchaîne une ima¬ 
ge sur l'autre pour don¬ 


ner L'illilsioR du mouve¬ 
ment, de même à La 
télévision, ce sont des 
images successives 125 
par i^eéondei qui don¬ 
nent l illusion de la réa¬ 
lité. 

Ce* trois exemples 
vous permettent düTiC 
de comprendre cette 
chose extraordinaire ^ 
l'image de votre récep¬ 
teur est, en réalité, 
composée par un seul 
point lumuïeux qui Se 
déplace pour tracer des 


Lignes horizontale* su* 
perposées. à une vitesse 
telle quen une seconde 
il a dessiné 22 images 
de 819 lignes, soit un 
total de M47& Lignes. 
Faites le calcul. Vous 
verrez que si votre écran 
a 22 cm de large, le 
point lumineux se dé¬ 
place à l'effarante vi¬ 
tesse moyenne de 2 km 
à la seconde ou Là000 
km à l'heure. Le savlri- 
vous 7 

G. M 



L.« point lumineux v* 4e Al en Bl et t'ticlill pour 
rvTVUir à AZ. U se rallume pour àtïer de AS à puis 

a'etelDt. rtc, Ani*e au bas dr l'écran. II remOPte en 
Al et recommenv* 1* njéftuf trajet, tout au IOdz 4(4 

Alfl lltcii». 
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RESUME. — La çxterre a éclaté 
entTÉ blancs et indiens, Seute 
^^I frïti(ï FdtiTTiee, commandée 
par Serpent Rouge eï fîîsûti 
Noir, est restée neutre, mflij t 
un courrier est abattu par un ^ 
fncûnnu..^ 



L£ ÆiSAviD SOfPtfiSS 

uKi ^^l^c 

EKir^|i4-L£ 90!a#Hj£T 




*jmsi ôe^4'^&J 'jous 

<AMCHC7 Di_3 S&MS 'CSûi 

lÆS v»sies . ^éü-ic 



MON LtEÜTEMAWT//,,, 
MiOH LIEUTENAKT// 





ODftAhAAJJDJl*rr^ 
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RAWLtNQ/ SHMITH^ k.^ se?fiEMT 

SEtgTC’W eST AU»: ..,vous 

cres œ i_ui + 

dAŒÆZ 4JC IC» 

ArtOw CETICSUC?* 
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L£ LieuTETMAKjT" CDAüi::? ECir PiXJ / 
Pi>j -a uiÈB// iLv'An csEL^r enpE ^ 
ralii^e a^a£sa£:7E(Z rjfES. 
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RESUME. — En allant répa¬ 
rer une antenne de télévi¬ 
sion. P'tit Pat découvre un 
piçeon blessé porteur d'^un 
message Tnystërieujc portant 
une adresse et un appel au 
secours* M* Soupe e$t fort 
inquiet par tes acrobaties de 
son jeune ami. 
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Itnutté de no* neebercluc, fU 
ford ATM d^ieMinCttfaeat. Læ outifere 
qivt p etiiMJi *ux üjéfvUltte* 4e ubir Iftti- 


de mon InhAlAteiir pour d Jeetpee oon 
fcbteii^dUtppeænt^ p«le allmu so ra- 
dsn. H denlt m^tr vite. Aeyene ew- 
et boUd» oéleetWi pooraimi 
TanéiuiUr à rHuo^ioo >ee«a4e. Le* revï. 
ilTéa eue «e* tubes «UtaodiiUK, U se 
vit à Bcrntcr le deL Ele beKs écimtr* 
luatlnettji rrUT»ieDl Fiofliii» trop lefn- 
en trop r&pidcx. Donc béons 
ootiMeeai. mlnfle, 4emm ateUJte 
ortUSciel, snlt botielê on preoüer eir- 
cuit o«tt*«a- 4e lo Tem qnud son4iln 
UA icbo brillA snr rieeu du rodor* 
L'objet ddtociCf se d ép biçol t T^idcMvt 
SOT lo Esésw orbite que lo fnsée* inols 
en ses» toi -dst . 

Loocés à la teneoeitie rem 4c l'an¬ 
tre à des vlUters de ktloeiêtrcs-lkeorc, 
le mlioflc et le boUde semblalctit de¬ 
voir entrer Inérltabloiieiit en coUt- 
slw^ A oette vitessCr le diœ d'tme 
masoe, Mé«e mlniiDe. siçnlftaJ,t la 
morC Viranentf Arden déclencba l'Etne 
des ruées destinées à uwUner la route 
do mlsstle. Snr mon ladsTr ta trmjec- 
toi» Bcnafante de rsénUtbe t'écarta. 
t'évsAônlL At tpeesqoe auOttët, le pl- 
toie poossa ime sourde exclaaaatlaa. 
Un aifet» « spot * lovhiePx apparats- 
salt. Pnoqne inunobUe. Un autre bo¬ 
Ude maJa qui. ecite fols^ se présentait 
dans la bonne dl»ctfon. Fébrtieanent, 
l'astronaste se pencha tnr ses Instru- 
menta. Quand Q rdeva la tèle. il était 
très pâle, mais one rrolde résoluttoo 
btittnsit son TJsafv_ L'aérotitlie qu'il 
venait de détecter ne devait p es e r que 
qnelqtics bUoa Comme un automate, 
Arden aooompUt les wiap - mw if * cent 
fols répétées ap eoms de son entrât- 
nemcnt. Fnb fl s'inunobtUaa-. Ou bien 
les ctaooes se pasotEraJe&i eoeuiie |névu 
on bien la fusée setntt pulvérisée. E<e 
souffle courte le cweiir broyé, le pilote 
vit snr son radar se rapprsclKr rêcho 
luDiincux qu'y Inaerlvalt le boUite. In¬ 
capable de rofsnler ptes lonctcinps, fl 
rerva les yen. Cn léfcr ehoc Ht vt^ 
hrer la nheubru» du mlnrile. PTosanl 
ersin k la réu^te, Arden rouvrit Im 
panpüsos. Hais iMV î U n’âvàlt pas 
rivé âcs instruments lui Indiquaient 
la peéaence 4e raéroUthe dans la soute. 
Une bouffée de Jnie folle tel ncym le 
oerveaKL Une secosMle, tl fut fv» 

ci tnoapable d'eséenter le motnd» mon- 
vetumt- Puis les réflexes revinrent. Po- 
séneat, il «eonipilt les maïueiivres 
nécessaires, à son retour. Ce foi une 
espèce 4c caudicnur «mateax et qui 
le lamn brisée laconarlenl. Patelve- 
nreat, U dut fnrsiinrr k nowean t'ef- 
froyabiè «onp de polnr as ccenr des 
accélérattoM brutaks. Puis, après une 
eoarso vcrtlitncuse et qui Itd parut 
inlmmluble^ la Ivoée exptssa, sa ca¬ 
bine éjecta 14e se libéra. Tous ses Ins- 
ironsenta avaient été brtséo ou fsuteCi 
Une éhote effroyable, puis ia chance 
de falentlssetueni édata k son tour. 
Sous l'effet de ta décélêntlan, D som¬ 
bra dans le noir, avec Tatroee tmpres- 
sltv que tout son et» S'écrasaiV k 
vidait de son wq, An-d wa« de |-habl. 
taclev ks paraebot» mctisrlfs devaient 
épanouir leurs oorollcs. aussitet décht* 
rés par la ill^soi de la cbnlc. Pourtant, 
â chaque déploiement, la descente se 


Arden rtfléchimait Jmtenaémenl. 

— A rslliinde OÙ tes aéroliiheo sont 


On équliia une fusée spéciale^ Un 
poste de pUotajpe étroit et eomptète- 
uent aveucle y fut aménagé K le mls- 
sUe fPt muni d'une « tète choveheose > 
dont les radars étalent capables de 
ré p éter les aérotttbes et de téléctilder 
ht fusée à leur- rencont». En Ualsoii 
avec «s radars, un système üectro- 
utque téléeommandatt l'ouverture et 
la rcmeture de Tsivéole destiné â re¬ 
cueillir rsémUthe, happé Jusqu'à rtn- 
térfeur par de pnIsssnU éleetro- 
almanis. Le rôle du pUote de t'mctn 
condstait à évaluer les dimensions, le 
poids el Is vitesse du bolide, puis k 
le capinnr. Un choc trop vlotczit, 1s 
moind» fsusse assnoeuvre sfiynifteralt 
rexpEosion. Pour rexafner la terre, le 
mtssUe fut doté de ehar^es capables 
de le tenvoyOr dans U soæ d’attrac¬ 
tion ierrmtte. Hiabitacte du pUolC 
et le container contenant le buUn de 
son expédition Mdévak devaient S'éjec¬ 
ter sutoBatlquemcnt. D'autres char¬ 
ges contrariant la choie devaient frel- 
œj eeOe-câ chaque fols que la rHeate 
criüqoe rltqualii d'étre atteinte. Après 
rentrée dans l'atcoosphère, la des c en te 
finale devait éCfc a a s ar êc par des pa¬ 
rachutes x'DDvrant snccesstvmsenl. 


UR l'écran vetdàtre et 
flnorescenl du radar, 
fécho lumlneoa c'êtel|mlt 
brutalement. Une excls- 
matkm de dépit échappa 


T bredouJlia 


ponctuant la sourde ru¬ 
meur qui s'élevait parmi 


— Une fols de pluSb 
notre fusée vient d'éclater en repre¬ 
nant contact avec l'atmosphète... 
commenta le rsdarlste. 

— Tonjoun le mur de ta chaleur 
fronda sombrement le professeur. 

Depuis des mots, teules tes fuBéex lan¬ 
cées de la base Gamms, k rextrémitè 
sud de la Floride, ooanatsaalcnt le 
même sort. Au moment où elles rea- 
tratenl dans l^tanosphère, le frotte¬ 
ment de i'sir denm chauffait leur fu- 
seisce k blanc et cUessedésacréceaieiit 
*■**< *T>t» ixC'est en vain que phy- 
sictens et chimistes s'étalent efforcé 
de mettn au point des tevètements 


— Vorm qa de plus pr£s_ fU-U, en 
■'avançant prademmemt k travers te 
parc, eharrué oeamse par une tornade^ 

— <Jfa î_ Arden !_ Venes voir 

Ln voix du prufeuséor était changée, 
n ae dressait. ImmobOc, au bord d’un 
terre cntoonslr où planchait te rayon 
de sa tempe. Le pilote Rapprocha. Aa 
fond d'un Immenae eralère, un énorme 
taloe de roc tneandescenl l'enchâmalt 
dans la tte» fumante. 

— Un a^rolithe bafbutte Arden. 

.— OttL.. conllnna BtralTovd, tes yeux 
briltents. Et dous pouvons dire qw'tl 
OMIS tombe du ctel, Arden □ nous 
apporte pent-ëtte te clef de notre peo- 
blème^ 

• Réflêchissex 2_ enchaina-i-tl fé* 
brtlcmcuts Nos futées s’échanTfent au 
froUesaent de l'atmoapbè» tervesbe et 
Animent par exploser ou par se cal* 
eincr comme ta plupuri des étoOcs 
filantes. Hais certains séroUthea par- 
vieniunt presque intacts Jusqu'au sol, 
ayant mJi^utensement vaincu le mur 
do la chaleur. C'eut te en* de œlitt-ct 
A oc miracle, une seule expUcatlen lo- 
ftem üs met protécéa «mitre 


etfrayabtes provoquées par le glisse¬ 
ment des ■ool é culm d'ate sur le corps 
lisse des « mlsBlles ». Les plus savants 
altiades n’avalent pu tenir le coup, 
— le eommenoc â eroi» le problème 
Insolubte î_ soupira Straffovd. 

— L'homme a vaincu le mur du ton, 
U finira bten par venir k bout du mur 
de la chaleur î_ murmura le Ueute- 
nanl Arden. 

CétaH le cotteborateur te plus dé¬ 
voué du professeur. Brillant tnrénlrur, 
pilote d'ental fameux;, U s'était adotinè 
avec pa j il oi i k raotronwutlque, 

— Bah Lalmons là nos calculs 
poor anJoordTLBj, esiaclot phitosophJ- 
quement Stnfford. N'oubliei pas que 
VMU dliM»v à te mafcsHi ee aoir. Ma 
ffUe ne vous le pardonmnalt pas... 

Arden sourit. H était fiancé à La fille 
do peofesoear. 


tuyère resta vitfble dans te «tel noir, 
alla s'amenoteant, se perdit paroij te 
setntlUement d» étsUes. Aa sol, le 
ea;nr étntnt w raafsimo et rorrneB, 
Strafford et sea hïïrnmri sutealait, 
halincfnés, ht lenrs écrmao radan, la 
uMui se du boUde vee* le* i. ijiotm totee- 
■teltatres. Cônehé sor le ventre, dans 
■sn aslttusetite habitacle, Arden, en* 


Quand Arden se réveilla. Il fui teof- 
taipa à se demander d le Ut d'hôpi tal 
dam l eque l U était c««hê ne faisait 
pu partie du déeor d'un rêve qui se 
prolongeait... Le vlsaîr Sourtant de 
Joy« SC penchate vau IuL 

V ^ BUly.,. mormoralt-eite, tous avex 
réulol t_ je n'esp é r a is plus vmis n- 

tr ou vec vivant_Votro habitaete S'eSt 

écraoé au ssL Vous éttes dans le coma, 
mais à présent vom êtes sauvé. Et. 
frâoe à rsérotttlu que vous aves ra¬ 
mené du fond du cleL le mur de la 
ehalenr sera vaibeu demsin » 
Une Joie Immense submcriea Arden. 
D était vivant Et Joyce était là î.,. 
Bientôt l'espaoe sldérul scnlt impuné- 
meni sillonné par tes tcfrea- 

ire*, n tenaa te* yeux et, sous se* pau¬ 
pières, des myriades d'étoltea sedntll* 
tentes damaient one Joyeuse sara¬ 
bande. 


la chose se passa avec l'effsrsnte 
rapédlté d’un coup de tonnetre.- 

Cbex les Straffsnl où te table avait 
été dmssfr dehors, le dîner touchait 
à m fin. Et soudain, un sifflement 
snraifu vrilla te naît- Un aonlfte for- 
nidahte bateya te terrasse, renversa 
Im convives, la tem trembla, se sou¬ 
leva, Les vitres éeJaih^t. tszulJs que, 
dans un Isny eraquemeul, les murs de 
te villa *e léoardaient du haat en bsa 
Toutes les Imojiéros s' éi a ten t éteintes. 
Arden ae décapm dm débris de la table. 


Mut ?_ Une aUcsèiK atroce le saisit. 
Ses yenx cherchèrent fattlmètro étec- 
teJqnc, vuctllèmt devant rénormité du 
chiff re qui] y lui : 44* mètres t 
AlnaC 11 avait atteint cette attitude 
prodicleuao, sans s'en rendre 

oontpâe. Dés le départ. Il avait sombré 
dans un ablnte sans sonvenir, Et ff te 
réveOlsIt, déUrré de tonte pesanlettr, 
dans rimmensité noire d* Vide Ibtee- 
ptenétsJro. H força lo débtt d'oxycéne 




la plus grande gare de France 
est une gare aérienne 


\ 



ntLiia tt iDi«D« lltténltmeirl Tsi^p*- 
iyU l'cntrèc de Les beu+ 

M# de p«fale, plusiean avfviu se pré- 
senlent à la IaIw à 1* porte et k« 
HintnileDn de mile dplTeni les dis¬ 
poser alors en * pUe * 

C'haqœ ATI on, surveUlé au radar, 
loome FR rand à une altilude bien 
précise. Au-deuus de lui et en desMUA„ 
d'autres arlana tournent rfraletneDt, 
étaeés de 3M ttètres en 304 mètres. 
L'aiioD le plus bas se pose le prender 
et^ dès ce moment. toDle la pile des¬ 
cend de 3W mètres et le « eirqae • re- 
eommence... 

Mais, pendant 4 ue nous parlions et 
que Tîsitais la tour du mdmr, te 
« Super-CoEhstellatlon » s'est posé hf 
L a pbte. Au fond., «es pistes s^t Le 
temuiiH et le départ des LLftnês aérien- 
Dcs. Elles en sont les seules parties 
* solide.^ >. Bien enteisdu, elles ne sont 
pas di ^ to s ée s Et'lmporte conunenU 
mais en Irtiant compte dn Tenta ïes 
plus frétiuents dans la rêirion. les 
avions derant toujours dêcaller et oe 
poser race â ces rente ou ao plus près. 
>Tèinc à OrljTi où 11 jr a pltsleurs pistes, 
uue seule est en serTke, selon Ja di¬ 
rection du Tmt« et les pilotes eu sont 
Lniormêa par radio. 

Le (rafle devenant de plus en plus 
dense — 40 400 avions ont décolle et 
autant ont atterri k Ori^ en — il 
a fallu aufmcnier la cadenee des tnou- 
retmenta d'avioi», car ou ne peut 
aecruitre 1« notnbee des pistes indéfi¬ 
niment, comme on aufmente le nom¬ 
bre des voles dajis une curer.. De plim. 
le» avioRB étant de plus en plu» lourd», 
puissants et rapIdcsH il faut leur offrir 
de» pistes de plus en ploa loncuc» et 
salidùi. Les pistes d'Orlÿ peuvent rece¬ 
voir des urlons pesant Jusqu'à d*ua 
cents toanea Elles sont si wlidea 
qu'une iDeomolivr pourrait y roalêr 
sans donuuace [ 

OHv dispHpse «cloeElement de deus 
pistes principale». Tune orientée Nord- 
Sud. de t 494 mètres, et Tautre orientée 
Est-G^est. de Z 144 mètres. C'esl cette 
dernière i|ai a été ruUoacee >U3P(tu'à 
3 344 mëtrn ponr recevoir le» n'and» 
arjon» à réaction Lransattantlqaes, 

Cette piste de 3 344 mètres coupe la 
route nationale T* la route du soleil. 
Four ^Ltcr de -dévier relte-ci. on l'a 
enterrée sous la piste, [race à den* 
ponts de 344 mètres de tarre, et, main¬ 
tenant, les avion» roulent au-dessus 
de» voitnre» ! Ccel onlitucmeDt pour la 
p^te. mais ks avion» ne peuvent y 
sêiotiroer loR|rtemf% IL» doivent lais¬ 
ser la place aua saivants e<t, pour cela, 
empruntent alon l« « breteilea > pis¬ 
te» wondaLm aumi solides qœ les 
précédentes et conduisant les appareils 
à l'aérOïare. Avec les routes de trafic, 
d r a, en tout, sept ponU eniambant 
la Nationale 7_. 

L'ne telle inalallation coûte eatréme- 
ment «ber et pour ffaer nos Idées, on 
me dit qu'une piste d'atterrissaf e roûte 
un mtlIJon te mètre courant en 64 de 


laTiF I Voila un < sacré mbati v, 
conune disent les «lulpafes, un ruban 
de béton épais d'un bon mètre, et ^ul 
doit être entretenu constamment. La 
nuit, des vDilbrc» spéciale» stllonnent 
Tes pi»ie» qu'eUes Iwiaieut avec soin. 
Ce» Tolturem comportent des plaques 
atmanlées qui aspirent Littéralement 
les pièces mètaJIhques pouvant h iriHi- 
ver sur les piste». Au petit jour, lars- 
itue le trafic reprend, cclles^cj sont pro¬ 
pres et les réacteur» des avions mo¬ 
dernes ne risctuent pa» * d'avaler pier¬ 
res et divefs objets » qui ne manque¬ 
raient pas de te» détérlarer„ Oe même, 
les pnem sont protégés contre toute 
cTCTBijMfn ou toai éclatement,^ 

31ais le» vol tores dénlretlen »e 
prennent possession des piste» que 
lard dans la nnU, car le trafic s'étend 
lusqu'au-delà de minuit. Ces piale» 
Minl alors visibles de» pilote» frâce aux 
balise*, rangée» de lampe* a forte in- 
Icnaité, qui les bordent de chaque coté 
et qui, elle» aussi, doivent être soirneu- 
sentent entretenues. Le» pistes princi¬ 
pales sont balisée» de Uunpc» Jaune» 
et le* bande* 4'accé» le sont en b-letu 

Il me reste encore une choac à 
voir avant de eepartir dans la nuit 
pour Paris : it tarage des avion», tout 
iUiuniné, qui s'étend sur on t kilomè¬ 
tre de longueur (la dUtaEtcc de» 
Chaimp*- El^^ée» i . 

De* centaines d'puvriers s'alitent 
autour de» grand* avion» inertes. Orlj 
est la base technique des ctkupafnies 
.%ir France. TAI et de La compacnie 
américaine TW A pour t'Eorope. Tou* 
les apparelL* de ces soelété* y sont en¬ 
tretenus. révisé», réparés, conlrôléa, 

A Orly, chaque artuD de» troia 
compagnie» passe lérolièrenient dan» 
les harixnr*, ponr éviter les pannes 
aecidebtcllcs qui sont, d'allleiu», tn* 
rare». Le carmee aux avion* d'Oriy est 
(oujour* famt d'appareils qui. *are- 
mcRt, toutes les 144 heure» de vol, pnla 
toute» Les milie ïieum, Ttennenf subir 
leur examen pim ou moln» complet. 

Et pendant que Je prend» confé. Je 
retrouve mon Snper-Coastellatlaii de 
tout k rheure. sur faire d'embarque- 
ment, vidant goulûment lea camlon»- 
cltemes venu» luJ donner le» force» 
nècessatre» 4 la traversée. D'autre* 
voiture* viennent apporter à la eulsine 
de bord le» plat» préparé* par )e mHI- 
leur traiteur de fürls. une autre amène 
l'^équipage à bord^ 

Bientôt, le» moteur» Erondent, le» 
îbélice» tooment, favian *'ébruAte, roule 
ïentesnmt. prend sa pûte et décolle... 

Bon ToyaEF, a mi 

J. GAMBU. 


de Farts prendra l'avion à Orly ou en 
descendra.. Quant au trafic de fret. 
c'«»t l'équivalent de 844 locomotives 
arrivée» par le* air» qui ont CEKombré 
La rare de marchandise»... 

Huit cent mille hilométres de iiEnes 
aérienne* viennent aboutir ou panent 
a Orly.„ De» lirnes qui, tissant autour 
de la terre une immense toile d'arai¬ 
gnée Invisible, en font vüiEt fol» le 
tour l 

Tou.* ce» chiffres que me donne l'hô¬ 
tesse tn'tapLiqvent pourquoi Orly, vé¬ 
ritable ville qui poméde même se» cen¬ 
trale» rlectrique et thermique (cette 
demlére asee» puissante pour chauffer 
8 444 apptarlemental emploie tant de 
monde. 

Je refurde maintenant un petit point 
dan* Le ciel ; c*e*t, parait-il, un Super- 
Consteitatlaa arrivant de New YotIl. 

Il ne faut pas croire que les avion* 
cuBimerciaint partent d'Orly ou y ar- 
riveni comme bon leur semble. Bien 
au contraire, U» doivent suivre des 
voie» très précise* et tout appareil qui 
s'en écarte est un appareil cEaré. Dix 
fol» plus rapkle que le train. l'aTlon 
obéit aujL même» loi* fénëvmie*. à ceci 
pré» qu'une Llfne de banlleoc Le mène 
a Londres, Berlin. Rome oa Madrid, et 
qu'une V E^atide ligne » ne B'arrête 
qu'à New Vorh. Buenos Aire» ou 
TotyO_ 

Cei avion qui Enausit rapld^neut «t 
qui va »e poaer, a, depuL* »oq départ, 
suivi une route béea détemiDée. Il a 
abordé le» côte* de France à hauteur 
d'Amiens environ. De» ee moment, son 
pilote n'est pïua libre de ce» mouve¬ 
ment*, n est littéralement pris en 
charEe par le Centre de contrôle lé- 
glonaJ de Pari»-Orty qui. par radio, le 
conduit au-deseu* de la porte de 
l'aéroport. 

Je viaiie maintenani, perdue au ml- 
Lieu du ieiTuin^ cette petite tour au 
«ommet enUérement vitre et surmon¬ 
tée d'une Erande antenne de radar, qui 
constitue le cerveau du Grand Orly. 
C'est 1û qu'une douxaine d'hovnmes 
cDTveUlent, dirigent. entCEislreni toute 
]'activité aérienne du terealu. 

iàmns case, un r^dar fouille le ciel 
et découvre ïnévitableuent tout arton 
qui ne suivrait pas la règle et ne prè- 
vlcndrail pas de *on arrivée ^44 hm 
aux alentom d'Orty. Le Centre rég»- 
nal ayant amené l'avion â La porte du 
terrain, encore située â queique* di- 
uéne» de kllomèlms des piste», c'est la 
tour de contrôle qui prend afœ» le 


E monde « Fort- 

Aviation *. à Virv- 
Chatilkm (S.-et-O), 
entre Juvisy et Savi- 
gny - sur - ChTe, Cet 
aérodrome (photo ci- 
dessus) avait une 
plaie elliptique d'tin 
développement de 
3 hm et des tribunes pouvant contenir 
7 400 spectateur». Que de chemin par¬ 
couru en cinquante an». Aujourd'hui. 
* Fort-.Aviation » est devenu Orly, vé¬ 
ritable viUe que nous allon» parcourir 
riuembte et dont vous Irouvere» le 
plan dètaJUê dan» notre double page 
suivante. 

Tenant de la capitale. J'arrive à Orly 
par La R.N. T, la route de Foniaine- 
blean et du Midi de la France qui, sur 
une certaine longueur* passe d'ailleurs* 
enierrée. sou* les pUies de raênuLrome, 
Je voua dirai pourquoi tout a l'heUre. 
Laissani l'auto au parhlng. Je sul» l'hô- 
lesH de i'alr char|fée de me piloter. 

Tout d'abord, de la terrasse qui do¬ 
mine l'ensemhle. Je Jette un regard elr^ 
culaire üur le paysage quJ m'entoure. 
A me* pieds* de» quantité* de per¬ 
sonne» s'affairent en tou» sens, ^eat 
qn'Orly, qui couvre une surtaee égale 
au cLoquiéme de Paris |et s'étendra en 
!941 sur l R40 hectares) emploie 14 040 
personne*. De l'ingéaieiir au pompiste, 
du douanier au baJayeur de piste», de 
l'xdmliiLstruteiir à )'hôtesse d'accueil, 
tous ne unt là que parce que de* 
avions se posent et décollent à chaque 
instaui, emportant ou déposant de» 
passacers par dlulnes^ 

Neuf mllilard* de francs ont éie dé¬ 
pensés en pour l'aêropoei de Pari». 
Aujourd'hui* le paMtager de l'avion 
s'identinc au pusagcr du train ou de 
l'aittacar. [) prend l'avion pour allier Â 
où hi B besoin d'aller. Tou» ce* mJL> 
Uanl» dêpeasê», tous ce» atrlon* mis en 
ligne, toute cette Etrantesque organi¬ 
sation* tous CCS ouvriers et technicien» 
»nt, en fait* au service d'un seul et 
même persoanage ^ le client, le pasaa- 
ger qui* à trois mHUoa* d'exemplatre», 
prend l'avion parce qu'it a bewln de 
l'avion pour son pLaàslr ou pour ses 
affaires^ 

En une seule année, Orly a vu pas¬ 
ser deux mlliloiLS de passagers et cin¬ 
quante mille tonne» de marehaml^es. 
En 19^. l'équivalent de la populatloD 
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Aujourd'hui, je »uis trr* ronlcnt^ 
F^rcr qur La maitrcsv etnmênt toute 
U t-laæ au musée tMur Toir dti pcot- 
tLirEs. flJDletDeat amiixant ijiund 

ou son touï rEi!!i«ixiblc+ comise ça. 

1'» car devait nous emmener de 
rêeole au muaee. Comme le car n'avait 
pas pu farcr devant récole, noua avons 
dû tf-averaer La me. Alors, la maîtresse 
nous a dit * Metteï-Tfiiis en ratt^ 
par deux, et donnez-vous La EuaLu. ei 
surtout, faites bien attenUon ! > Moi. 
j'ai moins aimé ça, parce 4 uc j'étaia à 
côté d.'.4lceste. mon ami qui e^t très 
cros et quJ txLujfe tout te temps, et ce 
n'est pas très aifréable de loi donner 
la Buin. J'aime bien Atoeate, mais *1 
s toujours Les mains Kraases ou coL- 
Jantes, ça dépend de ce qu'U manre. 

lïevant, a côté de la maitresse. U y 
avait Afnan, C'est le premier de La 
classe et le ebouchoa de la maîtresse, 
^oua, on ne l'aime pas trop, maü on 
ne tape pas beaucoup dessus â cause 
de Ma Lunettes. * I>i avant, marche : * 
a crie .Acuan, et nous avons commencé 
â traverser, pendant qu’un ajrent de 
police arrêtait les autos. 

Tout à coup. Alceste a lâcbë ma 

main et il a dit qu'il revenait tout 
de suite. qu'U avait oubUê des cara* 
mets en cLaaœ- Alceste a commencé â 
traverser dans l'autre sens, an railieiii 
des Tsnjrs, ee qui a fait an peu de 
desordre. « Où vaa^tu, AJeesLe? a crié 
La maitj-aw reviens Ici tout de 

Suite r » « Oui î Où vas-lu, Alceste ? 
a dit Aiiftian ; revlena kl tout de 

Suite • Eudes, ça ne InL a pas plu 

ce qu'avaLt dit Aman. Eudes est très 
fort et IJ aime bien dotmer des coups 
de poln; sur Le nea des jeens. « Oc quoi 
te mêles -tu, ebouebou, je vats te d:on- 
ner un. coup d-e poinf sur le net î » a 
dit Eudes en zvuiçant sur AfnMn, 
Aman S'est mis derrière ta maitresae 
et U Z dît qu'on ne devait pas le frap¬ 
per, qu'il avait des lunettes. Alors, 
Eudes, qui était dans les derniera 
parce qu'il eaâ très jfrand. a 


bouaculê tout le monde, ll voulait 
aller trouver Amzn. lui enlever 
lunettes et lui donner un coup de 
poin; iuj- le net. m Eudes reloumex à 
votre place ! » a crié La maîtresse, 
* C'^t ça. Eudes a dit .Afnan. retonr- 
nei. à votre place ' > < Je ne voudrais 
pas vous déranger, a dit L'ajrent de 
police, mats ça fait déjà un petit mo¬ 
ment que j'aTTcte la circulatloa. alors 
si vous avez l'intention de faire la 
classe sur le passare doulê. it faut me 
le dire, moi. je ferai passer les autos 
P^r l'ecoJe l * Nous, on aurait bien 
aime voir ea, mais La maitressc est de¬ 
venue toute rouce. 

Le car a démarré. el derrière, l'atent 
a fait sixvic auz autos qu'elles pou¬ 
vaient passer, et puis on a entendu 
d« coups de freins et des cria. C'était 
.Alceste qui traversait ta rue «n courant 
avec iH>D paquet de caramels à ta main. 

Finalement, Alceste est monté dana 
le car, et nous avons pu partir. 

Fendant un moment, on n'a pas dit 
ETand-ehaoe. et pu» tout a failli se 
Ifâter de nouveau a cause de Geof¬ 
froy. Geoffroy, c'est mon copain, qui 
est très riche, et son papa lui achète 
lie tout. Geoffroy avaiit un sifflet 
â roulette attaché autour du cou par 
un cordon blanc, Geoffroy,, comme 11 
s'ennuyait un peu, a donné un prand 
coup de sifflet à roulette. Le chauffeur 
a arrête le car tellement vite qu'il y 
en a plusieurs d'entre nous qui uut 
tombm. « Mes lunettes ï criait Ajçnan. 
tues lunettes sont tombées ; * Eudes, 
alors, voulait profiter qu'Arnan n'avalt 
plus ses Lunettes pour lut donner un 
coup de pointr sur le nez. La maitretee 
s'est mise a crier. Je chauffeur aussL 
Ça faisait un bruit terrible, d'autant 
plus que Geoffroy continuait â don¬ 
ner du sifflet à roulette et qu'Alceate 
chantait ; « En pas&ant par La Lor¬ 
raine >. la bouche pleine, 

Finatement, la maîtresse a convaincu 
te chauffeur de remonter dans le car, 
11 était descendu sur le trottoir et vou¬ 
lait rentrer chez lui à pied, et nous 
sommes tefrartla vers le musée, qui 
n'étaU plos très loin. 

Nous lEommes cnirês dan* le musée, 
bien en ranK, bien sapea. parce qu'on 
l'aime bien, notre maîtresse, el nous 
avions remarqué qu'elle avait l'air très 
nerveuse, comme nLaman, quand papa 
laisse tomber La cendre de ses cljiaret- 
tes sur le lapis. 

• Vous allez voir ici des tableaua ezé- 
cutéa par kz frands maîtres de l'école 
flamande », a rzpliqué la inailrmse. 
Elle n'a pas pu continuer très touf- 
temps, parce qu'au furdlén est arrivé 
en courant et en criant parcv qu'Al- 
ceate avait passé le doift sur un ta¬ 
bleau pour Voir si la peinture était en¬ 
core fraîche. 

Fendant que ta maîtresse continuait 
â expUqner, nous avons fait des chs- 
B aded , c'était chouette parce que, par 
terre, c'étaii du carreïaie et ça flis- 
salt bien. On jouait tous, sauf La mai- 


tresae qui nous tournait le dos et qui 
expliquait un tableau, et .Ariun, qui 
était â côté d'elle el qui^écoytait en 
prenant des notes. Alceste ne jouait 
pas non plus. Il était arrêté devant un 
petit tableau qui represealait des pois¬ 
sons, de» biftecks et des fruits. Akesle 
regardait Le tableau en se passant la 
lanjcue sur les lérres. 

Après les jçl^ïaades. on a commencé 
une partie de saute-mouton, maïs on 
a dû s'aTTëlcr, parte qu'.Ajman s'est re¬ 
tourné, et il a dît * a ÏLejfardez. made¬ 
moiselle, Us jouent ' * Fjides s'ést fâ¬ 
ché et il est allé trouver Afrmn. qui 
avait enlevé ses lunettes pour les 
essuyer et qui ne Ta pas vu venir. Il 
n'a pa.s eu de chauce, .Airnan. s'il 
n'avBil pas enlevé se* lunettes, 11 ne 
rauralt pas reçu. Le coup de poinr. 

.Acnan s'est tnis à pleurer, c'était 
terrible. Il se roulait par terre, iï appe¬ 
lait sa maman et tout. ï| fait toujours 
ça quand on loi tape dessus, Afnan. 
mais là, |J ezacérait, son nez ne sai¬ 
gnait ruême pa*. La maitresse essajralt 
de calmer .Aman, et puis elle s'est 
fâchée contre Eudes, elle lui a dit que, 
pour demain. îl devait conjogrucr le 
verbe : * Je dois éviter de frapper un 
camarade plus faible que moi. alors 
que ce camarade est trentil et devrait 
me servir d'exemple, v Eudes s'est mis 
â crier que s'il pouvait taper ehcwv 
une fois sur .Aqnan, il était d'accord 
pour conjuipuer le conditionnel en plus. 

Nous alUeiLs tous sortir du muaee, 
quand Alceste s'est appFi>rhé du ipar- 
dieiL. ü avait sou* le bras te petit ta¬ 
bleau qui luJ avait tellement plù. avec 
le* poissons, les biftecks et les fruits, 
el il a dit qujl voulait l'aeheter, 11 
voulait savoir combien le jçardien eu 
demandait 

Le pardlen ne voulait pa* le vendire, 
le tableau. 11 a'czt mis à crier de nou¬ 
veau, il a arraché le tableau des mains 
d'Alceste et il est parü en criant en¬ 
core. Il est drôle, ce rardien ! 

truand on est sortis du musée, Geof¬ 
froy a dit â la mattreftse que, puis¬ 
qu'elle aime les peintures, elle pouvait 
venir chez lui, que son papa et sa ma¬ 
man en avalent une chouette colleclion 
dont tout le monde parlait. La maî¬ 
tresse s'est passé la main sur la ficure 
ci Elle a dit qu'elle ne voulait pitis 
jamais voir un tableau de sa vie. 

J'ai compris alors pourquoi la maî¬ 
tresse n'avait pas 1 air tréa contente de 
cétte journée pamëe au musée avec la 
classe. Au fond, elle n'ainse pa* Les 



roboipbe 


peintures. 


NICOLAS. 



A CJOÇHO'rtEI, noos allons 
faire bouillir de 1 eau 
dans une casserole en P»- 
ttier, et a usai bisarre 
paraisse, le papier ne scnflam- 

meira pas- 









JACQUES 


E n 151^. un Espatrnol, Fer¬ 
nand Cor tel, entreprenait 
la conquête du Mexique, 
alors gouverné par le* 
Aztéquies. 

Il advmt qu une nuit, un pêcheur 
aitèque vola aux soldats espagnols 
une chose qu'd n'avait jamais vue 
et qui. hij parut extraordmau-e : ü 
enferma cette chose dans un grand 
coffre qu'il mit sur son düe. et s'en¬ 
fonça dans l'intérieur du pays : il 
voulait révéler à ses compatriotes 
la découverte qu il avait faite. Mais 
comme il marchait Sur Une mule, 
un orage eclaia,^ la foudre tomba 
Sur uti arbre qui s'abattit sur le 
pêcheur* le blessant mortellement. 



V OUS avez fait coéinats- 
sance, la semaine der- 
niene. avec l'inspecteur 
Rohülard. Vous avez pu 
Constater qu'il n'était pas 1' * Ai¬ 
gle * de la déducuoo ni le 
champion de la logique. Mais 
vous-même, qui possédez eertaj- 
nement ces deux qualités, vous 
pourtet aisément découvrir la 
clé du nouveau problème qui se 
pose cette semaine a linspec- 
leur. 

Attention ' n'oubliez pas que 
tout a de rimpOrtance : deasios 
et paroles prononcées. $1 vous 
observes bien, vous arriverez m- 
falUiblement à la solution. Si¬ 
non, reportez-vous a la pag'' 22. 






































































l tfcU. 
ibsorl» 1 

uniçr rcïtf inl«rt. ' 

rtlu coaduït mteOK U 
p^pirr. On peut *ll« 
lili«n» nüis n'ouWwi | 

f\»TiLaM' *T«rnt l'tTmpfl 

de l't*u- 

A.iteDtlon, *inJ* 

rience, comme 
siteni ur» flammé-, « 
pü- prudence *ur I e^i 

\ jeudi J 


à faire pêliét 

|OtxJot de * SA > hauu 

ïuette d écoljffï 

Sd.'" " 

Ima^ine^ le jetj en pij 

joueurs aujt yeux ban 

dff À quel 

<dîïtAnce fixée au choj 

i i^s 4 bouteilles sun 
qui risquent de UMimen 

™nfie rienï... pt à pt 

» Chacun c< 

» SON » poulain. 

Au départ, vous voye 
™ radars crient : < ja 
i droite *, J autre : < pjûi 

plus haut,., atteuL 
peu.,, plus ba^ 


salut, mes P 
propose de par 

à Un Jeu que r 
Ja séné, 
chercheuse *J... 
n. etrt--oe pas ? 
plutôt... 

Tb4it d’abord 
Etitre deux arb 
tous autres sui 
un fü de fer ou 
Sur eelle-ci. 
environ i métn 

Sinï. aufajir 


DIS !.„ Je vous 
t*tEe sémame 
irrrotLs inclure 
et Tête 
vous étonne^, 
leti f écou Eez 


Voua 

Eh 1 


*ï*rçel FORT 


I a CXHbnalïSf 1 été conuni^ d>n’^ l« 
H-tav^'lon de M. FïelO. Ce deralec vil léUl 
ne fréqaefltc shfoliuwac pemiaar. 
L'Arpeclear ItobUtud u read sur 
Leiu iHïor taqdéier 


C«t tin tibieiu At valeur qui ^ dJtpira. 

val é eu lieu pendAut Ix nuit. L"kav- 
peeleur Ro billard ckerebe Tuaemeat dei 
«mpmflLfï. 


L'inipHtrur KQbiUxrtl tunilxl» que Ix LIiMpHt^vr ne pauriult p«i» plus jtAOI 

Vitre 4 été decaupee avet ua dlxavxiil. let ibTepUcâUqBi. beo opinion nt maln- 

perntrltafll «u cxnbnulrur de s'introduire lenxnt faite, 

dxni le ulan. 


éAS n-ACCORD. l^fSPRCTECR ftuHEl.LAPD 


Nous versons leim 

«erole et eosuiUf. rtwts 
_^ ¥004 ntlume* 




Lie Choc fut Al brutal qu'U laissa échapper 
le coffre qu’U portait ; oclut-ci roula au fond 
d‘uii ravin. 

Avant de mourir, il trouva La force de Lais- 
ser un mess&ge qui doonaitv sur la cho&e 
tP 5 rsUiieus«, les renseignements fuivants , 

L -le ne coruta» pas (e nom 4e la chose, 
mais >t sais qu'elle cal du fenre fèfuànïn; 

Z, Il en ex»be de pleines et d'ajourées; 

On a'en voit jiunuis lé bout; 

L Elle peut être en bois ou en métal: 

$. U existe dés choses seinbtabtes qui ont 
des dents et qui aucmentent La puissance des 
Liommes : 

& C’est un instrument de torture eu Eu- 
rope- 

En possession de ces reascixucEoents, au- 
riet-^voiu deviné le aom de La chose enfer^ 
mée dana le coffre T Smon, voyes page 22 


pour faire bouillir 
reaa dans du papier 


L'autre jour, un photocraphe de • Pilote • est venu me aur^ 
prendre au moment où J^arri-nls à mon bureau. IL est resté une 
heure. Tandiif que ie tratalllais. Il m'a photocraphiê quatre foLs. 

Ces quatre poses, tous tes Toyes ci^easous... mais (voloatai- 
rement), ce* elichéa sont publiés en désordre. C’est-à-dire que 
La photo H"' t n'a pas été forcement prise la première, et de 
meme pour Les autres. 

Voulcx^Toua essayer de remettre un peu d'ordre T C'est très 
simple. Pour ceLa^ recardex attenliveineot elucpjie des photos 
et tenex compte de tons les détails. Ce sont eus qui vous per* 
metironi de retrouver l'oisire chronotocique. 

Si VOUA ne trou Tes pas. recard ex page 22^ 


JEAIM 

PAUL 

ROULAND: 

remettez de l'ordre 
dans ces photos ! 













































RESUME. — Astérix vient de ^^aincre quatre 
légionnaires romains. Le Gaulois 
doue d'une /orce ïur^tf^^aine et les enr-ahis- 
seurs romains sont perplexes. 
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j'^ESUME. — Zre cowururndaHi du S-S, Bouchon vient dé if fûcher, cdr if 
trOute, à jufte titre. Que son nwire n'eit pûs bifn fe^nu, Le commandant 
attend ta ütiife d'uïi homme d‘a//ûtrds qui doit confier iin.e imporfantc 


cargaison au S.S. Bouchon, C^est pour cfJa que If Bosco reçoit Vordre de 
nettoyer le bateau, ordre transmis immédiatement à Jacquot le Mousse. 

qui se met au travail 
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\ lave-toi les cheveux avec Dop Supermoussant 




♦ # 


fC'esf le shampooing de Papa ef des enfants !} 
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inantpooi'nyi 


OF 
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f4«IUAL 


ï? 


le dimanche 


lîs ktm Mamiini pour la décider, que dans la quHfe 
Dop Supermoussant, il y a 9 à lé shampooings I ^ 
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LES JEUNES "BRICOLEURS" 
ANGLAIS MONTENT CETTE 
VOITURE, EUX-MÊMES, 
EN MOINS DE 30 HEURES 
DANS LEUR APPARTEMENT 


Au cœur de chaque homme sommellïe toujours le désir de se 
passer des outres, de fabriquer soi-même ce dont on a besoin. 
Mais, s'il est maintenant courant, avec un minimum d'outillage 
et d'arKcnt, de construire ses propres meubles par exemple (avec 
neanmoins beaucoup de bonne volonté et un peu d'adressei, il 
était jusqu’^â présent assez rare d'acheter sa voiture en pièces 
détachées et de la monter pendant ses loisirs. Cette lacune 
est maintenant comblée.,. 


SELF-SERVICE AU SALON DE LONDRES 



lUrt trol* ^UWkfdTs Sk i¥»Bbler lont sur frtï* plbtc-lonut. Ati prrnilfr plbn, 

}r mDi^-UT. U dr sud ein.brA]rA(><: «'t rtv^rrran- A «Hnr# : ïv 

plan, Ir chAuls ; A drutu, an« roUr tlxw «u pont irrlér*'. 



La caiTOiacrie 
en plastl4ue, 
atk srs tl«ua 
A&c'jçvs rt l'éqDl- 
pcin^nt da la- 
bJeAn de bord. 


La « FMR~ 
T H O R P E ». 
dont te monta- 
re wt irt teniïi- 
né, A f i é r e 
allurr. 



A U * Salon de TAuto * londonien qui 
v^^nt de fermer ses partes, les atlrac- 
lions étaient mDins nombreuses qu'au 
Grand Palais de Paris. Mais, parmi 
îes centaines de stands, celui de Ja a Fatr- 
thorpe • était très entouré On y rencon¬ 
trait beaucoup de jeunes gens, épris de 
jneîaiiique et fervents bricoleurs. Le cans^ 
irucieiir de cette voiture de sport «dont les 
caractéristiques ressembïeni à celles d’une 
m (!>ceane-S]mca n. a eu J heure use initia¬ 
tive. pour diminuer ses prix, de vendre son 
modèle en pièces détachées, Le montage est 
simple : pas besoin d'être méïono, U n’y 
O que <t«s boutons à visser. Cette opération 
nécessité moins de trente heures de travai), 
des soins attentifs certes, mais n exx^e au¬ 
cune connaissance spéciale. La voiture est 
livrée en Lroü colis ; le châssis et ïa méca¬ 
nique. dans le premter- la cairosserie * en 
plastique dans le second : le moteur, 
] embrayage et la boite de vitesses, dans le 
tifOisième. Aucune mise au point n’e$t né¬ 
cessaire : le constructeur a pense a lout- 

J’ai eu l'occasion d'essayer cette * voi- 
ture-niecano r, de 1220 cin3;. de 4 cylindres 


en ligne ; sa pointe de viiesse est de l'ordre 
de tmi h pour une consommation de 
10 litres environ. Son poids est de 600 itg 
et sa puissance reeUe de iO C’V Le - bri¬ 
coleur en montant ches Jtu cette voiture, 
gagne environ 200 00> francs. En effet, la 
* Fairthorpe > toute montée, vaut BOO DOO f 
et 600 0.^ f quandi elle est livrée en pipcès 
détachées. 


Une semblable formule séduirait sans au¬ 
cun doute dé nombreux jeunes auiomobi- 
lisles français. La société Citroen v avait 
songé en crêan.1 sa 2 CV. En quelques mi¬ 
nutes. en tllet. a l'aide du vilebrequin 
utilise pour démonter les roues, on peut 
enlever faiileinent ; les deux ailes avant, 
le capota les quatre portes et les sièges. 
Mais, en raison de son succès, cette voiture 
populaire est vendue toute montée. En cas 
de réparation, seulement, il est possiole de 
jouer a bon compte au mecano- , à condi¬ 
tion de ne pas • plonger » dans la mécani¬ 
que. (J'est alors que les difficultés commen¬ 
ceraient pour le profane ! 

Fernand BUCCHlANElIll. 
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JE4N'.P4(?L KOl’LA^fD ; l'frr. 

dre était > suivant ; 3, 1, 

*w 

l" Sur lj ptaot-n o- I vous 
nier pu cousUlei que le pa¬ 
quet nattait pas défait, aur le 
lampen.Ptivatdl n'clàll pa» La- 
Câe et que la corbeille était 
Ytdr ; 

î- Sur la phuio n- i. le 
tJLinpnb^PuvArd n'était toujours 
P-»s lacKé *l la corbeille tou- 
joun ïltlr. Cependant, sur le 
bureau, le paquet eiAit défait : 

3 " Sur la photu n- 4 , te pa¬ 
pier d'etnbAllaite du paquet 
était dans la corbeille, Crpen^ 
danl le tapiputi-buvard était 
toujours luMel i 

f Sur la photo n." ceti* 
foi», le la m pou-buvard eïAiï 
taché, donc h avait servi. 


PtEKHE EIEE.LEMARK I 

Pauvre inspecteur RobUlardi. 
t n<- foU de plu» il trom¬ 

pé. Il aurait dû arrêter 
.VI, S'retn, C’e^t lui. çp effet, 
qui a vitntllé te vol pour to-a- 
eher la prime de raajurance 
qu'il venait de conlraeler. 
SI, Frein afrimor n'avolr nrn 
enlendii la nuU du vril. Or. 
dans te drsaih n" 3. vous avei 
pU constater que pour l'inlro- 
duire dant le salon où se trou¬ 
vait le tableau, le voleur devait 
obligatoirement passer devant 
ïe chien. Si .Vt. Frein n'a rtrn 
entendu, e'ett i|u« |<- chten n'a 
pat aboyé. SI Lt CHlIv.N ?i't 
TAS ,ti.tU.>Ve, f'FST qU'Il. 
CONNAISSAIT lÆ VOUËTL'Jt. 
Cumme H, Ptefn vit ieul. ce 
voleur ne pouvait être que lui. 
Ft voilà, une foit encore vous 
aiex ele plus malins qtir le 
policier ear. bien >ür, tour 
. aviei trouvé. 


L.t CllOXf : une roue. 





Bientôt 
n'âura plus 


la m é c a n i 
de secret pour 


que 

vous 


.Après voua avair rcvélé, dans riotne 
premier numéro les principaux orga* 
TICS d'une voiture, nous vous proposons, 
ituiourdi'hui, de fxrre connaissance 
avec Je moteur. Noire croquis vous en 
montre un. coupé en deux. 

Ce moiéur. A 4 temps et a 4 cylin¬ 
dres en ligne, est celui de la plupart 
des voitures françaises, 

En voici les principaux organes : 

Le cylindre (iSi esi rèlement prin- 
cipal. Un rylindre est une cavité cylin¬ 
drique dans laquelle coulisse un pta- 
ton «fil, Sous chaque pision est hxee 
Lxne bielle «Ri qui transmet le mouve¬ 
ment du pistbin à un des manelona *lv 
du vitebrntihn (<■, qui tourne quand 
le moteur msrehe. 

I>ans un moteur, il y a evideminenl 
Hiutant de pistons et de bielles qu'ü 
y a de cylindres. 

L'entrée et la sortie des gai dam 
le cylinle sont commandées par 2 sou¬ 
papes «101. champigncins de métal qui. 


en montant et en descendant, ferment 
ou ouvrent rorifice des conduits «t'ad- 
misvJan et d'échappement i2i debou- 
chajit dans le cylindre. Par cylindre, il 
y a une soupape d'admission et une 
d'echappemeni. Les soupapes sont 
maintenues fermées par un ressort 
(non représente ici F L'ouverture de 
chaque soupape est provoquée par un 
levier appelé mlbuteur «Il qui appuie 
sur la tige de soupape quand son ar¬ 
rière est soulevé par un poussoir iSi. 
Les poussoirs sont eux^mémes soule¬ 
vés par des causes *4i. sorte de bosses 
placée? sur un arbre 4 cames, entraîné 
par le vilebrequin grâce a des pi¬ 
gnons i5i ou une chaîne. 

Lïans chaque cylindre, une bou¬ 
gie «Uiv vissee dans la paroi, erulaïr.me 
le mélange de gaz d'essence au moyen 
d'une étincelle électrique. 

Lies evidements autour des cylindres 
permettent 4 la citcüLatipn d'exii <131 
de refroidir le moteur. 





































LES HERITIERS 

I> 'AVRII 


f'remirrf partit' 

LE TESTAMENT D’AVRIL 


par Pierre VÉRY 




lention d'appeler mon enianl Noél, — 
ou Noëlle ' Vous pouvez croire que Je 
ne me serais pas donné la peine de 
la ire six cents lulomètres, dans ma 
situation, si.. 

Le détective se t»ma rii esquisser un 
geste vagtJe, en répétant 

— Désolé, madame ’ 

Et il appela : 

— Numéro 12 ! 

Mrs. Graytield se dressa 

Mais la secrétaire la devança^ ctiu- 
choia quelques mots à l'oreille de Lou- 
guereau. dernier Jeta un rei;ard 
aigu au monsieur important etn écar^ 
tant rAnetatse d un geste négligent de 
la main — comme on chasse une mou¬ 
che — il SC hâta vers le nouveau venu. 

— Oh \ fit Mrs. Grayfield, outrée 
par ce favoritisme et ce manquement 
à la galanterie. 

— Tous mes respects, monsieur de 
Saint-Aigle, disait Louguereau. d.'un 
ion fnsant la servilité. C'est pour mol 
un immense honneur de vous recevoir 
dans ces modescei locaux. 

M. de Saint-Aigle : un archi- 
millionnsure» un magnat de ta grande 
presse, un homme qui était a tu et à 
toi avec le Tout-Paris * 

Le détective loucha altcctucusement 
la joue du gamin. 

— 'Voilà donc votre jeune NoéL Très 
charmant enfant î Je n'en suis que 
plus heureux d'avoir é lui annoncer 
une bonne nouvelle. Une excellente 
nouvelle ! Figure-toi, mon petit bon¬ 
homme. que tu es Un de ceux que 
M" FestaJemps m avait donné mission 
dé réchérCher î 

— nèellémént ? Vous croyeï ■* Jet* 
M. de Saiftt-Aigïe- 

— Je ne crois pas, jârAnne ! recti¬ 
fia Louguereau. El Jâffirmé, parce que 
Je suis sir I 

Le gamin, dé^u déjà par l'aspect ter- 
nblement banal de la pièce, l'était 
davantage encore par la vue de ce 
détective aUX traits msigruûants et 
affaissés. Quoi, c’était lâ un «i déchlf- 
freur d'émgmes rm • Malure du Mys¬ 
tère ± Noël de Saint-Aigle ne 
3'éLait évidemment pas attendu à le 
voir coiffé d'un casque ooloniaL comme 
Sherlock Holmes, et jouant rêveuse¬ 
ment du violon tout en vous transper¬ 
çant d’un regard dl'acier ! NI la face 
voUêé d un 4 loup ». comme Fantd- 
m&t ! Ni portant redingote, chapeau 
haut-de-forme, monocle et canné à 
pomme de cnstal. comme Arsène Lu¬ 
pin * Mais, enfin, il espérait. 11 ne 
savait au Juste quoi d'insohte et de 
fascinant... Or. nén de tout cela l Ce 
détective avait l'alluré d'un bravé père 
de fa4miüé, amoureux de ses pantouf¬ 
les — et IJ ne fumait même pas la 
pipe ! 

— L'Agence Eurêka. poursuivait 
pompeusement IJouguereau. ne fait 
confiance qu'aux preuve* Irréfutables 
C'est pourquoi je $m* en mesure de 
vous certifier, monsieur de Saint-Aigje. 
que cet enfant est indiscutablement 


l'un des héritiers de la fabuleuse for¬ 
tune de Noël-Jean-GuilJaiime Avril. Si 
vous voulez bien passer dans mon 
bureau... 

— Pardon ! protesta Mrs, GrayAeld, 
Je SUIS arrivée avant cé monsieur l 
— Jé n'en al que ijour quelques mi¬ 
nute*. madaerté. et le temps de M, de 
$aint-Aigle est extrêmement précieux. 

— Oh ^ shoekmg ! s'exclama TAn- 
glatse. écarlate. Mon temps aussi esl 
précieux. Je suis Mrs. Grayfield. J'ar- 
nré de Londres et,.. 

— Mrs. NOéMe Armande Orayheld ? 
coupa Louguereau, 

— Yes 

— Kh bien, madame, dt Je détective 
avec un visage brusquement épanioui. 
j'ai le grand plaisir de vous annoncer 
a vous aussi ^ue vous êtes une authen¬ 
tique héritière de feu Guillaume 
Avril ! 11 désigne Noél de Saint-Aigle : 
Cé Jeune garçon est le ttls de votre 
frère Noël-Arthur. 

^ Mais aJors. ü est mon neveu * 
flt-elle, médusée et ravie. 

— Hé oui ! Votre neveu ' 

— C'est merveilleux ! Je voyais très 
rArément mon famïJlé : J'ai été tou¬ 
jours élevée dan* l'Angleterré, vous 
compreneE * 

Elle se précipitait vers Je gamin : 

“ Bonjour, mon neveu I Vmjs per- 
metlez ? 

Elle le saisissait dans ses bras, L'em- 
brassaat fougueusement. 

Puis elle se ruait sur M- de Samt- 
Aigle, l'étreignait à son tour 
— Bonjour. Arthur. Comme vous 
avez changé I A votre avantage... Vous 
av'ez rajeuni " 

— Je ne sms pas Arthur Avril, fit 
en riant M. dé Saint-Aigle, après cette 
aécolAde inattendue 
— Je ne comprends pas î Si votre 
fli* e*t mon neveu-- 
— Je ne suis que le père adoptif de 
Noël. 

On eût dit que cette pièce si iriste 
et sombre était tout égayée, éclairée 
par ces propos et Ces embrassades 11 
y régnait sOudiùn une atmOspéné fami- 
italé et 1 CEÏL lul-méme, comme atten¬ 
dri. semblait adoucir le feu diabolique 
de son regard. 

I>aas le bureau de Louguereau, Je 
premier mot de Noël fut ' 

— Mes parents... Vous les avez re¬ 
trouvés 7 

— C'est^a -dire, mon petit, fit le 
détective, avec une douceur inattendue 
de la part d un homme exerçant cette 
profession, je n'ai pu retrouver que 
leur trace. 

— Mais... demanda l'enfanî avec 
angoisse, ils sont vivants ^ 

— Ton papa est mort, hélns ! mon 
peut. En 1M6, Ü y a trelie environ. 

— J’su juste un petit peu plus de 
treize an.î. dit Noël. 

— Oui. Tu es né un mois, après que 
ton papa ait été a^sassEné 

(.1 J!i rerr. ' 


Mr%. Grxyfleia Ï 4 BobJ*ui, 

Artliar, Cominr tOUi ttec thanfé « 


Qoe iKni soit lé ciel qoi te rend à mes 

[vfeui, 

Xoî qui, de coüiine mol dés- 

J çendue. 

Fus de me» premlef^ ans La rDmpagiiF 

[assidu F * 

— Mais, fil. la vieille dame ébahie, je 
ne m'appelle pas Elise, mon pere ne 
3 appelait pas Benjamin et C'est la pre¬ 
mière lois que Je vous vols ! 

— Ce sont des vers de Jean Racine, 
expliqua avec condescendance le nu¬ 
méro 13. Esther, acte premlér. scène 1 

El il se présenta 

— Noël-Sebasiién-Alexandre Duclu- 
zaud, Comédlén. Ma mère était égale¬ 
ment une demoiselle AvrtL 

— Comme c'est intéressant ! flî TAn- 
glaise. Comédien, vxalmenl ? 

— Spéciahoé dans la tragédie. Jâi 
Joué tou* le* grand* râle* dramati¬ 
que* : Othello, HamJét. Kemanl, 
Oreste- Ah ? si vous m'aviez vu jouer 
Oreate E... 

En une seconde, il se composa un 
masque convulsé de dantné. en proie 
aux tortures èiémelle*. Tl tordit se* 
bra*. jetant ïe gauche devant sa face 
horrifiée, tandis que le droit semblait, 
au-dessus de son crâne, faire tournoyer 
un Lasso. H frappa luTieusement du 
pied le parquetv ses jambes se recro- 
quevillèrent. le transformant en une 
sorte de nain contrefait. Et il vociféra, 
en faisant Interminablement sifhrr le* 
5 et rouler Les _r : 

— Bourrr qui iiAsont cce* ssserrpents. 
qui «miffWnt sauMljrrr vos télés ^ 

Cela à rindicible effarement du dé¬ 
tective privé et du numéro fl qui^ à 
ta même seconde, venaient de repa¬ 
raître au seuil du bureau de Lougue- 
reau. Au seuil de l'autre porté, se te¬ 
naient trois péisonncs non moins 
paralysée* par l'ébahisiecncnt : la se- 
crêtftire et deux nouveaux venu*, un 
homme d'une quarantaine d année*, 
d'aspect fort important, et un petit 
garçon de treize ans. dernier ne 
put s'empêcher de s'esclaffer et Mrs. 
Grayfield dut se mordre les lèvres pour 
ne pas faire de même. C'était vraimertl 
un très mauvais, rldlcuJe et démodé 
comédien que ce Duclufaud ! 

Cependant, fort satisfait de la sen¬ 
sation qu'il avait produite, il se ras¬ 
seyait, daris une p04e royale, en 
annonçanti 

— Jean Racine. Andromaque^ Acte 
cinquième. Scène V 

— J'en suis nav're pour vous, ma¬ 
dame. dit le debectlve au numéro 11 ; 
votre aniere-amère-grand-mère por¬ 
tait ïes prénoms dé Marguerite, Caro¬ 
line. ^ulma, — mais non celui de 
Noël le. 

— C'est une erreur, un oubli d'un 
secrétaire de mairie l Depm* tout ce 
temps, vous pensez !... Mais elle s'ap¬ 
pelait Noelle. Forcément ! Comme mon 
gmnd^jéré. Comme mon père Et 
comme mol ! Puisque c’est de tradi¬ 
tion dan* la famlUe * gémit la dame 
qui attendait un bébé & J'ai bien 1 in- 


RESUME — Le défeeftee Julien LOR* 
puereau. directeur de l'a^rëTice Eurêka, 
est chargé de retroupcr lest hénuerî de 
Noél-Jean-Guillaum^ AuriL Le. ou re," 
Aénrtcrs. doirenf *e prénominéT Soel 
QU Noelîe. II y a seue candidat.^ 


CKAPITOE DEUXIEME 

NOËL. * QUAND CHEF » 

ET 4 HABA-AIT-RHL'M » 

— Je SUIS désolé, madame^ mai* 
votre gtand-oncle maternel ne * appe¬ 
lait pas Noël ! Je n'y put* non 1 
La candidate numéro 10, une Pie- 
montalse volubilé, étàJC venue de 
Domodossola. gare fronttére a la sortie 
du tunnel du Slmplon. Elle avait ap¬ 
port* dé* copie* de document* d'èt&t 
civil* des lettre* ancienne*, toutes jau¬ 
nie*. Leur confronta lion avec le* piè¬ 
ces réumes par Louguereau réduisit 
vite à néant ^'es prétendues 4 ; preuves » 


L^ŒlL Hait aahf la tombe Ft r»f&rdalt 
CaJn ; 


de hliation. S'il ne payait pas de mine, 
Louguereau n'en était pas moins un 
vieux renard fort au courant des 
fteeUe* de son métier. 

La vieille Italienne gémit, pleura, se 
répondit en supplication* coupee* 
d'imprécations, jurant se* grand* dieux 
et invoquant la Madone î Aprê* quoi, 
elle se retira, en màchoiuiant en patoi*, 
sur le compte du détective. des 
9 appréciatioTu • qu'il ne put compren¬ 
dre, mais dont il devina aisément 
qii éUe* n'avaient rien de flatteur ! U 
Haussa le* épaulés : il en avait entendu 
d'autres ! 

— Bi vou* voulez bien passer dans 
mon bureau, madame, dit-lL au nu¬ 
méro 11. une dame qui arrivait de 
Guimpe-aur-Lot. Le voyage l'avait 
d'autant plus fatiguée qu'elle attendait 
un bébé 

Comme il refermait la porte, la 
secrétaire introduisit toute une fournee 
de nouveaux candidats ; les numéros 
12, 13, 14 et IS 

Tous prirent sagement place contre 
le mur en laoc de J'ŒÏL. sauf le 
numéro 13 : un homme d'une soixan¬ 
taine d'années, aux vêtement* râpe*, 
maigre, long comme un jour San* pain. 
11 avait un visage dramatique et comi¬ 
que en même temps. Un visage de 
clovi'n lugubre 

11 considéra l'ŒlIL haineusement, 
comme s'il *e fût trouvé en présence 
d’un ennemi mortel, puis îl lança d'une 
VOIX caverneuse, qui glajça le *ang des 
numéros 12. 14 et 15 : 

— * L'ŒIL était dans la totabe et 
regardait Caïn ! » 

— C'esl de 'Victor Hugo t dit. après 
un instant de stupeur, le numéro 12. 
une vieille dame qui avait l'air d'une 
Anglaise un peu caricaturale. J'ai ap¬ 
pris cela autrefois dans l'école. El> 
se reprit ; — A l’éCOlè. Elle fit une 
petite inclinaison de té te : Je su i& 
Mrs. Grayfield. de LÔndre*. 

— NoelJe ? demanda le numéro 13. 

— Noelle* y es. Noelle Armande Gray- 
fteld. Ma mère était une demoiselle... 

— Avrd 

— Avril, ye* 

Instantanément, le numéro 13 piil 
une pose très » mousquetaire », fit le 
geste théâtral de balayer le parquet 
avec un Imaginaire chapeau â plume 
et déclama. ; 

Eal-ce toi» chère Elise * O iour irolü 

[fait heureux I 















(LPrertST DE ^ 

TkiKS UE P’EttSEWT ’ET JiE. ^SEHSr^^x^H&ES. 
■DAKS L'AVENIÎE TOUT OBJET ANlMÊ Oü 
INiWme ET TOUT tlEE VlVA*nr-..CESTT!C 
CET AFPACEIL pu 'EST SoCTi ^ 

LE PiiM PUE VOUS VEVE2 ^ T^r^SzT^ 
- -- 1» 




RESUME. — Afar^ Tr^nt ri^nf d^^sister à une extraordinaire séance de cinéma, IJ tjienf cîe voir (îes scènes qui se passeroni 2 5Ô0 onj pJtis tard I 




f JE H eW A-TEHDAkS , 
T»AS HOJM&tSE Vous/ 
, tout est pnfr^ nous 
TE£Oi4S UA PBEMIÉEE 
EJCPEBlElfCE 
^PSé S-'DEMAIN..* 


O.K^’DOCTEUB/ . 
COIMT^EZ SUÎÏ 
HOi.^DUS M"AJE2 
COWVAiMCU... 



„t£ moment est 
VEMU^ MAEü/ 
dans 20 MINUTES. 
JE H iUBAI PLUS 
AUCUN OOMTACT . 
.AVEC VOUS*.. Ji 




Aj3 SfCOWOEF ÀÆ TBM&M Mj Bit 

Ai/ tiSBiÆAi/ Zff GOAmSSim ^ MTi^JC^/s 

najysj. jdlÆ>K/e- ^s^ùre 
T>'/J^CXWSCmiUCM..^ 





mask/^üaa a 

I 

"PATÏ 13 *„ X 
TOLCTTAvr^ la ■ 
^PEESENCK 
d'èt^esvivawts , 

W'AVATT BTE < 
tJS'DECELEE PAE 
Q ( AUCUN !£ VOS 

I \ pjiKS. *rr...y 

1 Æcw/ r 
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VOTRE 


LEÇON 


Les l«^Oïha de Koppim «rontlDoeikt, éb 
exdiuiTité bioiBdiblc. H tous » ^Jà 
pai-U! île Totn éqnipcfoeat. Cette 
»Tiuiiic, y inaéste vax l'importance 
de votre préparation plijrï^Be. Et, 
des le proc^ln nniBéra, Il toos 
mettra on ballon entn !« p#«^ 
N*Ottbliex paa de décosper Hjih* la 1 
p*^, en haut à f'aiKbe, notre bon 
Z. Eneore un bon* et voits ponr- 
rex demanfler à Kopa qn'U vons 
dédlcaee sa photo. îdals ^qne les 
milliers d'amû qui n'ont pas pu se 
procurer le premier niuiiéiro de 
€ FUote > se rassurent. Bientôt, 
noos publierons à noaTean le bon 
1 de la semaine dernière. Ainsi, 
chacun pourra avoir les trois bons ^ 


Quand U en¬ 
traîne 1 e $ 
juniors du 
Stade de 
Reims, Kopa 
leur fait 
€ répéter *, 
tout comme à 
vous, les mou-- 
veznents qui 
sont particu¬ 
liers au loot- 
balleur... e n 
oubliant le 
ballon. 


Je cofutate que tu ma par^ 
frnitcmeal tEnm coçapie «te mes 
cMueils pour i'«|iiiper+ Te* 
c bajusurts, notsBimekii, «ont 
bien entretenoea C^est ïine 
bonne habitude que tu prends 
la. 

Hais, où eoors'tu d vile T 
Ah : oui ; te balloD t Bien, 
d'mecoed ! Mais, si tu faisais 
DA tour dans les vestluirvs des 
sportifs, je eens dire des spor- 
lif* ranmcieDelcmx, tu verrais 
des cheœs étonuni^s : des 
athlète^, des bmsaettew, des 
fooiballriurs. qui fcbaulTenl 
le ors muse les. font Jouer Ion* 
IC arment leurs articulallons 
mvani de Laœer te poids on la 
balle. 

l'voH’la que le boxeur mou¬ 
le sur le rinif et mette am lële 
fsfv mua points de son advee^ 
saire imos svolr essajré ses pa¬ 
rades T 

J'si sepTeni connu dans ma 
carrière des Jouenrs qui < se 
claquaient • en dêbnt de 
maieh ï leur enlraineaaecit 
physique ëlalt insufftsani ou 
ils De s'élaieni pu « échauf¬ 
fés > avant le match l 

f'al, par eonire, assisté on 
Joor à la préparation des 
Joueurs MTicilqttes î pendant 
une demi- heure. Us se aoni 


moultenj- empucnol VUlalonfa, 
pour « répatev », avait faecé 
la dose ! 

Qh dls-ta f Ceot de la rr™’ 
Eiutiqne ? 

Mais pas d.a tout, « n'est 
pas de la cymnaaliqnc. Tu 
fais aa«« de cullmv physique 
h l'école et Dotn tempo vl 
trop lucsnië pour ne pam abor¬ 
der an plus lot le baÜon. Mais 
Il noos tant lU te faudra tou- 
Janra, souviens-t'eol prêpanr 
ioD eorps à la pratique du foob- 
ball^ Ainsi, leitle la peilic mc- 
canique qui va coairôkT ou 
r™jlper le ballon sem prêt* â 
fonctionner dans le* ■ned'IeD- 
res conditions, 

E>'ai]|cvu, en choiaisoaDi 
pour ton V ée hau ff emen t a 
des exrreice* inspirés des 'r**- 
du faothnll,' DODS allons les 
étudier, les përfecUonner, les 
styliser, a Au que cette exécu¬ 
tion te soit id familière, qu'il 
n'y manque pins qoe le bal- 
loa,„ 


le pied droit, paJa lv [anche, 
en utlUsanl a tosr de rôle le 
eou (desam ir 31, rintêriestr el 
l'ealériciÉr du pied. Ma;h où 
re[ardes-lu donc T Ta vas 
■nanqaer le ballon si tu ne he 
silo» pas irêa exacte men t i U 
faut que ton pied s'ajnate bien 
en son nOUeu. 


AU BEAU 

ON S'ENTRAINE PEU 

Lorsque Je nia arrivé a* 
Real de Madrid, où l'on c'en* 
Iraine très peu, JVtals si dé¬ 
paysé que J'ai cm bon de nt'en- 
traîDer moÉ-même, quand Iva 
autres se reposaient. 

Alors, avec mon eaasarxde 
Joseilo, boas toumiona. seuls, 
sur la pistCw, 

Un jour, mon ancien entraî¬ 
neur de Reims, Batteux, est 
venu me voir à Madrid et a 
voulu participer à l'entraine¬ 
ment. 

En entrant en France. 11 a 
^léehxé que In Eopoqnols a'en- 
trainaieiiit très le c è r e m ent. 

Je ne le bai avais pas dit. 
laaia. ce Jour-là, poortant, le 


Marchons à unoveau et dé- 
faqxons qoelques ballons, itèv 
loin avec un [este te» ample, 
très aiTOEHli, qui amènera no¬ 
tre pied [anche très tendu, 
dans notre main droite, loin 
devant nous, à hautenr de la 
tête tdesxm n* 4l. Puis le 
contraire, avee la pointe du 
pied [anebe très tendu, comme 
si l'un frappait le baUon, 


DU rOOTBALl^ 

SANS BAUXIN 

Ton Lnquiétndc a sajis doute 
disparu : In Fedoutai* une fas¬ 
tidieuse V le^n » d'éducation 
physique et TOÉd qu'U s'agit 
d'un Jeu, Nous allons « mû 
mer » tef [este* du football, 
mais sans balioTt, avec une 
jrrande exactitude. Sam cette 
étude minutieuse, notre trasall 
serait parfaitement Inutile ! 

Alors, nsos commeneans^ 
vesx-iu ? 

Tout d'abord, cowrir, en pe¬ 
tites foulées, bien rémlièves, 
avec Un parfait déTOulanent 
du [Cnou et de la cheville, le 
reqard horisootaJ, comme si 
l'on snrveliJalt le camarade 
porteur du ballon. 

Mais le ballon nous a été 
pâmé et nous le conduisoDa 
— Ou plutôt nous falaon* sem- 
blaul — en |wtttes frappes sê- 
cJkcx avec le e«u, i'tnt èr l eu r ci 
l'extérieur d:'an pied, puis de 
l'antre, au commandement, en 
s'appUquunt beaucoup. <'iroLr 
dessiD rr l.> 


Cette photo a été prise à iravers ïe grlllaee du stade où 
Raymond Kopa (marqué d'une crobt) ^'entraînait avec 
camarades du Real de Madrid. A l'extrême gauche^ la 

vedette hongroise Puskas. 


de la balle, les yen 
ouveru idessin n* S> 


Mais la balle est sortie ! 
Anrêtons-noua et remettuns-la 
en JetL. Jambes écartées, mains 
au-dessus de la tête, bien e» 
arrière, k corps c.^Bb*é et, 
hop I Sans déèoUer les pkda 
du sol, «urtout, on envoie la 
baJk le plus ktn possible. Vers 
un camarade naturvlksnent ! 
(Desaiii Q“ e.) 


1,'extéekur el riniéHear le 
mt bien conniB. Lo c*u-d«- 
cd ? Eh bicii, disons 


ekst 

ia panle de ton pied' placée 
sous le bscel de ta cfaaussare. 
t'OViqoe tu veux l'en servir, 
cambre bien le pkd en ttranl 
ta pointe en arriêve. Voilà. Et 
maintenant, avee la semelle, 
p*8q le pkd sur ^ bâtie et 
arrâte-la, 

Reprenons notre cotme, et 
ajustons une bonne pâme avee 


RAYMOND KOPA 














dans 

mon 

rétroviseur 



SOUVENIRS DE COURSE 




ftmr rfnv, «a jOarmal &nEwa 4 « h 


4 Pilate *t Toss le nvez 
najUntenantf c^est aiusi le 

jooj-Et&l d« ^Mtides exclnsi'- 

tites st^ortiweï. Les plus Ulns- 
très r hmmp UiTi^ Tont écrire 
pour vous dAOS les caloaiKs 
de « TOtre » joDrasi. Déjà 
Kopa, en excl uslTité xnan - 
disJe, a commencé scs leçons. 
C^esi maintenant Maurice 
Trintif^antf le frand cham¬ 
pion français de raitlofnohUe 
qui recberchc dans sa |eu- 
nessc et dans sa carrière, les 
anecdotes qui ront tous per¬ 
mettre de le bien connaîliVi 
4e bien coniiaître mnssl son 
pasaianaant m^er. Celui qoi 
pour la cinquième fols cette 
année ra être sacré cham¬ 
pion de France — car le titre 
ne peut pins lui «chapper — 
TOUS parle. 

n fsut vraiment que rôtie joiinisl 
porte ce titre de « Pilote • pour que 
je prenne mon plus beau st^îo à. bille 
et vous dise ce que je rots dans mon 
rétroviseur. D'abord parce que mes 
journées sont dé)à trop remplies et que 
le ne sais ou donner de la tête entre 
mes projets de ooujrse«, tes essais aux 
quatre coins du monde — ce jeudi S no¬ 
vembre. je pars pour lltaUe. Ji Mon» 
— mes vignes et mon vin tcar la 
compétition n'mura qu'un terops. et je 
nedeviciidraJ vigneron) et toutes les 
occupations que me donne ma nou¬ 
velle charge de maire de mon petit 
pays d'od je vous érprls. Vergèxe, dana 
le Gard. 

Coureur, vigneron, maire, et vous 
vouiez encore que je sois journaliste ? 

E2i bien, d'accord, et pour deux rai¬ 
sons ; 

D'abord pour ce mot de « pilote 
qui fut le mot clé de toute ma jeu- 
nesse^ le rêve de mes nuits et l'objet 



pu miracle que TrimClaBuC a nr- 
vécu à racctd«Bt de Maata, en ]HS. Xpc+i 
avolc été reJeré par dvU seDeaTMfS, U 
CTt aouceaix par «h dmx camarsdcï, 
cU«m (à ç.j et GUmi (1 4F.>. 


de toutes mes pensées tméme i Técoîe* 
mais ça, je ne devrais pas le dire). Et 
puis parce que je m'adresse à 

dea Jeunes, et c'est oe qui m'enlève mou 
second motif d'bêaitatlon. 

Car J'avoue que lorsqu'on tn'a de¬ 
mandé de voua conter des souvetUrs, 
j'ai eu un petit coup SU ctfur. Des 
souvenirs-, è mot 7 Mais je suis donc 
si vieux, si • croulant * 7 Mol qui me 
seni al jeuiw, en pleine forme 1 


Pourtant, le fait est \à. : des souve¬ 
nirs. J'en aJ : et s^Us peuvent amuser. 
Ou surtout profiter aux jeutieâ, je ne 
dois pas refuser de les donner, spé¬ 
cialement aux kctcurs de * Pilote v- 

OFFlCfeULEMENT* JE SCIS MORT 

Lorsqu'on inteirofre un pilote de 
courses sur ses souvenirs. c »t. en gé¬ 
néral à ses accidents qu'on pense. Si. 
aL Je le sais bien et, au fond. c‘«t 
très normal : il serait hypocrite d'aller 
contre ce désir bien naturel de connaî¬ 
tre le cdté le plus spectaculaire de no¬ 
tre métier. 

U faut dire que, d'habitude, 1» cOU- 
reuiB ont des accidents, d'abord légers, 
puijs plus graves, jusqu'au moment, ou 
bien où 1L& se retirent, ou alors.^ ils 
ne peuvent plus rien due. les mémoi¬ 
res d'outre-tombe ajrant déjà été écri¬ 
tes 

Ponr mol, c'est différent, et j'al une 
réponse toute prête pour mes *■ inter- 
viea’ers > : m. Comment voulez-vous 
que je voua parle de MES accidenta, 
puiaqu'au premier,., je Suis ïAort ! ■> 
Vous ne me croises pas? 

Pourtant o'étaJt écrit sur le journal. 
C'«t le petit entrefilet que vous avez 
vu dans cette page — on ne m'avait 
pas beaucoup « gâté *. mais U faut 
due que J'en étais encore à mes pre¬ 
mières courses —- auquei Je tiens comme 
à la prunelle de mes yexue. 

Hein T qu'est-oe que vous en pen¬ 
sez 7 n faut dire que J'avais quitU la 
route en pleine vitesse dans la grande 
courbe du circuit de Berne, et fait 
d'ahurtssantés cnbrlolés.. avec et sans 
voUurte. J'étais ouvert de partout, sai¬ 
gné comme un lapin — on m’a trans¬ 
fusé la bagatelle de trots litres et demi 
de sang — et J avais Centre autres) la 
rate éclatée. D'ailleurs mon coeur s'est 
arrêté pendant un petit moment — ce 
qui a lancé la nouvelle de ma mort — 
puis, à la réflexion, U est reparti. 

Et moi ausSL comme un... dératé, 
évidemment I 

transforme en flansvr 

Ensuite — Je touche du bols, c'e&t 
ma seule superstition — mes accidents 
ont été de moins en moins grave*. 

L'année suivante, en 1M9, aux Corn- 
mittges, je quitte encore la mute et 
m'en Ure avec une Lèvre coupée. 

Le dimanche suivant — c'était U 
série nom — en Tcbécoelovaqule. J'exé¬ 
cute un magnifique soleil tout au bout 
d'^ju circuit routier, dans un virage où 
il n’y a pas de spectateurs : Je reste 
coin^ BOUS la voiture qui, beureusé- 
ment. ne brûle pas et J'arrive à m'én 
sortir péniblement avec un pied foulé, 
n me fallait encore faire trois kilo- 
mètres à pied, que je fis comme un 
automate et, nUracle. en arrivant aux 
stands, Je n avais plus mal et marchoii 
normalement 1 

Quant au dernier — Je retouche du 
bois — il aurait dû normalemeDt être 


Vraiment le dernier.., si le premier ne 
l'avait pas déjà été. 

Cétait à Moïua, en I9&â — le di¬ 
manche oui vont la plus beUe victoire 
de ma carrière, celle de Mobaco, dont 
je vous parlerat plus tord, «t Immédia¬ 
tement après la mort de mon omi 
Ascart, qui n'avait survécu que trois 
jours A son miraculeux plongeon dans 
la baie de la Frlncipauté. 

Tout cela m'avalt-il impressionné ? 

Je ne sais, mais tOUjOUra «t-IL que 
J'allais « à la touchette * à toute vi¬ 
tesse et, un talus me servant de trem¬ 
plin, je fus proprement éjecté de ma 
voituiè et exécutas un sensationnel 
vol plané de plus de 30 métro, survo¬ 
tant un petit champ. Je vins atterrir 
sur des petits arbustes, absolument 
sain et sauf, mais complètement 
»rog^'- 

Je me suis retrouvé debout entre - 
deux gendarmes qui me queshonaalent 
anxieusement : * Vous allez bien ? t 
et il parait que je leur repiondais : 

* Oui. merci, et vous ? 


w* 


Et voilà pour mes accidents. Jeunes 
omis. Mois, avant tout cela, jë fus, 
comme vous. Un enfant té vont de 
courses, faisant le* quatre cents coups. 
dont le but était toujours de prendre 
un volant. Cest par cette Jeunesse qfue 
^ commencerai, la semaine proidialiie, 
la série de souvenirs qué je retrouve 
derrière mol, que je retrouve en re¬ 
gardant dans mon rétroviseur... 



Le seorltT de la TlCUtirv i MvBan. ra 
piiu balle «Hirta an IISS. 
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1* pnçtf 

cm 

non cuuInoAs 
rariout llilitnfcn 
tic ccttc pBcm 
lUBc^nc, qitf d'» 
tnsé d'imptfrr 
«riiftcï et 
ralnx. Nnl ac nJt 
on et qaand eé- 
fut ilomêrc, ni 
même ro a Tnf- 
mient D«:s 

CM nas «Tmiit 
TÜlcs 

ETcc^nco se tUt^ 
pnimicnt déjà 
i^okincar de l'a^ 
voir •rm nailrr, 




fÛO 


Traie «taJt BBe rtclie et puisunlr cité* 
relate de murmlllu énormes, flsn>qué«ï 
do tonrs, «t doKlnée par «ne foe'iàkla'~ 
t?lc citadelle : Teecuïe. Elle se drenalt 
ven ISM aeant J.-C^ sne rcmplaceH 
EDenl actnel du Tillace turc dUtâ^T*' 
lUt. Le vieux roi Priera j rémait, uslsté 
de sn etisquaDle fila et de scs cln^aanu 
ecadrea. Les mines de ta Tftle ont été 
mJ*es à jûne par rairbroloiciie ftehllcman. 


Lex valsseaiix acbeena étaJeni de crandies faai^ues 

non ponléeik. à. mât nnlque, el portant de Sd à. iM faromiucs. 
Ils ruTifiuilcnt d'elle ea S]e« se diaprés le soleil et 

les étoiles. Cbii^ac solr^ les marlits alrordmlcnt et tlraieal 

ieors ttavlres an set. 


Voici tel 411e noBS 
le décrtscat les 
écrtsain de 1"^*** 
llfuité. Je faiiKU 
etunl de bol», 
aol pennlt an» 
Achéena de péné¬ 
trer dans Têoïe. 


L^étinlpemcat des fneriicn frees eom- 
pnaatt : caa^ne, çnirsxsc, cnéusides 
<|aBiblcresl cl boaellee de pesn, recoa- 
vert d*atra|n. Les cbels eotaliatlaWnt sur 
un ehafp. tiré par '^uUe ebevaux el 
condisU par nn eoeher. Les anaq offen- 
vives étaleel la Un», Ta», Pép^, U 
double liache, mBis aussi les pierres 
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\ vf* 
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Tout commenta le Jour ou Paris, te pluo beau des 
ni» de Priam, roi de Xrole, faisait paître ses trou- 
sur le tnaDt Ida. Trois Jeunes feumes 
éblouissantes lui apparurent aoudalo. trois déesses : 
Aphrodite, Héra et Athéna. Elles le prîèrenl de dë- 
shrner la plus bette d'entre elles. Pàris choisit 
Aphrodite, s'attirant do même coup la haine des 
deux autres déesses. 


Pour se %^encer^ celks-cl Inspirerrnt à Paru le dé>ir 
de_ quitter Troie pour courir rarentune. C'esi ainsi 
qu'aprés un lonp voyaire^ Je Jeune Troyen aborda 
un soir, avec trots vaisseaux, à Sparte, royaume du 
puissant Ménêlas. qui avait épousé Hélene. la plus 
belle des mortelles. Fiarls attira eelle-ci à son bord, 
sous prétexte de lui vendre de précieux objets, et 

reniera. 


Il ramena trjomçhaJcnicjit Uélêne à Troie. Apréit 
avoir Téml. plearé. supplié, la Jolie reine se résigna 
a epouser sou ravisseur. Cependant, Mênélas. ir» 
de eolére et de vencean», ameutait tous les princes 
açhéens. Une expédition punitive fut décidée et pta^ 
eée sous le eommaadement d'A4^memnon, frère de 
Ménélas, le plus puissant dea roU. Tous les héros 

crées y étaient. 
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D 7 «vall iâ l« te boutllaaC Achille» 

le» deu» Aj»x, Idamênêe, te prudent Ulyese, en Ldul 
1 19$ vuisseAux et 84 040 fruerrien. ]k|.Ala» le }aur 
fixé pour r»Lppmrel1lAre'> pu It moindre ventï.» Et 
ce cAlme pl»t x^êtemtH, Enfin, le derln CatehAS 
révéla que « prudlce éialt dû à une vengeance de 
ta déeaae Aj-temUr quf extrealt la rie d'îphj^énie, 
lUIe d'Afamemnon. 


IjA Diurt dan» ràme» celui-ci se résida à livrer aa 
flüe au lacHlIeateur qui allait l'immoler, quand» 
fondaalL du elelH un aifle enleva Auuitôt, 

un vent favarable se mit à souffler, et la flotte put 
appareiller. Après bien de» aventures^ le» Achêen» 
débarquërent devant Troie. Mal^ê leur bravoure, 
le» Tro^ens, commandé» par Hector, Enëe et Pàrùi, 
furent refoulés dans leur» mur». 


Tous les assaut» fréta »e brisêreiit contre ceuK-cî. 
Un sléfr Intemitnabte commenta, coupe de sortie» 
trayetutea d'épique» bataille» ranfée». Vint Li 
deuxième année. Parmi le» «hefv achéens. la* et 
ajfp», La discorde s'installa. Forvë par uh diru à 
libérer une de te» captives, Aramen'inoit s'm fit 
attribuer une autre, appartenant à Achille l^lcêrê. 
celui-ci *e retira sou» sa (ente. 




r 





Prlré» du plu» vallUnt de leur» chef», le» Achéen» 
etLfajcent pourtant îa hataUler Nombreux *ont le» 
héros qui s'affrontent en combats «Infuliers, mua* 
quel» les dieux partieIpenl pour soutenir leur» protêt 
fés- Mai» sur la prière de Thétl». mère d'Achille. 
Zens, roi de» dieux, favorlâc: le» Tro^ens. Exttrainé» 
nar Heetnr, ceux-cf bousculent le» Grec». 



Hector, tâchement, se Jette sur le Grec üôsavmé, le 
lue. lui prend ié» armes- truand, apré» unr terrible 
lutte, tea Achéen» ramènent le rorp» de Patrocle à 
Achille, celui-ci, fou de désespoir, jure de ne pas 
ensevelir son ami avan.t de l'avoir venfé. Sa mère 
Tbcti» lui procure de nouvelle» arme», forfée» par 
le diett Héphatsloüi. Ivre de venfeancr, Achille court 

sus à l'ennemi- 



Affolé, Afameixtnan s'humilie, supplie Achille de 
reprendre le combat. En vain. Victorieux, Les 
Troyen» forcent le rempart qui ceint le camp 
achêen, attelfnent le» vaisseaux, y boutent le feu. 
Déjà, toute la flotte s'embrase, quand Fairncler le 
plu» cher ami d'.AchlLLc, bondit cbex cclut-cl. * Si tu 
refuse» de te battre, inaplore-t-il, laisse-mol revêtir 
ton armure et prendre ta place 1 ... » 



Il accomplit un tel carnace que les fleuve». x<>rxé» 
de cadavre», débordent. Epouvante», le» Troyen» se 
réfuflent derrière leur» mur», sauf Hector, qui fait 
face. Mais la lance d'Achille le doue au sol. Avec 
un jçrand cri de triomphe, le Grec attache son 
«lUickni vaincu à son char, et, te traînant dan» la 
pouxsJêre. fait par trois Toi», au talop, le tour de 

la ville. 



Achille accepte. Fatrode s'équipe, saute sur ir char 
de son ami. se rue au combat- 1^ panique s'empare 
de» Troyen», qui croienl l'invinclhle Achjn^ sorti 
de sa rctrallr. Lés Grer», Ir» rrjetieoi 

jusque dans Troie. Maiü, enivré, Fatrode. oubiKini 
le serment fait à .Achille, s'avenlure follement. Sou¬ 
dain, le dieu Apollon le frappe par derrière, lui 
arrache ses arme». 



Achille fait alors â Patrocle de aplrndides funé¬ 
railles. mais il lui faudra un ordre dev Hlrux pour 
qu'il permette a Priam, venu le supplirt dsns son 
camp, de rendre le» meme» devoir» ■ Hector. * * 
Ifuerve reprend- Apre» mille proueue», .Achille, à 
tour, eü tué par une flèche de Paris qui l'atteiut 
au talon, seul endroit de son corps qui iir soit 

pas Invulnérable- 



Chaudement disputée», te» armf» du héros revieD- 
nent finakment à L-lysse. Ajax en meurt de dépit. 
Cependant, un oracle a prédit que Troie resieraii 
debout tant qu'elle carderait une statue mïnéuleuse 
de^ Patla». lleruisés en mendiant», Cly^e et Dio¬ 
mède rêiuaissent à »e fUsser dan» la ville et à la 
voter. Inspiré par les dieux, Palaméde fait alors 
construire un énorme cheval de bol». 


Dans le ventre de eelul-eà w cachent les meilleur» 
jÇLterTier» ffrecs. Les autre» rembarquent et feintant 
de partir en abandonnant la statue. Malcré te» 
avertissements du frand-prétre Laocoon, te» Troyen» 
la fon.1 pénétrer dans leur tIüc. La nuit, quand 
tout dort, te» occupants du cheval en »«rienl et 
ouvrent le» porte» de Troie à leur» compaipnon», 
revenu» â la faveur de robscuritc. 


Hfrntot. la v'ille, envahie par le» Greca n'est plu» 
qu'un immense brasier. Le ramj^e e»t effroyable. 
Seuls, Les Troyens Enée et Anténor en réchappe¬ 
ront. Goexë» de trésors, les Achéen» et MénélaSs 
qui a reconquis ïa belle Hélène, quittent la terre 
où sont mort» tant de» leur», ne laissant derrière 
eux que de» cetidm. MuJ» presque tous connaiIront 
une fin trafique... 
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JACÇ^l% IH GALL 




RESUME. — Un jeune campeur^ Jacques Le Gall. 
fait de VautQ^sti^p. La comtesse de Malebranehe le 
prend dans sa Kniure. 
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TOJS Elü AMSLAiSj^... comme Si UE LE 

[AUTO AM^ŒiCAjME/ y \S 
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Bientôt... 


...votre brevet de pilote 


F AUT-IL voii£ rappeler, mes chers Pilotes, 
que dans neuf semaines vous pourrez re¬ 
cevoir votre * Carnet de Bord ». En effet, 
il vous suffira de nous envoyer dix bons * Bre¬ 
vet de Pilote > semblables au bon que vous 
trouverez en de cette dans le coin de 

droite et dont les numéros se suivent tpar 
exemple de t a 10 ou de 3 à U) pour recevoir 
votre carnet per-sonneL 
Faut-il aussi vous rappeler que ce très beau 
carnet vous donnera droit — outre de nom¬ 
breux avantages — à participer à toutes les 
épreuves du Brevet de Pilote et enfin à passer 
un jour votre « Brevet de Pilote ». 

Je vous al dit la semaine dernière que cha¬ 
que numéro de Pilote présentera, à partir du 
numéro 10, des épreuves faciles et permettant 
"dc^ïtagner de nombreux prix mais réserçé*s 








ûux possesseurs du carnet de bord. Il faut donc 
que vous achetiez très ré^llérement votre 
Pilote et que vous con^rviez tous les bons. Ce 
serait trop bete de ne pas être Tun des pre¬ 
miers à recevoir votre carnet de bord. 

JDês cette semaine entraine^-vous... 

Bientôt vous trouverez Ici. chaque semaine^ 
un concours-épreuve auquel vous ne pourrez 
participer que si vous avez votre carnet, mais 
afin que vous puissiez vous eotrainer dès main¬ 
tenant nous vous présentons une première 
épreuve à laquelle vous pouvez tous participer. 
C'est une épreuve de mesure de temps que 
nous devons à l'amabilité des montres 
KELTON et qui vous permettra de eagner de 
ma^lfiques montres en vous entraînant. 

Un jour Txms sçrc^ de vraif < PILOTES » 

ftfais tout ceci 
n"est qu'un dé- 

n soyez 

^ impatients. 

'Nous préparons 

V V pour voui des ac- 

tlvités de toutes 
natures qui le- 
^ / ront de vous de 

I _^ vrais < Pilotes » 

1 PJ /' ' et bientôt nous 

i TOUS présente- 

1 it rons les premiè- 

- rea activités. 

_ Et puis n-hèsi- 

'C " ^ P*® * nous 

r écrire : vos Idées, 

e— ^ critiques, vos 

roÊm^ encouragements 

^ I /ÆVSÏ nous seront tou- 

^ 1 jours précieux et 

vous verrez que 
I bientôt nous ^or- 

meronaune 
—- grande famille 

_ ' des jeunes Pilo¬ 
tes de France. 

Ff-vif*» ctüur&uix. 




CONCOURS "ESSO" 

Chaque «efnainc, ptenrfaeF 10 ue^inet. 

M PILOTE B puhfîc un aeiun re^nsea tan F une 
- tervke eSSO et «l^aque 
catwporte um au pluveurs erreun, 

A la lin de la féne, c'e4t-à-di<K doai le 
eiifmên» tt, un buIïetin-rupenu sera publié. 

D« maïntvnant. cancarvar latqneucenHnt 
va* ■ PILOTE ■. car veut dev«i lotadm u 
vein rëpoflxe t< jeu camplet de* beat E^ce 
vt accafnpqqnet vette chaque foi» qu^ïl 

fera la plein dani, une ttatïoa EioP- Ayci vette 
m pilote a en itHÏn et recherches toute» Lei 
erreurs du destin. 

Attention, l«» erreurs ne partent que tur la | 
Station et tes accotuires de la itntîen et non \ 
pas sur les voiture». 


SOCtÉTÉ D'ÉDITION PILOTE 

Rédaction et Administration : 

30. Rue Notre-Dame-des-Victoires 

Paris (2‘) 

Tèléph. î CENtrsl 19-10- CENcraJ 18-3 I 

GÉRANT ï L-H. ItlBIËftE 
[>1AECTEUA D€ LA PUB4JCAT10N ; 

|. H€«RABC> 

ftËDACTEUA EN CHEF ï F. CLAUTEAUX 


ABONNEMENTS 

Frene* ee Comniansuce 
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F 

3LA4t F 


ÉsrMqev 

t.l*# F 
S.I** F 
Attt F 


te reprvtiKtifm de» textes et dç reph rex «xi 

jiiTterdltie. PILOTE décline tovte rRponupbqité pour 
#e» decumenci enràjrés. 

Let manottriti ne sent pm rendvi. 


Public^ I éOlHlANCC. )e, ra* ti*tra-Eïuite-es«- 
Vht:tmirmm. Paris <!*). — CfttArSl ll-Tf. Ib-Vf. 


PREMIER CONCOURS-ÉPREUVE 
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EVET DE PILOTE 


50 C 75 LE PATRONAGE DES MONTRES KELTOH 


"h y !l l à *i H 


KELTOH DE MESUBE DU 


k < XI 


l*reiiiicre c|iiestioD : 


QuNd il *nt liévmi Sm msmUn à. York, il 

m« midi il Rarl». ImaftisoiiH qor d^Mx pirasd» «portifti me 

déroNleai w loar-lA* Vmm à »«' Y'ork : oit ekAMpioniiHt dr 
HkIIihI-X* PmMlrr roap ilr à. IS bram. ümrws Hiir krarr. 

L^Kiiirr À l*arlft z un natrli jtniraJ dr ffMFtk*ll (ru tivrtiintr) EtrliUïrp 
Rairinit. i'oop dViivoi À IB li :tO. 4;kHqDr Hi-triiipH dnrr 4 :ï mlnalrN. 11 
y m MK «rr^t de 1.% Mlnate». Phm de prolon pial ion. 

£n adnteTXajiT ^ae lej» renafio^A Aolrni tresmitwmia 
pear radio, ^nef réoafiol roire pouXe de radio ftera^i^il » mejinre 
d'^onnoneer en premier, ei à ^nelfe lieare P 



4'lajïaier par ordre eltronoIoKl^ues en ronvmevsr***^ 
euriea. let* MOyem* Hnl%'anlN de Heainre dn temp» : pî^tu 
Holalre, niontre^f(onii»ei. Bontre-braeelel MLelton. nablier. 


;r fe plan 


Envoyez le plus tôt possible votre réponse aux deux questions à l'adresse suivante : 

CONCOURS NUMÉRO 1 
CARNETDEBORD 

PILOTE 

30, rw Nolrc.Daiiie.0es.Vkloim — PARIS-Z^ . 


Les auteurs des 2i premières réponses exactes cle cachet de la poste 
faiayit 4fjïT reSfevront cette maitnlfiqué montre KELTON. 

^ La réponse ofûoèlle sera publiée la semaine prochaine dans PILOTE 
et la liste des gagaants dans le numéro suivant (numéro 4 de PJ1X)T£>. 
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RESUME. — Zuppp Max vient d'apprendre que te beau-frère de Puçe. 
fiubert Lheriier, lieutenant de vaisseau dans t'Aère^tavaie, a mpstérieu- 
sement disparu à Toulon. 


par St JULIEN 


U-''afrrr^ « C* vu Atrut/Iir », fft rrj;t- 

Kr^rrm/r/ iif /rjrrr^.l CTeu^u^ IJ A Sî,^ 



— Hubert tranLlLaJt à d«c «xp#ii«»c« secrèl^ 
p«ur la Détensf natJ&nmlc sous l« ordm du cuDtrc- 
:>iDiral Martial TudrviUt. 

^ Voilk di>Eic pourquoi ta police officielle n'm 
pax été ■ renie.,. Al] dos rolr M. LabiK.,. 



— Je ïiiis débordé ! Tout le Biande ue faîl que 
dm àaerin duii ee >ournaU SL je Délais pas là. 
rifiLani, la main crls^réc au grouvernaU^ U j aurait 
lanftemps que nous luHonji sAmbtê ! 



— Et TOUS foulta partir A Toulon : »om. bon. 
atlre-rous-en î n fait beau à Toulon l Metlleur qu'à 
ï^ari* : Le père Lacrlse... euh— Labiae a I habitude 
do rester seul ! Mala Je vous arerti» : Bamenes-moi 
do la copie et de la bonne ! Sinon... ça va boulUir 1 



— VoDJ tavea> Puce, le tIoUs Phoque a probable¬ 
ment raison. Quand nous arriverons tout à l'houre 
à l'aérodrome de Nlee, votre soeur Yolande j sera 
pour nous aecuelllJr_ en compa 4 rtiLE do son mart 
Hubert. Et notre article sensationnel sera dan* les 
choua! 


— Cela fait maintenant 7Z heures qu Hubert a 
disparu. lï rouire toujours le soir à ? b avec le 
contre-amiral TudrouLI. C'esI dans sa villa que 
nous habitona Mais M. TudreulL avait été appelé 
à Paris pour deux jours ot I» autros en ont profité... 


— Les autres ? Quels autrea 7 Huneet connaît-ll 
des choses importantes? 

— L'amiral pourra VOUS le dire. D'aprôa lui. une 

pkitmaurce étrariffÈro. pour obtenir dos ronselfne 
meuLs ImportanU. auratt du les eulcvor tous lOr 
deux. — - ^ 

— Alors. ramJral ost en danser aussi ; 



n n'j a pas que Tamlral Tudreul] à posséder une 
villa aux environs de Toulon. A uo kilomètre de la 
sienne, s'érige une batlase du plus pur st^le man- 
resque. Blaœbe, spacieuie, aux fenêtres petites et 
grillagêeo. elle semble Inhabitée. .Mais elle abrite 
d*étrangea bôtes.^ 



Dans la vaste ^tle à ntanger, un homme est souu 
La carrure do ect homme est monstrueuse^ e'«^t un 
véritable mastodonte. Cet homme s'appelle ]£url 
TOI* Straffenberg, mais dans les servlees de contre- 
espionnage du monde entier» ses IM kJ]o6 de graisse 
l'oni fait surnommer « Le Tonneau • 1 



— Cela fait dfa ans que je vous dis de ne pas 
me déranger pendant mon repas 1 

“ C'eal que.., le prisonnier voudrait vous parler^ 
monsieur... 

— S'il est prêt à faire des révélations, bien... Si¬ 
non, Il comprendra vite de quel bois Je me chauffe! 



de Ùmcitop : L. A. Ai^ére_ C. Couruud — J. Hébrard. Loi i\* 499^/ du Lé |uin 19 4? sur les pubiicationi destinées à la Jeunets# 

Oépoi r«gil î- ïemescre |?S?. lmp. GEORGES LANG — N. M. P. P. 


— Vous me plaJaca. mou^ur Eappj Mas. Mais 
j'ai dû signaler votre arrivée à mes supérieurs, llu- 
hcri et moi effectuons ensemble dea travaux secrets. 
Mais vous êtes journaliste. On m'a rregenmande une 
extrême prudence. J^attends les Instructions à voire 
sujet. 


— Si J’at bien compriSv «.que vous et 

Hubert savea ensemble qui iourrait 

antre pulssanee? ^ 

— Oui. Parla m'a déEDhndë de ne pas quitter- 
ma villa. Mais xi Jamais * 1bi v s'avisent de venir 
me chercher ici. croT^ex-moL ÿe xaural les recevoir î 


Max est arrivé au Mourllion où l'a mir al 
dans sa villa. L'amiral est un 
tanné par le sel, le soleil et le 
est franc et drolL Mais s'il a L'air 
être commode! 
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LE GORILLE VOUS DONNE RENDEZ-VOUS 


H«nt, d« la Réftiranc* tt dn S«rvk« S«cr«l^, DamÉAb^iM PONCtiARDIER 
(aw viant d'étr^ déïar* 1* çônérfll d» Cawll*, don* Iv* AdlCHiiï 

d* rElV-Hd- rofitaiKÏer, lïamïiiïqiia Ponchardict a «rrâ ufl pçrpwiao^v 

donr v«ui av*i tant daula attendu parh« i L* C'«t 

oaMfquaJ «rom fkOfité 'rau*^ aPMr^ dont natr* prochaïfi nuniâfv, lÿ lôait 

camplat d« l'uns d« in aïranH»r« d* lo **ii*toi«* : J'o^ ration >c<^l«a- 


PILOTES mènent l’enguête 


V«lrl qaittrv maiivr-itfi?! « i*tl*l^* »—< 
•trr lltr^ dp oc l*JI*lPit w iftiPiinPHr 
p<^iirqiii»l PB IIrabC l'mniplr ^bp |pur 
rppsriPK- dp 1* i^rBBdp ^mlüHlan 

« Dix ^tJllBBif d'nodi 
Dldipr* Spf-pCP, DprBBrd Pt f'-lirJattBn 
X-PBB iKrp Pt Ipvr BibaBHPHiPBt itraBBi 


Mtirhrl FERU Y 


Il e&i t>run, un p«üi plus erand 
tt court trèfl vite, ^laïf je me 
loume vers mon * indicateur *. 

— Peux-Lu me coridnire ft Is» 
mAlKQR de Kfme FRENAY ? 

— L^-bas. c‘esi le deuxieme 
paviLlonn à 100 mètre*. Mats elle 
e*t partie. Son fils est venu la 
chercher pour l* aoigner â Paris, 
— Gravement blessée ? 

— Oh ! Elle a les icros yeux et 
puis des bosses 

petit blond, celui qui a comp¬ 
té les bosses, s'appelle Didier Fl- 


22^ rue Bayard, Paris. Il est dix 
heures du matin. 

— Mon petit vieux.. Vous allex 
sauter dans une voiture et dïer à 
Boissy. 

— Un at tentât 7 

— Oui, 

— Grave 7 

— Une blessée. Une vieille 
femme : 11 ans. Trois malfaiteurs 
Ton frappée, cambriolée et l'ont 
ensuite menacée d'un grand cou¬ 
teau, Us ront enfin Uaotée et jetée 
dans la baigiiDlrc. 


Andrr UXXiea 


dm. Ils avaient un très vieux la- 
COE. 

QUESTION. — Quel numéro. 
le.„ < tacot * ? 

Bi^ENARll. ^ 21&0 DZ 75. 

QUESTION. — Comment l'as- 
tu retenu 7 

BERNAJtu. — j"ai attendu 
qu'il* soient rentres et je l'ai re¬ 
copié dans la terre avec mon 
doigt. Ensuite, je l ai recouvert de 
• foins de mal* > pour qu'il ne 
s'eflace pa* et pour que le* ban¬ 
dit* ne le voient pa* en sortanl 

QUESTION. — Qu'avez-vous 
fait ensuite ? 

bi;rn.4Rü. — Nous avon* fait 
semblant de jouer... pas longtemps 
puisque * ils w sont réssorus 
presque aussitôt en courant... 

DIDIER. — Le dernier a même 
üù rattraper la camionnette pour 
monter dedan.^. 

SERGE. — Après, c'est Mme 
.Fïenay qui est sortie. Elle trem¬ 
blait • comme c* *, alors elle a 
traverse la rue pour demander a 
maman de téléphoner a la police 

QUESTION — Qua-t-elJe fait 
la [jolice 7 

DILitER. — Le commissaire a 
dit ^ Lé* témoins 7 > Alors, on s 
dit 4 C est nou* Et puis on lui 
a mon ire le numéro de la voiture. 
On peut dire qu'il était content 
C est pus cumme Mme Frenay — 
r îl* m'ont attaquée par-demere. 
quelle a dit. bâillonnée. llBOïet. 
il* ont fouille les tiroirs, il* m out 
pris toutes mes économie^s et 
m ont jeux' dan* la boignoire. * 

— Pauvre Mme Freriay ' 

i>||ï1t:K. — Elle e*L quanci 

même pa,* béte. EUv a ctarie le* 
mam* quand on les lui a llKoiees 
erisemUie ; alors quand le* bAn- 
di[* sont partis, elle a rapproche 
les deux pour faire glisser les fi¬ 
celles 

— Messieurs les détectives, 
nous vous remercions. 

Ilernierc minute : Orace aux 
renseignement* founti* par nus 
policier* amaieürs, In camion¬ 
nette 2150 DZ 75 vient d'être re¬ 
trouvée, son chauffeur a été ar¬ 
rêté. 

Bravo, vous quatre ! Une belle 
hJ-*toire vraie, qu'on raconter» 
long temps, r. 


V OICI déjà le troisième numéro de * Fl* 
lote *. Je devrais, bien «ùr. vous remer¬ 
cier de votre accueil et de votre fidélité,, 
mais ce qui a le plu* touché notre équipe 
de rédaction, ce sont vos lettres innom¬ 
brables. De tous les coins de France, de Belgique,... 
et même d'Ethiopie, vous nous dite* ce qui vous 
plaît dan* * Pilote », et vou* nous faites aussi vos 
critiques, toujours Ués gentille* et souvent pleine* 
d'idées. 

Beaucoup d'entre vous admirent nos deux pages 
centrales <le vaisseau du ^and siècle dans le nu¬ 
méro 1, Orly dans le numéro 21. Oela revient dans 
toutes vos lettres. Et beaucoup font comme le Jeune 
Patriclt Roger, de Clichj% qui affiche soigneusement 
notre double page dans sa chambre. On nous 
Signale egalement qut, dans certaines écoles, ce 
sont le* professeurs qui ont pris rinitlatlVé d'affl- 
cher notre page. Inutile de vous dire que nous en 
sommes extrêmement fier*. N hésiLex pas. chers 
amis, à faire comme Patrick, dont vous voyez ci- 
dessus la phoidfel à présenter noire a Fllotorama » 
à votre professeur. Voilà que j'ai dit * PllotOfama *- 
En effet, le succès de notre double page est tel 
que nous ne pouvions faire autrement que lui don¬ 
ner un nom puisque, chaque semaine, nous vous 
présenterons en ces pages un véritable « Femorama- 
Pilote ». nous l'avons tout simplement appelé - Pi- 
Jotorama ». 

Ainsi, mes amis, vous allez, grâce â nos Paloto- 
rania*. constituer la plus tïelle collection de ta¬ 
bleaux et une colléctlon combien instructive ! Car 
nous prendrons tûujoura énormément de som pour 
réunir la documentation la plus sérieuse. 

Vou* trouverez toujours aussi, en page 15. un 
récit complementaire du Fllotorama, et il vous sera 
facile de dénicher ^ensemble sans abîmer voire 
Journal puisque^ précisément dans cette Intention, 
nous li avons pa* fait agrafer les page*. 

, J 

Et maintenant, voulez-vous jeter un petit coup 
d'œil sur la photo Ci-dessous ? C'est la première 
photo de famille de * FUote », celle qui prendra 
place à la première page de notre album, puisque 
ce sont les Pilotes de ChAteau-Chinoïi 

Fa ut-il vous rappeler que Château-Ch mon est la 
ville qui a gagne notre grand rallye de lance- 
meni du 29 octobre? Autrement dit. Château-Chi- 
non est 1 a vlBe de France qui comprend le plus 
grand nombre de lecteurs de Pilote par rapport au 
chiffre total de sa population. Tous !«. Pilotes de 
Château-Chmon sont, aujourd'hui même.* nos in¬ 
vités à Fan*, et nou* vous parlerons jeudi prochain 
du voyage de rêve que nous essayons dé réaliser 
pour eux. 

Mais après Chàtéau-Ohmon, quelle sera la pre¬ 
mière ville de France ? 

F. C. 


P.-S. — Deux mots sur nos cOuVértuté*. Celle du 
n' 2 était une photographie que nous avons pu 
réaluïer grâce à l'obligeance de la compagnie 
aerienne U A T., que nous remercions très vivement 
ici. La couveriure dé ce numem., qui annoncé notre 
histoire complété : * La Fnse du Kent *. a été 
réalisée par notre photographe J.-P. Leloir grâce 
à Tobligeance du musée de la Manne. 


Vh;UtI. MliOlOErsphlét OrVini le t»|r-fe»Uuratit de M. Amaind ftUCUÿl, délégué drs Amh dr Radio 
l.uvemboyrr. (|uelauei-unt des 41 - idiotes - d» ehàiexii-t.'hlnO'n qui stii .Bagne Botrr cmcourik 
llb eat biea méi'Lté leur mAtrniaque vuydre à êxTn. en auleexr, avec «u prus ram m*. hirr et aujaur 
d'hiil, drs TJiilrs |iau.loiittante4 ^ Jp palais dé Vér>alllK. Ic-k bateaux-iuourKri ei l'aerotarp d'firh 
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Pour la première fois dans 


Vhistoire 


9 |»ortlft athlctM|iK H 

anglais^ dont k nM|:ni- 
fiquc eiplok stupcfk ks s^ècialiska dn 
monde entSer^ n'e« ni un pUoie d'essaJ^ 
ni tn^me un aviatesr^ 

Emkl Hartraan e«t un artiste « avant 
qnll ait pris place sur k skge de von 
« omiUhôfïtère », tes Londoniens ne 
voyaient en lui qn^un svulpleiir de talem:. 
Lai’inême» d'ailleurs, ne partait pres¬ 
que jamais dc son rêve. Dans k plus 
grand secret^ Q avait destfné les plans 
dc acM engin, puk il Favait coustniiti 
aidé par les Éecbnkkns du collège 
aéronautkiDe de Londres. Lorsqu'il fui 
terminé. tX k transporta, ik Boit. dans k 
liauga*^ d'un aérodrome proeW de la 
capitale brltBonkiiie, 

— Et oà est le moteor T lui deman¬ 
dèrent quelques ■ rampants > qui 
avaknt pu appcoeber de k machine. 

— n n'y a pas de itHrieur^ réptKidtl 
Hartman. ÿc pense m'envoler avec la 
s enk force de mes bras et de mes 
jambes^ 

Les sceptiques déchantèrent lors des 
prtiokTi essais i Hartman, pédaiant et 
ramant comme uit forcené, fit, avec sa 
machine, im boud fantastique de 154 m 
de long à une aitiCiHlc de 5 mètres f 



I UN RÊVE VIEUX 
DE 10000 ANS ! 

I 

I 

VoIft cdmmr un 4^l!t«aii.„ l'ela fjlt 
plu^^rurs militer^ d'anni^r^ qur l'hoin- 
me penodiquenrrnt el qijrL 

Prrlod^ï|Uornent. Il rcbnue.„ 

Le pfcmirr - plluir 
Unité In Ailei 1 li rbileur Ou üoIrlL 
«irlou let;rnOr,„ '■ef-utid. i'r'iic 

tvië». Le Uolslèmc, quatrième nni I 

Ctjnnti un -Mïrt >rmbLk.b|r, 

Oh iKhUY^it rruiTT qu* irr%* 

j terjilt tp 'ïcul DiJitrr de ce que le-f 

' cïïjtots ippriirnt l-r- 4 t' 3'I inU'VU'- 

I l;ijre » ou le vpI b#ttu. i'Àncl'l'* 

I llAilmjn leur ^ dimne un màcmOqMe 

1 oemenit. 


Icjire u n 'Hiri* 
doute ]*nini* 
- xiste^ i-ependnn.t 
^ leicpinde veut 
qu'lt dit été le 
^rpiHIrr UOmtilP 
A H.voir tente dp 
V O 1 P r, .1 tdp dp 
^ea »Llra pmplu.- 
niPp*. 11 tombi. 



LéontrO de 
Vinrt, plus Ci>Uïi;J 
par ïa peinture 
qde par ldéc& 
d'BDt Irlpa- 
tlOR. desiddB. au 
XVI* BiPPle. le* 
pliiiui d'un hom - 
me-OUenu 4 U i 
ne T O I ft pm. 




BemiO paaaja. eo 
lT6â. de 

clianee arec un 
dUpositi; Imaftl* 
ué pur l'iiiKe- 
nleur Jje Besnlrr. 
M^l lui en put. 
IL le rompit le 
<OU n éVanctort. 


Le marqula de i 
Ba&queviue tenta 
de voler, en 1742. \ 
dACLi ce î r e I i 
curteuK cquipene. 
sur 1rs quais de 
la 3elne ; U pla¬ 
na qUelQUea me- 
très et tonaba sur 
un baieau-lavnlT, | 

« 



I 

I 




otio uiientnai 
fut le premier 
nomme A. voler 
réeltemrni. il ne 
taut pu oublier 
que *OD planeur 
battsU dra ailes, 
un peu comme 
r 4 omithopte- 
re > de Hartman. 


V ClLEttA ? Volera pas? La tentative 
Ju ^ciilpicbr londonien Fmicl 
Hartmun a Sioulevé en Angleterre 
eï dan*, te monde Une diKOv^iOO p;ii- 

* Volera pav ! affimiaieni il y a seu- 
IcmcnL quinze jourv. de nombreux 
icchnictenv.,. Jamais rhonnmç ne pourra 
accomplir cc que Tait n'irnporTc quel 
oiseau, avec une si grande facilite... 
Marinian ne 'ïcra p:nt le premier à 
lenler l'avcnlnre et. comme lanl tl'aulres. 
il se rompra 3e cou... « 

- n Volera ! prolcMaient d'autres, 
techniciens non moins :uvants, liait- 
rtiun ^Vnir^iTne depuis dix ^ny. M:>n euitiïi 
paraît robuste, cl il ne semble pas 
avoir l'inteniion de sc tuer. Au contraire, 
il s'y prendra progressivement... L'avia¬ 
tion non plws ne s'est pas faite en une 
semaine l * 

Harïman. lui. ne dis.iii rien. Ckant 
souriant et peu loquace, il inspéecàil une 
dernière fois st>n - orniihoptcre * idu 
grec, omis : oiseau, cr pieron i aiîc)... 
Une bîeiï curieuse machine qui tient à 
la fois de l'avlun, par son fuselage, de 
roiscau. par ses ailes Ci ses rémiges, du 


« skif - et de la bicyckiie, par les 
rames cl les pédales qui doivent servir 
a faire battre les ailes. 

Chaudcmeni véui. et les yeux prolëgés 
par des luneltcs de eompelition. il prend 
place dans le minuscule habitacle^ véri¬ 
fie le bon fanciionncmcnt des gouvernes 
Cl. levant le pouce de la main droîte. 
il fait signe à son ami, le licuienaiu 
Vfâc Donald, de la R.A.P., que tout est 
OX. 

Mac Dunaldi doit te remorquer avec 
une voiture de lounsme. Il accéléré pro¬ 
gressive ment,.. Faisan I corps avec sa 
machine, battant furieusement des ailes, 
l'homme-oiseau suit. Soudain, il quitte 
le sül, s'clevc jusqu'^ trois mètres et -— 
exactcnicnl comme un oiseau —effectue 
un vol de mètres avant de se poser 
sur [c sol, très doucemeni... La partie 
est gagnée... 

t.C momenL esl proche où, pour la 
première fois dans Lhistoirc dc rhutna- 
mté. l'homme pourra imiter l'oiseau, 
dans son élément, sans sc ridiculiser. 

Fl les avions ? vous demandez-vous,.. 
Bien que copiée sur les oiseaux. JJs s'en 


éloignent de plus en plus. Ils sautent 
le.s continents, les déserts, et les océans, 
mais ils s'éloignent de l'homme. Quant 
aux hélicoptères, ils ont besoin, pour 
voler, d'un moteur dont FcntreTien est 
coûteux.,. 

C'e^t pourquoi, depuis si longtemps, 
l'homme essaye de n'utiliser^ pour voler, 
que sa force musculaire.., É-stnee pos¬ 
sible? Les savants Fadmcttent aujour¬ 
d'hui ei de nombreux grands pays 
essayent de faire voler leurs ■ ornilhop- 
lèrçs >. 

En France. 1*Aéro-Club a fondé une 
union pour la réalisation du vol alhlé- 
lique ^exclusivement musculaire) et 
donnera Un prix de 200 000 franex à 
celui qui pourra effectuer ainsi un saut 
de 10 m de longueur û cinquante centi¬ 
mètres au-dessus du sol. 

Nous voici, bien qu'à l'ère jnierplané- 
taire. revenus à ré|»quc deji pionniers : 
une nouvelle compétition est ouverte h. 
tous. l ’Anglais Hartman ne la gagnera 
que lorsqu'il aura décollé seul, sans 
raide d’une voiture pour k remorquer. 

aïs il semble avoir une belle avance 
sur .ses concurrents !.., 


Comment vole 
I homme-oiseau 


Peur ïflier cbinme un oi¬ 
seau, Krbie] Kartman doit 
étrm i la fois un bon cycliste 

et un bon rameur_Les im- 

mensex ailes de son < ornl- 
tboplêre V MDt, en eiXet, ■«- 
tionnees par un pédalier 
claiiisique et par ü« rainer. 

E]n fait, pour le moment, 
l'utilisation d'un *ïtMnbtable 
appareil n'esi pas à la portée 
du premier venu : Hartman 
est un sportif hors série qui 
est capable de pédaler 
douxe heures d'affilée sur 
une hiçyrletle et de ramer 
dis heures de suite sans res¬ 
sentir une fatigue anormale... 
Seule cetle fi^rme exeeption- 
nelle, lui a permis une telle 
performance. 

Sur les deux petits dessins, 
vous pouvea voua rendre 
compte de la manière dont 
battent les ailes, et imaginei 
la force musculaire qu'il faut 
développer pour les action¬ 
ner. i’n système pneuma'^ 
tique doit permettre à Hart¬ 
man d'emmagasiner une 
éuerg-Le qu'ij utilisera en voL 
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RESUME, — Tanguif et £on 

camarade Laverdure viennent de 
faire une arrivée fracus^antf^ au- 
dessus de Nue de MeJcnés. En 
piquante Laverdure contrqinf un 
m rampant » û se jeter d plat 
ventre. 



bT iijv cüiAfsT tMxjz 


ET AVWwTrwAMT, \ 

VîVÉVlFN-r 
UEâCATXïOM 4cl^ueL 
MipCiâ £C)MM£S 

K^TÎe acïe me 
CHAMSEC ET I>e J 

TOÊWÎ?C£ LIME'DCUCpIé# 


ÉhiCORB:„ CE SONTT ^ 

9ÏZAVES TvPEsj 
s'îlS AcvATÉiJfr voûta ëtcê 
M^ftANTs, Nûa& ëTrONS «APÎÈ* ' 
SOÎ 5 rteaRËLjïk 33e t"ëm Tr(^E^ï 
Avec cii^ELCiues jouas j 


OÜFf/., CïLi'EÿT-ce ou^Tls 
NOUS orcr PASSÉ, LES <5A«S 

l-A Tbu« T?t conTçôle. 
a' a: cca Oii'ON ne s'en 
SO<2TTRaTt jamais/,,. 


UErN ?//.., 

^Avez vctïs A au 
vous Parlez *?£^ 
COLONEL lË ©ALI-, 
COMi^NTPANT > 

lceTte 


4rt cfaîYJ: EH BIEN > 
■PA<..(iX«A ttOUVEt? 
auTrë chose/-C f u-e 
lA^ON nous l'a 

Èw ^ÊJA PAiTE/// J 


I . 



■, 1 


>J 

^4' 



1 ■ ■” 1 



r tT uA PSOCAAlNfi POTS, 
fNNOV^ UNC BLACUE UN 
L peu MOÎNS ecULÊS/-, 



TANaCJV EX i.AVEttP'ORE^HrTN 
EH BlCNi^CN T>ÉSÊSrEBA*X 
lÆ V«4S VOîS? ASR^VET^A. 
BOnL VOVONS CXj» VOUS ^ 
ETES affectés,*,. 





céTtc po!s, £ 

LE VRAf 
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AVEC 




lâ Gt-ïnd^ltuE : un Uon vl^nt df 
■'ëfhApp+f. [J i* pramËnr 4>nK Ic viU 
tAcr, indiffër^Dt a.uk qu1l crvis^. 

Une femme se trâiive tout 4 coup de¬ 
vant lui. Elïe s'affole, lève les bras. 1^ 
fauve lui mord l'épaule» puis franchit 
une porte, monte t'ncaUer» pêbélre 
dans nn appartfrncnt Ues jrens sont 
Là : une tnére et ses six enfants. La 
mère iiat-vient à s'enfuir avec cinq de 
ses enfanta : mais le siairme : Vin- 
cenu, bébé de trois moia reste seul en 
tête à tête avec Le lion. Or» Le liim se 
couche prés dti l>erceau et ne touche 
pas à l'enfant endormi. 


lerrlblê lotte pour sauvenrarder leur 
existence, les animaux sauvantes sont 
parfois capables 4e vivre amicalement 
avec l'homme, d'admettre rhomme 
dans leur cercle de famjlle. Tout dé¬ 
pend de L'homme. 

Je connais un extraordinaire vil- 
lajte dont les habitants sont des ani¬ 
maux sauvarea» beaucoup d'aoimaus 
Hauvafés ; des lions, des aiiples. des 
léopards, de grands stns;es. des ser¬ 
pents. des ufttliers. etc., et une fa¬ 
mille humaine î Voulei-vous m'y ac- 
compaimer. C'est près de La Flèche, 
dans le département de la Üarthe, Sur 
la carte, vooa dlatinsuei un simple pe¬ 
tit point, cela s'appelle < Le Tertre 
Rouge *. 


qui se trouvent déiâ dam le chemin 
forestier. Voici que toute la faune ras¬ 
semblée Ici *e préparé à affronter le 
mystère de la nuit, (.'est vraiment le 
moment lauvage de cet étrange uni¬ 
vers au centre duquel règne Jacques 
BouillauK. Les chouettes effraies tour¬ 
nent vers le maître leur visage man¬ 
qué de blanc d'uü surgtaacnt de somp¬ 
tueux yeux noira, tjèv. renards osent 
Japper. Le sanglier grogne dans ce Ion 
très bas qui appartient â son langage 
amical. L'aigle pygargue allonge le cou 
veni le ciel, et le bec entrouvert Lance 
son s kro, krââ. kràâ. krôô > qui sem¬ 
ble être un tnesaage de Joie. Le gué¬ 
pard ronronne comme un chat géant, 
fantastique, dont le langage arufeaf 
portrait o» ne aatt quel accent in¬ 
quiétant. Alors que le léopard guette 
l'arrivée de son repas qui tarde, les 
lions s'étirent avec autant de confiance 
dêatnvolte que s'ils s'ébattaient dans 
leur savane. 

J'al peine â penser qn'k deux kilo¬ 
mètres d'ici, des automobiles roulent 
à. rire allure et que le grandiose décor 
de celte Jungle finit brusquement â 
moins de cinq eenta mètres. 


L'atfite rovaj vleni prendre la iHcquée 
entre tes ICvret do celui qui rs solsUé. 


Cantu est un petit village Itatien, 
situé à une trentaine de kilomètres de 
Milan, où l'exUtence s'écoule, calme et 
monotone. Aucun touriste ne l'y ar¬ 
rête Jamais ; les distractions y sont 
rares. 

Mais le 14 novembre lâ&g. cètalt la 
fête à Cantu. car un cirque ambulant 
venait d< planter son chapiteau aur La 
place de l'égUse, Soodain, â 15 heures, 
de» cria d'eJfroJ JaillLncnt du côté de 


'TOUT DEPEND DE L'HOMME 


Pourquoi ce roi des animaux, si puis¬ 
sant et al farouche, i'»t-lL montré 
d'une telle tendresse â t'égard du pe^ 
tit Vincenxo?^ E»t-ce une eicepUon, 
un événement anunnal * Je vais sans 
doute Vous étonner en vpns disant que 
Je ne le croK pas. Bien qv'i^ soient 
naturellement habitués à mener une 


LE CHEF DU VILLAGE 
EST ASSIS SUR UNE BROUETTE 

Le soleil s’est maintenant glissé 
derrière pinède, iÿon, large disque 
vire au rouge. Le chef de ce vULage 
étonnant s'est assis sur une brouette. 
Il regarde partir les derniers visiteurs 


UN ENORME CSLAFAUD 
PARTAGEAIT SES JEUX 


Depuis sa plus lointaine enfance. 
Jacques BouillauU a pénétré petit à 
petit danf le monde animal. A trois 
ans. il était fasciné par de grcnuir.<s 
ebenllles « aux cornes oranges et par¬ 
fumées fr. Un énorme crapaud parta¬ 
geait ses Jeux et se laissait promener 
dans une petite brouette. Vers L'âge 
de onxe ans. Il passait de loniroes 
heures à regarder vivre une famille de 
poules d'eau qui prenait irrand soin de 
se dissimuler parmi les fourrés de ro¬ 
seaux. Bientôt, les mœurs de» oiseaux» 
celles des serpents et celles dcs renard» 
réfugiés dans leurs terriers secrets, fu¬ 
rent Connues de ce jeune gargon qui 
avait déjà pris la décision de se conaa- 
crer aux bêtes sauvages. Aujoard'huî. 
Jacques EkïuUlault est devenu homme, 
et même père de fantille. C'est donc en 
adulte sérieux qu'il s'est Lancé dans 
cette stupéfiante entreprise. IL a ras¬ 
semblé ses amis, animaux sauvages de 
tous les continents, dans une • cité » 
construite spécialement â leur Inten¬ 
tion, Cette cité leur offre la quiétude 
que ne permet pan la vie sauvage. Ici, 
le repas est toujours assuré, et à heure 
fixe, s'il Vous plaît t Des. changements 
Incroyables sont vile apparus. Le re¬ 
nard s'étend en toute fraternité aupièv 
de la poule. L'aigle royal témoigne 
d'une affection sincère envers le pi¬ 
geon ramier qu'il croque si volontiers 
dans le ■ monde libre • des olaeaus- 
Le secret de cet univers â l'envers, où 
nul ne paraît avptr envie de dévorer le 
moins fort, c'est que chacune de ces 
bêtes sauvages se sent en técuHlé, 
Jacques Bouillault a découvert La 
grande loi de La vie animale : * Plut 
encore que de nourriture, l'animal sau¬ 
vage a besoin de sécurité, > Quand 
l'homme surgit devant un animal sau¬ 
vage» danSi la brousse OÙ dans une de 
nos forêts, il fait figure de créature 
menaçante. Devant cette menace, 
t'animai fuit ou attaque, selon qu'il a 
ou non rimpreasion d'être le plus fort 
et ainsi de gagner ou de perdre le 
match. 


TOUT A commence 
AVEC UNE OPERATION 
CHIRURGICALE 


Un Jour» Jacques Bonlltault a reçu 
une aigle royale qu* aeait été prise au 
piège et qui souffrait de graves bles¬ 
sures â d«s pattes. Les mâchoires du 
piège lui avalent brisé les doigts. ]ma- 
gtnex la Kcne : Jacques BouLïlautt 
vient d'ouvrir la caiue et volt appa¬ 
raître ce redoutable oiseau qui dispose 
d'ames efficaces un bec constam- 
meni aiguisé sur les rochers, des serres 
qui sont capables d'écraser La tète 
d'un renard, et toute une science du 
combat qui porte l'aigle, par exemple, 
â crever les yeux de sa victime dés les 
premières secondes du combat, 
maître du « Tertre Rouge » décide dr 
soigner la bête, au risque de se faire 
fendre le crâne, 1] palpe les patte» 
meurtries ; l'algie s’agite un peu» puis 
devient calme. Il faut débrider les 
plates qui se sont infectées, enserrer 
entre des planchettes Les doigts cas¬ 
sés, Jacques Bouitlault est exténoé, son 
visage ruisselle de sueur... Et l'atglr 
supporte re long supplice sans un tres- 
xailleixKnt, sans un mouvement de me¬ 
nace. Quelque chose de fantastique se 
passe entre eet ofseau qui a l'habitude 













d? fülrr 1 a loi Jusqu'oui faite des plus 
hautes cimes et cet être inconDU qui 
le soi^ue- I>e cette ajutslance. Vaille 
arriéra utt souvenir éternel. On peut 
la voir aujourd'hui prenant délicate¬ 
ment une l>ecquée de eiande entre leu 
lèvres de san maître, Jacques Bouil- 
lault, en un moment critique de La vie 
de l'aille, a su jouer te rôle de protec¬ 
teur que l'anLmaL attendait. C’est dé¬ 
sormais un Lien de famille qui unit les 
deua êtres. 

LE LEOFAKD S'INCLINA 
EN INVITE 

Avec le léopard, il n'y eut pas de 
reconnaissance de malade à medeeiEu 
mais l'histoire de la reucontjre eai 
a-ssex jolie. Jacques Bouillault fut In- 
foemê un jour qu’un léopard allait ar¬ 
river à Orly et que le c eoLls s lui était 
destiné. Voici donc, dans le vacarme 
de L'aëtoiïort, que te taure se met à 
feuler ; ce qui est sa manière de dire 
son inquiétude d ^ colère. Boulllaull 
entrouvre ia caj^e, approche son 
risa^e et parle duuteinent à J'animai, 
(‘rlul-cl ne semlile pas apprécier une 
telle famiUarllé ; il montre ses redou¬ 
tables crocs- La partie seca Lonfut à 
j^aiïvier, pense l'homme. Durant tout le 
voyaj-e jusqu'au p Tertre Rouite », le 
fauve reste sur ses positions. Il est 
fatijpué. 

Enfin, une odeur bien, connue ef¬ 
fleure les narines du léopard : serait- 
ce sa savane natale ? Des cris se font 
entendre. Le e Tertre Houre » est en 
emoL car là-bas aussi, on a perçu l'ar- 
rivee du terrible seijrneur de la 
brousse. Le camion vire dans la cour 
parmi les jacassements d« siujpes dé¬ 
chaînés de panique^ C'est maintenant 
l'acte décisif. BoutilauU y pense depuis 
des jours et dm jours. 11 pénètre dans 
la vaste ca$e qui a été aménajfée pour 
le léopard ; Il s’y couche et attend. Un 
conduit ensuite le fauve à t'entrée de 
sa rajfe ; Il découvre l'homme qui est 
là, allonjfé dans la paille. Instant 
dramatique. L'homme s’efforce de dis¬ 
simuler sa peur. 1.^ léopanl fiac un 
instant cel animal et dans son cerveau 
un raisonnement, sans doute, se dé¬ 
veloppe. t'roit-il que l’a ni mai-homme 
accepte de le recevoir sur son terri¬ 
toire. en invité? Croil-il que l'animal- 
homme est plus fort que Lut. puisqu'il 
ne craint pas de l'affrantéT ? 

Je ne sais laquelle de ces deua ré¬ 
ponses il faut chotsir. toujours est-il 
que Jacques Bouillault entre quand il 
veut dans la demeure du scLitnrur de 
la savane. Il y reste le temps qu’il lui 
plaît. J’y ai pénétré en >a compajenle. 


La (Kur* intense que je ressentais m’a 
empêché de bien obseryer te compor¬ 
tement du léopard, mais J’ai eu l'im¬ 
pression qu'il était irrilé de ce qUe 
j'ose intervenir dans des relations 
d’amitié où je n’avals, seloti lui, rien 
à voir. Parfois, le soir, Jacques BouJl- 
lautt vient écrire ou lire auprès du léo¬ 
pard ou de la lionne. Ces trois êtres 
se parlent alors un étranjte lanfajte où 
chacun saisit parfaitement ce que veu¬ 
lent dire 1rs autres. Le même phéno¬ 
mène se passe le f^tiépard, qill est 

un fauve ressemblant à la panthère. 
Le ifuépard se prête à toutes tes eatra- 
varances de son ami. Une seule exi- 
cence : c’est Je respect absolu de son 
territoire qui est délimité par un treil- 
laife qu'U * marque » plusieurs fois par 
jour de son odeur, en se frottanl 
contre les pieuK- Malheur à ceux qui 
se perKiettraieal de franchir les fron¬ 
tières de ee domaine ; ils seraiertt Im¬ 
médiatement attaqués. Une seule ex¬ 
ception : Jacques BoulLIaUlt a le droit 
de violer L'entrée interdite... et même 
d'y introduire des Invités. Cette faveur 
□e saurait slg'nlfier qu'un invite amené 
par le maître bénéficie de la familia¬ 
rité du jfuepard. pour le cas où ledit 
invité prétendrait entrer seul sur le 
terrain de l'animal. 

EST-CE UN PARFAIT BONHEl'R ? 

Naturellement, on a le droit de se 
poser la question de savoir si tout ce 
peuple d'animaux sauvages vit un par¬ 
fait bonheur et si finalement Tétat de 
semi-liberté n'est pa-s lourd à suppor¬ 
ter. Au cours dr La nuit que j’al passee 
au « 'ï'rrtt? Roujte j'ai VU des 

choueiies échappées de leurs caces et 
qui y sont revenues au seul appel 4e 
leur maître. Au fond, lâ-has. dans ce 
vlllacc, l'animal sauvaxe^ quel qu'il 
!^>it. a>5l habitué à la pr«ei(ice de 
l'homme. Il wnt qu'il n'a rien à 
craindre de cette présence, bien au 
contraire, puisqu’il lui doit la nourri¬ 
ture et tes sùlna. Je vous assure que 
rexpérletice de cette société qui ras¬ 
semble animaux et humains dans de 
rommuns bâtiments, autour d'une 
même cour, a quelque chose 4e fascL- 
□ant. 

Pour la première fols. J'at vu un 
homme qui mtrc dans la ca^e 4'un 
léopard, dans la caxe d’un lion, sans 
fouet ni lance. Jacques llouillauU a 
constamment les mains nues. Il 
h'exlxe de ses bêtes aucun travail de 
dressacOr Tout ce qu'il leur demande, 
c'est d'accepter son amitié. Le plus ex¬ 
traordinaire. c'est qu'il soit parvenu à 
xairuer leur affection. 


Le leopsrd de 1* rt le rtiitre Ou Tertre Rouxe eOnt lias rnelUeu™ Ou moUde 








1.CS Romains de P Antiquité déjà les cuDtwissaieat Sws la 
Repul>lK|ue. Pu-saEe des voitures était iolerdit aux Kcmc du 
peuple, dans les mes de Ronne, Sous l'Empire, des ordon- 
nsiDces instiruaienl les Mns uniques et un oUiitra les chariots 
de ra% italtlcfticnt à cincuJer la nuit. Des trottoin proté^ceaienl 
les piéroits el leur peimettaicnt de tfavtrwT les mes. 




.Au Moyen -Vqe, ensemes 
entre des remparts élroiis, tes 
vjllesi oc pouedaienl que des 
visées caîfïucs cl tnrtueiucx, 
.■uir lesquelles débordaient en¬ 
core les etaecs en eiKorfaclle- 
meul des inaLsofu- l es pools 
étaient cux-mêmcs Hirchar- 
qés de iHjnibrcu.ses hatHtalionSf 


¥* 


Ju-squ'en IlJI, porcfi. vaches, 
mou Ions, volailles vaquaient 
Ch liberté dans les rues de 
Paris, y cotravanl la circula¬ 
tion. Philippe, nia du roi 
l.ouis k Crûs i^êtaoi tue parce 
que son cheval avait trébuebé 
sur un porc, il fut interdit de 
lai^er les animaux eu liberté. 


Les sens uniques ont été 
créés avant Jésus-Christ 


LIER l lllCIEN BARMIERI 

LES EAtVES? 

























..£7; TA^ChS' OtM L£S 
SfJ^VfVANTS' 

£N ReOfE 

> CMÆ FOLLE RAhfiQOEf 
TaUQmLl0^f^£NT AU 
A*fl rsa i>Es ^coLtB&£s, 
&Al^&£ ROaSE LAMCe 
EES RtRATES RCUR 
VOLUME ASSAOr. 




LES^CES^ VAA^A/LcES ALE 
P:AS VU*^ I>-, EifEU veuille 
OUE J"Ai£ iA F.f=OeC£ DE ME 
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S El'LS* lew %'éleriiis d€ l>scadnip m 
souvcnalrm dn rircousiAtlf'^s qui 
^T^lrnt amrnr cc J^unc d* 

purr parini Ih. pi&ln. 

Cria a* jMiï^jt on» ms plus tôt, au 
plus fort dfü cuorrr;* indi'nnrs. l'n 
>our* un dvalirr otaU arrivr 
munlMiirnc-s à briilr abattue* Il ap- 
frortait de simstTirs nouvelles. l‘n 
eunvoi de pionniers étaU tombé 
dan^ une embusradr lehdur par une 
tribu sJoBv- -Aussitôt* le major l'ur- 
qui roiiLDiandali Fort-Sutter, avait 
tait sonner le boute-selle. Cinquante 
eavalicT» tâtaient Ixneés à bride abat- 
txe vers le lieu de Tattaque. Cn abo^ 
minable speclarle leu attendait. Sous 
les carrasses calcinées des « vaisseaat 
de prairie » ^salent les cadavresi sral- 
pés et mutilée des pionniers. 

Les Indien*- avaient disparu. Ivres 
de douleur et de rase. Les SDidats 
s'étalent jrtes a leur poursuin*. l'iirvau- 
cbant jour et nuit, ils avaient fini par 
rejoindre tes StOuK, un Noir, à |a nuit 
tombante, t'nr melec Implacable avait 
oppoiié homme.^ rouses et hciuunes 
blancs. Uévtmcs. Laillés en piëcrs. les 
Indiens avaient abandonné leur camp. 
sVtaienl débandes. Les soldats se dis¬ 
posaient à abandonner les • lipis • de- 
vastes quand un faible ct-missement 
avait attiré Tattentian d'un serufent- 
fourrier, Siuus un ballot de peaus, un 
petit jcarcon de deuK ans pleurait 
auprès du corps de sa Tnere, utie >quaw 
sloux* tuee par une balle perdue. Kmus. 
les liommes avaient ratuene le petit 
Sawnee à Fort-üutler. 

La jtTàve pataude, la ïenlHJ«Jie* 
■‘'inepui'^able drôlerie de l'orphelin 
avaient rapidement cunquis toute la 
carniMtn, Les rteurs rudes des. soldats 
fondaient d'altendrisdkement devant b's 
manifestations d'attachement de leur 
proté|cr* Il avait un visace sl réjoui, si 
diMic. ou'ils l'avalent d'emblée sufîtom- 
nîT • Funny Face », Le réclement eût 
voulu que le major Curiiss renvoyât 
vers le Nord le petit Peau-Koupe. Maïs 
a la seule penser de voir celui-ci dans 
un orphelinat, tes cavaliers s'etaient 
1 ires:]ur mutines rt leur chef s'êtait ré¬ 
solu a Rarder le jeune Saunee à Fori- 
Suiter. La irarnison l'avait définitive- 
mettt adopte et il avait itraudl à la 
diable* p;<irml les soldats auxquels il 
K'etait attaché de tout son cci*ur. 

iVes jeune* Il était devenu un cava¬ 
lier aevompU. Le majar lui avait fait 
cadeau d un invraisemblable petit che¬ 
val jaune, infatlfcahle et rapide comme 
le vent, que «■ lunuy l'ace » mantait à 
eru. comme ceux de sa race, I*e 3 » atinees 
avaient passe. Le jeune Feau-Kuuae 
avait pareil- sa petite taille, mais des 
muscles durs bovsetaient à présent son 
corps souple. Puis un jour des brxiila 
alarmants arrivèrent a Forl-Sutler* 
Les coureurs de prairie xli^nalaient 
une aifitatinn anormale au sein des 
tribus indiennes. La rumeur eourut 
que les Pieds-Noirs avalent <leterrr la 
hache de jruerre* 

Le major ('urliss fit doubler les sen¬ 
tinelles. tin multiplia les patrouilSes. fil 
soudain, comme ^ Utt m^vstterieua ai- 
jtnal. tout le pays flamba d'un bout â 
Ta'atpr. loe- hordes indiennes dévalè¬ 
rent des monta eues, sillonnant La prai¬ 


rie au talop de leurs mustanfcoH 
fermes isolées brûlèrent, et les poste* 
avancés cesùsémit brusqueme'nt de 
donner de leurx nouvelles. L'inquiétude 
ronïeAit le major Curtiss. Fort-Suittr 
était Isolé, en avant-carde. Bientôt IL 
devînt évident qu'il avait été débordé 
et completcm**ni coupé, l'ue trom¬ 
peuse quiétude centtnuait pourtant à 
réirnrr au fort, mais un Éioir des sl- 
cnaiii de fumer montérmi dans l'ajr 
Calme. 

La même nuit* un tumulte efTrO'>"a- 
ble réveilla brutalement les défenseur*. 
Iturlant leur strident çtî de jcuerrc, les 
Feaux-Rouçes se ruaient à l'atlaïue. 
T^lal réveillés, à peine habillés, les sol¬ 
dats ouvrirent le feu. Des Indiens tom¬ 
bèrent, I ne véritable marée humaine 
vint buter contre la palissade, Des 
brandons volèrent par-deviu-s les ron¬ 
dins. s'abattirent sur les cabanes. 

La lueur routte des brasiers qui cré¬ 
pitaient. une tnêlee taroiichic s'enjrjüçea. 
Elle dura ju.squ'à l'aube* tjuand les 
asoailLanis* enfin* eëdèrcut pied, le ela¬ 
eis du fort était jonché de leurs cada¬ 
vres, maiH le* perte* de* assiette* 
étalent cnormes. el Fintemlanee avait 
brûle, av'ec tous les vivres qu'elle conte¬ 
nait. i'*était une véritable catastrophe. 
]>'autanl que* loin de sc retirer* les In¬ 
diens élaient installés hors de portée 
des fusils, tout autour du fort. Et de 
nouvelles handex arrivaient sans cesse, 
venant les renforcer. 

nés lors, les attaques ne cessérenl 
plus. Durant le Jour* les cavaliers en¬ 
nemis enveloppaient L'enrelnlr d'un 
immense carrousel* criblant crençaus 
et meurtrières de v^otres de balles et 
de tlrrhes. La nuit, La meute sc glis¬ 
sait en rampant jusqu'au Elaeis el 
semblail soudain jaillir dr lerrc* à 
Quelques mètres des fuedeurs effares, 
.lu bout de quatre jours, le*, vivre* 
manquèrent. On lua les cJievaux pour 
pouvoir manger, la- major di-mamia un 
volontaire piour franchir les IJERCs en¬ 
nemies et aller chercher du seenurs. 

Il s'urissait de sortir la nuit, de 
tonrer au triple jçalop ù Iruver* 
If- camp Indien* en prenant assez 
il'avance pi>ur éviter d'élrr rejoint, 
Il y avait une chance sur mille de 
réussir, l'n volontaire partit. Taubr* 
horrifiés, les defenwurs déi'ouv'raienl 
son cadavTe, scalpé et mutile* sur le 
jElaris. l u second volontaire tenta sa 
ehanre mai.** celte fois, les Feauv- 
Kouecs se méfiaient, lyC cavalier u'at- 
trignit mrttie pa* leur camp et son 
corps crible de flèche* resta tout le 
jour suivant à mi-ehridin des lignes. 
Lp desespoir s'empara des assiégés. 

l.'nr nouvelle nuit lumba Sur le for¬ 
tin. Epuisée par les assauts qui sVtairni 
succédé tout le jour, les assiéifes >oro- 
notairnt. Vers minuit* utt urajce 
eirruyable se drehaina. Des trombes 
dVau noyèrent la Prairie, eteiirnani les 
feux de camp des hommes roUEVS. A 
deux heures, à l'une de* breche* de 
la palissade, la relève découvrit t'hom- 
tne de jfardie inanimé. Le major n'en 
crut pas ses oreilles Lorsqu'il apprit 
que le soldat avait été assomme par 
* l-unny face *!... la* petit Indien 
s'élait appr<H-hé souriant et* profitant 


de œ qœ son interlocuteur ne se mé- 
fîait pas, lui avait balancé un coup de 
rondin sur la tête, instant incré¬ 
dule* le major, efTondrê. dut vite *c 
rendre à l'évidenee î ftawnee et son 
cheval Jaune étaient Inirtmvablrs, t.*e 
petit Peau-HnuEe avait déserté !.„ Ce 
fut pour tous une amère désillusion. 
Tant de sournoise injtratitude révoltait 
les pères adoptifx de v f’unny Face s. 
üsans un regret, sans une héidtation. 
le Eamin les avait abandonne*, Sans 
doute la voix du sanE avait-elle parlé 
plus haut que la reconnaissanre... 

4 elle trahison cul un retentisse- 
mmi terrible sur le moral de* survi¬ 
vants, mois tu se battirent plu*i ôpre- 
ntetil* comme u'IU voûtaient *e venrer 
de leur déconvenue. 

Les jour*, coulaient, momr*, déses¬ 
pérés. .Alfamée, haraiuér, la petite 
imupe de* a*siéEé!t fondait à chaque 
nouvel assaut. Les munitions s'épui¬ 
saient. l'n soir* le roaptr fit distribuer 
les dernières cartourhes. t'hocun de* 
survivants en recul doure. Personne 
ne parla, nLii* tout le monde avait 
compris. 

L'aube SC Ick'a. A leurs meurtrière*, 
les assiéEcs altrndaient smiqurxnent la 
mort**. Mais que se passaii-il l'ne 
aEilaiion fiévreuse bouleversait le 
camp ennemi. Les Peaux-Houles abat¬ 
taient pr^ipUamment leur* tipis. 
pliaient hâtivement baEài^. Ahuris, 
incrédules, les soldais de t'urtis* re¬ 
gardaient uns comprendre quand, sou¬ 
dain, lc.v notes elaires d'une tmm'pette 
claquèrent au loin. Une folle panique 
ni s>EaiNer les Indiens. Une lonEor 
^^■ala^ne de ravalierü dévalait les coLll- 
nr* a fond de train* de* cavalier* aux 
unLfortnrs bleu**., Fl* E^lopant à leur 
Irte. une minuscule silhouette juchée 
sur un «rfarani cheval jaune : « Fun- 
nv Face » 


Le* a*sié|fés n^en croyaient pas leur-^ 
yeux* De leur* pollrlnes Jaillit une lon¬ 
gue. une folk- ovation lor&que le petit 
Indien franchit l'enceinte* aux côtéx 
du colonel qui commandait les ren- 
fOTliS. 

Plu* lard* alors que les assiégés dé¬ 
voraient avidement des vivres frais. 
* Funny Fat'C a leur conta son héroï¬ 
que aventure. Bouleversé par k- *ort 
iraEique qui attendait ses véritables 
frères, le jeune Feaü-tEouge s'était ju¬ 
ré dr les sauver. 

Sachant que jamais It major C'urtls* 
n'auloTîserall eette folle. Il avait ré¬ 
solu de quitter le camp sans annonter 
vttn intention à personne, \ la faveur 
de ruraEt, il w'elait lîl“=é dans le * no 
man's land ». avait revêtu le* dépouil¬ 
le* d'un EuenHrr indien tué. Krdeve- 
nu Un authenlique Beau-KoUEe, il 
s'était rapproché insensiblruent et 
paisiblement du camp ennemi* Les 
sentineïles sloux l'a valent rcEardr pa.*- 
ser d’un mil fndifTéreiit, s'imaElnanl 
avoir affaire à un de leur* patrouil¬ 
leurs. Domptant xa peur* • Funny 
F'aee > avait traversé tranquillentent 
le camp Indien. L'oraEe, heureusement, 
claquemurait ta plupart des assié- 
Eeant* sous leurs tentes. Le petit 
Feau-Kouye s'êtail rloîEné lentement. 
Sitôt hors de vue* il avait fonré au 
triple EKlop * rhevauchaiit jour et 
nuit, évitant les hordes routes qui 
sillonnaient la reEioti* Sawnre avait 
pu rejoindre l'Armée féd:èrale. Sans 
même accepter de se réconforter, il 
avait pris la tétc de la colonne de 
accoure, la culdant Ju?<|U'â Fort-Sut- 
1er* 

Et c'est ainsi que s Funny l'ace * 
devint pemr de bon chemise bteue et 
tnrrita du même coup les talons de 
caporal* sans avoir jamais été deuxième 
classe. 



lËS lËCONS 



" VOTRE " photo de KOPA 

Découpée ce lura n“ 3^ qui, etvec îw deux ptemltra. voui 
pertaettr» d'obtenir 1» photo dédicacée de Kopa. 







comme une main 


T u mené la préparation avec beaucoup d'appjlcation et l'oit sent déjà 
pi as d'alaancc, pliu de vérité dans tes mouvements, 

n cal certain que Uin Vlyle s'en resSenlLta. lorsque tu travailleras le 
ballon. Le terrain te cache parfois une bosse, l'herbe le réserve parfois une 
jïlLssadc, mais le ballon est rond, sans traîtrise. Il réajtlira lou>ours de même 
façon lorsque tu le toucheras au bon endroit. tou>ours bien dans le centre. 
Pour cela. Il le faudra avoir sans cesse les yeux sur lui au moment de le 
loucher et plus ce que tu veux tenter sera difficile, plus il te faudra le 
« situer * avec précision, 

Pais^le rcbomllr au jsol avec les mains, pésc'ic. Cest utile de connaître 
Son poids avant de l'utiliser. On ne manie pas de même façon un ballon de 
bols ou un ballon de baudruche t 

Laîssr-le tomber maintenant sur Ion cou-de-pied tendu. S'il arrive au bon 
endroit. Il rebondit droit devant toi. sans effet. îïinon. il tombe sur le côté. 
Remarque la dlfTêrcuce : quand tu as la jambe raide, le ballon rebondit ; 
quand elle est molle, 11 paraît la repousser en se rollani à ton pied (désSlïl 
n* 1). 

5ouviens-tol de cea choses-Là : quand tu voudras frapper le ballon, raidis 
bien ta ^ambe. Au contraire, décontracte-la pour le garder. 

Lt maintenant, exerce-toi à frapper te ballon avec le cou-de-pied pour 
le faire rebondir verticalement, à hauteur de ta télé, bien droit, sans qu'il 
tourne, comme s'il venait se poser dans tes mains idessin n* 2K 

Tiens, mais c'est toujours le même pied qui frappe 7 Je n'avals pas remar¬ 
qué que tu n'avais qu'un pied ! Uomment es-tu donc venu jusqu'ici? 

Mais je plaisante : Je sais bien que tu as deux pieds, et je voudrais que 
le ballon s'en aperçoive aussi- 

Bon ; maintenant. Incline ta pointe de ton pied vers le sol et frappe la 
balle, dans l'axe, toujaurs en la regardant bien, avec le cou-de-pled 
Ideâsiti 11* 3). Elle part eette fois en avant vers un camarade placé à quelques 
mrtrtïs. Plus ta pointa de pied est tirée vers le sol. moins la balle va haut. 
Plus ta jambe est raidie au moment où tu frappes, plus la balle part sèche¬ 
ment vers ton camarade, qui s'elTorce de Tanéter avec les mains 

Ce petit exercice à deux t's appris beaueoup de ebues, sala-tu ? t] t'a 
montré que le ballon devait être fixé avee attention, qu^lt devait être louehê 
« au milieu v et que dans ce cas il pouvait soit se poser sur le pied, soit être 
frappé avec précision et espédié dans une direction que détermine la position 
du plrd. Tu verras, dans une prochaine leqon, qu'il en est de même lorsque 
le ballon est au sol. Mais continue à frapper avec appUcatlorv la balle, dix 
fois, cent fols, jusqu'à ce que tu l'envoies avec précision dans les bras de ton 
camarade ^ou vers le mur, si tu es seuil. 

11 y a des Joueurs qui font vraiment ce qu'ils veulent du ballon. 

Par exemple, ce Vogelgcsang^ jongleur de balles, qui va de stade en stade 
et donne à la ml-lemps te spectacle de sa virtuosité. Ce gars-là est aa. véri¬ 
table charmeur de ballon. Mais ce n'est pas un footballeur. 

Le footballeur de compétition le plus adroit que j'aie ,^mai3 approché est 
le Hongrois Fêrenc PUSKAS- Celui-là, c'était un régal de le voir s'amnser 
avec un ballon qu'il frappait cent fois, mille fols, in termina blême nt, de son 
pied gauche. Ce gauche, ce n'était pas un pied, c'était une main tellement 
Il paraissait sentir le ballon. Mais si 11 savait te caresser. Il savait aussi le 
frapper avec une violence Inouïe et marquer les buis les plus extraordinaires. 

Nous allons terminer par un concours t quel est le groupe de deux Joueurs 
qui réussira le plus de fols à s'envoyer ta balle ainsi dans les mains sans 
qu'elle tombe au sol? 

ttuand nous serons plus adroits- nous établirons de mêmE le record do 
frappes de balles de chaque pied pour chacun de vous. 

Parce que chacun de vous est un cas parltcuUer. On Ta peut-être trop ignoré 
jusqu'à présent en conduisant votre formation « à La chaîne # en série, «jubile 
erreur { 

Non seulement vus caractères, votre corps sont düTérents. mais votre atU- 
tilde, ta longueur de vos jambes et jusqu'à votre façon de poser les pieds 
même qui vous prédisposera à une frappe de balle déterminée ! 

^tais. la prochaine fols, nous entamerons le cyele de La technique pure avec 
la conduite du ballon. 

V* va devenir sérieux 1 FLavmund KOPA. 


a êf#" rritiivft m col loboTfl rioB 
Lurlrn l'rfpért. 


CrJt€ 


\ 'OUS déçpH^ «n haut 4* evitt 

040* I* tfwstém* «t dtrnwr bon 
« Vot/r do KOPA >. Vaut av*a 

donc momtanqftt Vfi vOtn pOVtUUiOn l*t 
froit b«nt publléi dont ■ êlLOTC >. Pour 
qu'lit nu OÉrdBOt oot. vaut d 1 l*l ««liât 
Itf tpob b*nt ivr un* fouUlo de OoP'*<'+ 
ïur la m*m« fauMIa, veui allai écrira 
tCOi /rti UartiaeC vatca nom at rUtra (Hé- 
monr. A cafta taudla, vawi oUii laindrw 
uA'# ae-walappa timbré#, à 23 f ranci, par- 
tont vptra nam at volra mtreua. Et •uil-. 
vain oHii marrra vatr* fauilla da 
at ratiix anvalopoa dam un# autca anm- 
IpO^ qui partara catt# odraria î LA 
PHOTO da KOPA, aui boni lolot d« 
m Pilote lo, rue Haira-bdma-dai-vii- 
■airai, Forii (i»ï. Pai mJilian da lactaim 
vant iom dauta comma «om pwui écrira 
fhqur oroir laur 4a KOPA- C'aiT 

pawrquai naut vau» damandan» da oa poi 
itra rmoofi*A-r». KOPA vau» t'a oramii : 
U dédiCiiCam lo pApta é tpm »ai |aun<» 
alévai. Merci pour «otra campcéhanvani. 
Enhn, una baena namalia oot»r lau» ceux 
^ui n'pnt 0*1^ *1 Janr pftiTfilian lav trpi» 

bani qui pamaffant d’obttmr la phcTe 
da KOPa. Nam lorani 4 ua booucauo 
d'antra vau» p"ant pu va pracurar la 
m" I d* ■ PïiOTÏ B, ni mâiwi ia «i* 1. 

Ppur CauX-lâ, nuu# ^ubliarant Ô iwurOpu 
dpna tas deux pcachoEnt numéros da 
B PILOTE m la* ban» 1 al 2. Mai» altan- 
lion I II ii'v aura oai 4a ban a* 3, C'ait 
pporqaal caun qui liiant awjaurd'hui 
■ PILOTE ■ pAur lp praitiiéra tpi» dprvanl 
décau^r al eprdar vaignauvamvni la bon 
q'' ï qui fiqura oo tioul da aatia poqa. 


la connaissance du ballon 
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SIGNE KOPA 

Dès la parution du n* l de « Pilote », c'esl, par centaines que nous avons 
requ 'de^ Lettres 'portant cette adresse : Al. Raymond Kopa, aux bons 
soins de e FUotfr », 30. rue N.-D. des Victoires, Paris Lî'j. Pour repondre 
à tout ce coiiirier, il faudrait que notre ami Kopa renonce à sVntrainer, 
et même à disputer des matehes. C'est pourquoi, comme nous vous l'avons 
dît. il ne répondra, chaque semaine, qu'à trois lettres qu'il aura choisies. 
Il cdnrmence dès cette seniainc. Que ses autres correspondants ne lui 
en veuillent pas. Grâce aux trois bons qu'Hs ont découpés dans m Pilote », 
ils recevront sa photo, personnel terne ni dédRacëe. 


De Jule» COUf'E. à Elrrui iAû.nrl. 

— Ou. cl quuntl clcs-vt>uS né cl qü'cst- 
l'C qut a fiousse à lairc du looibull ? 

KOfA : 

— /r ïurv Jtr V 15 ü 

(">^1 iü fui ctfuitm'Hci à rapur iiûfii 

tut htilion. Quand ? Dfptiii quf {"ai pu 
marcher, sütu dauie * Cf »;du bi'jj pwtsif ù 


fiittf du 'J .tfiijf toi, commt 

WiHiï fujif parct qiif ff Vatmr ptumm-- 
nftnftif, stitsi nt fommfni 

/.'f ftntf, im ntansifur 4itn rr- 

Capprwhf df uicc ■if'Tt 

ft un it} io a ia rnam... 

De J.-P. CARCEL. Pui^eux-eO’E fioce 

rv-t?i 0.1. 

— Duiis le premier yuan d tieurc dan-, 
îj Coupe d'Europe Jcs. C’Iubi, en de 


la p/CitiJCTC nii~trmf>ï, tu ct»'^ fCUl devLïn 
Ifï. bulV de Co^onno. Pourquoi 34 dU mù 
lit balle aü-^dmui, ? Tu peuaie cfjins le 
Rcu|. Est^'C que lU nt p» marquer 

eorure ti^sn jn 4 'ien club? 

KOËA . 

— Fa pourrmi psiraitff dfii- 

talf ft ptuirlani fitf HrV;jpMir^ajjr pai 
If rnoini du monde. St f\u mii fa tvtUr ait- 
dejf^ui, c'ï'jf qftey cb pfeiw cuttrie^ te Fat 
frappée irtfp fort el cjt la prertani ftup av 
desiaiti. feut-èfre éfatf-rfir atrfyt ^rcr^c- 
fiteni dècvlitr du jfV aU mqtHfttf ttfi 
Fat frappée. cr dutif fe lûr. CfJfi 

tftte t'at c.T,»«>é de mai'qitfr le Am. 

(ju U mvc/rrr de poriet le.^ eauleufs d'un 
i-fttf>. d fatti tfy tiffendre çartfre nitnptfrff 
cfuet tidvertaire ri dam liimpmtf quelle 
Crois-tii que te ne sms pas 
danir mie tanneuse situation iofîqsie le sotte 
Ui fieittis fontre Aneets rt que Pc me 
ifouye taee ù TC'rfi^ heaft-frete. Hour- 

n^asth ? Cela ne titnts c«rpcc^^iv pUt F an 
Fastire de faire Fimptfssibie pour prendre 


ta haîie à Vadversaue et enfener le match, 
J.-P. DURANTE. Sl-ï'ïix par 
I Allier^ 

^ Je joue J.U ihisie d'uiber fï le 

voudrais savoir quelle» wn les quai nés 
J'un Jtltrr drod ? 

KOPA Z 

— fc pense tfue Ut l'cifx parier des 
ittvt t tradttitmnelîrs tV ^tfitt itotottf itt 
vnTcjic. Fatiresye pott* let t entrer i7 \'j itrs. 
tfjn il y a amss d'autres quolité.i. Par 
exemple. Ju c/j.rrt uji*JHii’C. \irr ce u i-^s pus 
ic ram de ^avptr i rnirer, il fAU*s le ftitre 
seidentem ttuand C’e^r néeessatte et .nr cV.rr 
«tVç.fPojj'rquï» eettïter s'd u'i u pas 
un tiattenaire fnett placé pour recevotr fa 
halle y Oe mente pour meer s'tl tant itret , 
d tant des ntîieTS qui tirent sans uueurte 
chance de murtiner. Us en a. d'aurm qtu 
ne tirent pat alors qu'ils wtti ira fnett pla¬ 
cés. In s'ou qtte itt rei'hnttiue u'eyt ptfc tout 
el ifwr le foidbulfritr doit itnyst * * 

le pcir. 









r- 



Un k mbattu 

irmrtil. On sdupçanni^ lr clan 

Jr^wncr rautcor du tn-^rtre, 

Lh* Ufijt^liijinl: (l'nlE drcidf dp paupr 
nux rcptéHllIci. Lp MTCc^nt Hcuffm 
rpfutp d'ob^tr Pt 11 p«C itilf auk aftpIï, 




JSipP*i 

^ il 















H|KsuV^^' 






S ja JKflF 
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(^4 sujrr.T'.ï 
















































































































































1 » 1 irfPKr 



P’tUc Pat M| moriilé aiif !*■ 

\a in^.l*On poui AldtT un voisin 
initAlIr-l- Une ant^nnr dr t^té. f'Ti 
plpeon 'blrs^é 4t,UI r^fuclp rtatit 
unr chtznin**.^ Vn plftnn portriir 
d'un na#«uf«. n Çf mrvMict' dr- 
irmrvdr qur l'^n rlrnnr sur le 1«ill 
du 24 àr la ruF d<<s lfuiss«auM. 
Sans KFsitFr, P'tit Pat m au r^n- 
dFit-vau.S. 


DESSINS oe DAGUES - texte de FOfîLANÏ 




o^lo^*** 
OH! 


1/ 




-j£ vous 

eû.C'OVTEC 
MALS 'D'ABOEÏD 

Doiauez 

L£5 AUUJMETIES. 










l.f 13 




































































































































































































































































































RESUME^ — Fistoîin est allé t»ir son 
oncle clown du cirque Maxi¬ 

mum. PistoUn désire faire carrière dans 
le cirque^ mais cela sem1>le ardu. 


fi! ET 





IL EST A CROQUER LE CHOCOLAT 


Ch«rs amiSf vous qui êtes amateurs de chocolat vous serez 
heureux de savoir que le chocolat PUPIER porte désormais 
la garantie JACQUEMAIRE. 

Vous apprécterex sa saveur et son goût incomparable : iL 
deviendra votre triandise préférée^ 

De plus ce délicieux chocolat vous permettra de gagner l'un 
des nombreux prix offerts aux lauréats du Concouri PiitO'les 
il vous Suffira de répondre aux Quaire Questipns ci-après, 
d'adresser un bulletin de cor^cour$ aux EtS JACOLJEMAIRE é 
K Villetranche (Rl^nef et d'y jorndre le nombre de pistoles 

correspondant au prix que vous aurez choisi (ballon de 
footbair, montre, appareil photographique Kodak, jeu de Bad- 
A minton, patins i roulettes, patinette à pédale, etc -ï : vous 
recevrez votre cadeau par retour. 


DuQtre/ de ces psys est l'eritre à cacao ? 


Sfbérff 


Avstfàite 


t-«^-QUEST10li 


De ces Quafro fragments d'erpres, guet esi celui de 
(‘arùre à cacao 7 j ^ ^ 


Oaei est le nom ae f'arbte a atcao 7 


Le chocolat est composé phnçipatement oe deox 
produits. Lesçueis ? C 


mais 


Un chéque-piïtole figure sur 
chaque tablette de chocolat PU^IËR. 


Deniandei vite le bulletin de concours Pistoies 
à votre fournisseur 

ou aux Ets JACQUEMAIRE Villatranche (Rhéne) 
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Ils partent 

à la 


E T£S-VOtl$ certain 4e bien connaître La ptanètc ïur laquelle tous Tivez ? 
Etes-voua certain! qu>lle mérite bien son nom ? l>anA ce csut, tout 

le monae n'est pas d'accord avec vous : 

c \atre planète ne mérite pas son nom ! vient d'affirmer un savant soviê- 
tlquep elle ne devrait pas s'appeler a La Terre v» mais ■ La Mer 

Que veut-il dire par là 7 Est-ce une blague ? Est-ce sérieux 7 

C'est extrêmement sérieux rar,^ â L'aide des Instruments de mesure les plus 
perfectionnés, les océanoffraplies ont constaté cecL î 



LES SOUS-MARINS 


Les sous-marins peuvent chantier la face du mondc^ C’est pourquoi 
« Pilote > a décidé de vous raconter leur histoire. 


du globe 

encore inconnus... 


Et les hommes 7 

Cantonnés sur la petite partie des terres qui émergent des eaux, les Ter¬ 
riens ignorent pratiquement les trois quarts du globe. Ils se disposent a 
conquérir Tespace Interplanétaire, mais ils ignorent pratiquement ce qui se 
passe à quelques dizaines de mètres sous la quille de leurs navires quL ne font 
qu'effleurer ta surface de la mer. 

lHais cela va changer car ils disposent désormais de véritables navires sous- 
marins qui peuvent demeurer plusieurs mois en plongée sans regagner la 
surface. 


conquête 
des 3/4 


Premièrement, les eaux recouvrent 7Î % de la surface de la Terre, le reste 
étant constitue par tes coallnents, 

Dcuxiêmemcni, la profondeur moyenne des mers est de 3 mètres, tandis 
que TaltiCude moyenne des terres émergées n'est que de BS41 mètres. 

Conséquence Logique ; La planète Terre e^t ■ terrestre » pour un quart et 
e aquatique v pour les trois autres quarts ; elle usurpe son nom.^. 


Cansifulcr en 1?T|. 
Eiatji-L'nii, Li. « Tortue ■* 
-df Buïbbell nt Ir pnniltr 
ïou^^nrtArin dlm# do Ot 
hiim. C*rit lr pirOirier 

novlre ik tir? mu pir unr 
hCUc?... Lj. s.UJigbrtE? du 
■ Vauthu» * ^mérhciiia 
nüui ririi toochri du dolft 
1*^1111 p«r lue? du chpiEl-n 
|»>Trouru «n mtni de d«ui 


NUTTLE de faire du senltment. 

W m'û du un ancien $ous-mari nier, 

■ hero« de la dernière guerre mon- 

■ diale, l'histoire des sous-marins 

M commence très exactement le 

17 janvier è quelques en¬ 

cablures des chantiers navals de 
Groton (Cormeclicui^ USA), lorsque 
le commandant du • NauLüus » lanc^ 
ce message en clair : 

• — En route sur moteur nucléaur... 

< Avant, c est de la préhistoire J * 

Ne soyons pas ingrats. R ne faut tout 
de même pas oublier que c’est a lAmé- 
ricaan I>Dvid Bushneli que l'on doit la 
paternité de la navigation Aous-marlne. 

Ce diable de petit homme dessina les 
plans de sa « Tortue • 4 c'est ainsi 
qu'il la baptisai en 1771. Il la construi¬ 
sit cinq arts plus tard. 

Le plus étonnant est que la * Tor¬ 
tue * de Bushnell possédait déjà la 
plupart des dispositifs essentiels a la 
navigation sous-marine contempo- 
rasne ; schnorchél, waier ballast, 
pompes, gouvernail, baromètre de pro¬ 
fondeur. compas phosphorescent et 
hélice - cax on doit à Bushtiell et 1a 
construction du premier sous-marin 
dkgce de ce nom et La toute première 
application de L'héUce à la navigation ! 

Malade. David Bushnell confia les 
essais de son prototype au sergent Ezra 
Lee, mais son invention avait un siècle 
d'avance ; personne n’y voulut croire. 
IJe génuL inventeur se retira en 
Oeorgle et mourut inconnu, caché sous 
le nom de Bush... 


LE - NALTtLVS * DE FL'LTON„. 

C'est un second citoyen américain 
qui fit sortir le* sous-maruis de L'oubli : 
il s'appelait Robert Fulton et naquit 
en 1765, en Pennsylvanje. 

Agé de trente-deux ans, il vint se 
fixer en France. Grand, les yeux très 
noirs, il était un chercheur complet, A 
la fois ingénieur, mathématicien, phy¬ 
sicien. bricoleur et stratège... Outre la 
construction dé sous-marins, on lui 
doit pratiquement la réalisation des 
premiers navires à vapeur ! 

Fulton construisit & Rouen son pre¬ 
mier navtre sous-marin, auquel il 
donna le nom de * Nautilus Long 
de $.-tô mètres, le < NautUua * était en 
cuivre et alTectait la forme d'un pois¬ 
son. En surface, il naviguait è la voile 


et. sous l'eau, il avançait grAce à une 
hélice propulsive mue a la force du 
bras. 

Malgré cela, U était fort en avance 
sur son époque et stupéfia les popula¬ 
tions de Rouen, du Havre, de Brest et 
de Paris qui assistèrent â ses évolu¬ 
tions ] nètalt-il pas capable de plon¬ 
ger en deux minutes, de permettre à 
trois holnmes dé rester trois heures 
sous léau et de parcourir SM mètres 
en plongée î 

Fulton proposa son invention k Tem- 
pereur Napoléon T', L'eittjwréur hésita 
puis — sans doute parce qu'il craignait 
des représaïUes internationales s'il uti¬ 
lisait 4 cette arme cnminelîe ? ^ IL la 
refusa. 

Découragé. Robert Fulton traversa 
ïa Manche et vint proposer son sous- 
mann aux Anglais.,. Comme Napoléon, 
ils n en vouLurerït point r • Vous êtes 
un scélérat lAche et satiitumaLre ! lui 
dirent-ils : et. de toutes façons, il n'y 
a pas à tenir compte des sous-marins 
dans une guerre navale.., * 

Fulton revint mourir aux Etats-Unis. 
C était cependant un authentique pré¬ 
curseur. Pendant soixante-dix ans. on 
ne fera pas mieux que lui. 

E31 la France entre dans la 

compétition sous-marinr en construi¬ 
sant Le c Gymnote *, petit submersible 
expérimental mu par un moteur élec¬ 
trique, 3on père est l ingériieur Gustave 
Zédé. 

Le ? Gymnote * donna toute satts- 
faction et fut le premier d une grande 
famille qui permit è notre pays de 
prendre Jusqu'en tPl4 une première 
place dans le domaine de La navigation 
Sous-marine. 

Cependant, pendant plusieurs années 
encore, les stratègés se heurtèrent avec 
violence : 

* L’idée dé la navigation sous-maiine 
est une idée maladive ! *, affirmaient 
les uns.., 

E Au contraire, tépliqublént les 
autres, les sous-marins chasseront les 
cuirassés des mers, tout comme l’auto- 
mobile chasse le cheval des routes ! * 

Les seconds allaient avoir raison, et, 
lorsque la première guerre mondiale 
éclata, en Idl4, chaque grande puis¬ 


sance possédait une importante fioite 
de sous-marins. 


LE ^OL'S-M.ARIN IDEAL... 

Pendant longtemps les som-marias 
furent handicapés par leurs moteurs. 
Eh e^et, les moteurs ^ explosion sont 
inutilisables en plongée, car ils ont 
besoin d'oxygène, lequel serait vite 
épuisé, ce qui entraînerait l'asphyxie 
de l'équipage. 

Les techniciens imaginèrent donc 
deux moteurs différents : l'un tà ei- 
ploston) pour la navigation de surface, 
l'autre tèléctrlque, donc ne consom¬ 
mant pas d'oxygèno pour la naviga¬ 
tion en plongée. 

Heias ! les batteries s'épuisent trop 
rapidement et le sous-marln doit re¬ 
venir en surface pour les recharger. 
Or un sous-marin est très vulnérable 
en Surface, 

Pendant la dernière guerre, les Alle¬ 
mands équipèrent leurs sous-marins 
|4 U, Boote ») d'un dispositif nommé 
« schnorcheL », sorte de Long tuyau 
qui leur permettait dé tmvigueT en 
plongée sur leurs moteurs Diesel tout 
en respirant Taix de la surface. En cas 
de danger — ou d'attaque — les 
U, Boote plongeaient plus profondé¬ 
ment et utilisaient leurs moteurs^ élec¬ 
triques 4 grand rendement. 

Mais cette solution n'étalt encore 
qu un pt$-aller, et le* ingénieurs cher¬ 
chaient toujours un moteur complet, 
aussi efficace en surface qu'en pton- 
Kêe. 

Cé moteur idéal lut appliqué pour 
la première fois sur le « Nautilus > 
et il A dépassé les prévisions les plus 
optimistes. 

Eh effet, le moteur atomique n'a pas 
besoin d'air pour fonctionner. Bon 
principe est très simple : la chaudière 
classique est remplacée par un réac¬ 
teur atomique... La fission des noyaux 
d'uranium provoque un important dé¬ 
gagement de chaleur qui produit de ïa 
vaj^tiT. Cette vapeur surchauJTée mc- 
lionne une turbme classique qui fait 
tourner les hélices... 

Avantage de cette formulé ; le SOUS- 


marin atomique peut, théoriquement, 
rester Indéfiniment en plongée ! 

Lorsque le < Nautilus * eut fait ses 
preuves, l’amiral Rickover poussa un 
cri de joie : < La partie est gagnée, 
dèclara-t-tl, nous avons affaire main¬ 
tenant a dé véritables sous-marins, et 
non plus à de simples « plongeurs * 
qui ne quittent qu’nccidentellement la 
surface .. » 

Et les experts américains enchaî¬ 
nèrent : t Cen est fini des navires de 
surface,.. * 

Les exploits du « Nautilus > et de 
ses frères — les • Seawolf ►. ? BVate 
< Sargo ■, « âkJpJack > et * Triton » — 
leur donnent raison. 


PLUS RAPIDE EN PLONGEE ! 

4 Lé navire rapide de surface est 
UEïe hérésie, affirine le commandant du 
* Nauttlus »... Lorsque mon sous-marln 
doit accélérer son. allure, j’al intérêt a 
plonger, car il faut moins d’energle 
pour naviguer soiis Téau qu'en sur¬ 
face ! ¥ 

Et 11 ajouté t 

« Le sous-marin est le moyen de 
transport par mer le plus confortable 
qui soit.,. 11 ignore le tangage et le 
roulis ; Il est aussi stable qu'une mai¬ 
son de trois étages... Mèmè quand la 
tempête fait rage, les eaux restent au¬ 
tour de nous aussi calmes que celle* 
d’un étang. Et c’est normal il l’on sait 
que ks plus violentes tempêtes n'afTec- 
tent pas les eaux 4 30 ou eo mètres 
de profondeur... 

* Quant à me* hommes, ils détestent 
remonter a la surface. Apres quelques 
Jours de navigation en plongée, on perd 
facilement le pied marin, et ils sont 
très heureux en plongée ! * 

Le sous-marin est en train de révo* 
lutionner la navigation : 11 y a cin- 
quanié ans. Ils naviguaient plus vite 
en surface qu'en plongée : aujourd'hui, 
Ils naviguent plu* vite en plongée 
qu'en surfacé-^ Un jour viendra où 
dés paquebots transatlantiques sotis- 
marlns 4 propulsion nucléaire rallié- 
ront Le Havre 4 New York avec miLLé 
passagers 4 leur bord. 


Yelfl 1 ' - < du tout d?rni?r 

fPui'iBJiria gt«mi4ue imérioin luir* 
1 ? 3 orlobr# érrni?;, à, Villcja (t'all^ 
tarnl»!. l,? • TUhihIatv HcwuvtU ■ 

Un lîftifrar d'fngln» du typ? - Palü' 
rif > qui sippurtlrnt i un? léri? dr 
flnq wmbLabl?] quh portent 

lOu? Ih pre^idrnU' 

dn C.SA. néjà ?n wrTici : ï? < 
f? Wxi.bl B t liï n ». 1 # ^ Fitrlck 11 «d.- 
fy * ?l l? ThcodBre Rod*???!* “... Eu 
rhiintlrr : I? < nvb?tC £. L» « ?1 
1' 1 .abrjbiDi LJncBln ■. L*a ifi fu¬ 
sé?» iHPftt pitvcé?» dçf- 

ner? 1? kiD»qu?. 



VOIR NOTRE PILOTORAMA FAGES SUIVANTES 
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LE PREMIER DES "NAÜT1LUS 


Emovc ovk fitcec« ddiii lu S«inre en 
IBDDf I? m NqiitïluT « Fultofl fut 
rcfttte |Htr Napelfon 1. Ajicre ; ï. 
Tpetiilij 3„ Kiqf^u-c «r hub-tol* ; 4^ 
Ballâltt; S. rqfeulantc-i ; 6-. 

Gouvernail ; 7. Aileront dc pro^n- 
d«im ; B. Kélke fsctmnnM par 
brom ; 9» M.a^ et vaïLet répit» pen¬ 
dant la plan-pca f 10. Tnrpille explp- 
■ant par contact; lî. Vrîlie permet¬ 
tant de fiver la torpille lur la caaae 

de* tMivîr»... Le « Noutilvi v pouvait 
rettar 3 heurem en plongeCé 


LE "NAUTILUS". PREMIER SOUS-MARIH ATOMIQUE DU MONDE 

Le • Notittlvf - n'rti Ihs de lutèe», «hiU lii dHccedoPtii teront à même de toncer 

des faséci p Folorîft - à pgive atomique l li premîet d^entn etn.^ boptbé • Gcorgei Wn- 
liingtoa r est uni k 9 luin dernier d« chaetien dp GrpTM - CoPrrectkvt > (U3JL>. 
1-f Sertie dei lub» kubet-^terpîlles. - 2* Alleroni da prafandeur o« lïarvn d^Immer- 
lioii. - 3. Senar tribord fpennet cTévainer l« dîttaHeoi en plongée^ Je radeie étant 
iniflîliubre >otf« Teauh - 4. Cbamb» dei tarpîlle* {tIw torpiJlei à tiia cbcrçheuteK 
- 5. Saitie de Aecurjté^ - 4. Quartier avont de l'équipoge (choque hôminâ dUpoie 
d'itaa couchette mu pie d*uft conf orta blé motciat de cooutehaue-vnouiu)* - 7. Soute 
otH pravHTont {de quoi alimefttar 130 hommet pendent eenl |aiir«)« - Cul»iic 
de l'équipg^^ - 9. CuîriiH} offtcieri, ^ lO^ Carrd «fei oêficterv (u1trs-<on|ortable« 
eouleuri clairet et bdi nnturaJh « 1K Foite d'ëquipost (reelaufent de 36 cou^ 
cinéma de 40 plœct)« * 13, Oatterin (capables d'nlïmeater une vilJe do 
30 000 Habitonttï. 13^ Cabîne du eapitoine. - |4, CebJfito des officion. » 15. 
Kîetqaô (pTot^eaiil: 4 périsceposj^ uno antenne-radar #1 une caméra de T.V.1. - 
BdigpatA£]|{^ 17» Poit* de cambot* - 18» Chombre dot pérfseepet. • 19. 
Fatle de conttelc électnonîqiM!. - 30. Ecrans de plomb tsolant L^èquîpa^e du 
moteur. - 2T. Héoctewr nucteaira à Buien de nofoux d'uraniirni duAnant hïa 
awtonenriM de 3 moi* ou e Houtvlui ». - 33, Echonneur d* température, - 33i 
Chambre dei turbin». - 34. Candenteurf. - 25, Eahi d'huil» do 3 000 litre*. * 
26. Ecaute tanar bobord. - 37. Serti# d# lecaurt. *28. Quartier orrièr# équipage. - 
29. Hélice*. * 30. (Souvemeilt (dïiectioit et ptafandeur). 











































s mm ■ eit 

gtaj*), |,4C All«i««ii4* C4«»tv«ilftnpnt 
’O ^ c« €* 9 * 111 , 9 ul caw«€f*»r I# 
It l'Art ■ ^ flAtf* Al4i41. 


!,««■€€ 9 T€4|l9« €n 19^97«, l€ « Gt"- 
w re • mmt l« v€HioW* «nclrtra 

n»a-d€r««€. E9a«#é d^up 


■MtMr élMtnqirt de 55 CV« ïJ «vatr 
itft d'ncHo* de 3^(Kï kat. It fit 

H€ «Hii« d«a* l'iadtffé'Teace 9é*é«9(a< 


D SIX SCMAlNtS £N PLONGEE 

Oét 1945, !*■ U,Beol sllemaadv 




g LE CARGO SOUS-nMARIM 

La iwanae elleaitvade æ coattrunit •«■ 
y * € * ■■€ € «««-iffeorHi 9*1'e* 1904i fMti 

elle ea i^oMédoit 145 «a 191S do«t 
plasieun UiK-MartA» Carge* tolx l9 
m DeureclileMd » aai tit 

la aaverte Alloai^œ-U.SA, en I 9 l 4 r 


Q LIS SOUS-MAAINS NAINS 

Peadoat la denture 9t>erre, Im 9ra«- 
de» paiieoacM atitiièreat dae É 04 tx-ffw« 



laraat «nuaii d^uit « Kkoercket a, fwk« 
de lil iH de Iaa 9 99 * aem*eftatr aa 
paolwir de reapiter er oa tàiii-ateria de 
ret^ef leapteotpe »«■ Teaif. L^wa d'eaa 
reeta oîae» Iftd jaani ea irfqa p d e t 

E U PLUS GRANO DU MONDE 

Avec Le m Swrceal la Freace poHeda 
de 1914 à 1942 le plat pmad mm»- 

OMfla da nteadc 1114 ot de lanp), 
AiaM de deux ceMam de 203 mf de 
tn takei leace'ixiepjllei, il maiportoit 
ua h^rdraviea à L'amer* de 10 a k4*9e4. 






































PAR SEMPE ET GOSCINNY 


A l'imposslb]#. nul n est tenu, c'est ce dicton célèbre que le m'efforce «ujour- 
d'hul de faire mentir. Vais-je réussir è ¥0114 tromper ? Non. si vous ares un 
peu de perspicacité et de bon sens. 

Pour parvenir A mes fins, Je ne vous le cache pas, je me suis Uïré à quel¬ 
ques tours de passe-passe- Je ne vous en dis pas plus itmg . 

HegardeE attentivement ces quatre photos. E>eux d'entre elles sont truquées 
et componeni une Impossibilité- Autrement dit^ deu* des quatre gestes pté- 
sentés sont nnormaui.^ soit, par TacUon en elle-même, soit par la maïuêre de 
l'accomplir, 

ÎJr deux autres photos, par contre, bien que peut-être apparemment suspec¬ 
tes. sont tout a fait normaleS- 

Quellea sont. A voire avis, les deux photos impossibles 7 


C ET après-midi, papa nous emmè¬ 
ne au zoo, Alceste et moi- Alces¬ 
te, c'est mon copain, celui qui 
est très gros et qui mange tout 
le temps, je crois que je vous ai dÉjji 
parlé de lui, une fois. Noua sommes 
drôlement contents. Alceste et moi. 
Ça c'est passé comme u : nous étions 
en train de jouer dans le Jardin, quand 
papa est venu et il noua a dit qu'ait 
voulait bien sacrifier une partie de la 
journée et nous emmener voir les ani¬ 
maux au zoo Comme maman était IA. 
papa lui a expliqué que, de temps en 
temps, il faut -'jAvolx S* méttre à la 
portée des enfants et ne pas compter 
SB peine. H est chouette, mon papa î 

Alceste, lui. Il a (ht qu'il préférerait 
pa.sser l'apréS-midl datif uïie pdttssenc 
à manger ries gâteaux, mais qu>nîm, 
le zoo, ce nètait pas mal. 

Quand nous sommes arrives au zoo, 
tous les trois, nous avons vu qu'il y 
avait un mondé fou. Papa nous a bien 
recommandé dé ne pas nous perdre. 
Au guichet, il y a eu une petite discus¬ 
sion parce qu'Alceste voulait abeolu- 
métii que papa lui paie place entière, 
mais papa lui a dit de se taire. Moi, 
J'ai consolé Alceste en lui faisant re- 
maïquer que nous, on payait le même 
pru( que lés mllltfiirés. on était consi¬ 
dérés comme des soldais. Ça a plu A 
Alceste et tl est entré dans le jardin 
zoologique en criant : • Une. deux ! 
Gauche, droite 1 * et il voulait que 
papa marque le lias. 

On est tout de suite ailes chez les 
singes. Us sont Amusants, les singes, ils 
font des choses drôles et ils resaem- 
blent âr des tas de gens qu'on connaît. 
Comme 11 y avait beaucoup de monde, 
pour voir, papa devait nous prendre 
dans ses bras et nous ienir en l'air. En 
réalité, papa n'a pris que mol dans ses 
btfts. Il a essayé avec Alceste mais il 
n'a pas pu. Nous on voulait voir au¬ 
tre chose, mais k papa, ça l'amusait 


les animaux. Papa lui a répondu que 
ce D'était pas sa faut* si les animaux 
du zoo étalent mal élevés et que ces 
sales bêtes crachaient sur les gens qui 
payaient pour les voir. Le gardien a 
répondu qu'il comprenait les animaux', 
qu'il y avait certains visiteuTs sur les¬ 
quels il aimerait bien cracher, lui 
aussi. Comme papa et le gardien 
criaient, il y a des gens qui ont com¬ 
mence à venir pour écouter ce qui se 
passait, et puis, le gardien et nous, 
nous sommes battis chacun d* son 
côté. 

On macchaii. comme ça, quand papa 
a vu let éléphants. 4 Ça, ça va tous 
plaire t > jj nous a dit et U nous a 
entraînés vers les éléphshts. Papa a 
acheté un paquet de biscuits qu'U. n'a 
pas donné i Alceste, parce qu'il vou¬ 
lait les offrir aux éléphants. lA, c'étaH 
très intéressant, parce qu’ü y avait des 
ouvriers qui rêperaient l'allée devant 
l'endroit où sç trouvent les éléphants. 
Les ouvriers mélangent du sable, du 
ciment et de l'eau, ils en font une 
pAte et Ils la mettent sur VaUée. Al¬ 
erte et mol on regardait ça et on se 
disait que, sur la plage, on pourrait 
faire des drôles de chéteaux avec ce 
cimenf^là. Ça doit être tr^ amusant 
comme travail. Mais on avait envie 
d’aller aiUeure, alors, on s'est retoumite 
pour voir ce que faisait papa. ïl 
s'amusait beaucoup, il donnait les bis¬ 
cuits aux éléphants qui venaJent les 
prendre avec leur trompe et papa ri¬ 
golait. Comme 11 croyait que nous 
étions à côté de lui. 11 disait des cho¬ 
ses à haute voix, c 'T'as vu son grand 
nez, Nicolas ? On dirait ton oncle 
Pierre î * Et puis : « Si tu continues 
a manger comme tu le fais. Aicnte, tu 
deviendras aussi gros que l'éléphant, 
lA-bas j • Ça nous faisait un peu de 


RODOLPHE 


encore un 


ton découpé que des ficelles fines 
mamiiennent solidement 1 notre des¬ 
sin vous explique la chose mieux qu'un 
long discoursi, VoiJÆ versez de l'eau 
dans le verre presque jusqu'au bord et 
vous faites tourner le verre autour du 
poignet, comme une fronde. L'eau res¬ 
tera dans le verre, même quand celui- 
ci prend la position absolument ver¬ 
ticale de haut en bas. et pas une 
goutte ne se répandra sur le sol. 

Attention t pour plus de sûreté. Je 
vous conseille tout de même de réali¬ 
ser cette expérience dans une pièce 
carrelée (cuisine ou salle de hidnf:i et 
de bien attacher votre verre avec des 
cordelettes solides. Sans cela vous ris¬ 
quez de faire des taches sur le ptar- 
quet et d'étre privés de * télé * jeudi 
prochain-,. J'en sais quelque chose ; 
mon premier essai a été raté et le pia¬ 
no de maman a été inondé. 

Salut les amia, a la semaine pro¬ 
chaine. 

Je suis en train de mijoter quelques 
petites expériences dont vous me don¬ 
nerez des Douvelies... 


N OUS Continuons nos expérien¬ 
ces de physique Dans notre 
premier numéro. Je v'ous al 
présenté un verre magique. 
Aujourdhui, ïe^ amis, vous 
pourrez enoore avec ce vente étonner 
à nouveau vos amis : Vous renvérsereE 
un verre plein d'eau et pas une goutté 
ne se répandra a terre. tEhi moûts, en 
principe, si l'expériencé est réussieJ 
Voici comment vous allez faire pour 
expérimenter cette loi de la farce cen¬ 
trifuge, qui vous fera passer un bon 
moment par un jour de pluie. 

Vous prenez un verre à eau, sans 
pied, ou un pot de confiture ivSde) et 
vous le posez sur un morceau de car- 


a lAché le ballon. Alors, il s'est mis à 
pleurer et quand Alceste pleure, ça 
fait du bruit. Le chameau s'est mis a 
crier, lui aussi et Je gardien est venu 
et U a reconnu papa et il lui a dit que 
s'il cohilnuait A être cruel avec les 
animaux 11 le ferait expulser. Papa liu 
a répondu qu'il payait ses impôts et 
le gardieii lui a répondu qu'il s'en fi¬ 
chait et qu'il avait blrn envie d'en¬ 
fermer pa^ dans la cage aux singea, 
que c'était là sa place. Alors. Alceste 
a cessé de crier et il a battu des mains 
et U B dit que c'était une bonne idée 
qu'avait eue le eardten et que ce serait 


rigolo si papa était avec les singes et 
qu'a luj, il lui jetterait des biscuits. 
Le gardien a haussé les épaules et il 
est parti. Papa nous a pris par la main 
et il nous a grondés en nous disant 
qu'il fallait qu'on se tienne tmnquil- 
ïes et qu'on s'intéresse aux animaux. 
Nous allions vers la sortie dû zoo, 
quand oh a vu le pietit train plein 
d'enfants, qui faisaient la. promenade 
dans tout le zoo Papa nous a deman¬ 
dé si on voulait faire un tour dans le 
petit train et il a ajouté que pour 
que nous n'ayons pas peur, il vien¬ 
drait avec nous. Pour ne pas vexer 


bien, les singes. Alors Alceste a remar¬ 
qué que les gens leurs jetaient des 
choses à manger et il voulait en faire 
autant. F^pa a acheté des biscuits et 
il lés a donnés â Alceste pour qu'il 
tes offre aux singea. Mais Alceste ne 
les donnait pas. Comme papa lui de¬ 
mandait pourquoi, Alceste a répondu, 
que. réflexion faite, Il aimait mieux les 
manger lui-méme les biscuits, plutôt 
que de les donner à des singes qu'il ne 
connaissait pas 

Après ça. nous sommes allés voir les 
Lions. Ce nest pas tellémenl amusant, 
parce que ça reste couché et ça bâille. 
Je peux très bien faire ça à la maison. 
Alceste ne les aimait pas. les lions, 
parce qu'il y avait de la viande dans 
leur cage et ils ne la mangeaient pas. 
Alceste disait que e'était dü gâchis. 
Papa voulait nous expliquer des tas de 
choses sur les lions, mais on l'a tiré 
par la main, pour aller ailleurs. 

Nous àvom vu un drôle d'animal, ça 
s'appelle un lama, nous a expliqué 
papa, après avoir lu la petite pan¬ 
carte qui est posée sur la grille. U 
nous a dit aussi, c'était écrit, que le 
lama, quand il est en colère, il crache 
sur les gens. On s’est mis à faire des 
gTunaces, Alceste et moi et c'était 
vrai ! Le lama s'est mis en colère et il 
a craché sur la Cravate de papa. Papa 
n'était pas content, surtout qu'un gar¬ 
dien e!5t venu et 11 a grondé papa en 
lui disant qu'il ne fallait pas taquiner 


peine de déranger papa, mais ce qui 
nous A décidés, c'était tout le monde 
qui le regardait comme s'il était un 
fou. 

Après, on a vu toutes sortes d'ani¬ 
maux. 11 y avait des girafes, c'était 
bien, parce que c'était tout â côté des 
balançoires et on s'en est payé une 
tranche. Alceste et moi. Ensuite, papa 
nous a emmenes voir le.ç ours et là, 
on a vu un petit garçon qui avait une 
balle, on a Joué avec lui et puis on l'a 
quitté quand 11 s'est mis â pleurer par¬ 
ce que, d'un shoot, j'avais envoyé, sans 
le faire exprès, la balle dans la ca^e 
des hyènes et mol je ne voulais pas 
aller la chercher. Après ça, on a récu¬ 
péré papa et nous sommes allés voir 
les phoques dans leur bassin. Alceste, 
qui avait gardé Je papier de son pa¬ 
quet de biscuits, pour le lécher, en a 
fait un petit bateau et nous nous som¬ 
mes amusés â le faire flotter dans le 
bassin. C'est dommage qu'il y avait 
des phoques dans l’eau, ça faisait trop 
de vagues. Devant les chameaux, Al¬ 
ceste qui avait des sous, a acheté un 
ballon rouge. On Jouait avec lui. quand 
papa s'est détourné des chameaux et 
il nous a Vus. D n'étoit pas content et 
il s est mis à crier, en nous demandant 
si on n'almalt pas Jes animaux, qu'on 
avait qu'à le dire, que lui 11 se sacri¬ 
fiait pour nous et qu'il avait autre 
chose à faire que d'aller au zoo. 
Alceste, ça î'a tellement surpris, qu'il 












L C de cett4 

maln« fait apwl à 
votr« «ens olfactif. 
Autremeiit dit (et 
plui «implementJ : avot- 
TQus du n« î Savez-vous 
reooEuuiitre 1« objets ^ 
leur odeur 7 


hulA-hoop au, plafond 
avec des ficelles et les ré‘ 
dacteuTB ont suspendu au 
cercle de bois, un cer¬ 
tain nombre d'objets hé¬ 
téroclites t camembert, 
saucisson, flacon de par¬ 
fum. pipe (bien culottée!» 
chaussure du rédacteur 
en chef* croissant chaud* 
etc.* etc. 

Moi* J'avais les ftnx 
bandés, introduit au cen¬ 
tre du cercle. Je devais 
m'approcher d'un objet, 
et uniquement avec mon 
nex. Je devais en recon¬ 
naître la nature. 


Gourmand comme Je 
suis, J'ai négligé la pipe 
et la Chaussure et J'ai 
tout de suite repéré le 
croissant croustillant. 

Qa récompense. J'ai 
même eu le droit (après 
la photo! de Le déguster, 
n était fameux 1 A vous 
de jouer maintenant I H 
parait que c'eat aussi 
drûîe pour ceux qui re¬ 
gardent que pour celui 
qui cherche. 

Vous me donnerez votre 
avis. 

Marcel FORT. 


Voilà comment, à la 
Rédaction. J^al réalisé ce 

g îu. J'ai pris un « hula- 
OOp qui* depuis que ce 
jeu est passé de mode, 
traînait dans un coin 
(mais un cerceau aurait 
aussi bien fait raffalrei. 
Nous avons accroché ce 


C EXTE semaine, notre 
grand oofCrti renferme 
une chose d'invention 
relativement réoente. 
Basajes d'en deriner le nom 
grâce â oea jrenselgnexnenLs ; 

1* £tte est dn gesre maa- 
caltn. 

g. Eue cet ncanrhée à l*iine 
de ses exiréraJtéa. 

g* EQe est compeaéa de roA- 
taJ, de cote» de Crta c4 de 

ta. 

4. Bien qiVelle comporte da 
métal* elle ne doit paa en 
Contenir* 

9b Etk sert auasi bien 4 
protéger qu'à attagoer. 

€• On rencontre la Chms 
généralement par patrea ; 
mah Ica dectx élémenm d^ane 
même pain sont dUtécents 
l'nn de Taiitn. 

1. EUe ift MJWc parfol* 
dca kangourova. 

g. AtOo eûe, D est difficile 
d^écoeoer des poba 


verre 


l’inspectenr Bobillord et le drame du Cha*Cha'Bi 


Xiapa. on a accepté. L*é monsiéur qui 
vendait les billets a dit à pspa que les 
grandes personnes, d'hobitude. ne mon¬ 
taient pas dans le petit tram, mais 
papa lui a expliqué que c'était pour 
nous qu'il se sacrifiait, que nous n'ai* 
mions pas aller seuls. 

Papa s'est installé dans le tout pre¬ 
mier wagon, sur le premier banc. II 
était drbiement assis, avec les genoux 
sous le ménton. parce qu'il est trop 
grand. I^ous* on s'est mis ensemble, 
derrière lui. Ije petit train allait par¬ 
tir. quand Alceste m'a dit : « Viens 
voir ! » tfous sommes descendus et on 
A Laissé partir le train, avec papa de¬ 
dans. qui ne sètalt pas aperçu qu'on 
n'était plus derrière lui, mais ce n'était 
pas grave, parce qu'l] s'amusait bien, 
n riait et faisait * Tuuuut tuuuut » et 
les gens Le regardaient et riaient aussi. 

qu'Alceste voulait me montrer, 
c'était un petit chat qui devait appar¬ 
tenir à un des gardiens. Il était gen¬ 
til, le petit chat et on Jouait bien avec 
lui* quand le train est revenu avec pa¬ 
pa dedans, et pas content du tout. H 
nous a beaucoup grondés et il a dit 

â u'on ne vient pas au îioo pour voir 
es petits chats. * Ben quoi, c'est un 
animal ** a dit Alceste, mais papa était 
de très mauvaise humeur et Jusqu'au 
retour à la maison* U a boudé* 

Je dois dire, que Je le comprend^. 
Pour quelqu'un qui n'atme pas spé¬ 
cialement le xoo* comme papa, ça doit 
être dur de se sacrifier* même pour 
nous faire plaisir, à Alceste et à moi 


Cette semaine, notre 
brave mais peu subtil 
Inspecteur RoblUard 
s'est vu confier une 
nouvelle enquête. Va- 
t-il se distinguer? Va- 
t-il établir La Vérité ? 
Ou bien, comme à Inac¬ 
coutumée. va-t-ll se 
fourvoyer et proposer, 
en fin de compté, une 
solution fantaisiste ? 

Lé mieux est de aui- 
vré l'inspecteur dans 
son enquête d'aujour¬ 
d'hui pour s'en assu¬ 
rer. 

Maïs une fois enco¬ 
re* je ne saurais trop 
vous recommander la 
plus grande attention, 
tout a de l'Importan¬ 
ce i dessins, paroles, 
légendes* C'est î'én- 
semble de ces éléments 
qui vous permettra, à 
vous, d'élucider ce pro¬ 
blème et de démontrer 
que vous avez l'étoffe 
d'un fin limier. 


raconte que te consommateur a 
voulu Le tuer alors qu'il avall le dos 
tourné. Il a tout vu dans la glace, a'ml 
saisi de son revolver et a tiré* 


A î3 heures, ce soir-là, un homme est 
tué ao Cha-cha-bar. C'est le patron. 
Ernest* qui a Uré*** en état de legltiine 
défense, dlt-tl. Roblhard l'intemoce. 


WU-I ra-T-f-r/ rcirfv 

V U#E4J j T 

a*'m 


l!AS ECitA9Ç^i8£ai 


l'crpLcxe, l'inspecteur est plongé dans 
un profond dilemme. Ernest ment-il 
et est-U un aa»ssln ? Ou bien étalt-ll 
réellement en état de légitime défense T 


Le docteur* qui est présent à t'enquête, 
après avoir examiné La victime, déclare 
que La balte du patron du Cha-cha' 
bar a tait mouche en plein cœur. 


PAS p'AccüiKii. iNifKc-riLiijR, VDi;s 
PAS peCbt'VgRT LA VÜRITB * 


ET VOUS ? 






















Lt ccnxuri<m Honuï fsl furirii'^ vaiT «mr 

tiammesi ioni üï^m^ril h»ttu^ nir It^ (îiuloii. il 
ifu'll Fiislr un doinif aux C^uliïSx 
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3ul¥*nt Ir* du commAUd^nt. le Boseo x fAit Uver Ic' pont. Jacquot le 

maUue ï'e^t employé à cette bctOcne et il y a ml^ beaucoup de bofltié volouté, d'eau 
et iTr de '^:i.v*ui même, e;ir le coRima.ndaRt a tÜ»é «ur le pont du < S.li-. 


Bouehon ■ et il eït allé atterrir dant ï* c*ït de son navire, soi leî «et de cbalbotir 
B-Uauré tur If sort du eommaDdanl, le Boseo le préoetUt>e maintenant du sien et il 
prend la Julie, ttognultl par le commajidant. Jacquot esnye de ealmet son supérieur. 
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le dimanche 




lave-toi les cheveux 


avec Dop Supermoussant 
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(Cest ie shampooing de Papa et des enfants !) 










• • 




Dis à ta Maman, pour la décider, que dan» la quille 
Dop Supemnoussant, il y a 8 à 10 shampooings ! 
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• Se mnnte sur 1^ bieUe. piir rintermé- 

diïire d’un (fi> Appelé : axe de 

pLston. 

Pour <tue Ia poussée des pas soit irans^ 
mise en idtallté AU piston, sans qu'il y 
ali de fuites^ le piston KllsAa.nt dans le 
rylindre e»t entouré, eers le haut, de 
ioLnLs ttLélaltique» élastiques î teü sec- 
mentA fT). 

h 

LA BIELLE ; 

• Transmet le mouvemenl du piston 
au s-llebrequin. bïelle se rompose de 
quatre parties : le pied de hielle (2), 
iraventé par l'axe de piston. La. télé 
de bielle (SI qui vient s'adapter au 
vilebrequin, le chapeau de bielle (31 
démontable, permet tant le monta (re 
sur le vilebrequin. Le eorpa de biel¬ 
le (Il unit le pied à la tête de biellet 
tandis que les boulons de bielle (4l 
autorisent le mvntace du chapeau. 


L£ VILEBREQUIN : 

• U tourne dans le carter moteur (où 
Il y a l'huileK par rlntermêdlalre des 
tourillon? Ilfll et e»t attelé aux biel¬ 
les par les manetons (l&h Ces derniers 
sont, ici, au uombre de six_ C^e^t donc 
la preuve puisqu'il y a sla bielles et six 
pistons que ce moteur est un six cylin* 
dres. Le vilebrequin est équiUbcé par 
des contrepoids (11). Il T en a« Ici, 
quatre,, reconnaissables par leur Jtfrande 
surface : deux au centre, et un à cha¬ 
que extrémité du vilebrequin. 

Le vilebrequin reçoit {en S| le plirnon, 
actionnant L'arbre à cames et i. sou 
extrémité, s'adapte la maniveLie. 

Eu se monte le volant moteur. Ce 


vous PILOTEREZ PEUT-ETRE 
CETTE VOITURE VOLANTE ! 


A QUOI SERVENT 

piston, biolle ol vilebrequin ? 

semaine dernière, vous av« * repéré a. Les principaux orranes d'un moteur à 
essence. .Aujourd'hui, nous vous invitons â rerarder plus spécialement les trois 
Dj-j^anes fond amen taux d'un moteur : piston, bielle et vilebrequin, 

LE RISTQN ! 


dernier tourne avec le vilebrequin et 
équilibre le mouvemeut du moteur. Au¬ 
tour du volant moteur., Il existe une 
courouuc dentée dite i Grande cou¬ 
ronne. Lors do mise en route, la 
rrande cuuromie est entraînée par te 
démarrrne et fnlt fonmer le moteur. 


te prototype ; Il vole dëjô depuis plusieurs mon l 


C -s tCl est une voiture ; La voiture 
_j des hoinmes de votre génération. 
Reîïard«-Ja bien : il ne a'açit 
pas d'une anticipation mais d'un* réa¬ 
lité. La * jeep volante » que vous voyez 
ci-dessus vole réellement, et l'homme 
qui tient le manche b halni est l'un 
des * jivionneurï > les plus réputés ^es 
Etats-Unis, 


Son nom est John Pioseckl. le 

P ère de l'hélicoptère k deux rotor? que 
on a surnommé * banane volante », 
et de La Piaseeltl Alrcraft Corporation 
dont les usines tournent à Philadel¬ 
phie. 

John Plasecki est un homme volon¬ 
taire qui parie toujours résolument sur 
le progrès : « Les voitures amérlcaLne? 
ne sont plu? adaptées h nos roules, 
pensa-m un jour qu'aux commande* 
dé Tun de ses hélicoptères ü survolait 
une autoroute encombrée de voitures 
immobilisées... Nos voitures les plus 
modernes peuvent théonquemenl rou¬ 
ler À 200 km/h alors que. sur la plu¬ 
part de Tl <w routes, la vitesse est linu- 
lée ^ bO ^ l'heure ! * 

Ost alors qu'il eut son idée : * L 
ne faut plus se traîner sur terre com¬ 
me des fourmis, mais sauter de ville 
en ville comme dos sauterelles : l'au¬ 
tomobile de demain doit utiliser les 
trois dimensions... • 

La * Jeep volante » était née, curtcu- 


ae voïture sans ailes, qui renreime, k 
la place du capot et de la malle arriè¬ 
re, deux rotors dont ïés paies, ainsi 
carénées, tournent comme celles d un 
hélicoptère classique. 

AptéS des mois de travail et d'essais 
secrets, la première * jeep > fut pré¬ 
sentée à La presse mondiale et baptisée 
* Sky Car » ou * Voiture du ciel > : 
équli^ de deux moteurs « Lycomins * 
de IBO CV* elle décoUe et atterrit ver¬ 
ticalement, d'un « mouchoir de po¬ 
che » ; sa vitesse de translation (dé^ 
placement latéral) peut se taire k près 
de 2b0 k l'heure t 

La première application de l'inven- 
tiûh de ftfl. Plasecti sera militaire* car 
seule l'Armée américaine est assez ri¬ 
che pour financer la mise au point 
d'un engin aussi révoluiionnaire : 
sans chromes, revêt lié d'une peinture 
mate, elle sera amphibie et pourra 
transporter trois soldats en armes. 

Puis, quelque* année* plus tard, 
viendra le modèle civil, le modèle de 
tourisme, tel celui quj illustre cet artS- 
clé et qui comporte quatre rotors tdeux 
à l'avant, deux à l'arrièrei afin de lui 
donner une meilleure * tenue de l'air i. 
Cette voiture sera bientôt à la portée 
de Tous... 

En effet, un corLstructeur d'avlDiis 
français a passé un contrat avec ïa flr« 
me ^asecki afin de fabriquer sous li¬ 
cence et de vendre en France Tauto- 
mobile du ciel. Vous volerez donc dans 
des 2 CV de l'air, des * Dauphine * de 
Tair, des < Arortde » du ciel ! 

Entre nous, que choisiriez-vous 7 Une 
automobile classique ou celte éton¬ 
nante voiture qui. d'un bond, vous 
transportera de chez vous aux sports 
d hiver ou au bord de la mer 7 


Le pfrijait ■ Ctctuf Tojrum^ m 
dix ans ? 


Pouf dont 


NOUVEAUIÊS MINIATURES 





Cette sciMàie, evthRH iMWS voui poHûM des tow- ig riai dm eotre • PILQTOkAMA p* hh» vws ptè- 
ïentMV dof» cette fabrique, le moquette du $ 4 Mi»,niiTÎA oméneoia « Noutili» p, que ™ii pmtrtei 
CMStfuire rvtn-rnkmé. Kèolisèe pur lu norqo* Iteiwll. cette eecellaete mieioture à fécWlIe tout 1 070 
U tobmenible, pm-lè sor m tode, menfra M c eoHmèliea Jl. doit Üm peiof cwcleov frâ me*. 
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PRA%IIE AV CElA-CHA-BAh 

Le docteur dérlArv qUr L'hOtnmr m été tué d'une bxïïr 
ru plein cervr, aprèa avoir trxTrrfè le blou»». Or, 
ttobilLard (dnslli n* Ij ti'a pa» cenitatè qUr It trau 
laJLué par la bail# rn péncttanl danv Ir blouson dr 
UhoDUBr n'nt pa* à U bautruf du C<rar, naalc plus 
bas. Pourquoi ? Tout slmplemml patc» qu'Erirnt a 
mrnUr C^ret le J, aq conCni», qut tenait l'homiDc en 
Tvapect rt l'a abattu froldelkirnt. L'bomiue âTAlt tn bras 
en l'air, ce falaaiit, »ii blonsun était rrmonlé, ce qui 
expUquF l'r» placenient du treu de ta ballr- 

LA irXfOSE ï un (ant de boxe 

les PHOTONi DE J,-P. ROLLAND 

Les photos 2 et 4 nnl Uaposvlblca. Imafe IttrerKée 
datif le mroit <*oir pœiuop de la montre, photo zt- 
Malns inversées tpboto 4>. 
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f*T*mièrf partit 

LE TESTAMENT D’AVRIL 


par Pierre 


VÉRY 


RESUME. — Le détective Lou~ 
ffuereav^ directeur de l'agence 
* L'Œil »» est chargé de retrouver 
les héritiers du testament d'jli’rii, 
il y a beaucoup de candidate, dont 
plusieurs fort fantaisistes. 


ïLe m&t affreuXn — pour lui 
TTtent banal ' — lui avait «cîtappe.) 

— A^»:sa&5tné r 

— [ J'ai v'DuIu dire : tué acci- 

denteUem^nt. Au cours d'une manifes¬ 
tation polit^q^ie. tl y B eu une ba^jRire, 
vers Ifi Ba£.ti1leH et un morceau de 
grille de lonte a Atteint ton papa à 
la tempe. U avait trente-iis ans. 

— El maman ? Elle est vivante 7 

Louguereau hË.uta : 

— Je rigxiore. Sa vois se fit pliu 5 
douce encore : Tout ce que l'on sait, 
c>it quelle fa confte i L'Assistance 
publique, à I>fnfert-Rocllereau, en in¬ 
diquant ton nom i Noel Avril (avec 
un seul prénomi et la date de ta nais¬ 
sance. Elle a de grandes excuse.'^ t pau¬ 
vre. malade, brus^tucmeni veuve, de- 
couraKce, désorienise. seule dans la vie. 
Et. elle aussi, ses parents l'avalent 
abandonnée, entant, à. l'Assistance pu¬ 
blique. Alors, il ne faut pas lui en 
vouloir. Enfin, pas trop 1... Et tu vois, 
par la suite, le ciel a tout arrangé au 
mieux en te procurant la tendresse de 
M. et Mme de Saint-Aigle, 

Sous l’elTet rte la fristei^e. le mince 
visage de Noël avait mincj encore. 

— Depuis ce temps-Iâ, ta maman a 
disparu et nui n'a pu me fournir la 
momçîre indiCaî-ion sur ce qu'el)e est 
devenue. 

—■ Dites, mons^icur. Ht encore Noël 
avec timidité, ma maman, est-ce que 
vous savez au moins son prénom ? 

— Bien sûr ! Vérontque. 

* Véronique ► ; cr'était donc là tout 
Ce que renfant saurait jamaii de îci 
mère, le seul trésor qu'il garderait dan£ 
son camr, 

* Véronique *. « Arthur » : deux 
prénoms, sam même de visage à met¬ 
tre dessous... 

— Cette fortune de Gui lia urne 
Avril, demnndn M de âainr-Aigle. 
davantage pour laine diversion que 
par curiosité, a-t-on idée de son tm- 
portance 7 

—- Enorme 1 Autant que je sache par 
le notaire, elle est de Tordre de quatre 
à cinq millions. 

L.C haut-Ié-corps du magnat de la 
presse ctouoa NoeL. Quatre à cinq mil¬ 
lions. qU est-ce que c'etaii pour M. de 
Saint-Aigle, qui en possédait plus de 
cent, ? 

Ils lui expliquèrent qu'un franc 1910 
represenïaii. comme valeur d’échanRe. 
environ cinq cents fois un franc 1959. 

— Cinq cents fois ! ftt NoeJ. aba¬ 
sourdi. Mais... cinq cent fois cinq mil¬ 
lions... 

— He, oui. mon lapin. cela fait deux 
milliards et demi ! 

— A propos, monsieur Louguereau. 
J'espère que cette fortune n'est pas en 
billets de banque de IdlO ! Elle ne vau¬ 
drait plus un sou { Elle est représentée 
par de Tor ? I>cs propriété# immobi¬ 
lières ? Des titres ? 

— Des Mires au porteur. 

— Diable ! Supposez qu'U s agisse 
de valeurs qui ont monté i Def Buesi. 
par exemple... Ce ne serait plus deux 
ou trois mmiards ! Ce serait... 

— Cela peut représenter cinq... dix 
milliards, parfaitement, monsieur de 
Saint-Aigle. Peut-être quinze milliards. 
Qui sait ? 

# 


Les numéros 14 et 15 ne se rêvèté- 
rent pas comme étant d'authentiques 
descendants de la famille Avril. 

Le H* qui venait de Clincham[>- 5 ur- 
Orne, dans le Calvados. partU fu¬ 
rieux, en déclarant quÜ < porterait 
plainte *. 

Ce qui fit hausser les épaules à Lou- 
guereau- 

Le 16 arrivait de 'Villeneuvc-léS-Avl- 
gnon^ l'haleine toute parfumée d'all et 
d'accent provençal, tl prit sa déconve¬ 
nue avec là souriante philosophie 
méridionale : 

— Je n'avais guère d'espoir ! J'a^ 
passé Tàge de croire au père Noël ! 

ZI n'avait Jamais tu Paris. 11 allait 
réaliser son grand rêve : monter à la 


tour Eaffel, Il n'auratt pas fait le 
voyage pour rien ! 

Eh revanche, le numéro 13 héritait. 
Comme le serrurier Jussteauiue, comme 
TAnglsUse et comme le gamin Noël dé 
Saint-Aigle, 

Le numéro 13 : le vieux comédien 
Noël-Sébastien-Alexandre Ducluzaud : 

— Feu de Dieu * avait-il fait, 
d'abord assommé par la fantastique 
aventure. 

Puis, il avait éclaté d'un rire d'ogre : 

— Ha, ha. ha !... La tête des bons 
petits copains î Ils disaient : Fini, le 
père Du^uzaud l Au magasm des ac¬ 
cessoires. la VieUie badème ! Je vais 
leur faire voir, à ses blancs-bècs ! 

L'exaltation ne lui avait pas permis 
de rester assis plus longtemps, n s'était 
mis à arpenter la pièce à longues 
enjambées héronniéres — comme le 
plateau d 'une scène ! — en braillant i 

— Je vais louer un théâtre cï Je 
monteml Kamlet pour ma rentréër 
llamiet. rien que ça, monsieur le détre- 
tlve ! ïhjis ïtainéo et Julleitc : Quelle 
tristesse que ma mëre soit morte i elle 
aurait joue Juliette avec moi, Elle 
avait le génie de Sarah Bernhardt. la 
divine Sarah ! * L'àge 7 >. me direz- 
vous... L'Age n'est rien. Il tTy a que 
ia flamme qui compte. A cent ans, on 
peut Jouer Roméo î 

Eïn hurlant : — A nous deux Paris ! 
Il s'était rué hors du bureau, la bou¬ 
che pleine de tirade# en vers et en 
prose, qui voulaient Jaillir toutè-^ à la 
fois. 

Peu après, le long de In Seine, 
devant les étalages dés bouquimstes, 
Les amateurs de vieux livres se Tëtour- 
naienir sur ce bonhomme dégingandé 
qui gesticulai! en jetant vers le ëie] des 
alexandrins, et ils hochaient la tété 
avec un sourire indulgent 


« * 

Dans le XVJ* arrondissément, cepen¬ 
dant, Noël de Salnt-AigJe avait re- 
irouvè ses deux grands amts ; Doml- 
inque Dulàc. dit e Grand Chef ». 
quatorze ans et demi, et AU, dit 
i Baba-au-Rhum *. quinze ans. 

Donnnique était îè fila d'un rtxtau- 
raïeur de là rue Dubon, qui s'etail fait 
une réputation dans les spécialités 
nord-africaines : couscous, méchoui, 
chjche-kebab. Aîi travaillait h la 
plonge dans ce restaurant. Dominique 
i'àvnit d'abord baptisé ’ Ajl-Baba. 
Puis Ali-Baba-au-Rhum Finatèmcht, 
il n'ècait resté que : Baba-au-Rhum. 

Etom inique fréquentait le même 
cours que Noël : rmstitmton Ludovic, 
rue du Ranelogh. Les deux gamins 
étaient aus^i inséparables que le pouce 
et l'index. D'autant plus que le# gran- 
dea vacances venaient de commencer- 

^ Quatre cnilîiqns seulement ? fit 
DO'minique. avec une grimace, lorsque 
Noël leur eut tout raconté. C’est ça 
que tu appelles * une fortune fabu¬ 
leuse • 7 Meme pO* le prix d'une 
Ferrari ! 

— Avec ces quatre million.#-là, mon 
Vieux, répliqua Noël, lu pourrais t'en 
acheter plus de trois mtlJe^ des Ferrari ! 

Et 11 expliqua la différence entre Je 
franc 1910 et le franc 1959. 

— Ou...i î admit Dominique. Dis à 
quinze mlUlarEls, ça vaut le déplace^ 
ment î Mais, tout ça, ça n'est que de# 
histoires de gros sous. Moi. ce qui me 
paiisionne, c'est L'Aventuré ! 

Il était à mille milia rds de lieues de 
se douter que cette « histoire de groo- 
sous *■ allait les entraîner tous les trois 


dans la plus extraordinaire, la plus pal¬ 
pitante. mais aussi la plus dangereuse 
de toutes les aventures. 


CHAPITRE TROISIEME 
LA LETTRE 

DU SOLD.4T WILKINS 

— Donc, madame, messieiir.5. vous 
héritez... 

Mrs. Grayfleld. Ducluzaud. Jussieau- 
me et le gamin Noël se trouvaient 
réunis dans Tétude de M* Hippolyte 
Festalemps. 19, me de Tournon. dan# 
k VI' arrondissement. M. de Solnt- 
Aigle et Louguereau assistaient aussi à 
l'entretien. 

— Vous héritéî, reprit le notaire. 
A moins que... 

L inquiétude rida tous lés fronts. 

— A moins, bien entendu, que le 
testateur n'ait disposé différemment de 
se# bien# \ Il en avait le droit : aucun 
de vous n'eat héritier en ligne directf- 
Toutelois, Guillaume Avril étant dé¬ 
cédé en état de cêllbàl. donc sans des¬ 
cendance légitime, au regard de la loi, 
il semble que vos chances... 

— Pour être fixés, mon Cher maEcre, 
coupa avec agacement le vieil acteur, 
ne CToyez-vOüs pas que le mieux serait 
que vous ouvriez le testament ? 

— Remarque infiniment Judicieuse, 
monsieur Diicluzaud, riposta M' Fes- 
d'un ton pincé, l'ennui est 
que.,. Je ne possède pas çe testameut : 

— Vous ne Tavez pas ? Où est-il f 

— Je II en al pas la momdrç idée ! 

— Hein 7 

— Mais J'ai bon espoir qu'meessam- 
ment nous auron# lOU# écEaircisae- 
ments à ce sujet. Grâce a un disque 
de phonDgraphe. 

— Quoi 7 Un disque 7 

— De phonographe, oui. sur lequel 
Guinaume Avril a enregistré lui-meme 
Tindlcaticrj du lieu où il a Ciichê le 
testament, 

— Caché !... ET il a indiqué la ca¬ 
chette sur un disque 7 C'est une his¬ 
toire de fous ! jeta Jusslfaume. 

— A votre place. Je ne me permet¬ 
trais pas cTàppUquer un quolificsilf 
aussi urespectueux à un homme qui 
vous laisse plu# d’un milliard à cha¬ 
cun ! fit sèchement M’ Fvatalemps. Si 
le défunt a usé d'un procédé aussi sin¬ 
gulier, nous devons lui faire Thonneur 
de Croire que ce ne fut pas sans rai¬ 
sons majeures. Mais je comprends 
votre impatience, je vais donc vou.'i 
faire part de ce que je sais. Du peu 
que Je sai# î... 

Il se tourna pour ouvrir un petit 
coffre-fort dans lequel 11 prit une 
enveloppe. 

— Celle lettre, madame, messieurs, 
m'a été délivrée par V facteur, le 3 
mai dernier» soit il y a un peu plus de 
deux moi#. Or. elle est cUtêe du 29 


scplcTDbre 1914 I Et nous sommes en 
19&9 1 

— What 7 Elle aiirait mis, pour vous 
parvenir... 

— Quarante -cinq alts. madame 
Grayfield. Prés d'un demi-siècle ! Cette 
date du 30 septembre 1914 est authen¬ 
tifiée par le cachet de la poste, à çÆté 
duquel se trouve cétte mention : 
« Poste aux Armées. * 1^ lettre était 
Adressée à mon père. M' Augustin Fes- 
talentps, décédé depuis dix ans main¬ 
tenant et qui fut. avant mol, le titu¬ 
laire de cette charge de notaire. Je 
précise que mon père entretenait des 
relatlcms d'amitié avec Guillaume AY^ril 
et s'occupait de ses intérêts. H avait 
également fort bieu Connu k père de 
ce dernier i Noèl-Bénjamm-Jérèmje 
Avril, décédé en I9l9 ei auquel, v’ous 
le savez sans doute, revient le mérite 
d avoir fait aux Etals-Unb l'énorme 
fortune que vous allez avoir à vous 
psTlager, 

Saisi d'une quinte de toux. .M' Festa- 
lemps versa prëclpliarnment dans Un 
peu d'eau une cuillerée de piotion et 
TàbeOrba. 

— Excusez : une petite cris* 

d'asthme ! ii reprit : Cette lettre a 
été rédigée durant Ja guerre 1914-1918. 
au froni. par un certain John wiitins, 
infirmier dan# rormée britannique. 
Notez que. pour extraordinaire que soit 
le délai apporté à sa transmission, ce 
cas est loin d'étre unique. Les faits di¬ 
vers en relatent de seniblables 

Il feuilleta un encrme regisire somp¬ 
tueusement relié en maroqtnn, sur les 
pages duquel étalent callées quantité 
de coupures de presse. 

— Je suis friand de faits divers in¬ 
solites. Inoffensive manie que je liens 
de mon pere. fit-il. comme s'excusant. 
Et l'en ai noté deux, précisément, qui 
vous intéresser. 

If lut T 

• Charleral. 19 Juin 195S. Aver 38 
Aïïfi de retard, la ptKi* belge vient de 
distribuer une quarantaine de lettres 
daui.v ptusieurs vlUagr« proches de 
UhaHéroi, Ces lettres, adressées par 
des soldats belges à leurs fauiJies pen- 
dani la guerre 1914-1918. avalent, été 
découvertfrv tr» Jour# derniers dans le 
grenier d'un anrlen pa^aeur dans le 
Llmbourg hollandais. L'adminislratlon 
postes hollandaises puis celle des 
postes belges le» ont arhemtnées vers 
leurs destinataires (11. 

n tourna quelques page# ; 

— Mài# voici mieux encore I m Na- 
plrs, T nust 1955. Une Carte postale a 
lUia 5^3. ans pour Aller de Falrriar, en 
Sicile» à Castel là m a re» prés de N'aples- 
Affranehie avec un timbre de 2 cen¬ 
times suivant le tarif de Tépoque, là 
carte» expédié* en 1903 à Mlle Crlsiina 
Lammaua, aiiïrs âgée de Lf ans. est 
arrivée à destination hier! * 

(I ei 2i . Authentique 

i.-l jEi l'J''J-r, I 



Noél d* $ainl-Algie avait retrouvé Ves 

amis: <irààd~Cher «t Baba-au-RhUEU... 
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..CETTE AveHTU'EE 

COHMElh(CE B.EU/. 


* ^ 3âTS XfJiC^S'S 

Af<?S/£fré ^*'^Ot^Pf^ovy^3ie,.. S/Æ-^Txÿr 
Ot^cfle - ^i/SffJvTj;cCi/j.és 
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. ¥J/i .£ MO^&r^E S' M*4a9iU$^ 

-'V »i?- T£ac/^ s r 

_j :>^cT/&kf izr ^ù'fCta-K4/r 




T)U ViHCTtEKB £ ÉCLE : CEiU] 3E.S 

yOVJ^££$ IHTffCTïUig$T^Æ£&^ 
... VOUS iUEltZ ^BLESSEE BO-ED 



.ïS^AVEC VOTEE ^^E,.. IL eSTC>^AZ&E 
’DE Li ISESTELîCTKSJ 1* TOUT ^TéE 

SCCTEUE.... U!^e C>tü*- 
et 0ue jB ^3*^ GCUfTEÔLE 

VISUEL Z ce KOHfflfT-kZ < 

- Lft haut... 


_ Aj/ f âv'if^irT jsfe- aj cïx'^'‘^£L;r TQms"- 
:^/Or^ Of^m sœts ^ cSosar/^ 
D^/JVSrcrB ^rüfT JU 

Æ CS ptAt CÀC4c<ÀAt De ^es 
^fonaseiAf a^se rr/FS e^^^ase 
cwe séwe cœee^^^^OAMTB sv 





^...vojs Ætes ici 3A>ts ^;^£ 5ES NQMazguses 

. COJPOLE.S-Sen3ZEtf 'DAVS LE&OUEUJIS HOOÇ 
CAZOOHS SES. SPEOwEwb NOS 

izfCMEeehse.oE^S T^LANrég 
DISPAEMJES :CIE L4 



nom/ ÜEFUIS UMÉ CEMTAiME l>''AlltfEES^ L^ArHOSPttÉ^E S'EST 

’Pt*ÉMOMÈHE IHEitPLfpLlÉ^OOHfi :iE12iB^ErtEMr 

MOUS .ÛVOMS EÜ “OUT JUSTE LE D'ÊTAtaLlE DES COUPO. 

les 'Ppua. -PQÜVD g SAUVEE CJEQUiTüuvaiT ÊTES SiUVÔ. 
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Gagnez les magnifiqu 


cartes routières 


en participant au jeu : 




Tous les détails sur le concours Esso page 31 















































































Jfùii PHILIPPE 


Jtm l'Hüi')’ l-fôiii.fç'i iT^t Ffiitré <fi-'dwïU?) djini Ijl d'Olin Jii.oa. 


LElDRAIH 

± 


Viiuh rlPH, HviItlrHrf» (l<ÉrlrM If'l paHwtsBurh ÿ d** « 4'llMnptuB 

i^nmnMiftufr. ItiiKBD JVttlr ri l'innprrirtMr i'^rvra r^mimr M'ilw rtjttf*nt m ««fr^lhn rt i vbm 
V9UM runhldrr^X rmmwnr di>» ^rwmhrr-i l|iin*r Hlrf w iln 4luh dx- IV1 vr-Kt i “‘^hI psar ^mr 

1 OHM li^^nlior. rwirrirr ml^UK h diinfi !«• *»nu|i » i|iir n^api i-4»nK««’rrr*»N d^PàPtoBliu hb^ 

mm-%. à-4'ttt^n n ri«Yt-^ln dp loci-p mjkflHXtHP du jpadU Hur n*d(o LBKPKbBar^* 


D RESSEUK^ pi^eur, éorlvam et conferen^’ier *, c^est en ces 
termcK que Guy Bertret r prèsenié aux auditeurs de 
* Champion *■ J'un de ses invités de jeudi dernitr : Jim 
Frey. 

Jim Prey est, en effet, tout Cela^ mais c^est surtout un amou¬ 
reux des bétes. qui possède un véritable zoo lours brun, kangou¬ 
rou, jaguar, porc-epic royal, singes et serptenta, et même un 
eoRtl, curieux petit mammifère d'Amcnque. qu il nourrit thea 
Itîl de ïait et de blanc de pouJeti. Deux fois déjà il a été attaque 
par de* tiRires, niais... il ne leur en %’^eul pas. 

— Le* accidentSH dit-ü, c'est toujours la faute du dompteur, 
Lorsqu'on L'incite à raconter ses souvenirs. Jim Frey est tnta- 


• ^ --- . ... . _;_ 


JIM FREY: * * J * a î assisté 

à la cérémonie 
des hommes -lions ** 


les trois amis sont maintenant quatre 




OUÿ BERTÎt^ 


as lecteurs de « Pilote * sont, 
a coup Bùr, de l»ns élèves. Et 
pourtant, il serait bkn éton¬ 
nant que l'un d'entre eux ail, 
une seule fois, entendu parler du 
théorème de Bertret et Ledrain. 
Pour ne pas vous laisser plus long¬ 
temps dans 1 ignorance de cette 
bouleversante formule, en voici les 
données ; 

14 91 -.- 14 >: 10> - CHAMPION 

Cela demande, bien aùr, quelques 
explications... Sachez donc que lei 
chiffres compris entre les paren¬ 
thèses représentent les Ages res¬ 
pectifs des deux inventeurs du 
tJieoreme. 

— Quand nous énonçons nos 
âges sous cette forme, nous nous 
*ïenton$ plus Jeune4>. affirme Jac¬ 
ques Lfdram iquatre fols neuf 

ans)... 

— Et nous pouvons alors penser 
k * Champion * en toute liberté 
d'esprii, conclut Guy Btrtrel, lai¬ 
ne 4quatre fois dix ans> t 

CQ.F.D,., 

I) faut bien «vouer que lorsqu'on 
êconîe leur émission, on a bien 
l'impression qu'ils s'amusent OU 
qu'ils se passionnent pour leurs 
histoires, tout aulOnt que leurs 
jeunjs auditeurs. Bien sûr, cette 
heure de programme que vous 
écoutez chaque jeudi représente, à 
elle seule, cinquante heures de tra¬ 
vail préparatoire, Bleh sûr. ils ont 
peme ïrés sérieusement À tous les 
petits détails qui font les bonnes 
émissions Ivous remarquerez, par 
exeiuple, que le bruit du galop des 
chevaux montés par lés indiens 
n'est pas le même que celui de* 
chevaux du 6^ régiment : les uns 
rs'üm pas de fers aux sabots, les 
autre.s en ont 'l. Mais lout ce tra¬ 
vail et les wucii quiî eniraine 
parfois, tout cela ftst oublié devant 
le micro. 

Mais Oui. c'est vrai ! Ils s'amu¬ 
sent bien souvent ! Prenez Ledrain. 
par exemple : e«i lui qui écrit 
les aventures du fameux Stgismond 
Cheveu Eh bien ! comme Bertret 
incarne Nibdeblair. Ledram a'ar- 
lanee. el^aque foLs que cela Jui est 
pckssible. pour que Nlbdeblair ait A 
recevoir des gifles, marcher dans 
l'eau ou dégringoler un escaher. Et 
le vfius aa'^ure qti'A l'enregistremeiït 
it faut bien le faire.., La venté 
avant lout ! 

Ils en rient d ailleurs autant l'un 
que l'aiure. 

Après quoi Ils se retrouvent, riant 
ensemble, encore, mais cette fois, 
c'est André BourriUon qui en fait 
les frais. Le plus souvent, c'est à 
propos de son élocution qu'ils le 
blaguent 

— Boubou, c'esi un sportif, di¬ 
sent-ils, un r.ipidt-,. Le seul qui 
soit capable rie lire — et rie dire 
— iS7 mots en 6o secondes... un 
record ! 

Il faut qu'on vous parle aussi 
d'un des sujets dé plaiaanlerlf 
classique du joyeux trio : c est le 
costume de cow-boy de Guy Ber- 
tret. Jl en rèvnit depuis son en¬ 
fance. Et puis, un Jour, vqlcl une 
dizaine d années, il & fait un 
voyage aux ElaLs-Unis. 

— Dès le lendemain rie mon 
arrivée. poursuit-iL je me suis 
acheté le costume de mes rêves.,. 
Un vrai, de grand luxe, avec le 
feutre Stetson et les colts 22 long 
riffe... Je m’y suis presque ruine... 

Un silence songeur, puis it 
conclut : 

* Il y a dix ans que je l'ai ^ je 
l’ai mi&. en tout et pour tout, deux 
fols I ■* 

El 11 éclate de rire. 

..A ces Jnoments-là, il n'est më- 
pas certain qU’il ait vraiment 
e fois dix ans î 


L es trois amis, ce sont amix 
Leurs voix vous sont familières 
Leurs visages presque autaol. El 
l'ùti peut être assure que vous 
avez recannn Jacques Ledraln. André 
BourrilloD cl Guy Bertrei sur la photo 
cl-dessus, malgré Vétrancetê de leurs 
ceiffares tel l'afr étrange que Guy, 
laissé à réearl, a vTu devoir ptervdre ! l 

Aus^ serez-vous aussi sensibles que 
ttuüs à la grande nmiveUe : de meme 
que les ^fousquetaimi, 1rs trois amis 
sont maintenant quatre. 

... Toul Cria a cnmmeneê chez an 
coiffeur. Il parai! que cet arlLsle ca- 
pittaire tel tous ses clirntsi est un 
fanatique du football.,, Gay et Jac¬ 


ques. qui se faisaient coupec les che¬ 
veux ehcs lui. sont d'ardents suppor¬ 
ters du Racing. éln parfait donc du 
match [le la veille lorsqu'un client en 
vint à critiquer le jeu de Marche — 
à moiiu que ce suil celui de Grtllct,.. 
— Ils se sont presque disputés. El puis 
l'adversaire du Racing est sorti. 

Or, quelques Jours plus tard, un 
jeune chanteur nommé Jean Philippe 
vim présenter à nos amis son premier 
disque : une chanson Inédite inliui- 
lér «I Oui. oui, oui... r. On se trouve 
face à face... Pas d'erreur f 

— C'est lui 1 


— fe sont eux. a dû se dire en Tnê- 
me temps Jean Philippe, avec* peut- 


être. le regret d'arolr trop parlé chez 
le coiffeur.^. 


Mais voyez vomme va ta vie : la 
cbaiLvoti est devenue un grand suecéa 
et Jean Philip|ic.«j'birmme~quJi-s*étail- 
permis-de-cri tiquer-le-Hacing > est 
maintcnanl l'Inseparable complice du 
Lrio. C^t'st lui qui sera le ccéaiaar du 
nouvel indleaUf de « Champion •, une 
chanson de Ucrtcet et Ledrain. musi¬ 
que de Jacques Lame, intitu-féc î 
« Les trois amis >. 


C'est l’histoire de trots garçons qui 
partent à la conquête du mande ; l'un 
est habillé en Bison Noir, l'autre en 
Davy Crocket, le iroïsléme en Zoero. 
.Mais vous ne saurez pas La $uite i on 
vous en réserve la surprit. 

Sachez souiement que le « quatrième 
ami a affirme qu'elle est excellente... 
Son fllfl IC ansl le lui a dit. et il pa¬ 
raît qu'il est très bon Juge î 


Dans les coulisses de 
























A PRKS avoir ta ^^lïiiLtnr drmitrt, dam le tii-rmLer numéro de « Pi¬ 

lote ». mes aei'ldenta^ et surtout le premier, eelul où j'ai ufflviellemerK 
trouvé la mort. Je vais dose eommeneer aujourd'hui à vous parler de 
ma jeunewe. Oh ' rassurer-vous^ je ne compte pas vous raconter toute 
mou enfance i non. Juste quelques souveniru, que Je vous demande d'ailleurs 
evpressétneiil de [arder pour vous, car J'ai L'impre^on que vos parents trouve¬ 
raient tout à fait déplacé que ^ raconte les quatre cents coups de la xénèratÉoii 
précèdente... c'est-à^-dire de la leur. 

- vous vojfei si je suis plu* que « croulant * — au 
élevé à j^intc-CêcJle-le*-Vijmes (déjà, les vlitnesü. 
J^élals le plu* ieiine de quatre rançons et d'une Ûlle, et si 

couper en morceaux pour 
et sévère, portant la 
. ses fermiers et *e* 


précédente 

Né Le SO octobre 1»lî - 
château de Ruth, je fus 
dans le Vaucluse 

ma mère était une sainte femme qui ite serait fait 
sa progéniture, mou père était un jtrand homme. Juste 
biTbe. maire du pa>'s.^ dLriiçeant avec autorité sa famille 
administres ; enfin, vous vojei-. 

Heureusement (pour mol), mon père rtaii très occupé, et comme j'avais une 
Rtande différence d'àjce avec mes frères — vinjtt ans avec mon aîné —J'éials 
te plus souvent asseï tranquille tor.sque Je rentrais de l'école de Sa Lnte-Cécile- 
les-Vijcnes. Aussi — j'avais neuf ans — Je demandais régulièrement à la vieille 
bonne en Jetant mon cartable : « Papa n'nt pas là? a, et sur sa réponse : 
« Non. m'sleur Sissou Icar mon surnom de * Pétoulet » ne m'a été donné que 
bien loiictemps après, et c'est une autre histoire que je vous raconterai bientôt>. 
Donc, puisqu'il ii’,v avait que ma tnère, qui m'adoraic comme tous les derniers 
d une famille, je me précipltaL* vers le i^rafe. où i| restait toujours au moln^ 
deux voitures,, car mon père en avait trois : une fraude Chenard cl H'alher, une 
Peufeol et une Salm-Mn. £t ma fraude Joie, celle à laquelle je rêvais pendant 
les heures de classe, était de m'asseoir au volant, de mettre en route, d'allumer 
le* phares, etc., bref, de me donner l'impression de conduire dans k carafe 
rrerme pour éviter de faire trop de bruitl. 

KT C'E FL’T MON TOL'T PREMIER ACCIDENT 

En soir, rentrant tout emcitè parce que, la veille, j'avaL* vraiment manceuvré 
dans le jEarajte, * comme papa », je pose ma question HtueUe à la vieille bonur, 
qui me répond : « Oh ! non. m'sieur isissov, m'sleur vot* pèii est pas là, et 
pis, c’est pour un bout d' temps î y a sa maison de Pont-t^int-Esprit qu'a 
brûle ! * 

C'était l'orcasion où Jamais, et d'autant plu* l'occasion que, à la suite de 
quelques frasque*, mon père avait décidé de me mettre pensionnaire B Kime^. 
el ma rentrée était fixée a deux jour* plus tard. 

El me voilà, le cceur ironflô de joie, toutes portes ouvertes cette fols-ct, et 
fauani venir l'essence fear 11 fallait ouvrir le capot et se pencher sur l'aile pour 
* tiyiter » le carburateur}. Vous verrez que ce détail a de l'importance pour 
la suite. Je mis en roule et manoeuvrai une dernière fois dans le raraxe. 

Et me voilà parti, sans trop de hoqueu, fier comme un pape... Comme j'arrive 
nn peu Jfop vite sur te premier marronnier, je freine, avec le frein à main, 
plus facile à manier et qui, à cette époque, était jumete au frein à pied. Héluvî 
en tirant sur la manelte. mon petit pied de xosse fut coincé sur l'accélérateur». 
Je me demandais encore comurnt sortir mon pied quand, déjà, r'était la catas¬ 
trophe : Je heurtais le premier îros arbre, puis, romplèlemeni affolé rt avant 
perdu les pédales -- ou. plutôt, n'arrivant pas à les perdre — J'allais m'arrêter 
sur le trône du second dans un horrible bruit de cataclysme 

t'omme deux fumées enjuponnee*. ma mère et la bonne étaieni là. avant même 
que je soLs sorti de la voiture, pleurant, puL\ riant en voyant que je n'avais rien. 

Mai!^ moi, je ne riais pas et constatais les dégâts en pensani à mon père 1 El 
bientôt ma terreur inspirée par la Rrande ombre paternelle et barbue se commu¬ 
niqua a ma pauvre mère el même, je crois, à la brave s'tellle bunne- 

Et nou* voila tou* au caraxe, tirant sur l'ai le enfoncée, la montant avec un 
«‘rtc, poussant, les deux malheureuses femme* en sueur, tandis que je comman* 
ilUL* la manceuvre avec d’autant plus d’autorité que J’avai* hâte de voir se 
redresser celte diable d'ailr qui faisait resatorl et se remettait dans >a (mauvaise} 


C’EST PARCE QU’IL A PERDU 
UNE COURSE QUE RIVIÈRE 
EST DEVENU PROFESSIONNEL 




deux semaines, et pour 

U plusieurs Semaines encore. Ra- 
KCr Rivière raconte ses aouve- 
nirs aux oudlEetirs dc *■ Cham¬ 
pion *. Celu} qui fut trois fois cham¬ 
pion du monde et remporta tant d'au¬ 
tres vlciuireïi a, certes, bien des soti- 
veiurs ftlaneux à raconter. Mu La L1 
n'eti est peul-étre pas de plus curieux 
que rhistoire de sn première coun». 
Rivière avait alors quioïjc ans, et il 


Or. chaque année, à Saint-Etletine 
se court une épreuve réservée aux 
nmaleurs. le ^ Velociaux Une cour*i 
bien courte — njSOO km — mats dont 
le parcours ne comporte presque que 
des côte* n.sser. dures. Pour s'amuser, 
lé Jeune Roiîér a'y engaffen. 

Le grand jour arrive : déparL.„ U 
roulé un tram d'enfer et. à mi-course 
poEièdé ^00 métrés, d'avance sur le 
second Jor$qu un orgarusaleur le rat- 
trappe, 

— Il parait que vous n’étes pas 
amateur ? Que vous avez une licence? 
Oui ? Alors, arrêter-vous..,, vous été* 
disqualifie. 

— J'en aurais, pleuré, avoue Roqei 
Rivière, ta allait si bien... 

Tandis que lés autres nous rattrap- 
paient, nous passaient, j'ai supplie 
i'ottîanisateur. 

— Oh ! conilnuez Si vous voulez. Lui 
fut-il répondu, mais vous courez pour 
l'honneur. 

n défendit si bien cet honneur qu'il 
réussit a rejoindre le peloton, et mê¬ 
me à terminer troisième. 

— J avais perdu, bien sûr, dit-il. 
mais c'est ce Jour-là que je me suis 
juré de devenir professlomiel ! 

11 faut bien dire qu'il n'y arriva pas 
sans maL Engagé, un peu plu.* tard, 
dans l'éliminatoire régionale du * Rre- 
mter Pas Dunïop *, il dut abandonner 
après 5 km de cOurae. à la suite d'une 
chute. Le dimanche suivant, course 
revanche ; U sè Jure de faire oublier 
celte défaite imméritée, mène folle¬ 
ment pendant presque toute Ja course 
et... termine 33*. 

— Allons, je dois l'avouer* je cou¬ 
rais fort mal J Oh ! bien sûr, je rou¬ 
lais assez facilement. Mai^ sur cinq 
courses dans Lesquelles Je me suis en¬ 
gagé alors, j'ai connu cinq défaites... 
Et de très Loin ! 

En disant cela, Roger Blviére re¬ 
pense sans doute à ce Jour de oii 
le découragement le prit. Au fond, cet 
eiUétèment à vouloir détenir profes¬ 
sionnel n'ètait-il pas stupide ? Il avait 
un bon métier entre les mains... Ap¬ 
prenti ajusteur. Il venait d'être engagé 
dans une usine où ij gagnerait hono- 
rahlement sa vie... Au diable, lé vélo ! 

Mais son ami André Milazzo avait 
une toute autre opinion. Jacques Le- 
draln vous le racontera prochaine¬ 
ment dans * Champion 


rissable, vous avez pu vous en persua¬ 
der en écoutant * Champion =. Mai^ il 
ne vous a pas raconté la si drôle mésa¬ 
venture arrivée à l’un de ses umis, 
droSKéur lui aussi, qui était aile cher¬ 
cher des bêtes au Congo belge... 

A pleine arrivé à destination, U 
tombe malade. Que fane ? 

— Pour ne puis perdre son temps, Il 
a demandé au Noir qui devait tra¬ 
vailler avec lui de s'en occuper, pour¬ 
suit Jim Frcy. 

L'autre se mit en campagne et. peu 
après, les Lions commencèrent à 
affiuei — un par jour environ que 
mon B ml voyait arriver en cage, par 
sa fenêtre, et qu'il payait « cash », 
Il y eut même un lionceau qu'il abrita 
dans sa chambre... et qui lui mangea 
ses ohnussures ! 

Quand il se sentit un p>eii mieux, 
l'homme se leva un jour et sortit pour 
voir ses pnse.^. Il trouva un hon. un 
seul.., Cétait le mècpe qu'on avait 
promené devant sa fenèlie, chaque 
jour 

— Et. conclut Jim Frey, c’était en¬ 
core une mauvaise affaire car, en 
Chargeant la cage sur le bateau, la 
corde de la grue a cassé et le lion 
s'est noyé L.. 

Mais scs souvenirs les plus étranges. 
Jim Frey les a ramenés de chez les 
hommes-lions. 

* Au .soir, ils ae dirigent vers la Li¬ 
sière de la forêt et lâ J'un d'entre eux 
commence un chant bizarre, envoû¬ 
tant. ïjn moment ®e passe, puis, sou¬ 
dain. on voit le feuillage remuer*,. Un 
hon sort de la forêt. Doucement. 11 
s'approche de 1 homme et IL vient s'al¬ 
longer à scs pieds. Et il reste ainsi des 
heures, l'homme chantant toujours.. 
Quand U se tait, le Lion se relève, com¬ 
me s'il s'éveillait et, aussi doucement 
ou'll était venu. Il regagne les profon¬ 
deurs de sa forêt. ■ ^ 

Et quand 11 ra- /_j ^ 

conte cela, on sent 
que Jun Frey, 
l amoureux des bé- F 

tes* est presque en- 
vieux des hommes- /j 

lions... JÀ hU 


COMMENT J'AI FAIT RELClRE l'NE AILE CAROSSEE 

Enfin ce fui à peu prés redresxé. et Je * figtiDtais »... au marteau I Mais 11 
restait la quesüan de la peinture — U n'y eu avait pas un pot* nulle part - 
et je me retrouvais tout seul devant Le désastre à moitié réparé* Mal*, à moitié 
DU pa* du tout, e'etait la même chose * il ne fallait pas que mon père s'ei.| 
Aperçoive avant deux jours. Après, c'était k collège, et* ma foi 

Cesl aloT* que j'eus une idée.,, géniale, qui me vint eertalnemenl du fait 
que, étant le cadet. j'élaLs souvent • de corvée de chaussures a* 

La voilure était noire. Combien de fols »'avais-je pas réussi à rendre jolies 
et brillantes les cban**ures le» plu» crottées?... 

Et me voila cirant, brossant amourcuseinent l'aLle de la Peugeot. Mais le 
ciraice ne tenait pas* et je liquidais finalement une énorme boite en étalant le 
clragF avec une spatule, comme on beurre un toast î_ 

ET comment J'AI MIS M0N PERE DANS LE CIRAGE 

^ soirée fut calme, et moi plut serviable et enjoué que jamais. Mais ma nui! 
fut anxieuse : pourvu que mon père ne prenne pas cette voilure, puisqu'il y 
en avait deux autres... 

J'étais levé le premier el* tout de suite, Je ris que le ciel n'était pas avec 
moi* Ma mère prétextait un Lmporlani travail à la cuisine pour se mettre à 
l’abri de ses fourneaux en me disant au passage : « tl la prend l » 

Telle une flèche* j'étais au garage et* comme un fils attentionné, refusait que 
mon i^re se livrât a ses basses besognes de mise en route : .k me glissai* 
k phare et 1 aile, fis venir l'essence, el mon père partit majestueuseuent 
en me lan^aut un sourire reconnaî.ssant, presque admlratif... qui me fit plaisir 
et mal a la fois : 

Mes rire» de ta journée sonnèrent nettement faux, mais on mit cela sur le 
rompte de mou départ du lendemain pour le pensionnat, et ma mère jetait de^ 
regards anxieux ver» l'entrée de La grande cour». 

Comme par Ltosard. mon père rentra faeauroup plus tard que d'habitude* N ou* 
étions tous réunis dans la grande salle et bkntôt un bruit de voLture fit dire 
a ma mere, d'une petite voix pas très ferme - * Tiens* voila votre père ! », 
landts que ses yeux alLaletit de mol au cLcL. 

La porte s'ouvrit el Je sus tout de suite à quoi m'en tenir 1 

Sons son boue noir* qui lui pendait verticalement du menton, mon pète 
portait une magnifique, une énorme barre noire verticale* d'un 
effet tout à fait surprenant.*. 

Après un Interrogatoire très calme, trop calme, de mes frères : 

Kene* Louis et Henri ^ el après que J’ak cru un instant qu'il 
Allait penser que c'était ma mère, tant elle avait l'aLr coupable 
quand U loi dit : m Louise* Il n'en est pas question, puisque tu 
lie nU pas conduire * — ses yeux se portèrent sur moi. oui 
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Pd^Ttlïon 1 a lEurlne dv 
Kiarrrr, ïvua l« CAnsulAt, 


L4f pavilLoNn d« cor 
sAlren buloulnü^ 


Le pavillon de ta 
Royal Navy, 


Robert SrRCaTF : 

Né à Saint-Malo, le 13 dérembre n'3. Il était le tnoMétne filï d'iitie 
taxûille de clti 4 etifanls. dncendanl d'» rola d'Irlande. Embartiué 
rùmme mousut, à trrlxe ans- il était mp'itaine à vhnirt-deux an? et 
commandait un, brick corsalrr. Fait baron par Napoléon, devenu le plus 
riche armateur de Saint-Malo, il mourut dam son lit. le 7 Juillet 


Le* anne* de la 
famille Surcoût 
Jusqu'à 178». 


Le« arme* per- 
aounellei de 
Surcoût, baron 
d^'Emplre. 


Le * braatebas de combat * est 
donné au tam^ar et par le* 
Kitnei* de* maiteH d'équipage. 
La flamme rou^ e*t hisetêe, et 
les marina matela»;ent lea 
tinra^ea. de hamac*. Le* aztoea 
sont distribuées et les itabiers 
slnslallenl dans les hunea arec 
des grenades et le* tireurs 
délite sur les Tenrue*. Toute* 
le* ouverture* *onl aveufléeSh, 
sauf les sabords, [>e* builles 
pleines d'eau sont dLsposée* par- 
tout, en eaa d'iaeendir. Le* bas¬ 
ses voile* sont cariruée* pour ne 
pa* téner le tir. Le* inutile* 
sont charré* de l'approrisionne- 
ment en munition* et du ramas¬ 
sage de* blessé*. Tout est prèln 
Le coenbat peut commeneer t... 


LA • CONFIANCE * 

TYoLs-màts barque corsaire, commandé par SureotTf. IS canon*. 3d offi¬ 
cier*, 13b mmielot* et 35' soldat* de marine du bataillon de Rourbon, 


LE • KENT « ■■' • -—^^ 

üe* plu* beauk et de* plu* (to* vai.waoa de la Compagnie de* Inde* 
1 ÎCMï tonneaux, 38 canon* de cm* calibre. 437 marin* et soldats, cofumandês pai 
le capitaine Rivînjrlon et le cénêral Saint-John. Le « Kent * transportail. er 
outre, de nombreut passapters. ainsi qu'une Importante rarxai*on de baril* d'or, 



LA GUERRE DE COURSE 

Un corsatre n'a rien de commun avec un pirate. Celui-ci est un bandit, attaquant, au mépr» de toute 
loi. n'importe quel navire. Un corsaire est un marin, qui reçoit du i^ouTemement de son pays. *t seule¬ 
ment pour îe temps de guerre, une < lettre de marque • lou de * course *> rautoessant à capturer le* 
vaisseaua ennemis. Lcul* XIA" avait édicté un Code strict de la * jrufrrt de course ». Un «tribunal de* 
prise* « contrôlait la létitlmité de cha:)ue arraisonnement. Un navire Indûment capturé, était restitué 
avec indemnité*. Les navire* pria par le* corsaire* étaient vendu* avec leur earraiaon et le produit de 
la vente était divisé en parla de prise, répartie* saîran.t le ^vade, entre armateur*, officier* et marin*. 
Une patt revenait au xouvemement. La capitale de La guerre de course, fut de tout lemp*. Saint-Malo 
que les Aiq^lai* s'efforcèrent lîe détruire plusieurs foi*, tant le* marin* malouiins leur eausaienl -de tort. 





Automne 184M._ Depuis trois mois. Surcouf sillonne 
l’Océan Indien, fal^nt une hécatombe de vaisüeauK 
anjclal*. La terreur rê^e d^n* tous le* porte, te* 
capitaines refusent de prendre la mer. La tète du 
corsaire est mise à prix 10 000 livre*, ^lals la Royal 
N’avy le traque vainement... Le 7 pvtobre, la 
* Confiance * croise sur les b4ra»*é* .du Renjcale 

quand... 


...la vjjrie sijcnalc soudain un énorme vaisseau bat- 
tant pavillon britannique. C'est le « Kent perle 
de La f'ompacnie de* Indes, qui rentre en Anjsrle- 
tert^. Surrouf, aussitôt, décide de l'attaquer, mai* 
*E* marins s'effraient de L'écrasante supcriorlté de 
Cet advemaire. Le corsaire leur fait honte, le* en- 
flamme d'une vibrante harangue, fait sonner le 
branlebas de combat. 


Une seule tactique possible ; l'abordaire avamt que 
la formildabîe artillerie du v Kent v ait pu conlec' 
la • ('obfLance ». Surcouf fait mateLa»er !« ba*tin- 
]ra«:e*. Se* tireurs d'élite se postent dan* le* hune*, 
avec ronsirtte de ne viser que les offieler* ennemis 
ou leur* propre* cjimaraden qui recuieraient. Cepen¬ 
dant^ les Anglais ne se méfient pas de ce bateau 
qui marche droit sur eux. 
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Ils p*s qti'un rafiot aussi Hdiculrme^nt 

pw-m |>ul>sv sonfii^r à (en siUaiiaFT. Quand Us rêa- 
iMFnt tfui- erreur, tt c Confiante * sur cui, 
S*”**^®*^"^ anglais «rt ni sùr de l'^rjisci^ in- 

Vlt< s« JHitoaiicrrrs à rcM^r SUT Iç j>Ont JI^ut voir 
fculrr cet impudent ««rsalre ennemù l,^ deux 
!«aus courent presque bord à bord. Ki soudain un 

Tracas terrible. 



he • Kent * rient de cracher sb bordée. Mais les 
boulets passent par-dessus les formes raw»'» de la 
- f:'onflance ■. Far deux fois, les eanons anglais 
tirent sur le corsaire sans lui faire jcrand mal, Sans 
rlpo'tlrr. $urcouf ss place habllemenl dans le sillage 
■de ion enorme adversaire et, profitant d'une fausse 
Dianteus're de cHui^cL met soudain la barre sur liii+ 
■ ''Tlonfe fur tribord. 



A la tète de ses marins. Surcouf se rue à l'assaut 
du * Kent ». Son douFsllque noir, ftambou^ Rrimpë 
sur les ba.'ises Terjruei* bcndit. un sabre dans ehaque 
main, au cœur de la mêlée. Bientôt, la eonrualon 
est totale. Maîtres de L^avant. les Français, qui se 
battent à un contre quatre^ sont arrêtés par les sol¬ 
dats anglais massés j^ur la dunette et cornnundêi 
par le (fenéral St. John. 


Tandis que ses hommes ma.squent la mancruvre. 
■Surcouf fait pointer contre les Anj^laly leurs propres 
canons eharjfés à mitraille. Puis, a son commande¬ 
ment, les marins s'eeartent, les pl’êces font feu à 
buut p>ortant. Un auTa^aii de fet Initie la dunette, 
semant la panique parmi .ses défenseurs. Voyant le 
péril, les Anurlais chargent pour reprendre aux 
Français les canons capturés. 



Les asHiéiEes ont charifé deux canons et les pointent 
vers le plafond, llv vont faire sauter le pont a^rc 
tous tes FrançaLs qui roccupent. \'if comme l'éelakr. 
Surcoût avise une énorme barrique d'eau arrimée 
prés d'nn mal, la libère et ta bascule à travers la 
claire-voie. Le fùl s'abat sur les canona, éclate sous 
le ehoc et les inonde^ rendant inutilisables. 


Far l'ouverture^ Surcuuf et ses hommes se ruent 
dans l'enirepgnt. Une mêlée dêj^pérée sVnjçapEe. 
maïs bientôt les Anglais, décour^rés, capitulent, 
Tandis qu'ils défilent devant Surcouf pour rendre 
leurs armes. L'un d'eux tire un poiirnard, se ^tle 
sur le Malouin. Mais Bambou le cloue sur place d'un 
coup de ^veloi. Celle traîtrise décivatne la fureur 

des corsaires. 



Surcouf se montre ennemi si loyaj et si jcèn-éretix 
que. la paix sijErnée, le général SL John deviendra 
son ami. Les prisonniers sont d'adlcurs transbordés 
sur un navire neutre peu après, avec prennesse de 
faire délivrer un prisonnier français pour chacun 
d'eux. Peux senulnea plus tard, la * C'onftance » 
fait une rentrée triomphale à Port-Maurice,, escor¬ 
tant le cr Kent ». 


L'exploit Incroyable de Surcouf tnj valut déflnilLve- 
menl le surnom de * roi des corsaires ». La terreur 
aux Indes redoubta à tel point que le vice-rol mit 
sa tète à prix L50 l>oq roupies. Mai» l'Jncratitude 
devait récotnpcnser tant de serrices rendue â La 
France. Le çouTemeur de la Réunion exigea que 
la totalité de l'or que portait le m Kent * tul fût livré. 


WÈIêl 



Une nouvYlle bor^dée du * Kent » fauche le mât 
de perroquet du conüiire, mais r.'^nelais ne peut évi¬ 
ter l'abordacr. Les grappins s'abauent. collant les^ 
deux navire Hanc contre tlanc. A bout portant, les 
pièces de ta * l'onfiance * crachent ensemble. Uc 
hune», un ouragan de mitraille et de crenades 
crèle siir le pont ennemi,, visant les officiers repe- 
rables â leur^ dorures. 



Les Malouins fléchissent, quand une grenade tue 
le commandant du • Kent ». irn. flottement se pro¬ 
duit chei les Anglais, Surcojf l'exploUe atissilôi, 
relance son attaque. Balayé du pont, l'ennemL reflue 
à ^Intérieur du vals^seau, s'y barricade. L'Union 
Jack ÜU est amenée- Mais un corsaire, qui. par une 
claire-V'Oie, épiait les .Anxlatv rêtuf^lèf^ dan?i î'entre- 
pont, pousse un cri d'alarme. 



âurcouf doit s'interposer pour les empêcher de mas¬ 
sacrer les prisonniers. Chevaleresque, il laisse son 
rpee au içénéral iÿt, John. Et cemme 11 a du pro¬ 
mettre à ses marins une heure de libre pilla-ee, ü 
leur interdit de s'ailaquer aux pas^nrers ou à leurs 
biens et poste un factionnaire devant La porte de 
chacun de ceux-ci, afin de leur éviter tout desa- 

irrement. 



Lstimant que se-*» marins ci lul-méme avaient droit 
à une pan sur cet or comme kut le reste de la car¬ 
gaison, âurcotLf préféra te faire Jeter entièrement 
à la mer plutôt que d'obéir à L'injuste réquisition 
du C'ourerneur. El it dédDmina,ÿea ses hommes sur 
sa propre part de builn. Lnlcvani les officiers venus 
pour Ce fait. î] rentra en France et obtint 
enfin justice. 

• il /.c 2 ^ 















































































































































U G<ilL 7f^ii7te campnir. fait 
ifi. I> v:-t ri^CîietUi par 

{vjTfîft;.s.s(r df .v/fi?t?î>J tiMrAL' 


Hë ^ HE .MADAME LA COMTESSE 

ATTENDEZ- \AOI U!... 


MERCf i?A(?A4?ISTE s. vous W 

-RE2 VOTRE FACTlJfïC AU CHATEAU " 


= ■.. MAlS...MAiS. 

UE FAITES 
VOUS?//2. 


HEUREI/9EM§NT, t'ORAÔE A L'AIR OÈ 
VOUiOtk CESSER].-EH ei=W JU NÉ ME RESTE f 
qu^A ATTENDRE SydÎQUEMBUT QOE CETTE j 
VÏEILLË folle S^APEECOfVE QU^BlLB A 

UN mavresac bh trop, une roue et 
BH MOfNSÎ*,. 


UE VA*S..,OHi!/.*MÛN 
SAC EST KESTE 

DANS UA - 

VOITURE 

EU ME ^ N, 

VOILA propre/ V j 
C€ST BIEN LE f x^nUy 
CAS DE LE I 

PIRElU-.. L^vÆT 


CA AlOKJ 3 il!,.* MA PAROLE [1!.. ELLE 

ELLE M'A COMPLETEMeHT OUBLIÉ ï 
elle*.. ELUE MF P^END FOUR UN 45ARA- 
!!i„ SAPRISTI L-.LE N'EST PLU© DE lA 
;f^RACTlOHC£ST PE A FOUE PURPHL.^ 


DIA0LeJ„*IL fera B^E^^T0T^ 
COMPLETEMENT NU^T l.„ ET 
TOUJOURS PERSONNEl...mPOS 
^5I6LE D'ATTENDRE PLUS J 
longtemps.** 


XTST PELTT-ÉTRE LE SALUT ri.*,VOYONS CA 
UNE CHANCE QVB MES ALLUMETTES NE SE, 
SOIENT PAS MOUlLUÉESf«*Hei„.UM CHATEAU i 
. ET SI C' ETAIT CELUI Pi LA COMTESSE U.. _ 


^AS AME ^Ul VIVE ; IL FAUT POURTANT 
TROUVER UNE MAlSON OU 0iEN CÎUE üE 
RENCONTRE UN VtLLAOE I.*. TIENS I... LA 
V UN POTEAU indicateur! 


¥AtS LES 

MfAfUTES 

COULEf^T 

fKffS l£S 
heures. 


allons JUSOUE-LA !.„ LES CHATELAINS ONT 
SUREMENT LE TElEPHONE .J'ESSAIERAI PE 
TROUVER L'APRÈSSE PÉ LA COMTESSB . 
DANS UANNUAIRE i,., SINON,JE DEMAN- 
-DfCAJ L'HOSPITALITE POUR LA NUtTÎ..* 


PEMDAMT PRES 
\OVf^£ NEUP£ 
[JACQUES 
iPOAfCE AO 
' 0£ LA 

' ^OiRé^r. 


C^EST AU pmBLi CE CHA- 
TEAU Ï.^ET CP CHÉMIW EST 
DANS UN Etat 1*„ ah K..UNE 
CLAIRIERE ^ 
















































Ml |Kmr iililnûf v<*lt*É“ «'^iiriu'l <ii‘ l'îliiH" 


Q tn aura son Brevet de Pilote ? Vous tou5, bien sûr. cbors anus. Si J'en 
ju(te par votre courrier, notre mitiauve rctnporte un grand süceéfî et 
je peux vous dire nu* nous préparons des activités 1res nombreuses 
iKtur les futurs pilotes. 

Rappelons que pour passer les differentes épreuves du * Binevct de 
Pilote t« vous deve® obligatoirement avoir votre « Carriet de Bord » per¬ 
sonnel et que vous obtiendrez ce carnet de bord en réunissant dix bons 
semblables au bon qui se trouve au bas de cette page et donl les numéros 
,-fc se suivent. Si vous avez commencé au numéro 1, c'est à partir du 
numéro lO que voua pourrez faire votre envoi : si vous rommencez aujoUi ' 
* d'iiui, ce sera a partir du numéro 12 et ainsi de suite.,. 

Bientôt, nous tous présenterons les éminentes personnalités qui ont 
accepte détre les parrains du Brevet de Pilote, l'une d'entre elles sera 
votre parrain et elle signera votre carnet de bord 

D'autre part+ nous voils présentons ci-dessous le deuxième concours 
epreuve* place sous le patronage des montres KELTON, Vous pouvez tous 
participer k ce concours, mais dans quelques semaines, nos épreuves- 
^ concours seront réservées aux seuls pilotes qui auront leur carnet de bord. 

I ne perdez donc pas une «maine ! _ 

I François CLAUTEAtDC 


1 M-'”" 

* -ISk* 




4'^. „ -J ‘ ^ 


dans 

mon courrier 

Le numéro 1 de Pilote 
est paru le jeudi octobre 
eï le vendredi 30 octobre, 
nous recevions un impor¬ 
tant courrier ! Bravo les 
amis et merci ! 

Il y a d'abord les Belges 
^O. Bodart, de Ganshoren t 
José Chwist. de Monté- 
gnêel très, inquiets dé sa* 
voir si les lecteurs Belges 
pourront eux aussi avoir 
leur Brevet de Pilote, Ras- 
suréi-vous il suffit, pour 
vous aussi, de conserver 
soigneusement lés bons qui 
se trouvent au bas de cette 
page. 

Il V a tous ceux — ils 
sont légion — qui ont par¬ 
ticipe a notre grand )eu 
radiophonique du 29 octo¬ 
bre et qui se désolent de 
n'avoir pu faire Triompher 
leur ville tout simplement -- 
parce quoti y manquait de 
Pilote ! C'est le cas de tous 
lés jeunes de Tessy-sur- 
Vire et de leur actif délé¬ 
gué, M. Oruchy qui cepen¬ 
dant était parti dans les 
villages environnants à. la 
recherche de tous les 
« Pilotes * disponibles * 

J'ai reçu également uné 
lettre très intéressante de 
Philippe Désseaux. d'A* 
miens, qui souhaiterait 
dans Pilote, 1a création 
d'une rubrique * intitulée 
— Je le cite — Gymnasti¬ 
que du matin... et U serait 
bon dit-il, qu'elle soit illus¬ 
trée de ta photographie 
d'un jeune garçon de 12 bu 
13 ans. donnant une dé¬ 
monstration vivante des 
principaux exercices sua- 
ceptlblés de « dérouiller * 
les muscles » Je pose la 
question é tous les Pilotes : 
que pensez-vous de rideé 
de Philippe Desseaux 7 

F, C. 


CONCOURS 'ESSO' 

(tappetoni que ehoque temainc PILDT£ gMblic 
■ n dfltïifi repréientunt uAC ttôtion £SSO, 
Choque fleisin Comporte une ou pluiieurt 
errèurt, moi* ces erreurs ne lo rapportent qu'a 
la Itqlion. aui aeccttolrei dc la ttotion ou air 
perioonel de la stotiofi a rexeluiion de tout 
outre chose Ipor exemple let veituref ou let 
autrei pCrvOnnq 9 : 0 (l. 

Le meilleur moyen de reperer Ici érreurt e*f 
d^aller dons une itation iSSO, ton Pilote à 
la tnain et d'examiner le» maindres défoiils. 

In tin de série un bulletin de repose récapt- 
tutatif sera publie auquel il fvudro joindre 
let dix boni Eisa découpes en pa 9 e 25. Il est 
donc très «mportanf de conserver saiqneuSe- 
ment tout vas Pilotes, 


SOCIÉTÉ D’ÉDITION PILOTE 

Rédaction et Administrsition : 

30, Rue Notre-Danfie-des-Victoircî 
Pam {2*) 

Téléph, : CENtral 19-10 - CENiral I B-3 1 

GERANT; RIBIÈRE 

DIRECTEUR DE LA PUSUCATICN î 
J. HEBRARD 

RÉDACTEUR EN CHEF ; F. CLAUTEAUX 
ABONNEWENTS 

Franc* «t Communauté Ësrsn£#r 

frantim** 

i mois wr I.ICÛ F 

. MOB F 3.160 F 

I sn... .. 1.0*6 r 4J*6 F 

Lo reproduction d« texte» et det pl»tograplii« «t 
mterdiie. ftLOTt rféc/me loote rwponscbrlité pour 
les documeois envoyés. 

Les mcnuscrits ne sent jMi rendus. 

Publiait* T ÉDIFAAHCÉ. 16, FU* Wolra-Opm«-a**' 
Psi-,» trv — CEHCrÉl I1-5Î. Ii-l6, 


DEUXIEME EPREUVE-CONCOURS 


du brevet de PILOTE 

sous le patronage des montres KELTON 


Toui (es lecteurs de « pilote a peuvent pariîciipe« à cette deuitëine épreuvc-coflcours. Il 
suffit de repondre sur une feuille quelconque nus deux questioni ei-desiPUS et d'envorer la répante 
len n'aubliant pai d'indiquer très lîtiblement vos nom, pténomi. êqe et ndreSiel è : « 2' Epreuve- 
Co^Ouri, brevet de PrfotOr '30, rue Netrc-Dame-des-V'rrtorres, PARIS f2'i. • 

Lei répentet à cette deuxieme épreuve seront publiées dans le prochain fiumém de Pilote. 
Les outeur» des 25 premières rëpontes exactes (le cachet dc la poste faisant faili recevront 
une maqnilique montre KELTON et lo lifte de» qagnant» lera publiée dans Iti numéro 5 de 
Pilate, 

^uÊsTlON, 


Addrlionncl let nombret, indiquant le» heures, inscrits Sur k cadran de V 6 tre montte. S-i les heures wF^t indi¬ 
quées per d'autres signes lipoint» ou tirets), additionner let nembre» qu'il» remplacent. 

Vous de*ec trouver un nombre dt deux chiffres. AdditionnEi alur» également le» dcu» chillret de ce nombre 
t. Quel iport le résultat evoque-t-il pour vout 
2. Citer un joueur înternDtionut de CC tpatt. 


2- QWESTIOK. 


Pormh les sis niies tlnvantci : Nice, Eesancan, An*ers, Edimbourg, Hureniberg. Kcvlcbqtej:, tror» n'qnt pat l'hat- 
iogerie pour activité pnncipatc. Lrsquellel ? 

Ne perdez pa» une minute. Envoyez votre fcpanse et gagnez cette magnifique rnontre KELTDK. 


VOICI LK RÉPONSES AUX QUESTIONS DE LA PREMIÈRE ÉPREUVE DU BREVET DE PILOTE 


l'- QUESTION. 


Le rnoicO rtalimi.X se termine à 16 heure», heure amcrîca'ne C'ett-n-dire ïl hcurtt O Fans, Tandis que I* 
motch Reim»-Racinq se termine. O Parif, à 21 heures 15. Par conuquent le pottt dt radio onuancero le retuboT 
du match * omerKOin > en premier, à 21 heures 4 


r QUESTION. 


VqlC^J du piMS ancien au pEui recrnt, let diHereisls mOyent dc mesure du tEmpi qui étaient propofes. 1. lé 
gnomon; 1. le cadron salaire : 1. le fabl*er, 4. ia ftiantrc gousset, 5 io montre-bracelet KELTON, 


pré^mlf^rK aiiid^urt* dpi» répons**»» tfPdalfMn^iit 
|£»|£n4*iil une ntunire Kl*IL,TO^*. Iji 
publi4>4> la priM'hain^v 


? 


DE 


SON 


BREVET 



































RADIO-LUXEMBOURG 



ÇA VA BOUILLIR 


RKSt H II ben l.henkT* Meuienani de riiéftiiiavâte^ eï^t pri. Meunier 

de Kurt von StraffenberG» redouté des services du conire-espionnagc du 
monde entier Mius le nom do « Tonneau »» 


pur Si JULIEN 


ly'a^trf, 4 Çti 

rrd}cr4jPffHiri Je f-Fiàrtt^.y 

It S^, Atttlitf'^t*tnIr--C 'arta, ]' Jt 


hrmilie. > iCc^/irrjjrhf jbv 
?t. 



i 


— Alo^rï. monîâK'ur IJierlier, tous ële^-Tdnü dtfidê 
à répondre *uk queliiu» peiftofi qurttloru que je 
Touï »ii posées î 

— Ort^ioeenent pii* ï j'»i un sfTrriçe ii tous 

detninder^-H. 


— t"n Mr1:lc^ç ? fCl ne Toulez rien me dire ? VoiLji. deuiç ehnses dtfflrtlemeul eonrUiublFii 1 

Faites slmptrtnent pirt'enir un messaiçe i tm fcktitnr pouf lui dire que Je suis en lionne sinié- ^ 

— tÿue Vous êtes encore en bonne santé ^ %'0us pnsKédrz certains renseijmemenls dont j'ai besoiiu 
—' Je ne TOUS les donnerai pas I 

— Vous me les donnerez, de i^ré ou de foree.-. 




L'amiral Tudrrull, chez qui habite La famille 
LtiertleTr vient <le faire la connaissance de 
Max et de Puee„ la smur dt Yolande Lhertier^ 
L'amiral et Hubert l^hertler travaillaient ensemble 
pour la DcTense nationale^. 

Le tëléphune sonne... 


Ceiut qoi appelle l'acnlrat Tudreuil depuis Pa¬ 
ri** c'est le colonel lïordoitne* chef des Services 
secrets français... 

— Zapp> Max est arrivé cliea tous, n'est-ce 
pas. amiral 7 

^ Oui. il m'est bien sFmpatliique. Quelles 
instriK-tlons y a-t-il à son mjet ? 





^ J'ai de très bons renseirnement* sur lui* Il patalLr^ 
qu'on peut lui faire confiance. Mais d^abord* Je dois 
avoir un entretien, avec son rédacteur en chef, un cer¬ 
tain M* LabLse. D'ict tà* lien de changé... 




TjI^ 1 

U L 1 1 

P 

I 1 J 

! ; y J 

B ;i 

Hi 

i 






— Parfait... Pardon, que me dltes>vûus là? Cer¬ 
taines personnalités pensent qu'Hubert Lhertier 
pourrait être un traitrv ? (Comment ? Jamais ! Sa 
loyauté ne peut être mise rn doute I Je réponds de 
lui : 


— Restez tranquille, monsieur Lbertler î Je 
suis rondamné à. une immobiltlé quasi complète... 
un écLai dans le rceur que J'aL ramassé â la 
chute de Berlin. Mais je peux encore suffisam¬ 
ment bouger pour vous tofter une balle dans 
voire cœur a^■ec ce petit rev olver | 


— îvi vous parler, votre fortune est faite ; Je vous 
ferai sortir de France**, et votre femme pourra venir 
vous rejoindee. 

— J'ai dit non.,*. 

— J'al dit de fré ou de force,,* alors de force ! 



Vous croyez qu'aucune tortum ne pourra vous 
parler ? Vous vous faites iUusions Je 

onTiaitre et je connaitraj tout ee qu"it y a 
re cerceau ! Mais la dro^e que j'utili- 
jneonvénlent,.* elle tait parfois perdre la 
— T toujours î 



— Je n'Iral pas par quatre chemins, monsieur 
l*abLse... .Mais avant tout, tout ce qui va être dit 
ici doit rester strictement entre nous. 

— Vous avea ma parole de marin, colonel l 



— Votre reporter Zappy Max se trouve à eèté de 
Toulon, ]l n'c-st pas impossible qu'un réseau d'espion^ 
nace éxisie là-bas. Certains hommes, appartenant à 
mes seriices, sont peut-être brûlés ! Voici le serrlee 
que Je vous demande : pouvei-vous nous prêter Zappy 
.Max f 


if Dittitmn ■ L. ft lïibiére — C. Couj^caud — J. Hébrjrd. Loi r»^ ■+9^57 du léjuir I9'49 sur Içï publicaEiooi deitiïiéet à lajeurtevie 

Dépôt réjal rt‘ C 3013. 1- lemeftre i9S9- lmp. GEORGES LAMG — N.H.P P. 


fA suivfej 
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PAGES 16-17 : LA PITTORESQUE HISTOIRE DES BALLONS 
















I Bientôt peut-être 

ce sera 
votre tour! 


43 "PILOTES A PARIS 



VOICI LES JOUETS RÉVOLUTIONNAIRES DE NOËL 1959 


François CLAUTEAUX 


T01U p OMte* pAjnic^pcr L tovtcA In 
kUtH^ da biitïci de pUoit. Je rvos 
çu pArie à nouTMa en paj^e 31 en tih» 
prcMntiLnt ColeUe DuraJ^ Totn pre¬ 
mière üLurmine. Et puis U 7 ' m tous nos 
CQtK^onn auxquels, dès le premier, toiu 
ares répondu par mlllierSw, Je toolx le 
disaia bien que * Pilote > ne serait pas 
un Journal comme les autres ! 


On tl'aTkll ast 
aesneoap dormi 
efteï le» SJ pUi»- 
tel qtti etaieot du 
entmi voTSCe. 11 
«raJt fallu te 1e- 
vrr dïi S heum. 
Toute la Tine 
eialt cependant 
aux fenéCTH. ta 
clique dn pum- 
plera, au crâna 
complet^ E^étalt 
Cbarcée de son¬ 
ner le réreil. Et 
C'est en cbantant 
que no» 4J pilo¬ 
tes puroamrenE 
datit leur autocar 
spécial let X» km 
qui le» sepiralenl 
de notre capitale. 


O O U * aeaia 

^ bien dit que * Pl- 
* aérait un 
Journal • itas com- 
T me les autren a. Je 
Je VOUS amis bleu dit 
qœ, hou eonteals 
^ réunir pour 

^ vous les meilleurs 
dessina te ors. les meilleurs autcura^ les 
meilleurs reporters comme pour uu 
Ifvand journal, nous voua proposerions 
bientôt des activllés nombreuses et 

inédites : Je ne vous avnis pu menlL 

Le jour même où pamimait notre 
numéro 1, Roirer Bouixeon animait sur 
l’antenne de Raiiio-LMrembourt un 


SALUT MARCEL 


étonnant rallye-coneours qui faisait 
Jouer toutes Ih villes de France,, e Pi- 
iolé a faJult ainsi une entrée traeais- 
saute dans le monde de la Presse- 
Jeudi dernier, alors que nous n>ii 
étions qu’au numéro 3, 43 pilotes de 
Châieau-Chinon, ville c^f^iante du 
rallye, visliaient Paria. Versailles et 
Orly en invités dé notre Journal. Le 
Jour même de leur arrivée. Us avalent 
déjeuné anr le < Borde-Frélicny e* 1* 
tameua: bateau sur lequel Paris avait 
reçu avec faste la reine Eüratïetli. 
Les photocraphies de cette pu^e 
sont plus éloquentes qu'un lonc arti¬ 
cle* elles montrent là Joie et l'en¬ 
thousiasme de nos amis. Mais ce qui 
Ht vraiment formidable* c^est que tou¬ 
te la ville de Château-Chinon a été 
révolutionnée par ce voyuE*- ^uns par¬ 
ler de M* et de Mme Buruet. les actifs 
délégués A.R.L. et dés membres du 
corps enseignant, Mlles Rolande FUy 
et Feriier, qui se sont dépensés nns 


compter, il faut évoquer toutH 1» ma¬ 
mans qui ont confectionné des tHtotes 
sur tes blousons de leurs enfanta, jh 
jeunes pilotes, qui ont répété une chan* 
son Inédite que vous avex pu entendre 
dans l’émission c 14 raillions d'audi¬ 
teurs V et Jt^u^â la musique dH pom¬ 
piers de Château-Chinon qui a accom- 
pa^né nos amis vers leur autocar spé¬ 
cial l Voilà ce que peuvent faire on 
Journal dynamique et ses lecteurs 
quand Ils sont de vrais « pilotes *, 
Tout cela n'«l évidemment qu'un 
début : si vous sariH tout ce que nous 
préparons pour vous! Et d^abord pour¬ 
quoi une autre ville ne battrait-elle 
pas le record de Châieau-Chinon * 
Pourquoi une autre ville ne comporte¬ 
rait-elle pas un plus Evand nombre de 
lecteurs de « Pilote • par rapport au 
nombre de ses habitants ? Et quel ma- 
Eniflque voyage ne pou nions-nous pas 
organiser pour 1 h pIlotH de cette 
ville ? Mais meme si vous èl« isolés. 


Bien sttf, îHsrcel FOrt était a# la f*te. Il 
posa tcl.r^«nis] avec qurlquex ■ PUo^ 
tlO* > qui avalent revêtu leurs beau>i 
ccvtuDiH du Murran. El coiffa, lut* Vite 
ir.a\qvette d'ofrlclev de marine pour saluer 

Ir cernnundaUt dU ^ BoNle-FTetjjDy k* 

Le séjour des. pilotes de Château-ChlnoU 
comincrOCalt dans b joie, Tl devait te icr~ 
Diincr. le lendcÉiLalD, «b apothéose, avec 
Utie récepuon X l'Bdtel de Ville de puis. 


François CEautraus* rédacteur en chef de 
- Pilote *, accueille k rans réqufpc dé 
Château-Chln SD et son pilote ep Chef* 


NOTRE COUVERTURE 


La couvenure de 
cr iiuméro r»l ce 
fiut l'on appelle 

vn. ph4iio - mon - 
laxe. voi>* pou- 
TT* y recoBoal- 
itv, debout, dé c. 
â dr* I! Jacques 
Bénétln, Martel 
Fort et PtefTé 
BellemalTé. Assis : 
Jean - Paul Rou¬ 
land ik t-> et 
Zappjr Max. Notre 
pklotora&oa, P»Xra 
IC et IT, TOUS fe¬ 
ra revivre rhlt- 
loire des bàllOPS, 


Dan» la salle â maBcer-salon du 4 Borde-PrétiEUT *i 
OÙ fut refue La reine Ellubelll, IC» pilotes man.- 
gent de boti appétit sans rien perdre du maspl- 
Tique panorama que U freiné déroule pour eax 


Fletre ViEital* lepoHcr de ■ Dix 
miUlena d'auditcan p, a Tvtajé 
son ami André Lampe E^vur sui¬ 
vre la randOUBée* miero en main. 


B 



S ous la cunduité dé M. Leblic, directeur des * Jeux 
Hachette », nous avons visité pour vous lé palais 
des Jouets scientifiques d'antlolpâtlon. 

C'ést là que nous avons rencontré * Watt a, le clüeti 
électronlQue télécommandé, le char lunaire ■ Cyber- 
car > que l’on télécùmmaride avec une lampe de poche, 
et * Cyberson », la coccinelle qui obéit au moindre 
coup de sifflet. 

c Ces jouets sortent à la chaîne de nos atehers. nous 
a dit M. LebUc- Us sont presque vivants-,. Watt est 
destiné aux tout petits, mais * Cyberson » et » Cyber- 
car * sont des Jouets éiatants pour le futur conducteur 
automobile qui veut développer ses réflexes... * 

« Remplaceront-ils les Jouets traditionnels ? ■ 

» Non,^ Ils TOUS famlLiarlseront avec le progrès, cnftls 
Je ne connais pas de meilleure école que celle de 
i Teclinor », Jeu de constmctloQ de l'an 2 OW* qui fera 
dé vous des ingénieurs, des architectes ou mène des 
brlookurs ^nt le monde de demain aura plus que 
jamais besoin. * 


Ils sont téléguidés à la lumière et au son 



•4 

La eocrlavlle « Cy- 
berson * xvxscc lon- 
qu'oB »ppiilv »ur la 
poire qui ébirt un 
^fn»10«nL xlfu- A 
droite* le • CybéT- 
car 1 répond xox or¬ 
dres d O B B e » BU 
moym d'un« lampe 
df poche. En hxut ; 
Boavrxuté ■ TéCh- 
Bor T, grxDd Jeu de 
éoniifuction an : nooT 

► 




Jeu-LOills fé fejrpl rmiBéiie iLxns tx rue son petit chleB 
éleetrfqur hxpUxé ■ H'nlt v, qu*li téléeomiBande ali 
moyen d'un xppanü qai tient dam le cééui de sa maJa* 
F'our La première fols, les Jouets, sclentiaques d'antléipx- 
UOB sont adaptés aux niEencea des toUl^peUli^.. 


2 























l-lfW 



QUITTE 




Grâce à “ Qnitle on Double ” 

PIERRE POITRINAL 

(apprenti Boudeur) 

sera ingénieur 


enteodu là tqLx du foiururrrot, tous àvex 
TU sà^ photo et TOUS TOUS interroiipH : < Ce pour* 
rsU être moi». Osoralo-je me presontor ?.. S&u- 
Tàis-Je répondre conune lui à dcïî questions dif¬ 
ficiles sans me tromper 7 * 

Cependant^ Jean-Claude Baudouin n'est pas 
très difrèrent des r^rçons de son â^e i U a été 
en classe comme tous i comme tous, il tra- 
TàJlle ; comme tous, il a un e hob1>|r e^esi-â- 
dirc un ■ Tîolon d'Ingres ». un passe-temps 
faTOii. 

Dés que son traTail est terminé» il accroche 
sur un cintre sa Uvrée de liftier, il enfile son 
veston » civil et le TOilâ dans la peau d'un 
autre pcrsonnajçc dont l'unique et dérorante 
passion est le théâtre, la scène» ta musique, le 
chant, te « bel canto 

U rentre vite ch« lui, avenue Villermont, et 
11 se plonge dans ses llTres sur la musique lyri¬ 
que ; une bibliothèque unique en son g:enre qui 
renferme près de 350 ouTrag^es, lÎTres et bro¬ 
chures sur Topèra, les plus belles Toix du 
mande. les i^rands musiciens. Sa mémoire bien 
entraînée lui permet de tout classer dans son 
cerreau... 

C>st pourquoi U n'eut qu^une légère hésita¬ 
tion lor^ue Marcel Fort lui posa la redoutable 
question à 1.P24.&00 Fia Angelo, tyran de 
Padoue », drame de Victor Hugo, jouissait 
d'une grande faveur à la fin du siècle dernier. 
Que] est le nom du compositeur qui sVn inspira 
pour faire un opéra? Bt quel titre donna-t-il 
à son ouvrage, créé en 187S 7 » 

Son étonnante mémoire un peu brouLlLêe par 
le trac» Jean-Claude Baudouin hésita pendant 
quelques secondes fmais quelques secondes 
seulement) avant de répondre : ■ PonctüellL., 
Et son opéra : « La Gioconda ». 

Bravo l Jean-Claude avait gagné l,D:^,0<Mi F ! 


I il habite Nice» Il a ans» mats U 
, ne va plus en classe î'd^uls cette 
I année, U travaille comme lifüer 
(garçon d'ascenseur) dans un 
grand magasin de la capitale de la 
Cdte d’Azur. 

j Ceux qui le voient, chaque jour, 
montant et descendant les étages» 
actionnant avec souplesse les grilles de son 
ascenseur, ne pouvaient se douter que derrière 
Ses yeux noirs et son air sérieux se cachait une 
telle somme de connaissances dans un domaine 
aussi particulier que l'art lyrique... 

Ft pourtant c*est parce qu'il est — malgré 
son jeune âge — un vrai spécialiste de la musi¬ 
que 13 'Tique que Jean-Claude mérite d'occuper 
la plus grande partie de nos pages d'^actuatité. 

En effet» Jean-Claude Baudouin vient de ga¬ 
gner à V Quitte ou Double ■, TêmisSiOn de 
Radio-Luxembourg et Radio-Monte-Carlo, la 
somme de 1 424 DOIl francs en répondant sans 
erreur et avec une facilité déconcertante aux 
onze questions posées par les organisateurs du 
grand jeu radiophonique i 

A l'heure où nous m bouclons » ce journal 
avant de le mettre sons presse» nous ne savons 
pas encore si Jean-Claude répondra a Quitte » 
on bien ■ Double » à Marcel Fort». Nous ne 
savons pas s'il se contentera de sa magnifique 
victoire du 11 novembre ou s'il tentera, le 
IS novembre, de gagner le double de ce qu'il a 
déjà gagné, soit 3 048 OOC francs. 

Peu importe* d'ailleurs, car» dès maintenant, 
Jf^^n-Claude Baudouin est une grande vedette. 

Le résultat de ce m Quitte ou Double » qui 
fait sensation, vous l'avez entendu hier soir sur 
Radio Luxembourg ou bien vous le Uret tout à 
rheure dans le journal de votre papa... Vous 


P J£qRE POITRINAL ^nvadle le dirOonetl*. 

PiefK PeÎFtiitol ett un büclwur,,» Nou* 
ravâAt wu, dimsn-chc dvmic', |>e»<bê tur H-i 
1ivF«i de fnorhémotiqv*!, ô l'hrupe ou let 
jeunes gnns de ion âge toor au cinêiflio. Le 
voict» d droite» o^ee frère. 

Sou venez-va us... Son nom ae vous dtMJ 
olus rien ? m PoiFrinnl »... Vous voilà ï joo- 
Vior 1VSS» un apprenti loudeur de Paris s« 
prêsonFe Ô «■ Qurlte C'y Double n (en loît^ c'cif 
Sa maman qui o poK fO COOdidature), U a 
dix-iepF ont, c'est uO passionna de chimie, 
Sons avoir le Froc, ïom ef+Ort oi hélitalhan» 
il rêporid ô douie questions d'affilée.» Douze 1 
Vous vous rendex compte ? Cela représente 
plus de deux millions de francs- Va-t-tl l'or^ 
réfer Id f Vo-^t-il tenter ia cKoOcC avec une 
Freisücme question i’' 

Lorsque Mprcel Fort lui (OumeF l'oltersip- 
rive fatidique m QuiHe ou Double pierre 
PoiFrinot répond * Double >, d'une vora qui 
ne tremble pas... Hélas l il butero tur la quei- 
tioi» à quatre millioni de francs, perdant FeuF 
ce qu'il a gagné I II réFournera tpuF de même 
chex lui avec un chèque de un million que 
tel orgofiïiofeurt lui dnnncrenF en foisonr une 
exceptionnelle enlorie OU règlcmenF du 

Fn quelques quarts d'heure, le jeune lou- 
deur étnit devenu une gronde vedette interna* 
fionate dont le» plus grands joumouu du 
monde entier publièrent lo photographie en 
première page : « Ft maintenont, qu'ollei- 
vous foire 7 > lui demanda Marcel Fart. 

— Juiqu'â présent, lui répondît Pierre Poî- 
trinol» je vouloit leulemeot passer mon C.A.P. 
d'e soudeur» mais nwinlanoaf je peux, ovec cet 

argent, devenir ingénieur_ 

Vjngt-trais mois ont possé eF le jeune hom- 
mç O tenu lo promeiie : tl a passé avec succès 
ses deux, e bacs » et» cette année» il eiF ou 
Ijr^ëe CbopFol» à l'Ecole notion ale d'ingénie urr 
Ipremiëra année préparatoire OUV grondes 
école* de phyiique et de chimie}. 

Il est sur la bonne voie, et noui sommet 
heureux pour lu*... Il doit ô son courage son 
Succès ô m Quitte ou Double >» ifHlif c'est ô 
« Quitte ou Double > 
qu'il doit Son magnifi- 
que déport dons lo 


tl Y O mkmciiT 
qvixa* |Own, pcf- 
lOHnr nr pouvtnr » 
OMirr eut le peht 
Mlfrer du vend rm- 

qOSMI PHCOtS 0«|iVOlT 

deriAhr le hures 
d'sBc rmtssion todiO- 
pheoHie*. CtprrdonT» 
mifOvrd'hyi. las ##- 
pqrlrrs vtTMsat Iv 
plw leqreohirr pm- 
ddnt lOn IrOrOil, St 
nul n’iqnnr* iplui 
«■'■1 c gopM' plus 
d'en « 

qwlt* M Ooeblx. 


Sm Uermi lxrei<nè. 
Jran-Cloede Bou- 
doein rentre cliei tei 
sd«i faire l'ècolr 
hinwiniërt. il l'm- 
trrvM d«*t H cbemi- 
fcr* rt 1 # eloao* 
dcat la Irchire de 
sas livfcs pr4ffrët ; 
cietmi f ■èconi- 
que f hnàes f Mon. 
il M l'intârassc qu'é 

le asvqe* trriqee.-. 
Une leHe possiea dê- 
etOcre Or $4*' e*e*>r. 


En etfat, le petit 
liftier yevdroil être 
^éewateor de tUrA, 
trr- Prié. cl*ri lui. 
il cxécxlc avec 
beoucanp de toie et 
de raient dci mo- 
qorftn des speclo-- 
«le* qa'il dimervl, 
dom l'avenir, po*» 
tcif rêatiier « m 
noi a, ceira fen. 
Pent-è'Frs, grâce è 
m qnitle bii Dou¬ 
ble e pourra^t'il 
réeisic ce oei pmr 
lé moaea r. n'eit 
qu'un beau lèes. 


A.oreS F. Tntriirval. Pierre Pinerel (IQ oni) 

goonoiF ISd OOC f en répondant correcte- 
meni à n«uf questions Saf là génqrapfciq. 

























lcjmel . Ils Ei^ 

L^UTZS. 

t^V'SVAISA'r'Ee JSE T^ROrtAoTrOM 

Att ET„. > 






îî?SX>ONC, GJClLE 
_ ^"^L.aRt, i-IETn,*, £.4»J 

^Ar^-n*ï ne a ve *ï 3-W5Q I. 

hw Fi.A:T, A\OÎ-' 



MON CAÏ^TJCwe fNCL4S,.7) ^^FvijTE ^Eâ li^RS 

Lf CAF^TC-TShé ^cJïîU 
ce *^'£ST TAÿ MO 


NiON, 

I MON 
cap^t^îké 


I ElMMUÎE, 

?j ?Ei4T- ETtîE 


MON C-^FiT-^ÎNE 
^ MCCi* 


-suTÎlE 5:1^:$ ^ 

t^éjA cOlOnei^ 

■"le 5alu VfËNT 3 jc M'TN- 
Pc?«MESÏ FAÏÏ TfiLEPHONE 
■PÊ VOS 'SÆTlj.ANTS TEEülTs 
ïii.î/ SttiVeT.* MOI j^-CPÊ 
NOMS CEMeTTRE 
ENTCE LES MAÎNS Z?é 

<.VlO NTTffil R < ■—- I rf*' 



Alors on AJ.wE les e^acB^Ki 1 
Bh 3tSSl JÊ VAsS vous (SÀTtR 
mes ^rLLARos,:. maîs j>'ABofrcî 
OM \A ARROSEJ? VCîTre 

Jjs sfEN enTemI>j 
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RESUME, — Michel Tan^uÿ et 
ion camarade Laverdure ont fait 
ujte arrivée fracassante au-dessus 
de la büsf de Meknès. Us ont de 
très Qrat^es e7inuis avec îe coî&nfi. 


-resTe : 


1 


J 



PACÎ Tlmu ViON L7Ei4- 
^HASTTl. uÊ RRÊ*^TeC 
ifWTTe VcfuT 
USSCA'DSOfJ À^NSR 



H4TS 




VCJ5 UtSaRER X ^Tire 
i£N ïkttsV,, cEst le 
;.^4£îu.E^J^^ .v\0J^7reua 

LA ^.ASB CiPi 
T>Ê l'AC^O,U 

T>t France.,, vvAîs 

B\s coM,v^cx?eL 



ÎL A ETC -Ttsué L^CÏ7U(îf/,,,L'îMt>ÛCHÎNÊ, ^ 
LA CiJRÉÊ, jÉSVFTË/.^VOtJS allez 

L..S/Ou^ N.*A\/B.2 AiJtCdHB CKAMCCi. £T. 

TOUS L-ES 

COPAINS onTün 
APPÉTIT/ 




QM ËST'CÊ CtUB C eST ^ itN -FEcl CWr/^ ET 
Que ce CAC^^AVAL'Z^.VDt^S|PU:S C?K v^eht 
KWOUS f^RtNEZ FtXitt ï?Es 

' \ 2>ESCHR^eNS JêTês/ NOuWlLÊS >E 

J AMX Lro^iS?.^! ^^.NidTkE 3ïîwci7/,^ 


VOULU vous LAÏSSER ^ 

LÊ ÆÆS AQME£/..mC^S 

"n&MA'LLERONS Raseur 
X33 QUE VOuSc:oMNA;^SE2 
7MAL, MAÏS Sur LE'HAGr^FCj 
[ Qur N£ ZO^r T^tas AVoCR y 

I T>E secreTc Four 

\3ÆUA OKACfC^ 

\comme vous X-jA'wTji 


ÆALUT ,LÊS\ NOUShSOMVI^j 

l»^rsTcs X- J TRËTiS MON 
Frdil / LîÉaTestANT;! 


A FÎLCTej^. îUuTlê- HH 
T^ÊSSAVëR 3ÎE M'EBLOurfî AVEC ^ 
V5PS TÊCOLlASES ACRQPATrQUÊSi 
i^twp^z sarment a t>eu)k MILLES 
MÈtteES SUR C£ CAP ZÉRO^^lfroîS^ . 
CrNQ,.. îî£TABLrSSEZ,TlJîS, JE VOUS J 
OïoSInE TTÎX -JlTNjTtS POUR ME 

• secouer a M 5 n 3 £ <?R£ /„ 
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qui creuse 


D'un scu] coup cî'iriL on saisi I icyuTC 
la montât^nF rnajFxtuFusjç, srs braniésu ses 
mystères^ sa soliiudè, ct Ij uiience 
(üiow Ctu lüanel. 

PéncUons dans ceiie goriv qui sVnfqncr 
r^jiotuincni sous le mâssif dü MoOl-Hbof. 
Des luimères éJtclrîQues jalonnetu la ircHiéc 
courte qui va SC perdre dans la nuit soû¬ 
le rrjtne. Coiffé moi smiii (tu casque blanc 
qui proiège d« chutes de pierres, le nii'en^ 
fonce dans rcl extraordinaire univers. i>lt 
IftomTue et ses machines livrent un ardent 
comhai contre la moniagne. Nos paroles 
prrniKnt une résonance de cathédrale, les 
homines semblent rapeiissév sous cette 
voCtte qui uhxj* écrase À dix mëircs de hau» 
leuf. Tous phares allumés, dei camions 
roulent comme sur une route de plein ait ; 
tis disparais^nt ensuite au fond, près du 
mur de lai Ile du ils vont charser les riïcx 
abattus par le fameux * Jumbo 


dage métallique à trois élàges et un re 7 - 
de^-haussée- ^ cbaque étige^ des pisioleu 
à air comprimé, de huit métrés de lon- 
eoeur, vissent dans le roc det vrilles de 
4 m 50, qui creusent î20 IrO'Ui en deim: 
heure». D'un seul coup de sc» dents, et 
dan» un fracas d'enfer, ce ■ Jumbo ■ de 
métal qui est alimenté par 14 milIiDns de 
litres d'air, avale un mur de rochers qui 
mesure 10 mètres de hauteur. 9 mètres de 
largeur et 4 m d'épaisseur. Comme 
a regret. < Jumbo »■ lâche sa prose Cl là 
OÙ ses implacable» déni» om troué je roc. 
de» hommes engouffrent de la gélatine de 
dynamite. Alors que ce» 130 charges explo- 
sise» wni reliée* par de» fils de cuivre au 
dispositif électrique de mise à feu. 
- Jumbo r recule sur sc» rails ei v‘a se 
mettre à rabrt au détour de la courbe de 
sortie du ItinneL Tl révèle, dans Je demi' 
jour, toute rimpiosiinie robuatew de son 


»éi au ras de» glacier». Comme un bouclier, 
cette ma»»e d'air chasse b fumée. Déjà les 
pelleteu»cs »e ruem sur lex déblai» du mur 
de roche» qui vient d'ètre abattu. l.eurs mâ¬ 
choire» de fer saisissent de» blocs énorme» 
qu'elles déverïcnt dans des camions. C'est 
un spectacle de force qui nous e»l offert 
dans cette demi-nuit du tunnel, kicn ne se 
passe en douceur : le» véhicules se cho¬ 
quent, les moteur» qui servent ces mcca^ 
nismes de uians piaffent de toute leur puis¬ 
sance, Perchés sur ces machine» géante», 
les hommes apparaissent minuscule», kien-^ 
tdi, il ne restera plu» rien de ce» milliers de 
tonne» de roc» arraché» d’uû seul coup de 
gueule. Il aura suffi de trois heure» pour 
que le tunnel an avancé de 4 m 50 en 
dtreciion du ectur du mont FUtni:. 


Lntre le glacier de» Bo»sons ef C'ha- 
monia. le petit autormll blanc et TOVfie 
s'arrête .soudain ; uoe femme, qui fail 
fonclion de chef de gare, crie : « Les 
Pèlerins •. 


I/HOMMK SOl'TF.KRAiN 


Avec w* mur» de rondins, ta station 
de» Pèlerins ressemble à un chalet de 
haute montagne. Tout là-haut, l*Alguille 
du ^lidi hisse ^ ccuijle de gUicc dnit» 
le _^nanibok'nirnl du soleil ; aJor» que 
dan» l'onibre de la montaguc* le glacier 
de» Bassons profclle »a lamjue poittCte 
jusqu'aux abords de la vallée, L'n mur¬ 
mure coufu» de moteurs descend de» 
bois de pins. Nous sommes à proxtmilé 


RIEN C0MMI:N AVEC 
I/EI.EPHANT DE WA!,T DISNEY 

Ce - Jumbo » ne ressemble nullement 
k réféphant-maKotte de V»'a.h Disney, si ce 
n'est par le gigantetque de sa lailîe Peut- 
être séSE-On dit que * Jumbo - de la mon- 
taeth; »e révèle aussi irrésisiiblc que 

* Jumbo - de la foret; ci c'est ce qui 
pourrait expliquer ce parrainage, l.e 

* Jumbo ■ — mangeur de montagne» — 
CC5Î à premiête vue un énorme écbafau- 


corp» d'acier. 

Les homme» sortent précîpitamnieni. Le 
tunnel est mairuendni vide. Nous somme» 
â l'air libre, dans la lumière du soleil. Un 
homme est penché sur une grosse boîte en 
buis. Sa main appuie sur un hpuion. Ei. 
par trois fois, une onde d’air violemment 
comprimé vient pçreuter nos poitrine». [>e 
eetic prodigieuse cage de rocs, déferlent 
trois Toulemenis de tonnerre qui font va¬ 
ciller la montagne. Une brume bleue de 
gaj et de poussière envahit îc tunnel. Alors, 
les compresKurs le mettent en branle; ils 
projet lent de» flot» d'air frai» qui sont pui- 


RKSPJKE L*A1R des GLAé'IERS 

Déjà - Jumbo i rcvwnl près de son mur. 
Sa membrure tressaille sou» le fouet de 
l'atr comprimé. Les pistolet» crépi lent. Un 
riouvel assaut recommence. Derrière v Jum¬ 
bo plusieurs oenLoinc» d'hommes pariiii- 
peni à l'offensive. Ils se battent aux aussi, 
non seulement contre le roc. la poussiéct, 
le gàr carbonique, mai» contre l'eau qui 
tout à coup surpt parce qu'une vrille est 
tombée sur une nappe ou sur un torrent 
scHiierrain. Du cdté itaben, U est arrivé ré- 
cemnrKni que de» flots dcau ont surgi au 


d'un de» plu^ grurfds cttanlîers de cette 
époque. 


CETTE Cl’EllLE A DES I.EVRE5 
DE RCX'S BRISES 

Ici commence le tuunel du mont Bl-iiic. 
Une route toute neuve qui monie dur et 
vire San» cesse, fait gronder ma voiture. 
Une panç^ric : * Chantier. Entrée inter¬ 
dite t'. Une barrière que lève un gardien 
en uniforme.,, El voie* que se d^ouvre 
progrcssivemeoi une «tonnante cité indus- 
iricilc : maisons mélalliques peinte» en 

blanc. OÙ sont aménagés les bureau», bâ- 
ument» de béion vçr» quoi convergem de» 
râble» électriques â haute tension, où 
vfOfïibixseni de puissants compresseur», où 
s'affairent des homme» curieusement cas¬ 
qués de blanc. Sut une vaste plaie-forme 
bétonnée, évoluent de monstrueux trac- 
icurs, d'énormes camions-benne», de» 
grue» qui pi voient lesiemem sur de large» 
chenille», lit, au flanc de ï# montagne. $e 
découpe CP noir, la gueule du lunnel. Cntc 
gueule J de» lèvm de roc» briié», hérissés 
d'arêtes. Juste au-dessu». de petits sapin» se 
cramporincnt à ce »o! de rocher» qui e»i 
entaillé â vif, EncH>rc un peu plu» haut, n 
le regard s'accroche au ciel Incroyable- 
meni bleu, et â l'éclji de» neiges éiernel- 



CFlle vue [énêroJc de • IUoiIkï ^ explique U procresaloo du pereement du tunnel. A l'extrÉmltê avant de • Jumbo », le trépoii 
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CE NE SONT PAS DES OISEAUX, 
ET POURTANT, ILS VOLENT!.. 



Viir 4.U lDTin«L Lh aurrl«rs, ad p^fmlrr plin, t^ÉchrU#. 


nrthra^ de Littn i la «comSc,., Bt pu», 
ïu fur et ï mesure ^ue la sulenc de peTt3c- 
nsedT s'enfoncera, la iciupcraturc augmeri' 
lera. Elle montera juxqu'iil 40 ou 45 dëgr^ 
ati milieu du lunncl ijui sc inouvett alors 
sotii 2 000 mitres de roches. Mais ïes hom¬ 
mes ams! ésar^ dans les profondeurs sou^ 
terrâmes respireront de l'air i^ut sera capté 
direciemeni sur les chant/Tï de neiecs éiçr- 
nelks ei qui arrivera eus en pulsa- 

liorts lUS&i régulières que des ballemenlS 
de ceeur, 

ET I-A c ROt^lT. BLANCHE * 
AURA PERCE l..\ MONTAGNE 

Un jour de llMr2^ l'cquip* française el 
l'ériuipe italienne, 4];^ui aujourd'liui percent 
le mont Blanc de pjti et d'aulrc, ne K' 
rom plus ié|>arées duc par quelques mcucs 
de pierre. Les derniers coupa de mines ti¬ 
rés en ircilée se rép-.^rçutcroni tpui au lon^ 
des 1L km du lunneL On enten¬ 

dra cet uTtnrr soubresaut, de la monta- 
}Ene vameuc. de Courmayeur en Italie 1 
Chumofiiis çn France. Ei puis, le» bâtis¬ 
seurs du [unnel partiront vers (Lauirçs 
chantiers Ils empoignerpni à bnu k corps 



Cette earte permet de situer le tunnel 

J'auires mossiUr Ce sera alors nu tour Jrs 
technLckn.s des Ponts et chaussées d'entrer 
en action, lis auront pour mission de cons¬ 
truire «etc A Boute Blanche ■ dont on 
reve depuis tant d'années, et qui franchira 
k plus long tunnel routîer du monde. 

Atnsi. les auiomobitcs iraverseronl allé- 
itreinenr Je mont Blanc ; elles roukront sur 
cette belle Toulc de 7 métrés de largeur qui 
sera libre même au crzur des plus Ictribles 
hivers. Des postes téléphoniques, des gara¬ 
ges jalonneroni celle extraordinaire voie 
souterraine qui sera iLvsée de tubes lumi- 
iieu?t aux douleurs du Soleil. 

Peul-êire, vous, lecteur, qui cireukre/ 
alors dans ce merveilleux décor, penscree- 
vi>us au génpe et i U peine de oen» qui 
creu^rent pour voiu cette voie triomphale, 
i4 l'aplomb de l'Aiguille du Midi et sous 
la chape glacée de noire mont Blanc. 


t,e tunnel du mont Blanc ne sera sans 
doute pas encore achevé, que déjà cotn- 
mencera li construction de cette autre voie 
triocnphak du ptoche avenir que sera le 
tunnel sous la Manche. 1$ exivte une cou¬ 
che de croie impierméable qui permei de 
creuser le tunnel sans qu'on ait à craindre 
rinvasipn des eaux marines. 

I>ans dix ans rouleront des wagons de 
chemin de fer qui « seroni ébranlés à la 
gare du Nord et qui auront franchi urK 
cinquantaine de kilomètres sous les finis. 
Des gens liront, dormironi, rêverofH : et le 
train qui aura fOUlé dans In plaines picar¬ 
des. filera à la même allure dai« ce tun¬ 
nel qui supprimera l'un des plus grands 
obstacles gtographiques. Regardez un ails^ 
de géographie, et vous vojfè/ qu’avec k 
tunnel sous la Manche, s'amorce une voie 
i nierna lionale quj cciniureTa le globe, i-e 
deu-xiéme grand ouvrage d'art de celte voie 
sera la digue^votè ferrée du détroit de 
Behring, entre la Sibérie et l’Alaska. Vous 
ferez peui-être ce magnifique voyage qui, 
de Londres, vous conduira ju&qu'^ New 
York, «près avoir poué par Farts, Berlin. 
V'arsovie, Moscou, San Francisco. 

DANS LES GARFJi SONNERONT 
DES .NOMS MAGIQL ES 

Tout un ensemble de voies ferrées se 
raccordera à cette antre îniercontinentalc 
qui deviendra comme le tronc d'urt arbre 
des grands moyciU de communicatioiti. 
Dans les gare», OU entendra sonner ces 
noms magique» de» pays du bout du 
monde., tout camme les distribuent aujour^ 
d'hui le» hauFparlrur» de» aéroports. Au 
tunnel du mont Blanc, répliquera la fan- 
lasiique irouée qui va. être creusée â tra¬ 
vers l'Himalaya, en vue de relief TlnJe, 
la Chine et l'U.R.S.S. A coups d'eiplosif» 
atomiques, on va découper dans ce» haut» 
massif» une formidable iranchée où défile¬ 
ront dés convois attelé» 4 des locomoiive» 
at^Hniques de 200 ÙÛÛ CV. 

Vous v'oyee que le monde réirêcii. Une 
à une dijpnrai.ssent les tache» blanche» des 
réglotu inexolurées. De» route» de toute» 
sortes enjambent k» frontière». Au moment 
ou nous préparorù le grand saul dans 
Tespaer interplanétafrc, nous éprouvons k 
besoin de bien n<»is blottir pays contre 
pays. Les séparations deviendront de plu» 
rrt plu» minces entre les nations. Vou» allez 
eonnaïlrc, cher lecteur, ce temps ites irainv 
qui feront k toue de la Terre, de» route» 
qui fonceront directement à travers les 
montagnes, de» fusées inlCfCOnlincnlale», 
qui placeront New York â vingt minuiei de 
Paris, 

Ce aéra Je temps des capîlales unies ce 
des efforts assemblés de tous les hommes 
dç notre planète Terre, Voilà ce que l’on, 
devrait graver dam le granit du mont 
Blanc, jusie au-dessus de la voüie de ce 
magutfiquc tunnel. 

iRrpvftdt* phfito /ucqura SORMAÀ'^l^.) 


Vous sovei tous i|ue lo chauve-souris est un rnommifère. Mais elle n*est 
po$ seule de son cspècci o voler. Et dans lo clusse des poissons, dons 
celte des batraciens ou des reptiles, il existe d'ëtronges onîmoux capa^ 
blés d'accomplir de prodigieux vols planes, malgré leur absence d'ailes. 



L'opossum voient d'Aus¬ 
tralie est un mammifère 
minu-sculfr oui ne mesure j 
^uêre que 14 cm^ queue l 
comprise. La membrane , 
molle tendue entre ses. 
pattes iuï permet d'efTee* 
luer des vols planés de Sp 
à 35 m. Il Utilise sa queue 
eonLme g^ouTernatl. Mais 
il battu par te |;alèopl- 
thèque, aussi rare qu’ex¬ 
traordinaire qui* s'élan¬ 
çant d'un arbre franchit 
jusqu'à B5 m en planant!.** 





exocets sont des poissons-Yotants. Ils ne pus- 
sèdent pas d'ailes mais d'immenses nageoires pe«- 
(orales qui leur permettent de planer* après avoir 
bondi hors de Teau* Vent debout* ils peuvent ainsi 
pa^ourir près de 150 m à une altitude de plusieurs 
mètres. Mais ils ne peuvent pas dirigrer leur vol 
et retombent quelquefois sur le pont des navires. 


Le racopbore est une gre¬ 
nouille asiatique. Mais elle 
vit sur les arbres, dan-s les 
forêts d'Iudoztêsle. Elle 
pourchasse les insectes 
qu'elle attrape en vol pla¬ 
né, La nature l'a dotée de 
dolgls très lozi)rs, réunis 
par une membrane et ter¬ 
minés par des ventouses 
qui lui servent à s'accro¬ 
cher aux branches d'arbre. 


Le Draco est un reptile de Malaisie* lonjç comme la 
main, qui vit dams les forets. La peau de ses Rancs 
très distendue est soutenue par six très longrues 
cotes érectiles* de chaque côté* Déployée* cette mem¬ 
brane forme un véritable parachute qui permet à 
son propriétaire de planer sur G à 8 m. Au repog, 
t| la replie. Le Draco se nourrit d'insectes. 
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^CAPiTAl htE.L. C. EST 
Ue LL FOü'Ef-*Ce 
jwotjveuK vi. htous 
ÇJM ÛiCe^SS^/., iL 
FAUT Le. FlAhOÜÉC^ 
Le^u Toür tie 
. SUITES. > 


ASSËZ/^.DCPO^ OUAÏ 4 D 
IXSCOTE-T-OH CJÎ* 

I>EÎES;_ AU TPAVAÎU, 
VOUS AUTPÈS/... 

L ET ViTE ^ 
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RESUME. — j^in mer des C^rcilies. «ne 
tempête a di&perse un eont>ûi espaçnifl. 
Vn çuHon se trouve isolé et est attaqué 
par des pirates. Le cüpitatne Bart>e^ 
Rouge a le dessus et ie galion est coulé. 





LE ^ALtOK 
SOMBRE fi 


A LA S£C€»dO^, 4é^ Æ J tjOA/ 

CCWn^TlËMÉA/T jE'iÆjVTiP^ €T TfSàMS' 
FO&MÉ £H ^SCUiÆ SOUI>AiH^ 

te. Bséac, zM^MeMT 7i>aafë, wi 
At/^\ er oi/fPAir ^au d£ t^ut^ 




£n ùW L£ PtPATS A&^/At£ SOi/Z^- 

MeNT scw Ff?A^œ £r Fp-ëd^t/x À 

LA ŸSQ^UÙ BPtSé£,Sy Ci^AiPGAfMe tUi-MFAfe 
Af TOUTES TOGCES^ 



k éTAiT TFMPS,^ HA/êS t/P fO^iCiASt^ 300/1- 
(.cHf^enê&^r D'éOJHE^Cëm/s embcpsee 3a 
SAC/CW WEAfT DE COUtEP BAS^ SOULEVANT DE 

moptellcs er jpeEst'sr/sues' lames de 

FOND. 



*4C»L1>Ü FôÜifOt* NOïe 

PAO ÎCÎJ^ A MOi/JL 



iujvfe> 
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Si la iphçto du hoitT de la 

t»age naut t^rcurAt* 
phont de porade, r«va(u 
d^arnerAeAtï riçhenuiflt 

bradé» et dar«»t le cliché 

C*-<4ntrC no-ui mentre au 
contraire lo» éléphont» au 
travail lur le» rive» du 
Mékong, AnieriDl puitsant 
üf iflfotigablA, J'éléphantj 
dan» ce poy», fcmplœe le» 
chevaux et le» beeuf». 


UN RÉCIT DE 
FRANCIS PROCOPE 


ai vécu au 


Entre Ia Chine, lu Blnnunie et le 
SluikL, dan< le nard du Luod, x'ëtend îe 
pujrs du MilUon d’Elêphanlu. 

C'eut U nue le Mêkoni; u seu ptuu 
jrrands rupideu, c'est lÀ nvt poussent 
les pavots à opium, c'est lu que l'on 
chusse le Urre, te gtiur, rétéphsat, bien 
sur, ci parfois aussi le rhinocéros. On 
J rencontre de vrais ssuvofes, de TTsis 
pirates chinois, et aussi des Jeunes Ai¬ 
les belles coraiDe le Jour^ vêtue» d'étof* 
fe» de sale,, qui dansent le soir autour 
des pofodes. 

J'ai eu Vinci ans dans le pays du 
Million dEléphants; j'y ai vécu trois 
ounéex pomionnaTi tes, aund pleines 
d'aventurea qu'on peut le rêver à vjnfl 
ans. 

Vous aller nse dire qu'un million 
d'éléphants, c'est beaucoup. Mais, jus¬ 
tement, c'est qu'il y a beaucoup d'êtê- 
phont» au Laos, Tellement qu'on ne 
peut pas les compter, Douie étéphanto, 
on les volt, on compte, l>ou»e foi» 
douxe éléphants, on peut encore les 
voir, mais déjà ou ne peut plus les 
compter, Oavontafe encore, c'est trop, 
^lor», on dit que qa fait « un million 
d'éléphants et tout le monde se 
rompreiid- 


Lonrtemps. J'ai habité Pahlay, sur 
les rives du Haut-Méhonc, H y avait 
à Pàklsy uAe cinquantaine d'élépbants 
domestique» qui travaillaient au trans^ 
port des billes de teck, 

Cn Jour, un petit éléphant est né 
dan» le vlllace, pas plus haut qu'un 
enfant de cinq pjcis. un vrai Babar» 
avec une toute petite trompe, et déjà 
de i^rondes oreilles qu'tl remuait tout 
1 c temps. Il relopait sans cesse entre 
les Jambes de sa mère ; quelquefois, u 
mère le battait à grands coup» de 
trompe pour le faire tenir iro^uLLIc. 

Nous l'appelions * Xmnjc Nol r <bébê 
éléphant}, et tous les enfants do vil- 
îajee l'aimaient à la folie. 

Xanc Neï suivait sa n>cvc quand elle 
allait travailler ans chantier» de la 
forêt. Une nuit, comme d'babitude, U 
mère était cmrhainée dans une clai¬ 
rière, Xone Noî en profita pour s'élol- 
fiser à la lisière de la forêt. L« tl^e 
l'attendait là, U s'est Jeté sur Xanc Noi 
et l'a mordu à la culsoe. Tou» les élé¬ 
phants enchaînés dan» La clairière oc 
sont mis à barrir si fort que le iiere 
a pria peur et qu'il est porlL 

Xonc Noi était cruellement blessé. 
Mou» l'avoiu ramené à Poklay, l'inSr- 
mler t'a tolfiké : 11 pleurait quand on 
passait du mercurochrome sur m ploie. 
Une semaine après, Xonr cat mort, 
11 ne m'en rcs^ rien qu'une phointra- 
phle, et le souvenir de» sanglots que 
sa mère a poumé» pendant des nuits 
et des nuits dans la elaJrJëre du ction- 
Uer, 


U MILLION 


Et les éléphants sauvai:es T 
Dons la brousse, dans la Jungle, les 
herbes et tes bambous ont souvent deux 
mètres de haut, ou plus. Vous suives 
La piste étroite à dos d'éléphant, mal 
OaSix xnr le palmnqnin. secoué comme 
en pleine mer. Tout à coup, l'^phant 
s'arrête, les c»relltea ocilées d'un trem¬ 
blement nmreuK ; Il ne barrit pas, U 
ceint en piétinant à reculons. Le cor¬ 
nac s'énerve, frappe le front de sa bêle 
à fy^^d» coups de crochet. Alors, vous 
découvrex dans les hautes herbes, un, 
deux, trois, sla eapôcea de tunnels tee- 
lillcnes qui coupent la piste : chacun 
marque ta trace d'un éléphant mu- 
voce, La borde est passée 1^ quelques 
minutes auparavant peut-être. C'est 
Son odeur qui bouleverse votre éléphant 
domestique. 


Ce sont souvent des Européens qui 
chassent l'éléphant. Mois il faut être 
né dans le» coUlneo, il faut être un 
coureur de forèla pour se livrer à la 
capture des éléphants sa ovaires vivants, 
le kroal des edephaots, cornue on l'ap¬ 
pelle à Ceylan. La horde est poursui¬ 
vie, forcée, traquée pendant des Jours, 
d» semaines épulaant« pour le chas¬ 
seur comme pour tes bêles. Finalement 
le» ehooseur» poussent la hoede à s'en- 
iTouflrer dans une vallée piégée dont le 
fond et les côtés sont barres d'obsta¬ 
cles infranchissables, La horde est cer¬ 
née. le» chasseur» font un bruit d'en¬ 
fer en sfltanl des crelot^ des bam¬ 
bou», de» casseroles ; les éléphants hur¬ 
lent de peur,^ Alor», un par un, on les 
fait urtïr do plèt^. tmmiéd La tement on 
les enchaîne. Deux éléphants domesti¬ 
ques, spécialement dressés, encadrent 
réléphant sauvoxe épuisé et vaincu, et 


se mettent à le battre à coups de 
trompe. Et L'élcphont prisonnier s'en 
Va vers sa captivité en pleurant entre 
ses deux teôUera, mbsbiument comme 
dons le monde de» hommes. 


Mais parfois e'eat l'éléphant sauvajce 
qui a le dessus sur les chasseurs. Ün 
très vieux cornac du roi de Luonc- 
Prabanc m'a raconté l'hiatoire d'un 
chasseur kha (1} d'une adresse diabo¬ 
lique qui avait réussi à tuer d'un coup 
saqaie le plus vlett éléphant d'une 
porteur de deux inaxnLfiques 
en Ivoire. L'éléphant foudroyé 
tombe sur place. Le chômeur n'a meme 
pas le temps de s'en approcher ; aler¬ 
tée par le dernier cri de détresse de 
»D chef, la horde a fait halte brusque¬ 
ment et SC retouime, prête à chaffer. 
Par ehonee, le vent souffle dans le bon 
sens pour le ehosseur qui peut s'en¬ 
fuir a toutes jambes, avant que les élé¬ 
phants l'aient senti. 

Deux jours plus tord seulement, la 
horde furieuse, emplissant L'aube de 
ses bsrrlnemenls, avait retrouvé le vU- 
lofe du ehomeur, accroché au flanc 
d'une mautoxike. L» habitant» ont à 
peine le temps de fuir t maison après 
oaoisoa, polltoie après paillote. Ica élé¬ 
phants anéantissent le vil Lofe. Ils se 
mettent à deux ou trois pour pousser 
du front le» frêles maisons de bom- 
bonx sur pllotia. et, la maison tombée, 
lis la piétinent avec rare jusqu'à ce 
qu'il n'en reste Hen. 

Quand les éléphants prennent leur 
revanche, ajouiait le vieux comoc, 11 
vaut mieux ne pas y être. 


J'étais à Banrkok, il y a quelques 
années, le jour de l'entrée solennelle 
d'un éléphant blanc dans la ville uuv 
mille poxode». 

Un éléphant blanc, c'est en réalité 
un albinos. Il est rarissime que l'on en 
capture un vivant. Mai» alora, c'est une 
Uea^ frénétique don» tout le paya î 
ï'èlêpfaant blanc est le symbole do 
bonheur, de la poix et île la prospé¬ 
rité ; Oin te révéré à rêrol d'un dieu. 
Pour le tout Jeune roi de Thaïlande. 
Pumipol AduledJ. c'était le présoEC 
d'un rêcne Lonc et paâolble, et pour 
tout le peuple l’annonce d'événements 
favan,fa1e&. 

L'éJéphont blanc, de taille moyenne, 
avait été conduit eu triomphe, à 
petites étape», depuis les lointaines 
province» du Nord, toutes proches du 
Laos- Un fabuleux corlêce l'accompa- 
i:na de pafode en pofode, jusqu'au Vmt 
Prah Keo de flan(kok, la pagode du 
Bouddha d'émeraude; un eortéce qui 
tenait à la fois du Carnaval de Nice 
et du couronnement de la reine EU- 
labeth : le* cent êléphaDts rayuns; ca¬ 
paraçonné» d'or^ monté» par des COT- 
nocs vêtus de route; plusieurs troupen 


IJï Lra xnos SODt do* pnmltlfs que le» 
l^^otleuS cOEuldérenl Odoiine dO* muvxtea 


de douseuse» en coatumes: partout, de» 
[Uns dëruLaés eu sinte» ou en téont»^ 
mimant de» épisodes du Itamayana {la 
Bible des bouddhistes) ; de» mlLUcfs de 
bonus en robes Jaune canari, une 
épaule nue, le crâne rosé, les plu» vé¬ 
nérables portant une ombrelle Jaune, 
tous éirrenarii en ehÆur de leur voix 
profonde d'InteTminables Uianles ; et 
de» bonxlElons de 8^ à là an», des pé¬ 
tards, une foule immense, frémissante 
de Joie, 

EJevant le Val Prah Kéo, le' rot- 
enfant et réléphant blanc se trouvè¬ 
rent face à face, entourés par tous les 
dlEnitoire» du royaume en costume» 
ehamorrën d'or. 


Dons la pofede, de» milliers de fidè¬ 
les se presûlent dans une detul-obscu- 
rité. Le Bouddha d'émeraude se dres¬ 
sait sur le mur du fond. Incroyable 
bijou et^symbole religieux pour la pos- 
sémion duquel drs peuple» se sont en- 
tretnés pendant des styles ï un bloc 
d'émeraiÉde ubervelLleusement sculpté, 
d'environ cemtmêtres de haut, la 
plu» crmnde et la plu» belle émeraude 
du monde. 


A la fin, un malin de brouillard:, J'al 
quitté te pays du Million d'Elêphanta, 
J'en aval» a»«ei de ces montafucs im¬ 
mobiles, toujours verte*, verte» pour 
t'éterulté. J'en avals mmex de mander 
du Hx fluant, des pousse» de bambous, 
de» hifleeks de buffle, ions jamal», ja¬ 
mais, ni pain, ni vin, ni beurre, ni 
fromore, ni salade», ni de ces rosbif» 
saifnants qui me douuaieut de» 
cauchemora. 

C'est ou clêp^nt, pourtant, qui m'a 
conduit au Mékontf par La piste que 
J'avais si souvent parcourue. Je sa¬ 
vais que fa plrofue à moteur m'atten¬ 
dait pour m'amener à Luant-PrabouE. 

Je m'en allais. Mois dè* cet instant, 
j'ai su que Je ne quitterais Jamais tout 
à fait le pays du Million d'Elêphants. 
Après tant d'années^ j'y pense encore 
tous tes jour». 










tes lecoNS 



" VOTRE " photo de KOPA 

VO'lct un nouvHu bqn n l pour (tu! ont laissé 

passer If premier. Kn lui ulnulant 1rs bons n" ^ et 
Il vous donne droit û « voire * photo de Kopa. 



4 "* LEÇON: CONDUIRE LA BALLE 


Une nouvel!* ehanc* rf* recevoir 
" votr* ** photo KOPA 

OepuU ^eudl dernier^ dtja» vOas am 
et* ïr*s nombreux A *iiToy#i, pour 

THCvoIr • Tolre > phblo de KOPA, IM 
ï bv»» <1, î et 3> ûeeeiip*s eu t*le de 
cette pace dmns leX irbix premlert nunte- 
rox de « PïtOTE CepcBdant, nous xtbils 
décidé — TbVt le UVti dtJA — de dooner 
âne nouvelle ebunee d ceux uuJ a'oDt pu 
pu fc proeorer Jex deux premiers ndme^ 
rvs de « FILOTK ». C’est pourquoi bous 
pufalloiDS* eB tête de eette pue, un nou- 
vetu bdo K* 1 et nous pubUerooi, duLi 
□ Dire prbcluJD numéra,. Un nQUreoa bda 
N* Z„. mslfl. xttejitlon ! pu de nuuveoa 
Utlmirp 1. 

Le* * repéehé* e pourront dane, eonune 
BOUS l'orions indique, <«iitF «es 3 boitf 
sur une feuille de papier partant, UslbleS, 
leur nom et leur prénom, A cetie renlUe, 
Us Joindront, timbrée à U P. une enre- 
toppe (de format ciirte pHlaJe. an moinx> 
ponçant lenr nom et leur adresse et Ils 
notti rxpédierOnt le tout (enreloppe et 
bon*} dxD* une antre enveloppe portant 
cette adredse ■ LA PHOTO DK KOPA. AUX 
bons sdiax de ■ PILOTË e, 3d, me 8otre- 
Dame-deS'V Ictolre*, FABIS (P), 


" avec Glovacki, 


à Madrid, nous avons joué à la 


balle au coin " 



'ETUDE den fntéd du toothnU 
partit t'nvolr «ié profltnlilc et. 
cdDuue La beUe ne t'inspire plus 
de cratnte. nous aJIobs Ati>ovrd'hHl 
rinlTodulrc dans le premier mtrave- 
roenl que tn Aa éindlé * aw* elle : 1 a 
conduite. Ce même fvstc que ta As 
stjUsé, U faut ECLAinteunt l'AjuteT sur 
le ballon. 


AU cor-DE-PIED 

1 * Cours vers lui très librement et 
eontre tes dernières foulées de façon 
que l'un de tes pieds se pose A côté 
du ballon, la pointe à haoteur de son 
centre. L'autre Jambe se déroulani pour 
amener le cou de ton pied au conlact 
du ballon. Juste dans l'axe. Mais eoilà, 
tu As frappé la balle trop fort. L'Idéal 
serait de la pousser 1 peine. Juste ce 
qu'il faut pour la retrouver, à la fou¬ 
lée suieanté, devant le même pied, 
pour la même opération idesaln n* 1 >. 

C'est très difficile au début. U faut 
cependant t'y essayer, lonruement et 
sonvent. C'est U la conduite de balle 
du cou-de-pled, facile pour reiLfafe- 
ment. délicate pour le eeatact. qn'LI 
faut doser avec minutie. 

Essaie malntetiant la même opéra¬ 
tion de l'autre pied. Herarde bien ta 
balle, mais en sacbant touJoiiTa où 
aller et où se trouvent tes camarades, 

AV1ËC L'INTERIECB DU PIED 


sant que le minimum nécessaire. Cela 
te parait plus facile T C'est exact et 
surtout plus précis, mais exire un ra- 
lentlsaemetit de la eourse <dejsain n* 
Fais-le maintenant de l'autre pied. 

AVEC L'EXTERIEUR DU PIED 

3" La même chose maintenant de 
L'Cxtériear du pied droit en faisant une 
lérêro rotation du bassin pour amener 
le cdté droit du pied lêcêrement sous 
le ballon, tes bras Lërèremcni déparés 
du corps (dessin n* 3 et photo de Kops, 
ci-contre A drultel. 

Ceta parait, cette fols, forcé comme 
mouvement, parce que cette position 
n'est pas familière. Mais tu t '7 feraa. 

Au tour du pied fauche. Voilà ter- 
minée la série des trois conduites de 
balle. 

C’est une excellente base de départ 
pour ton Initiation technique. Gràëe à 
elle, tu ébaueberas tous les fcstes de la 
frappe et en appréeleru lea résultait 
L’idéal serait que chaque entrainement 
ta vole conduire la balle pendant des 
centaines de mètreB. en t'efforçant de 
la conserver sous ton contrôle de plus 
en plus serré, et de la pousser de n'im¬ 
porte quelle surface, de n'importe quel 
pied, sans aucune féne. 

Ainsi, ta balle ne t'échappera ;^mais 
en match et ce n'est pas elle qui le 
conduira, mais toi qui La dlcifcnu î 


ÿ* Ce même exercice de conduite de 
balle, il faut le faire maintenant avec 
l'Intérieur du pied, en ouvrant larfc- 
meut le pied qui emmène la balle, le 
fenou toujours souple et en ne la pous- 




A H.\DRID, EN 1»S5 

Et c'est utile d'être iotaJement maî¬ 
tre de sua balkm. Nous en avoua fait 
l'expérience à Madrid avec l'cquipe de 

France. Le 17 
ttxai 1953, nous 
f disputJsna 
contre l'Espa- 
fne un match 
où nous étions 
loin d'être fa¬ 
voris î 

A ta surprise 
fênêrale, nous 
menluas à 
cinq minutes 
_ de la fin par 

in J 


4^ 

^0$ 



1 S à 1 r n fallait alors soutarer notre 
défonse **»* cesse alertée par Les Espa- 
fnoli dêcbainés et mortlA^,.. 

Alors, avK mon ami Léon — Je veux 
dire Glovacki — noua avons conduit la 
balle dans us coin du terrain, sans 


nous soucier du but adverse dont 11 ne 
faisait pas bon approcher et nous avons 
dribblé, êcbanfé la balle sans nous la 
faire prendre pendant um lonf mo- 
Dieni î,„ 

£t nous avons [afné. 


.1 fn wf'f'r i.iri-ttn l’erpiTf. 




S I G 



IC O P A 


M. Raymond KOPA, aux bons soins de « Pilote », îd, ru* 
Notre-Dame-des-Victoires, Paris (î*), A cette adresse que 
TOUS connaisses bien maintenant, nous sont parvenues des 
milliers de lettres d'apprentis footballeurs et d'apprentis 
champions peut-être (pourquoi pas!}, MalheureusemexiL 
comme nous vous l'avons dit, Kopa ne peut pas répondre 
à toutes. Vous comprenes sûrement pourquoi et vous ne lui 
en voudrex pai d'avoir choisi eette fols encore, comme U le 
fera chaque semaine, de ntisfalre La mriosJté de irula de 
ses correspond an ts. 

Pour les autres* qu'ils ne k décourafeni pas : leurs lettres 
seront toujours tes hlenxenues. Avec, toujours, un espoir de 
réponse. 

En attendant, ils pourront recevotr la photo dédicacée du 
frand champion en nous envoyant les bons niunérotès* 
comme nous vous reEpUquons dans cette même pafc. 

Malntojiaut, à vous les correspondants de Kopa \ 


Liselevx NI>iOm'ET < 

{$7, ATCuue d'ItaUe, Paris- 

la*! : 

1. Quels ont été vos débuts 
dans le football ? 


i. Combien avez-vous ga¬ 
gné de mafccJies et Tnarqué de 
buts avec votre équipe ? 


3, Quelle place 
vous jouer ? 


aimerlB- 


làtbRA t 

1 . C'est à Nofux- les-Mines 
que J'ai commencé à jouer 
au football, mais c’est à An- 
fers que j'ai disputé mes pre¬ 
miers matches profesvloiinela. 

2* C'est un compte que je 
n'al Jamais pensé à faire. 
Mais en ajoutant lès matches 
amicaux, je pense en avoir 
facné près de cinq ceutL Par 
rontre, je n'ai pas dû mar¬ 
quer bêauroap de buta x Je 
m'efforce de I« faire mar¬ 
quer par mes voisina. 

3. La place que je préfère 
est mal d^lnïe î dans le 
centre du terrain, là où te 
football se consirulL Que 
Fale le numéro 8 * 9 ou 19 
importe peu, 

4ean-<l, MMOL’TE t 

1®, rue Saint-Sauvettïj Ver- 
dtib) t 

AU match Bulgarie-France, 


vous vous êtes trouvé face à 
face avec Kolev, Comment 
cela s'estr-il passé 7 Je sala 
que c'est rare que deux 
avant-centres se renoontrenL 
à moins que l'un d'eiut Joue 
la défense- 

■LOPA I 

Mais non, ce n'est pas 
rare : dans le Jeu moderne, 
U arrive souvent que des 
attaquants vtenncnl eherclier 
la balte ou épauler leur dé¬ 
fense. 

Le fait que tu évoques se 
situe au début du match 
alors que nous étions domi¬ 
nés. Kolev m'a d'alllevrs 
crocheté et a été pénaLlsÉ 
par un coup franc. 

Bonard BOXBAL 1 

Ce que j'aimemlA, c'est 
construire le jeu, puaeer h 
UQ partenaire bien placé, 
lancer d» oHenaives dange¬ 


reuses, mieux voir en un 
mot,. 

HOPA t 

C'est un Important aspect 
du footbxU que ta tou¬ 
ches là 1 D y a, hélas l des 
Joueurs qui œ v vexTont ■ 
jxMjLtm le camarade dünar- 
qué. n y en A d'autres qui 
le verraient bien, mais qui 
sont tellement préoceapèa à 
s tenir * leur ballon qu'lts 
n'osent pas lever Les yeux! 
Je ne pense pas que tu sois 
dans la première catécorle (U 
J eu a d'ailJeura ajoca peu 
de cette espèce). Mais tu es 
sans doute encore daixs ta 
seconde : apprends donc à 
évoluer avec aisance avee le 
ballon. Tu pourras alors le 
quitter des yeux de tempo â 
autre, lever la tête et aper¬ 
cevoir le mouvement et la 
posltluta de tes pairtenaires «t 
adversaires... 

























RESUAfE^ — Vn cottrri^ a 
éfé et on d {rotci^ ïin 

t<?aT7tptïn Fçoimee près du 
corps. Le lieutenant Craig 
veut attaquer la tribu de 
Bison Tioir. Le sergent Ben- 
ton refuse (f*obcir. 



CMDcjsrys CÊTBs/Tvr ^ 

r C'ESr BËKTTiiikJ MOKJ 

Fceœ De SA>Jc,^ 



JE Tï Dfi^ J. 

IAT K.'K SOT T 

Si ^rïMlwl 



ÇtJE W&Æ B^SOfcJ V10.Î? «ASse^vM 

V-T^ SES P£ hAESSdXATS 

ÉTHÊ Taé SJK JA'P^STt.CTOW ATsaDtJVEt*J VUAM^KI 
PCÎÈS 13e UJ\ ^ MOlO CHEF EST PV^ET. 




S^ CE COvOTE TtX^CHE 
A iJKj SEUL {3-iEVEU CE 
MOW PÔSe^ JEUJN PEtaSki 
MAKlâK SO^J OGFiJe/' > 
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SCCGftT EiLAV, OU 

p^Emæe t^Buotow, 
AU taùpaosrr aaonj 
CQ wMAKJDAvjr, 



EVJ AtTACUAMT I,e CVWAO PE SCPP^'jr-KûU. 
ÆE.CË DfMuE P&AU eouŒ ST SA 



Æ S^US 1-AVAIS Ç.T 
iMOW C&VVV-AKJCAmT 
CtÆ UE UELTEKlAklT 
ÊTAiTRlItj/ 
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ifA f^fhrjr^ji 





























































































































































































Tlwwr 



ouawp 

J'AÏ î=AUSSÉ: (TOMWGWiE 
A MES ^mTL-EMEH U Aï 
EMMEWÉ i-'0[SEAU, 


Jîff5C/MF. — F’i« Pat a dê~ 
covv^ert un messaget qui est 
une deTîiande de sea^urs de ta 
part d'un certain M. Sébas¬ 
tien. P'tit Pat t-eut Hi<ie?r 
Sebastien, pour cela il 
demande Paide de ses jeunes 
camarades^ çuf se lancent 
at}ec lui dans Paventure. 


siMS K DA6U£S - TOTE DE FORUNI 






c atasttophe /.r 
Hu rr meopes/m a e>amë 

MÈ^E VA SECViC LA 

çeEVEWpEA; DEMAïÜ 
AVE<r ,VJES AMIS KOü% 
VOUS AiDeeoKis.*. 



^ LEMCSÊMAr'V MATJkJ 
AU 





uw vc2a; 
.eOMAN POLtC 




. ALBxAKDGe.Œ i55DS 
■"Ü «rras TÛÜZQJES'ŒOü . 
^Lï^^Pîr-'Rflc^. j\eme 
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RESUM£. — /’isfofïJî v^t Jairç. carrière 
danj le cirque Marimum, mais li épromwe 
de grandes^ difficultés à trouver sa ï>oie 
dans ce périlleux métier. 






(A tut¥rt^ 



30091 
;: Zorrp 
= 2.950 ffancï 


= 25531 
= Walerpropf 

3,950 francs 


En vente dans 

les grands magasins 

et magasins de jouets 


pourquoi n'ovez vous pas de montre 


...puisque votre rêve : une vraie montre f 

Oui, KELTON fabrique pour vous une vraie montre, absolument incassable. 

Voilà enfin une montre que vous pouvez porter tous les jours 
et partout — au jeu, en récréation, pour ie sport : 
vous ne ta quitterez jamais i 

Votre KELTOW, elle épatera vos amis ; vous en serez fier ! 

UN BON CONSEIL^ Voici Noël et ses cadeaux : c'est le moment 
de demander une KELTON « 


Garantie 

totale 


10101 

2.950 francs 


montres 


CendrtiFon 

2.950 francs 


contre 
les chocs 


Attention ! Votre montre KELTON, vous pouvez aussi fa gagner : Faites te 

J oti e\-rti ûj frond concours KELTON PILOTE, Usez te prochain numéro 
de PILOTE, «épondez bien, répondez vite aux ouestmns posées et vous gopnefez 
vous aussi, votre KELTON, * * ^ 


I Armachoc 


Catalogue sur demande : 


52, Avenue des Champs-Elysées PARIS S* 































































































































































« PIM^TflRAMA N*b» bvbbh ubhbi^ bIbuI m ^rBad^ 
drwilHIU qvl "«Bt ilt' V^rttübltfw pBBBrBiiUil BBr KBjrt* pBn»lBBBIiBtH. B i w « PILO- 

TO'H.Uf.VM »4 Bfllrhn-I^fl SBr tr* BB.rH dr ^hBKbrB bb dB VBtrB >fBMP« *1 v*(rB IbmiI- 

tmtr-mr Ib ^'amn MBI-vx ft^rM d'BVBll* f^BBH Ibh ymx reCtr 


à l’homme cloué au sol depuis ses origines 

LE BALLON 

a ouvert les routes du ciel 


OUË frn JJiW itepui.i atf itFijsiitir.<y. I'h4jninj.f. ù i'ImtAfit' 
tl^s Untffmr^ cart'Kxr if iJfsir ilr i'à'tfVrt 

ifütii tes airs. \fai!k ii /l’.v 4i iiiie IT6 iiH.i t^u^t ti rrof/ir 
Cf rfvf. j^nfïtTf aux hâititifix. 



LL PRECURSEUR : 
LAXA. 


En 1670. un père Jésuite tUilfen, Frimcesco l^ria, 
avait publié la de&crtplioEi d’un * vaisseau volant * 
qui s'élèverait çricé à quatre sphères de cuivre dans 
lesquelles on aurait fait le vider Cei objet w vit 
jamais le jour, mais Lana avait Invente le principe 
des sphères dont le contenu serait plus léfer que 
l'air ivoir notre Pîlotorama, double page suivante). 



LES 

FRERES 

MOXTCOLFIERS. 


VoVcï la date capitale qui devait Tévolutlonner 
l'humanltè : le 4 juin 1763. le premier ballon < a 
feu ». en toile d'emballage doublée de papier, de 
12 m de diamètre, Sè dètabha du sol et s'éleva en 
10 minutes i MO m de hauteur, n avait été rempli 
d'air chaud au moyen d'un feu fait de paille mouil¬ 
lée et de laine ïiactiée, 

Joseph et Etienne de Montgolller^ ftlâ d'un fabri¬ 
cant de papier du Vlvarais. venaient de lalxe 
leur première expérience concluante du plus leg^ 
que l'air, 4 Annonay. L'Académie des Sciences de 
Paris demanda Ë Etienne de Montgolfier de renou¬ 
veler son expérience dans la capitale. 





PREMIER 
- BALLOX 
A CAZ HYDROGENE. 


IA cohStrucUon d'une inachine aérostatique fut 
confiée aux deux frères Robert et au professeur 
Charles. Cè fut lui qui eut l'Idée de remplir le bal¬ 
lon d'ün gaz quatorze fois pluï léger que lalr “ 
l'hydrogène. 

Ia 27 août, au, Champ-de-Mars, trois cent mille 
personnes s'étalent rassemblées pour assister à cet 
événement. On lâcha les cordes qui le maintenaient 
et il monta en une minute â 1 dOO mètres de hau¬ 
teur. 

Mais le ballon brüa sa toUe. L'aérostat atterrit 
dans un champ â Gonesse, près de l'actuel aéroport 
du Bourget. Les pay^ÿans effrayés « tuèrent * le 
ballon à coup de fusils, de fourches^ de pierre*. 



LES PREMIERS 
VOYAGEURS 
DE L'ESPACE. 


Le 19 septembre, en présence du roi Louis XVI 
et d'une foule considérable^ le ballon â feu d'Etienne 
de Xfontgolfler, contenant dans sa cage d'osier un 
mouton, un coq et un canard, s'éleva au milieu de 
l'acclama tion générale. Il était en forte toile de 
coton peinte à La détrempe bleu avec des ornements 
d*oT. Tl resta peu de temps en Vair, une déchirure 
occasionnée par un coup dé vent le fit descendre 
dans les bois de Vaucrèssoo. Les animaux sortirent 
indemnes de cette première expérience aérienne. 

Texe et Fidotorami de FRANCIS BOUCHOT 


PILATRE DE ROZÎER : 
LE PREMIER 
AERONAUTE. 


PUAtre de Rozier fut le premier qui aocourat sur 
les Leux pour dégager le ballcm. 

Conquis, U se révéla par la Suite un glorieux 
aéronaute et c'est lui qui, lé 1$ octobre, prit place 
dans un ballon capilf. construit par Etienne dé 
Montgolfier, pouvant contenir 30 900 ma d’air 
chaud. Une galerie d'osier circulaire de un métré 
de large retsouverte dé toile et munie d’une balus¬ 
trade permettait aux voyageurs aeriens de circuler. 



LES PREMIERS 

BALLONS 

LIBRES. 


Ce fut encore Pilâtre de Rozier qui, lé premier, 
monta eh ballon libre : accompagné du marquis 
d’Ariandes, 11 quitta la terre îe 21 novembre 1763, 
au château de la Muette, Jusqu'i la * Butie aux 
Cailles * factuelle place d'Italie). 

<ïuelqué& jours plus tard. Charles et Robert an- 
noucèreni, eux aussi, l'ascension d'un aérostat â 
gaz inflammable- Ce qui est remarquable, c'ésst que 
pour cette ascension, qui eut lieu îe 1'^ décembre 
17S3, le professeur Charles avait eonstxutt un ballon 
semblable A ceux qui sont utilisés de no* Jours. Tl 
Imagina la soupape qui laisse dégager le gaz. la 
nacelle où s'embarquent les voyageurs, le filet qui 
supporte et soutlenl La nacelle, le lest qui réglé 
l'ascension et la chuté, l'umgé du baromètre. 



LA TRAVERSEE 
DE LA MANCHE : 
BLANCHARD. 


Blanchard, tn 1764. construisit un ballon auquel 
U adapta de* rames et un mécanisme afin de tenter 
de lé diriger. Blanchard, qui -se trous^^ait en Angle¬ 
terre. pour prouver la confiance qu'U accordait A 
son appareil, annonça qu'il traverserait la Manche, 
de Douvres A Calaia. Un Anglais, le Dr Jefleries, 
s'offrit pour lâccompagnér. Le 7 janvier 1785. le 
ballon s'éleva. Mais aux deux lier* du trajet, le bal¬ 
lon commença A descendre vers la mer, H fallut 
Jeter tout le test. Us se dèbatmssèreni. même de la 
nacelle, se cramponnant aux cordag» du ballon 
alors qu'ils n'étaient pltiS qu’A quelques, mètres des 
flots. Le ballon reprit de la hauteur, A trois heures, 
ils passèrent au-déssus dé Calais et le ballon alla 
reposer sur un grand chêne. 

Moins heureux, hélas î fut PilAire de Rozier, 
Avec un physicien nommé Romain. le 15 Juin 1785* 
U tenta la traversée Boulogne-Douvres. Mais La 
machine s'écrasa peu de temps après son départ, 
triste Ironie !: A l'endroit même oû Blanotiard. avait 
atterri triomphaLement. Le premier aëronaute fut 
la première victime de ce moyen de locomotion. 




LE PREMIER 
BALLON 

D^OBSER VA TION. 


* L iûiireprenant », lé premier ballon captif des 
armées, fut mis en service en 1794 et rendit de 
grands services principalement à Maubeuge et A la 
bataUÎe de Fleums. Deux cordes partaient de la 
nacelle, retenues chacune à terre par un groupe de 
soldats. Un commandant placé dans la nacelle 
transmettait les ordres au moyen de drapeaux dé 
différentes couleurs. 

Deux compagnies d’aérostiers furent ainsi créées 
A Meudon le 2 avril 1794, mais plus tard* le Premier 
consul, sceptique sur ces moyens de défense, les 
supprima. Les aérostat* semblaient condamnés. 


n fallut attendre les inappréciable services ren¬ 
dus par les ballons captif et les ballons postes 
pendant le siège de Paris, en 1870. pour que le gou¬ 
verne ment, désormaii convaincu de leur utihté, 
rouvrit récole d'aérostatlon à dialais-Meudon. 



LES SAUCISSES, 
BALLONS 
D'OBSERVATON ; 


Les ballons captifs prirent pendant la guerre de 
1914 le nom de ^ saucisse » A cause de leur forme. 
Us sont toujours en activité dans les armées mo¬ 
dernes comme le montre notre image de la double 
page Suivante. Leur utilité n'est plus contestéé. 


LES ASCENSIONS 
SCIENTIFIQUES. 

Mais Si l'aerostatlon avait déjA rendu dé précieux 
services aux arnléés. Vingt AîXâ Sé passèrent sans 
qu'elle apportât une application aux Sciences Phy¬ 
siques. 

C'est le 2b août 1804 qué B«rt et Oay^Lussac 
partirent tous deux du Jarain du Conservatoire de* 
Arts ét Métiers, de Paris, pour noter les observa¬ 
tions sur la laiéfactloh de l'air, l'électricité et le 
magnétisme atmosphérique, A la demande du gou¬ 
vernement. 

Les ascensions, scientifiques furent surtout nom- 
breusee A partir de 1867 et elle* atteignirent des 
hauteurs impressionnantes gràce A Paul Bert qui 
fit absorber de l'oxygène aux aèronautea pour ré¬ 
tablir l'équilibre de la respiration compromise par 
l'altitude. 

Gaston et Albert TLssBndler de leur cdté ont mul¬ 
tiplié ]c% ascensions avec leur ballon « Zénith ». 




NADAR ET 
LE 

GEANT. 


Le plus grand aérostat, contenant 6 000 m3, fut 
construit en 1883. par le célèbre photographe Nadar. 
Mais le lè octobre^ le ballon s'écrasait en Allema¬ 
gne. Les voyageurs s'en tirèrent heureusement tous 
Vivants, Cet échec décourages définitivement Nadar. 


LES 

PARACHUTES. 


LC ïi Octobre 1797, en présence d'une foule ef¬ 
frayée. Oamertn sauta dim ballon à 1000 m de 
hauteur, n avait inventé le parachute. A cette 
éFHKiuF le parachutiste se tenait debout dan* une 
naceUe en forme de totméau î actuellement, on le 
sait, il est soutenu par de* sangle*- Cet appareil 
encombra m A l'origine, ne devait trouver son utiUté 
comme appareil de sauvetage qu’avec le développe¬ 
ment de l'aviation, (Voir page 3l* Colette Ehival.) 


LE ballon 
DU MAJOR 
SIMMSON. 


Sur notre double page suivante, figurent encore 
l'appareÜ A gonfler les ballons, utilisé au siècle der¬ 
nier et, tout petit. lA-haut dans le ciel, le ballon 
du major am^cain Simmson qui, le 20 août 1967, 
battit le record du monde d'altitude en lAllon. 
s'^élevant jusqu'A 35 400 mètres <anc1en record 
29 mètres), Son expérience visait A étudier le* 
chances de survie au-delA de l'atmosphère et 
le comportement devant le* rayons cosmique*. 
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MARCEL 
FORT ; 

Voici le 


RODOLPHE 


pE QUi tient dn pe^icours d'^b- 
^ stAcles, doit compter ptueieurs 
concurrents. 

n suffit de composer un itinéraire 
tcourt ou long) selon les possibiliLés^ 
et comportant do nombreuses diffi¬ 
cultés telles que : bitnrières 4 franchir^ 
quilles ou bouteilles à contourner, pas¬ 
sages 4 emprunter, chaises à enjam¬ 
ber, etc. Puis i« Joueur* *« placent 
4 la ligne de départ, en tenant dan* 
la bouche une cuillère 4 soupe <4 l'en¬ 
vers), c'est'jl'dlre qu'il faut maintenir 
entre ses dents ou ses lèvres le manche 
de ladite cuillère afm de déposer daiu 
te creux de celle-ci un mut ou tà 
cause des omelette* possibles) une 
balle de ping-pong ou de temus. Pour 
corser la difficulté, vous pouvez faire 
comme mol et tenir encore deux cuil¬ 
lères tplelnes) entre 1« mains. 

Au signal du starter, il est très amu¬ 
sant de voir les différentes tactiques 
des concuiTents pour franchir les ob¬ 
stacles. On peut aussi obliger chaque 
concurrent qui fait tomber son oeuf ou 
Sa balle 4 revenir au point de départ ; 
on peut également leur donner des 
gag^ Keprésentex-vous le cazuUdat 
enjambant (comme mol) une barrière 
avec sa cuillère et son contenu insta¬ 
ble ! Jfe vous assure que ce n'csl pas 
facile... 

Salut, les amis I 

MARCEL. 


L e plus dur, c'est de se 
procurer une eairate en 
verre : une de ce* cara¬ 
fes anciennes eomme iïu en 
trouve rarement maintenant 
sur nos tables, et qui eontc- 
naienl do vin ou de l'eau. Mais 
suppowns que tous so^ei asseï 
débrouillard pour en dënlctaer 
uuc tet qu'on veuJlie bien vous 
U prétérit. 

Vous prenea une feuille de 
papier qne vous faites brûler 


tatteuUoii au feu, cette expè- 
rlence doit être réaUaëe dati* 
la cuisine t) en la piongeaut 
dans la carafe Hvlde), 

»ês que le papier a brûlé 
quelques iuvtanta, vous obtu¬ 
res le gpqlot de la carafe s 
raide dnn cettf dur, préalable¬ 
ment dêpotiLllê de sa coquille, 
de telle façon qu^U ferme 
comme un bouchon hermé¬ 
tique. 

La combustion do papier m 
dilaté l'air dans la esrafe^ 
L^eeuf dur va doue être ptovsoé 
vers rinlérietir par la pression 
atmospiiérfque extérieure parce 
que l'air chaud confiné dans 
la carafe va »e contracter en 
*e retroldUsant notre otuf 
va doEic s'allonger (comme sur 
notre dessin), æ mouler dans 
le goulot de ta carafe, s'étirer 
ei descendre peu 4 peu. 

Tout 4 coup. Il va entrer 
complètement dans la bou¬ 
teille brusquement, en faisant 
entendre une détonation. 

Ce qui ne sera pas commode, 
non plua, c'est de le faire m- 
sortir, Hfabt ça, c'est un autre 
sport. 

Salut> les amis i 


PIERRE BELLEMARE : 

Les enquêtes de Tinspecteur Robillard 

LE COUP DE TÉLÉPHONE 


RODOLPHE. 


Les lauriers de l'inspeeteur Roblllard sont aues mlncéa, Aniourd'hol. 
une nouvelle chance s'offre 4 lui d'en conquérir. Saura-t-l| eu profiler.,, 
N> soyons pas trop optimistes. Suivons sa nouvelle enquête pour en 
Juger, 

Ultime recpimnandatlon, dont devrait s'inspirer, entre autres, ce 
brave Robillard, téuea compte de tout i dessins, paroles lécendes. 
contiennent le ou les Indice* susceptibles de vous amener à la solution. 


JptV 


Par SEPIPÉ et GOSCINNY 


J E n'at pas pu sortir aujourd'hui, 
parce que^ Je suis malade. Je me 
sentais très bien hier, la preuve. 
J'ai mangé des ta* de caramels, de 
bonbon*, de gâteaux, de frites et de 
glaces, et, dans la nuit. Je me demande 
pourquoi, comme ça. J'ai été très 
malade-. 

Le docteur est venu ce matki. Ouand 
U est entré dans ma chambre, j'al 
pleuré, mais plus par habitude que 
pour autre chose, parce que je le 
connais bien, le docteur, et It est m- 
dement gentil. Et puis ça me plaît 
quand il met la tête sur ma poitrine^ 
parce qu'il est tout chauve et Je vois 
son crâne qui brille Juste sous mon nn 
et o'est amusant. Le docteur n'est pas 
resté longtempa, U m'a donne une pe¬ 
tite tape sur la Joue et il a dit 4 
maman : « Mettea-ie 4 la diète et sur¬ 
tout, quHt reste couché, qu'il se re¬ 
pose. » Et il est partL 

Maman m’a dit ; « Tn a* entendu 
ce qu'a dit le docteur. J'espere que ta 


vas être trû sage et très obéisBant. » 
Moi, J'al dît à maœau qa'clle pouvait 
être tranquille. C'ett vrai, l'aime beau¬ 
coup ma maman et Je tul obéis tou¬ 
jours^ Tl vaut mieux, parce que, sinon, 
ça fait de» histoires. 

J'ai pris un livre et J^'at commencé 
a lire, c'êtail chouette avec des Images 
partout, et ça parlait d'un petit ours 
qui *e perdait dan* La forêt où fl j 
avait des ehaaseur». Mol. J'aime mieux 
les histoire* de cow-bo^s, mal* tante 
Pulcbérfe, 4 tous me* anniversaires, me 
donne des Uvtes pleins de petits ours, 
de petit* lapins^ de petits chats de 
toutes sortes de petites bêtes. Elle doit 
aimer ça, tante PUlchérie. 

J'étais en train de Ure, là ou le mé¬ 
chant loup allait manger te petit ours, 
quand m a m a n est entrée suivie d'Al- 
cèste. Alceste, c'est mon copain, celui 
qui est très gro* et qui mange tout Je 
temps, a Regarde, Vicolaa m'a dit ma¬ 
man, ton petit axui Alceste est venu te 
rendre vbltc. n'est-ce pa* gentil ? » 
* Ttonjour, Alecste, /al dit, e'est 
chouette d'être venu. • Maman a 
commencé 4 me dire qu'il ne fallait 
pas dire s chouette* tout le temps, 
quand elle a ru la boite qu'Alceste 
avait sous te bras, v tÿne portés-to 14, 
Alceste t a eUe a demandé. « Etes cho¬ 
colats V, a répondu Alceste. Maman, 
alors, a dit 4 Alceste qu'il était très 
gentil, mate qu'eUe ne voulait pa* 
qu'il me donne les chucolal*. parce 
que J'ciat* 4 la diète. Alcéste a dit 4 
maman qu'il ne pensait pas me don¬ 
ner les chocolats, qu'il est avait appor¬ 
té* pour les manger lui-même et que *1 
Je voulais de* chocolats. Je n'a vais 
qu'à aller m'en acheter, non mai* 
blague. Maman a regardé Alceate, un 
peu étonnée, elle a soapiré, et puis 


hoouiard pénétre peu) d*n* la 
vill*. BTCc tlTCoiedt, un mal- 
beur «1 arrivé ; ISme I.uui)- 
Euon est nniorte. eaipoteonn ecL 


Li'nupecteur v* retrouver Ljjiulgnon, QUI 
l'attend dehors, pour lui «unotucr 1* im* 
taie uouTelle... n mt VFuf. LiuDlgELon 
actnhte chagripé. Reçu lard le consote. 


l*aM In^piM'fé^itr f fetfM de pluft 

voiiN viiuH foiirvt>yé*z. Et vouk. elf^-vitBN Har li 
liéPitlii' vt»i4' y Av^z-vuuw fait ^lalpr Im vé' 
rii^ ? Sillon^ rt^petrtez-vuuM m la |»aK4* 
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«ll« MTtle ea nvw disajil d'élre 
A)c«st« t'»t usix 4 coté de mon 
Ut et II me refud^t suu rien dire, 
en Dunc^ant »ex ebocolAté^ Ç* me fai¬ 
sait diôlement enric. « AlceMé, l'ai 
dit, tu m'en donnex de tea cbocolats? > 


U eat pvtt Je l'aime bien* Alceste, 
e'eal un ecpaln, 

Manun* 4 dand elle a retardé moa 
lit, elle s^est miae A erter. H faut dire 
^u'en nous battant, Alceste et moi, on 
a écrasé qoel 4 ues chocolats xur les 


« T'es pas malade ? > m'a répondo 
Alceste, * Alceste, t'ea pas ehoaette », 
>e lui al dit. Alceste m'a dit qu'U ne 
fallait pas dire * efaouette * et U l'est 
mis deux chocolats dans la bouche, 
alors on a'est battu, 

j WmtTiMJi est arrirêe en courant et elle 
n'êtalt pas contente, Elle ckous a sépa¬ 
rés, elle nous a rroadés. et puis elle 
a dit 4 Alceste de partir. Mot, ^ m'em- 
bètall de voir partir Alceste, on s'amu¬ 
sait bien, tons les deux, mais J'al 
compris qu'il Talait mieux ne pas dis¬ 
cuter arec twajuan , elle n'aralt Tral- 
ment pas Talr de riroler, Alceste m'a 
serré ta main, U m'a dit à bientôt et 


draps, El r eu aralt aussi sur mon pj- 
et dans me» cbeireiLK. Manun. 
m'a dit que /étala insupiMetahle, et 
elle a cbaaEé les draps, die m'a em¬ 
mené A la salle de bains, où elle m'a 
frotté avec une éponge et de l'eau de 
Coloffne, et elle m'a mJa un pyjama 
propre, le bleu A rayures, 

Apréa, maman m'a couché et elle 
m'a dit de ne plus la déranger. Je suis 
noté seul et Je me suis remis A mon 
llsre. celui arec le petit ourm. Le slUln 
loup, il ne l'asmlt pas eu, le petit ours, 
parce qu'un chasseur avait battu le 
loup, mais maintenant, c'était un Hon 
qui TQulalt manfer le petit ours, et le 


petit ours, U ne voyait pas le lion, 
parce qu'U était en train de mancer 
du miel. Tout ca, ca me donnait de 
plus en plus faim. J'ai pensé A appeler 
maman, mais Je n'ai pas voulu me 
faire gronder, elle m'arait dit de ne 
pas la déranger, alors. Je me suis levé 
pour aller voir s'il n'y aurait pas quel¬ 
que chose de bon dans ta glacière. 

n y avait des las de bonnes choses, 
dans U flaclére. On mange très bien 
A ta maison. J'af pris dans mex bras 
une cuisse de poulet, c'est bon, froid, 
du gâteau à la crème et une bouteille 
de lait, < Nlcolaa: * /al enteiMlu crier 
derrière moA J'al eu très peur et J'al 
tout lâché. Cétait mfiitaan qui était 
entrée' dans la cuisine et qui ne s'at¬ 
tendait sans doute pas à me trouver 
lA, J'ai pleuré, A tout hasard, parce 
que maman avait l'air fâché comme 
tout. Alors, maman n'a rien dit, eUe 
m'a emiitené dans la salle de bains, 
elle m'a frotté avec réponge et l'eau 
de Coloime, et die m'a changé de py¬ 
jama, parce que, sur cèlul que Je por¬ 
tais, le lait et le gâteau A la crème 
avaient fait des éclaboussures. Maman 
m'a ■"!» le pyjama rouge A carreaux 
et elle m'a envoyé coucher en Tlteâac, 
parce qu'il fmlait qo'elle nettoie la 
eulsiiie. 

île retour dans mou lit. Je n'al pas 
voulu reprendre le livre avec le petit 
ours que tout le monde voulait manger. 
J’en avais assn de cette espèce d'ours 
qui me faisait faire des betlscs. Mais 
qa ne m'amui^t pas de rester comme 
ç», sans rien faire, alon. J'ai décidé de 
dessiner. Je suis allé chercher tout ee 
qu'il me fallaJI dans le bureau de papa. 
Je n'al pas vtnilu prendre les belles 
teuUIcs de papier blanc aV'SC le nom de 
papa écrit en lettres brillantes dans le 
coin, parce que Je me serais fait gron¬ 
der, J'ai préféré prendre des papiers où 
U y avait des eboaes écrites d'un côté 
et qui ne serraient sûrement plus. J'al 
pris aussi le vieux stylo de papa, celui 
qui ne risque plus rien. , 

Vite, vite, vite. Je suis rentré dans 
ma chambre et Je me suis couché- J'al 
commencé A dessiner des trucs formi¬ 
dables ï des bateaux de guerre qui se 
battaient A coupa de canon contre des 
avions qui explosaient dans le ciel. 


des rbâteaux forts avec des tas de 
mottde qui attaquaient et des tas de 
monde qui leur Jetaient de& eboaes sur 
la tête pour les empêcher d'attaquer. 
Comme Je ne falsab pas de bruit de¬ 
puis un moment, maman est venue voir 
ce qui w passait, Elle s'est mbc â crier 
de nouveau. 11 faut dire que le stylo 
de papa perd tm peu d'encre, c'est pour 
ca d'ailleurs que papa ne s'en sert 
plus. C'est très pratique pour dessiner 
les explosions, mais Je me suis mis de 
l'escre partout et aussi sur les draps 
et le convre-liA Maman était fâchée et 
ça né lui a pa^ plu Inès papiers sur les¬ 
quels Je dessinais, parce qu'U parait 
que: ce qui était écrit de l'autre côté 
du dessin, c'était des choses impor¬ 
tantes pour papa. 

Maman m'a fait lever, elle a changé 
les draps du lit, elle m'a emmené dans 
ta salle de bains, elle m'a frotté avec 
une pierre ponce, l'éponge et ce qui 
restait au fond de la bouteille d'eau 
de ^t elle m'a mis une vlelUe 

chemlae â papa â la place de mon 
pyjama, parce que, de pyjama propre. 
Je n'en avala plus. 

Le soir, le docteur est venu mettre 
sa tête sor ma poitrine. Je lui al Uré 
la langue, U m'a donné une petite tape 
sur la Joue et U m'a dit qde i'étais 
guéri et que Je pouvais me lever. 

Male on n'a vraiment pas de chance 
avec les maladies, â la maison, aujovr^ 
d'huA docteur a trouvé que tuaman 
avait mauvaise mine et U lui a dit de 
se coucher et de se mettre â Ls diète. 

NICOLAS. 


paplice ” 

B demand^ Jip àe 

;venientâ . usemtilé»» 

^ ^ÜÏÏîSTdw partie* rtmdeat 

^ STKSS. 

*“* ’dlf'Sirtoel 

SSuS’ïrtÔl à mc~* »- 


JEAN-PAUL ROULAND vous propose 

k RIEN DANS LES MAINS 




JACQUES BÉNCTIN » 

'' ta chose 


a^ jom ^“ ** “^ *^ 

t^oOBâ, le Ï<2**!5j2be 

¥1» Jour de plol** sur la 

tfouvèrent- *"*■ : En»®**** *-*|v en" 

peu «cVtooL N"» *“ 

canpii* * fupufcf A rou" 


v 7 <N regardant mn onaliis dans Ifs 
^ quatre photDà ct-»ntre, vous vous 
imaglnex sans doute que /exécute 
quelque exploit de prestidigl^teur, 
Ebreur ! je n'accamplls, au contraire, 
que de» travaux bien classiques. On a 
tout simplement escamoté l'objet que 
Je tenais sur chacune des photos. Tou* 


tefois, la position et le mouvement de 
mes mains sont suffisamment révéla¬ 
teurs pour vous permettre de dire A 
quelle activité, parmi la liste ci-Jolnte, 
Je me Uvre sur chacun des cUchés ; 

Si vous ne trouveï pas, reportez-vous 
â la page 22, où sont les solutions. 

a livre ; L J'ouvre une lettre avec un 


L Je Joue au plsno : E. Je gomme ; L Je découpe les pages d’un livre ; L J'ouvre une lettre avec un 
coupe-papier; $. Je remonte ma montre * $- Je craque une aUlumette j 7. J'écris ; A. Je taiUe mon crayon; 
9. Je Upc A la machine ; Id. Je noue ma cravate. 
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KFSl/AfJ?, — ie guerrier gauîois. est ren¬ 
tré chez /uï' oi’Ofr iKitfu une jjQtroùilte de 

légionnaires romains. lî iniiite Obêîix à déjeuner. 



EsT la 

«EceTtË o'Ë csTFre 

I :>r 







^ru es Tb.VtBÈ LA 

MA-RA^-iTH tTAJ^ . UES 

EFFETS 3>Ê LA POTTon ÔOnT" 
PeRAVAMEtSTTS CHE2. Toî ; 
3£^7R£ encore SERAV-r 
^ ÆA H&B TZEùI % L - 





f je tXî 3ïÉJA-p-T-pe 

NE FAS AIE 5ÊI5KEC- LA 
AlAtlsr AP*Eé£ AVOÎR PR/ff 
L LA Pc>rîC?P^ / ^ 


c'est vraî^ oe hiB 

COJ^NAÎS PAS A<A 
POCCE L.. 
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RESUME _ Un drame a éclaté à bord dui $.S. Boucfton, Lç cotnmandant 

avait demandé aue Von nettoie son bateau, en prévision de la vpitf d un 
clJfinÉ tpïp<ir£aiî£. Le EqsCO a /aU du zélCf ce çui a eti pour resttftaf dé 


faire aboutir le commandant dans ia cale, sur des sacs de charbon. Le 
Bosco fuit la colère du commandant tjuand surfit le client qui doi£ 
confier iiïi« i.mportfiiï£ï car^a^so/i au nau^rc. Tou£ ce/a surprend le client. 






iAPtSTO CST (tCAND 
AHATfdO. trOSRKtftS , i’EST Poyft. 
(Ctft Que TAt DÊcifC DE im 
UN eAPCAU : ^EL<>ues C€iHTAlriE.S Pt 
P oaAN4ES . — ^ 





HT ËTP& pCoaQ' 
£ OC eSTAMPIPO 



*40MM£S &e CAPkSTO 
PQEMPiïe- lI^C(¥SOH p&S A^GUl^&fi, ici 



MtLHei (ts CflAh- 

■ lALtsi 


£T,ï<ïg£ ne CfifliCrttl 1 
PAS qui ics oaRN4ES - 
Ht St «AtCNT PC^&AnT 
LCvavA«£7 T- -- 


4£S âOHT 
tLieS Ht6£4*TfcnT 

-- r —T '■! "m 


(A 




le dimanche 


tu veü 

les cheveux avec Dop Supermoussant 


lave-toi 


shampooing de Papa et des eofants 0 


îs à fa Mamaiif pour la dÂcîd«rt quo dans la quille 

Dop Supeimouttsant, il y a 8 à 1(1 shampooings I 

îy " ' ' 
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Serge de Saxo avec sa caméra sous-cnartne. 



W neiit voui | OAHdiA' 

‘dont n^trfr précédent nu~ 
nér4, VüiW* la page gui vgm 
donneroH^ chgqyc ICmvînc, un 
reflet de vetre :: 

m Champion *. En ceautuAt 
RodiD'LuMcmlKiitrg, vaut ovex pu 
anIendi'F {c^udî dernier Serge de 
SoxOj crnêaite, photographe ct 
plongeur, vous roc enter lei aven^ 
turei dORl Je lac de Tibcriodc. 
Mail il n'a ccrtei pDI pu voul 
montrer le roritiime |ioiison^ro^ 
codile... qui finit li curicutement 
la vie Voiit en fercE ici to 
connuiiiance vovi dcceuvri- 

rex, ouifii Jecquei Rolerid, te 
Sauveteur modette qui vient ou^^ 
]ourd'hwt même, dans « Cham¬ 
pion n, vous faire lei cenfidencei. 


musee 


C EUX qui, parmi vaux» août de* 
fidèles auditeur* de • Cham¬ 
pion * ont eertainrment enten¬ 
du, ieudi demJer, les confldeiices qu‘ext 
venu faite au mtpro de Radlo-Luaem- 
boctrg Serge Saxo, clnèute, photogra¬ 
phe et grand amateur de la plongée 
Boux-marlne. C'est-à-dire que voua 
avH suivi toïd (ou presque} les récits 
qu'il nous s faits de l expédition à 
laquelle El a parüdlpé dans la mer 
Rouge et le lac de 'Tlbétiade. 

D rous a raconté son explotalton 
des grands fonds du lac et la décou¬ 
verte des mTStérieusca sources chapn, 
des, iasqu'almu insoupçonnées, autour 
dKsquelles grooillent de réri tables co¬ 
lonies de pobsotix n vous a narré 
aussi comment 1] fut chassé, sans le 
savoér, par on batraeuda. On loi avait 
signalé l'un de ce* poUsons — une 
sorte de gros brochêt, plus méchant 
qa'an requin — et U le chercha tout 
un temps, pour l'harponner, 

^ Je plonge, ie cherche ; tien f Au 
bout d'on mmoent, comme mes bou- 
teilles se vidaient. Je suis remonté. Et, 
en arrivant prés du rivage, j’al vu mes 
camarades me faire de grands signes. 
J’al abordé. Je me sfll* retourné : le 
barracuda me suivait 

En racontant cela, Serge de Saso 
frissonne un peu. Mais U éclate de Hre 
tout aussitôt en évoquant raventore 
fabuleuse— et gastronomique de • son » 
poisson-crocodile, 

n faut von* dire que l’un des meil¬ 
leurs amis de Serge Sa» est un 
Ichtyologuc réputé (c'est-à-dire un 
spécialiste de rétude des potmonsj. 
Vous imagines bien que lor^d'U apprit 
le retour à Farts de son anâi , il s'em* 
pressa de le rencontrer, 
lie elnéaste-plongeur étala pour le 
savant photos et film*. Il était laincé 
dans le récit de fabuleuses plongées 
dans le lac de Tibériade lorsque Hin 
amJ l'interrompit : 


C'est sur cette photo que fut Identifié le rarlashne polssoQ -crocodile 


— Dls-mol, au cours de te* chasses, 
oo pendant les discussions que tu as 
eue» avec le* Indigènes, est-ce que In 
n'as pas rencontré un poisson -croco¬ 
dile ? Est-ce que ta n'en as pas enten* 
du parler t 

— Un.., poisson-crocodile 
Avec force détails, svee aussi une 
petite lueur de passion dans le regard, 
L'khtrologue se lança alors une 

longue description de ce rarissime 
pois»Ei -crocod Lie. 

— Oh I bien SÛT, Il n'eat pas beau I 
Plutôt Laid, mémCr.. Un peu semblable 
à une rascasse mais m moins réussie > \ 
« Mais, tu comprends, poursuivait 
le savant, on n'en connait que quel¬ 
ques exemplaires au monde. C'est 


presque un animal de légende. J'al 
cherché, en vain, des pobaons-croco- 
dtles en mer Rouge, Et pourtant. Je 
Sut* sûr que là, on doit en trouver— 

^ Attends, rinterromplt Sëiw de 
Saao— Puis, sortant une nouvelle pho¬ 
to (celle que notn reproduisons Ici) : 
n'cst-ce pas ee polnon bixarre 

Un simple coup d'orU suffit à per¬ 
suader le spécialiste ; c'élall bien un 
poisson-croc odile, 

~ Où l'aa-tu mis, cnchaLua-t-u fé¬ 
brilement, Tu Tas fait naturaliser ati 
moins f 

— Naturaliser t... Non, nous Tavons 
mangé le Jour même.,, dans la bouil¬ 
labaisse. 

&l vous n'avea jamais vu briller 


dans tes yeux d'un savant nne Euenr 
de meurtre, Serge de Easo fa Vu, ce 
Jour-là ï 

Mais U se consOle d^avolr fait cette 
peine à son ami en pensant qu'il a 
mangé ta bouillabaisse la plus rare du 
monde I 


Jeu Cordlcr, lor* dr Dotze der- 
nléte Cfnljtxlan, voas svxit promit 
que vous troureriei kJ uu sTtlcle 
sur les modèles rédolls d'avtoii. l,e 
msnqiie de place nous a empécbê 
de lialEer ce su^tt Crtte scnulne. 
Ed refaaçhe, dans le prochain nu¬ 
méro, boas TODS ea parleront avec 
beaucoup de détallL 
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JACQUES ROLAIVD : SAUVETEUR 
MODESTE ET PILOTE D^HOIMIMEUR 


SOLtrriO'N DE « LE coup DE TShEPHONE * 

JSabJllard a eneorv manqtJé de sagaclEé. Une pbtase. nron 
M. Lnmlgnim, suait dû. loi fournir la clef du prebkme î 

Dant le dessin a* d, M, Lunlgnoa dit en effet ± * Malneareo» JoUette 
s^Fst-elle empolsbanec ? p Dr, XL LnnUgBOa n'a pu pénCtaé dans le paTlUoa ' 
peclear ; d* ptaa U prétend qo'sa tétépfaooe *s rvmme loi a dit : « Je vais 
dcr. • il ne pouvait pu savoir quel était le mor» «uploré par u fenux 
m sniclder *. Vb proBoacaot la pbraSe, 1| se trahissait : e*evt lui qal a monté 
en Kéne, 


E l LEVE de troisième au collège 
technique de Puteaux, Jacques 
Roland <15 an») avait profité 
de son dimanche pour aller, avec 
quelques camarades, se dlstTalre 
dans une kermesse paüsleime et il 
passait, vers 10 heures quai de 
Valmy, 


— J'ai enfendu Jcudafn déi cris 
sur Je ^ûï dVn /ace, raconte JacQua 
Ro7ana„. Je me suis précipité sur 
J'pne des passcreües du conâf ef fai 
couru uerj J'ciutroif d'oû montaierïl 
les cris. 

Sans hè&lter, le Jeune homme en¬ 
leva ses chaussures, sa veste, puis U 
plongea. 

— Au Oéîmt, fai été paratysê par 
le froide mais fai naçé te plus ï?f£e 
Que je pouvais et mes mitscfes se 
sonf ossoucitls. Airriué prêt dé l'hom¬ 
me^ qui déjà Césraif de se débattre^ 
je f'al alfrapé par les rewrs de son 
hnpeTTTiéabJe. J"ai mis cinq m mules 
d Je ramener sur ta berpe. Le temps 
m'a paru frès Jorm, Je ne croyais pùs 
que c'était ri dur, a-t“il ajouté. 

Tandis que Je rescapé, un chémeur 
de 54 ans. était ranimé par les pom¬ 
piers. alertés par les camarades du 
jeune sauveteur, ce dernier regagna 
rapidement son domicile : 

— Il faut que fe choJtpe de ponto- 
lon et de chaussettes^ dlt-ll à sa 
mère, fe suis trempé. 

— Qu'as-tu fait ? démaiKla Mme 
Roland.- Ne reste pas Jd, lu tsoi 
mouJJJeT mon parquet^ 

Elle ne pouvait, évideir^ent devi¬ 
ner que son flis était un héros. Jac¬ 
ques lui répondit tout naturellemciit: 
J'ai saucé un homme qtii îé nopüit. 

« PXbOTE * est heureux d'offrir à 
ce Pilote d'honneur, un abonnement 
d'un an. 


J.-P. ROLLAND ï A-Z 













HEKITIKK S 


1> 'AVRIL 


LE TESTAMENT D’AVRIL 


par Pierre VÉRY 


RKSUMEr — Rt'tT'Ouv/s par ff déiective 
Juhfti I^ugu^rrait, tinp hértixeri îa 
fahutirtÀJif fartiitt^ Je* Xtffî-Jràn-GtfiUaumf 
Avril, mon tn 1^14^ vi^titt^nt tCopprtrjtirr 
chr^ ie notatre qu'it faut, d^ahoni, titc&it- 
vrir if rrsliifftrnt : un disque eufer^tSiTè pu* 
ff dffiitii doit teur rëv^ift jd 

CfKhfIft. 


M* FKtAl«mp« r«t«rniA le resuaLre. 

— Wllkiiu était affecté à une am- 
bulADCe de campaene. Parmi dea bles¬ 
sé» angUis. il eut à s'occuper d”un 
lieutenant français ai gravement 
atteint qu'U eKpüra au bout de qua¬ 
rante-huit heures en dépit des soins 
qui Lui furent prodigués- Le décès sur¬ 
vint dans la nuit du ft au septembre 
191V Ce lieutenant n'était autre, — 
vous Laves deviné, — que votre oncle 
et grarid-oncle Guillaume Avril. 

Un silence. 

— Avant de rendre le dernier sou¬ 
pir» Guiilaucne Avril a parlér WiUüns 
était à son chevet. Par bonheur pour 
vous tous, il comprenait Je français. 
Malaisément, mais enfin il Le compre¬ 
nait. Dans les phrasé, entrecoupées 
de gémissements, qui s'échappaient de 
la bouche du mourant, IL put démêler 
ceci : GuiHaume AvrlJ avait fait un 
testament olographe. Quand cela ? On 
ne sait. Ce testament, il avait pris la 
précaution de Je cacher. En quel Lieu 7 
On t'ignore- Tout ce que Wilkins put 
saisir avec certitude. C'est que U Ca¬ 
chette sé trouvait dans un b&timent 
txés ancien, sous une lame de parquet, 
quelque part dans TUc-de-France- 
Pourquoi Guillaume Avril a-t-U fait 
choix d'une cachette aussi romanes¬ 
que ? J'Ai envlsAgé toutes sortes d'hy¬ 
pothèses. J'avoue qu'aucune ne m'a 
satisfait- La plus vrAlsemblable est 
qu'il avait des ennemis désireux de dé¬ 
truire k tout prix ce précieux docu¬ 
ment, Pour une pareUÎc somme, que 
ne feraient pas des coquins f 

— C'est un vtal roman-feuilleton ! 

Le petit Noét était tellement excité 
qu'il en avait perdu le souffle, 

'— Ce n'est pas tout. Wilkins comprit 
encore que Guillaume Avril avait 
Adressé A son notaire, M* Augustin 
Festalemps ^ mon père, — un autre 
exemplaire du testament, également 
olographe, cela le d septembre 1914, 
c'est-k-din quelques heures seulement 
avant d'étre mortellement blessé. Guil¬ 
laume Avril avait appris presque aussi¬ 
tôt que ce document né parviendrait 
jamais A mon père, la voituré du va¬ 
guemestre qui emportait le courrier 
ayant sauté sur une mine et brûlé. 
C'est pourquoi Guillaume Avril, mou¬ 
rant. suppliait que l'on avisAt mon père 
de l'exlsteace d'un double du testa¬ 
ment, ainsi que du disque qui en Indi¬ 
quait la cachette. 

— Pardon, monsieuLT Festalemps, fit 
timldementr Mrs. Grayfleld. cela sali¬ 
fie quoi, un testament olo.,. Comment 
avex-vous dit 7 Olo... 

— Olographe, On désigne par ce 
terme un teatament rédigé en entier 
de la main du testateur. 

— 1 see, Thant you very much. 

— 4 Sou» une lame du parquet dans 
un bAtiment très ancien de l'Ile-dc- 
France ! • répéta le vieux comédieni, 
Espérons que le disque enregistré par 
le cher Vieil oncle nous donnera plus 
de détails ! Au fait, oû eat-U. ce dis¬ 
que ? 

— 31 vous m'aviez laissé parler. Jeta 
M' Pestalemps avec Initatloin, vous le 
sauriez déjA. n se trouve A deux pa.» 
d'ici, me Monsieur-le-Prtnoe, chez un 
certain M. Louls-Gabrtel Besnard. dont 
le père, M. Antoine Besnard, fut égale¬ 
ment un ami de Guillaume Avril Cette 
précision figure dans la lettre du sol¬ 
dat Wilkins 

— Mais alors, mon cher maître, 
vociféra Ducluzaud. depuis deux mois 
que vous Avèi reçu lA lettre du brave 
Tommy. vous y été» allé, rue Mon¬ 
sieur-le-Prlnce ! Vous avez entendu le 
disque ! Vous savez où est caché le tes¬ 
tament î Vous nous faites tirer la lan¬ 
gue A plaisir ! 

— Ehfidemment, Je suis Allé rue Mon- 
sleur-lc-Piinoe. Mais Je n'al pas en¬ 
tendu le disque. Pour la raison que 
M. Louis-Gabriel Béanardi était absent 
pour deux moi», 

— Allons bon ! 

Chaque fois que l'on avait l’impres- 
tlon de toucher au but, on voyait brus¬ 
quement célüi-cl reculer s 


— Enfin, vous avez essayé de le Join¬ 
dre, ce M. Besnard ? 

— Bien entendu ! Mais d se trouve, 
hélas, qu'il est un poète, doublé d'un 
Sportif et d'un grand amoureux de la 
mer. Il est aile avec son épouse faire 
dé la navigation à voile et de la péché 
sous-manne en Méditerranée, un Jour 
Ici, le lendemain atheurs. impossible dé 
le Jotndre î 

— Poète, ça c'est bien, grommela le 
vieux com^ten. mais faire de la pêche 
50US-ma r m F ! Encore une idée de fou ! 
MDol qui al le mal de mer rien qu'à 
regarder une carte postale réprêaen* 
tant l'océan t 

— Toujours est-il. reprit le notaire 
après un imperceptible haussement 
d'épaules, que la femme de charge de 
M. Besnard m'a confirmé qu'il consér- 
VAlt pieusement une collection de dis¬ 
que» ayant appArtenu à feu son père, 
Cés disqués sont solgnéuscment rangés 
dan» une armoire. „ 

— Fermée à dé. naturellement ? 

— Fermée â clé, naturellement, mon¬ 
sieur Ducluzaud. 

—‘ Je l'aurais parié ! Et vous allez 
voir que cette de a été emportée par 
Besnard... qui l’aura cachée dans une 


rai dès que Je serai avisé de son arri¬ 
vée, 

U se dressa. 

— Pardon, Maître, Intervint M, de 
Saint-Aigle, cette fortune vous savez 
au moins où elle est en dépôt t Dans 
UHF bahquF, Je présume ? 

— Ce serait trop oommode ! jeta 
Ducluzaud, Vous nUez voir qu'elle est 
enterrée dans une Ile déserte ! 

— Ce n'est pas impossible, fit sar¬ 
castiquement M’' Festatemps. SI étran¬ 
ge que cela soit, on n'a aucune idée de 
l'endroit où Guillaume Avril a mis en 
sûreté sa fortune. Seul, Le testament 
nous le dUA. 

^ Farbleu i fit It vieux comédien. 
Cette hisEoire est vraiment d'une sun- 
pLicitê !... 

D'un tiroir» M’ Féstnlemps tirait des 
feuillets dactylographiés, EL en remit 
un exemplaire à chacun des héritiers. 

Ces documents vous apprendront 
tout ce que M. Louguereau a pu décou¬ 
vrir sur la famille Avril, n n'a pas 
été possible de remonter au-delA de 
1792. Je suppose, ajouta-t-it un peu 
dédaigneusement, que vous êtes aasez 
mal informés de vos ascendants ? 

Le fait est qu'ils en ignoraient tout. 



«X? am. 


gentüle bonne vieille grotte soua-ma- 
rtne„. Sous un tombereau d'algues... 
Sous la garde d'une pieuvre géante... 
ironisa l'incorrigible comédien. Ou 
mieux encore» dans une amphore dans 
la cale d'une galère phénicienne en¬ 
gloutie par cinq cents mètres de tond 
en l'Ah 300 avant Jésus-Chrlst ! Et 
pour tout arranger, nous allons ap¬ 
prendre que M. Besnard. son épouse et 
leur bateau à voile ae sont perdus corps 
et biens ! B nous restera la ressource 
de faine draguer la Méditerranée et 
d'engager quelques régiments d'botn- 
mes-grenouilles L,. Et, s'ils ne trouvent 
rien, de nous adresser à un serrurier 
pour faire ouvrir l'armoire ! Au fait» — 
le vieux comédien se tourna vers Jus- 
steaume» — vous l'ètes, vous, serrurier t 
C'est le ciel qui vous envole ! 

— Je puis conclure 7 demanda le no¬ 
taire d'un ton glacé. 

— Je vous en prie» maître ! 

— Trop aimable f Moüs sommes le 
i.2 juillet. Le retour de M. Besnard ne 
saurait donc tarder. Je vous convoque¬ 


— Moi. dit fièrement le notaire. Je 
puis remonter la lignée des Festalemps 
jusqu>n 16S2 — sous Louis XTII î 

—T Vous êtes notaire : cela facilite L 
fil Ducluzaud. Mais figurez-vous qu'en 
1622, Justement, naissait un de mes an¬ 
cêtres qui, sans vouloir vous froisser, 
a fait plus de bruit dans le monde que 
tous les vôtres » 

— Ah bah 1 s'ébahit le notaire. Et... 
on peut savoir qui il était? 

— Un certain Jean-Baptiste Poque- 
Un, dit Molière, auteur et comédien ! 
Je puis vous en citer un autre — entre 
mille : un certain William Bhake»- 
peare» auteur et Comédien lui AOSsl. qui 
fit à cette planète l'honneur d’y naî¬ 
tre, en 15Ô4. Ma vraie famille. Maître, 
Ce sont ceux-là t Les comédiens... 

— Mais eux ne vous Lèguent pas dé 
millions, que Je sache 7 

— Us m'^ont légué tellement mieux ! 
L'amour du beau ! L'idéal J La flam¬ 
me f Faire le don incessant du meil¬ 
leur de soi-mème... Vivre dans ïa fiè¬ 
vre. Brûler, à toute heure du Jour et 
de la nuit ! Mais je m'égare ! Un avo¬ 


cat — à la rigueur — sait ce que 
c'est que « brûler * ; tes avocats sont 
des comédiens, en leur genre. Tandis 
que les notaires.,. 

— Je pourrais vous répondre : « Que 
Bavez-vous des noiaires. cher mon¬ 
sieur ? * 

M. de Saint-Aigle intervint à point 
pour faire dériver cette discussion qui 
tournait A l'Algre. 

— Une question, peut-être indis¬ 
crète. Maitre. Les conditions saugre¬ 
nues de toute cette affaire : cette let¬ 
tre de Wilkins, cette cachette mysté¬ 
rieuse, ce disque, tout cela ne fait-il 
pas songer A Teeuvre d'un mauvais 
plaisant ? 

Un poisson d'Avrll, s'esclAffa JUS- 
sieaume. 

— C'est une honte ! protesta 
Mrs. Grayfield, pourpre d'indignation. 
Les Anglais sont des gentlemen, ils 
ne font pas des plaisanteries avec les 
morts ! Je suis sûre que John Wilkins 
a écrit la vérité ! 

— J'ai songé à une farce, bien sûr, 
avoua le notaire. Mais il y a ce tim¬ 
bre à date sur ï'éhveloppe de wilkins. 
Et c'est un fait qu'un M Sesnard 
existe bien à l'adresse indiquée et pos¬ 
sède une collection d'anciens disques 
ayant appartenu à son père. 

— Quand même vous n avez pas 
hésité à engager de gros frais pour fi¬ 
nancer les recherches sans attendre 
de connaître le disque... 

—■ Et cela vous paraît léger — sur¬ 
tout de la part d'un nocAlre ? 

— Grands dieux, non. Maître ï Mal» 

J'avoue pourtant que je m'étonne... 

— Deux choses au moins sont cer¬ 
taine», voyez-vous, monsieur de Salht- 
Akgle» rétk»ndit FesUdemps, Guil¬ 
laume Avril est mort en brave, au 
champ d'honneur, pour la patrie. Et il 
était grand «mi de mon père. Qu'au¬ 
rait fait mon père, si c'était lui qui 
avait reçu le pathétique message du 
soldat WUtüns ? Il n'Aioralt pas hésité 
à remuer ciel et terre — à fonds per¬ 
dus ! — pour retrouver les héritiers dé 
son ami et accomplir ses demièreâ 
volontés. Même en estunani qu'il y 
avait 99 chance» *ur lOO pour qu’en 
définitive tout cela ne fût qu'une 
farce lugubre et inconvenante, il l'au¬ 
rait fait. A cette centième « chance *, 
U aurait donné sa chance l C'est ce 
que J’ai fait. Far respect pour le hé¬ 
ros mort et par piété envers deux dis¬ 
parus qui s'étalent fait mutuellement 
le don merveilleux de ramitlé î 

Un silence étonne suivit ceUê décla¬ 
ration faite avec gravité mat» sans em¬ 
phase, Puis on entendit des claque¬ 
ments de mains : le comédien qui 
applaudissait ! 11 se précipita ver» 

M* Festalemi» : 

— Je vous prié d'ACCéPler mes plus 
hiimblés excuse», mon cher maitre, 
pour Les sotUse» que Je me suis laissé 
aller à vous dire tout à l'heure. Je 
comprends à présent, qu'un noialre 
aussi peut savoir ce que signifient lé» 
mots * brûler >, * Idéat * donner 
le meilleur de sol-même > ! 

Cependant que l'Anglaise s'excla¬ 
mait : 

— ’Wonderfuï ! Splendld 1 Vous êtes 
un homme magîUficent, maître Festa- 
ïémps, 

Après quoi, Ducluzaud prit la tète 
du peut gmupe vers le palier en brail¬ 
lant des alexandrins de sa composi¬ 
tion : 

— Venez, Uè» cher» parenla et fUon» 
tou» au trot 

Célébrer ce grand >üur au plus pro¬ 
che bistrot î 

Louguereau sourit au notaire. 

— T&u» d» grands enfants, ce» ac¬ 
teur» [ 

^ Oui * Et ie plus obscur, le plus 
mauvais d’entre eux se prend pour 
Dieu le Père et s'imagine que : 

— m. Au seul aAO de »a voix, la mer 

[fuit, le ciel tremble * 

« Il voit comme un néant tout L'Uni- 

[vera ensemble 

m. Et le» faible» martel», valu» Jouets 

[du Irépa». 

4 Sont lou» devant »e» yeux comme 
L»'l]a n'étalent pa» i v 

Ainsi, sous L'céil amusé du détective, 
le digne notaire, emporté par l'exemple 
du comédien, récitait du Racine, quand 
le téléphone sonna. 

— Alîo 7 Oui, ici M' Fesiaiemps. A 
qui al-Je l'honneur ? 


(.4 sin'PrrJ 
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RESUME. — Mark et l^icfeiè sont partis pOur urt éj;tr{i4?rdin<îj.r^ voÿaçe dans rai'enir. lis rencatUrent kh roboi meriüçant^ <}uand 5 rwrmen( tin homme 
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Tous les détails sur le concours Esso page 31 



















































































dans mon 
rétroviseur 


A 13 ANS, JE FAIS DU 15D KM A L’HEURE... 
-mais le compteur marquait toujours 40! 

por MAURICE TRINTIGNANT 


M on frère Louis commença à faire 
des courses en automobile alors 
Que pensioniialTe à Nîmes 

En 192S, mon père mourait brutale¬ 
ment. et mon frère toujours 

passionné de Sport automobile, se 
trouva À la tète d'Aues d'arïent pour 
s'acheter les voitures dont il rêvait 
depuis longtemps, les BugatU de sport 
et de course. l>u même coup, mon état 
de pensionnaire se trouva très * allé¬ 
gé J'étais sou^-ent à la maison^ 
Observant passionnément mon frère 
lorsqu'il mettait en route sa Bugattl 
2 Litres, type * Grand Prut i. 

Je savais exactement conruneni faire 
rugir le bolide bleu au long capot ter¬ 
miné par la petite calandre chromée 
que l'avais tant de fois deainée. 
pourtant, ça n'était pas facile 1 Ï1 fal¬ 
lait être deux t run pour boucher les 
entrées d'air des carburateurs, l'autre 
pour accélérer. Ou alors, si Von était 
seul, Tastucé consistait à bloquer l'ac¬ 
célérateur avec un caUlou. De toute 
façon, la mise en route ne se faisait 
pas comme maintenant^ sur un coup 
de démarreur. 

Un matin, je consultai que mon 
frère avait laissé sa Bugattl Grand 
Prix devant la porte. Sur la pointe des 
pieds, je descendis pour me mettre au 
volant, et m'amusai é faire comme si 
je conduisais vraiment- 

MON FRERE ME POURSUIT 

Il était a peine sept heures du ma¬ 
tin. le soleil se levait sur une belle 
Journée, j'avais treize ans et Je savais 
parfaitement a quoi correspondaient 
loua les boutons du tableau de bord- 
Peu à peu. je me mis k les tripoter : 
qu'est-ce que je risquais puisque la 
voiture était si difficile k mettre en 
route I Et je tirai le démarreur, rien 
que pour entendre ce bruit qui sortait 
de mes mains. Mais rmiracle et catas¬ 
trophe du premier coup, rèhOrmé 
moteur surcompressè p}ètarada, sans 
que j'aie touché aux carburateurs ou a 


î'accélérateur. et se nut k rugir dans 
le petit Jour, Dn immense sentiment, 
faix de Joie et de peur me tordit tout 
rintéiieur tandis que j'appuyais sur 
l'accélérateur et que le moteur hurlait 
sur un ton suraigu, en faisant tout 
trembler. Dé JA, j'entendais dea volets 
uL battaient, des gens qui couraient 
ans la maison et, affolé, perdu, ravi. 
Je pensai que, fichu pour fichu, attrapé 
pour attrapé, je n'avais qu'4 partir : 
et J'embrayai J.„ 

Très vite Je fus saisi par une lièvre 
inconnue et je me mis a faire exacte¬ 
ment ce que j'avais vu faire & mon 
frère, c^est-à-dire à passer les vitesses 
lorsque le compteur, placé devant mes 
yeux marquait * +0 1^+ 2** 3", tou* 

Jours à 40, et pourtant l« arbres défi¬ 
laient vite,,. Et puis, au bout de cinq 
minutes, voici que, dans Je rétroviseur 
je vols apparaître la grosse BugatU 
3 litres Grand Tourisme, )a deuxième 
voiture de mon frère. Ça y est. il me 
fait la chasse : et je passe la 4', tou¬ 
jours en Laissant le compteur monter 
a 44 ; c'est fou ce que ça va vite I Et 
d'ailleurs, là-bas. deiTiére. mon frère 
abandonne et sa grosse Bugstti devient 
de plus en plus petite dans mon rétro¬ 
viseur qui tremble en renétant les 
arbres qui défilent à toute vitesse. 

Maintenant je réfléchis. J'ai distancé 
mon frère, c'wt parfait ! Pourtant, ma 
fièvre de vitesse commence A tomber 
et Je songe qu'il me faut bien rentrer, 
Qu'est-ce que Je vais prendre f 

(Moïî. /rère, boydnt que faccilérau 
pour ne po4 être ratirupé et pensant 
Que falîais sûreTnent me tuer, avait 
rebroussé chemin et aftcnddii cle^ 
nouvefZcf, anqoissé, au milieu de toiiie 
la familîe.i 

Au lieu de rentrer par le chemin 
normal, j’eus l'Idée de revenir par 
l'autre côté, par La mute qui aboutis¬ 
sait à la maison après une grande des¬ 
cente qu'on appelait la * descente de 
l'Araignée *. Et, lançant la voiture à 
« 40 dans la pente, je coupai le 



Ce tracteur Unlc- 
aartArten evec ■eml-.' 
mnorque porte-tube 
est une crèatlDii 
D 1 n k y Buperipyt- 
Lm tubea peuvent 
a'aewmblcr bout a 
bout pour former un 
pipc-Uae. he trac¬ 
teur est muai de 
glacca. Longueur to- 
lele : tntn Prix : 

923 F, H* de caTaJO- 
guc ; a&S- LTa beau 
modèle, tréa «olEbé- 



SON FRÈRE EST MORT DANS CETTE BUGATTI 

A Pêrcdne, Ir 23 nul l‘9'33, voici ce qu^iJ ïe«t# de La Bnfattl oit te fTfrr de Trmtlznu.C 
vient de treuver La mort. Ce joui-ià. Maurice Trlntjfnaot *'e*l Jur* de prendre le rrUI». 


contact, dévalais en roue libre, rentrais 
à toute Vitesse, mais en silence, dans 
la cour. Je visai bien le garage dont 
les porte* étalent ouvertes. Je m'arrè^ 
tai pile devant le mur, enlevai mes 
souliers et grimpai sUencleusemcnt 
dans ma chambre pendant que toute 
la famille discutait, affolée.. 

Malheureusement, en voulant m'en¬ 
fermer à dé — car je n'avais pas d'il¬ 
lusions sur ce qui m'attendait — je fis 
un peu de bruit. Mon frère bondit 
dans rescalicT. Trop tard ! J'avais bou¬ 
clé et m'étais étendu sur mon Ut, allu¬ 
mant une * gauloise * pour me sentir 
plus à l'aise. Douls tambourine à la 
porte, d'abord plein d'espoir, en priant 
le ciel que ce soit vraiment mot. 

^ Ou est ma voiture ? 

Je répondis, faussement calme : 

— Mais, au garage, évidemment. » 

Alors, il se mit à hurler : 

— Petit salopard, ouvre la porte. Je 
vais te corriger. 

IL. Y A ENCORE 
UN TRINTIGNANT 

J'étais certain qull disait vrai. Male 
ma porte en chêne était solide. Je lui 
expliquai : 

— Non. Je n'ouvrlrai que lorsque la 
colère t'aura passé, parce que Je aaJs 
que tu vas me donner des « tartes 

Il redescendit parlementer avec ma 
mère, et Je pense que c'est grâce à elle 

— et au fait que personne n'était venu 
annoncer de catastrophes sur la route 

— qu'U ne remonta pas. 

Deux heures apréa, tout doucement. 


je tournai ma clé dans Is serrure, et. 
entendant des pas dans rescalier. allu¬ 
mai une nouvelle cigarette : ça faisait 
* homme > ! 

Mon frère entra, pâle. 

— Tu es fou. LU aurais pu tuer 
quelqu^m. A quel régime passais-tu les 
vitessea ? 

— Je l«s U passées comme toi, à 

4 40 *, 

— Comment, à 40 ? >u compte tour; 
ça fkit 4 004 tours J Et tu as fait < 40 * 
comme tu dis, même en 4* ? 

— Bien sùr, c'est même là que je t*a 
semé î,.. 

Et mon frère devint tout pâle 
4 000 tours en 4^ c'était 154 à l'heure 
Et puis, son regard devint presqui 
souriant, amical — Je n'ose pas din 
admiratif — *i il me dit : 

— Ecoute, moh petit frérot, jure-mo 
ta parole d’homme de ne plus mi 
prendre la voiture sans mon autorisa^ 
tion, et moi, je te jure de te la faln 
conduire, quand tu voudras, avec moi 
Et peut-être que plus tard-. 

Plus tard, il est devenu un grand 
coureur : en 1932. sur 34 courses, U en 
a gagné 32. et puis, en 1933. à Pèronne, 
pour éviter un gendarme qui traversait 
la route de%'ant lui, il s'e$t tué ! 

Et c'est en apprenant sa mort que J« 
me suis juré qu'il y aurait encore un 
TrinÜgTiant à passer les drapeaux à 
damiers. 

fre.i 




Nous vous arona dU que la 
voilure était eulrainêe grâce 
an nïoureinent du vilebre¬ 
quin. EuUè ce vUebreqnin et 
lea roues, U y a eependant 
une série d'organes Intermé¬ 
diaires dont l'un très impor¬ 
tant 1 LA BOITE DE VI¬ 
TESSES. 

La boite de vlirmes. cemme 
le dérailleur sur une btey- 
cletle, permet d'ohtentr un 
dévetoppemeni approprié mu 
profil de la route. Si la route 
plate, ce développement 
\ grand et les roues tour* 
' très vite. SI ta voiture 
une côte, te conduc- 
^ nge de vltcsac et le 
' -imanl toujours à 
4ence, les roues 
4 vite, 

':'.enl en vi- 
Tiient en 
vitesses 

tllure 


d'aller vite sur route plate, 
tout en pouvaot gravir les 
plus fortes pentes. 

Sur les voLiures aetnettes, 
les boit» sont généralement 
â trois ou quatre vitesses 
avant, plus une aurebe ar¬ 
rière. 


en 4" que l'on va le plus 
Htc. 

Le desatn que nous pubtloEu 
Ici montre le fonctionnement 
théorique d'une boite de vl- 
leases. Dan* t* réalité, pour 


au pignon de Tarbre allant 
aux roue* 13). 

La 3^* vitesse permet de 
démarrer, de gvavlr de fortes 
pentes, elle est la plu* dé¬ 
multipliée, C'est sur ce rap¬ 
port que La voiture est capa¬ 
ble de V tirer le pins », 

En 2* vitesse, |s différence 
de grandeur entre le pignon 
moteur <S) et te pignon de 
l'arbtè Vers te pont arvïère 
{4> est moins Impociante. 

La voiture va plus vite, 
mais a rnDliis de f-nree qu'en 
1" Tltesse. 

En 3* vitesse, le pignon mo¬ 
teur (71 est plus grand que 
le pignon de l'arbre allant 
aux roues (S). 

C^eat en 3* qu'une voilure 
munie d'une boite à trois vi¬ 
tesses va le plus vite. 

De la même façon, dans 
une voiture à 4 vitesses, e'est 


des raisons de bon fonction¬ 
nement et pour respecter cer¬ 
taines lois mécantquem 1» 
choses sont un peu plus 
eompllquées, bten que le prin¬ 
cipe reste le meme. 


La boite de vtte anes est ac¬ 
colée au moteur et séparée 
de relui-d par ITMBRATA- 
GE. 


Lporsque, avant de démar¬ 
rer, un eoudueteur passe sa 
première vitesse, H actionne 
le levier de vitesse qui pivote 
sur une rotule <L> et actionne 
une FOURCHETTE U)p prk- 
voquant le déplacement des 
pignons. Il en est ainsi pour 
chaque vitesse. 


En 1** vltesae, le pignon 
de l'arbre venant du moteur 
est très petit (21 par rapport 
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Ah ! Encore un mol awant et© vous souhaiter bonne cnance î Voui©î-vous 
faire plaisir à votre granü frère, à votre petite soeur, à votre meiUeur camarade 
d'écoie? Of!reZ‘luï donc à Toccasion des fêtes un tîvre-disque Philips, il y a, en 
effet, dans ta collection des livres-disques Phitips celui qui, quel que soit son 
âge, Tenthoi: siasmera. 


Les réponses à cette troisième épreuve seront publiées dans ie prochain numéfo 
de PILOTE. Les auteurs des 200 premières réponses exactes <1e cachet de la 
poste faisant foi) recevront un disque Philips. 


realrdez 


ceci 


chers Pilotes, cVst à la fols iin livre et usi disque, c^est pour 
iè célèbres Ifvres-dîsque^^hilips comme l'indique ce fabel. 


Et vous allez imméd^tement faire mieuii: connaissance avec ces livres- 
disques grâce à Ce cûncduls. Nous avûrvs, ên effet réuni: ci-dessous 20 titres 
parmi les 60 que compte la c^lection des Irvres-disques Philips, la plus impor¬ 
tante collection actuellement en vente. En regard vous trouverez 10 illustrations. 
A vous de nous indiquer à quel livre-disque chaque rnrtage appartient ce 
qui, entre nous, arrangera bien notre Rédacteur en Chef. 

N'oubliez pas surtout que le catalogué-^en couleurs—des livres^disques 
Phitips vous aidera grandement à être parmi les heurewc gagnants de cette 
épreuve du brevet de pilote. Allez donc le réclarner à votre disquaire. 


t et Chanfi 
lê loup 


# & /jTjt-itpJ + ,+T'fJp 


PouXcel^ il vous suffit de marquer sur une feuille quelFonqué : 

— Vos nom, prénoms, âge et adresse. 

— Les huit lettres se rapportant au»( images, dans l'ordre normal de A à J , 
avec erk face de chacune d'elles le nom du livre-disque auquel elle se 
rapporte. 

Vous adresserez alors votre réponse ê l'adresse suivante : 

Trol»êffie^€préuv«-c6hcour3 Sr«^et de Pilote 
- es Victoire? 

PARIS (S'ï - 
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^1UNC4r& 

oe CiOwixtFsf 


tt Ë5rA4J S<!5J£;^ 
lÙNF ^yo^^t^i 


ucK Mastic 


lÊStAU 

^UBi 


KraîiTTasïni 


■: PILtïTSI > voiiiiii prescrite mijPurd'Kuî, Tun des faits d'armes les plus aud'^t.'ieiix 
de la derniere suerJ-e. Celle aetion reeut le nsm de code de « Jéricho ». i. ji sou* 
venir de la ville biblique, dont les muraiLtes croulèrent au son des trompettes 
des soldats de Josur, KlJe mit en (puvre à la fois les forces de la Résistance et 
les bombardiers rie ta Royal Air Force, On en tira un film après la Euerre. 


DOMlNIQL't PONCrtARniKH 


1943.. Les AJlemanris semblent provUiOirecoent 
avoir Eafné ta xuerre, et occupent presque 
Inule la France. Mais la Résistance s'e.!! 
organisée. Toujours plus nombreux, des he^ 
ras luttent dans l'ombre. A coté des eombat-^ 
lants de la Franer libre, que le féaerat de 
Gaulle dirige de Mindres. il existe aussi des 
réseaux qui dépendent directement des ser¬ 


vices britanniques, Farml eux, le reiseau + So¬ 
sie ■ , que dirigent les frère* Ponchardler. 
Pierre, aujourd'hui atntral. commande La zone 
sud. T>ominique, alors ensrlETie de s'aï»seau, 
mais devenu depuis un romancier célébré, est 
a la léte de la ïone trord. Se» adjoints. Ri¬ 
vière et « Pepé *, un * dur p, travaillent 
sans relâche le lonjr des côtes de la Matiché,.H, 


LA PRltiOM lï'AMlENS 


LA FRANCE SOUS L’OCCUPATION 
ET LES GRANDS RÉSEAUX DE RÉSISTANCE 


« 9 « « 



fllfSfALFy PE iA 


FRANCE tl&RE 

N* 

DEPENDANT 0(/ 


«fNERAtPFCMt/UEj 


i:n iu: haviljuand » mosqfito * 

Ces bombardiers rapides furent 
construits à Y îltl exemplaires et dans 
38 versions différentes, de 1940 à 1954. 
Celte qui fut le plus employée durant la 
Euerre et Rvl participa notammeni a 
l'opération m Jérrrho > était un bombar¬ 
dier biplace cô|e à côte, armé de 4 mi- 
Irai lieuses de «ex et de î bombe* de 
r»00 ke. Sa vite?»e maximum — fanta»- 
(ique pour l'époque — atteit^nait ËTH km/h, 
ce qui le rendait pratiquement invnlne- 
râble, d'autant qu'il pouvait voler à plus 
de 14 MM m d'altitude. Construit en bois, 
pesant seulensent 11,5 tonnex à pleine 
eltanre, It icTlrapall à 1 m/a. Iles * esca¬ 
dres massives de Mosquitoa » bonabardè- 
rent Rerlin chaque nuit de t!M£ à 1944. 
L'équipafe comptait deux homme* : un 
pilote et un bombardieT. Sa consittJCtion. 
presque entièrement en bols, permettait 
une cadence de construction très rapide. 







Décembre 1EH3.., l-n adjoint de • Pépé », Jean 
BeauHn, qui, à vin)tt ans, a déjà orieanisé cinq 
itéraitlements de trains allemands. e 4 t emprisonné 
à Amiens et doit être fusILlë le W février suivant, 
avec onze autres condamnes. Ponch-ardier et 
* Pépé • se jurent de le délivrer et avec lui, cinq 
cents autres résistants. Mais la prison, bien dé¬ 
fendue, possède jrrilles et murs ép>u- 


Hela* !... Une attaque analocue, lentire contre la 
prison de Saint-Quentin, a échoué et a donné 
l'cvell aux Allemand*. Fn outre, HollevilJe et 
A Senre *r deux agents de * Pépé *. sont arrêté*. 
Le second est trouvé porteur du plan de la pnson 
d'Amiens. Ponchardier veut renoncer, mai* • Pépé * 
ému par la détresse des parent* de fiieaurin et 
d'tlallevllle, (e convainc de tenter même l'impossible. 


Les conjurés se rendent vite compte que pour venir 
à bout dm murailles de la prison, faire tomber tes 
portes des cellules, et aussi pour empêcher toute 
intervention de* chars allemands stationnés dans 
Amiens, il leur faut le secours de* bombardier* de 
la R..4.F. Mais le bombardement n'ira pas sans 
casse. Les bombes devront donc être tancées sur 
l'aile N'ord, où il n'y a pa.^ 4e ré*i*ta.nt*. 




















































































1t ptus dur z ^mchrr TaccDrcl dt Londrrs» 
Ponchurdlrr s>ti charuc. L*s t3iLp1o»U accompli? par 
ion rfwau cl lo fait qur dcük. offtcicr? amElat? de 
rintelHcence Sorri-cti capturés en Frincr. sont iii- 
carerré? à Amiens, lui obtiennent à titre tout â 
fait eiceptionneL La d;»i>oüitton d'une cscadiHIle île 
« Mcnuqullos >. qui seront prêt? à partir du 13, à 
tnidi. 


£» AnsTeterre, c‘e«t le cotntnandant Fidtard. as de 
la R,A.F., ancien pilote personnel du roi et pro¬ 
moteur des atierrissaïes clandeitins en pays occu¬ 
pés, qui e-st chargt^é de l'opération. <>n lui adjoint 
pour la eirronslaniçe un pilote fran^ats évadé, le 
commandant Lirry laïias Levdi,^ Tous deux combi¬ 
nent un plan. L'attaque se fera en rase-mottes, par 
trois values de six avions.. 


Séparées par un fnteri'alle d'une minute et demie, 
la première détruira les murs d'enceinte, et la se¬ 
conde les anertes de la prison, La troUiême, à dix 
minutes derrière, achÔTera le traviil s'il a été rate 
au premier coup. Mai:^ le 13 février, il nel^c sur 
Amiens. Les « MoJ^quilos * ne viennent pas. Le 
temps re^te exécrable le IC et le AntoUsc^. 



Ponchardier profile de ce répit pour recruter des 
volontaire? et des camions qui emmèneront les libé¬ 
rés et couvriront leur fuite. IS février, 10 heures... 
En Anfleterre. les dix^huit equipaites sélectionnés 
pour ropération Jéricho sont convoqués. Sur une 
maquette de la prùwn d'Amiens, sortie d'une caisse 
scellée. ILs etudienl te schéma de l'attaque. Elle aura 

lieu à midi... 


Midi une... ,A la prison d'.Amlens. c'est rheure du 
déjeuner. La surveillance est moins active. Et sou¬ 
dain les deux première» values de » Mosquitos * 
jailllosent du ciel lourd de neise. La première, pour 
faire diversion* bombarde les voies ferrees, La ae- 
conde piqire, au ra? des toits, droit sur la prison* 
laixue ses bombe* avec une hallucinante précision, 
mal^ê le tir inten.se de la lï.f.A. 


Midi deux... I>aaS Sa cellule. Fkeaurin attend sa 
soupe, avec trois rodêtenus. Il sait que sa fo**e a 
déjà été creusée et se prépare à mourir. Il entend 
les avions, se précipite à la Lucarne, reconnaît les 
cocardes tricolores. * Attention l le* voLlâ-. Couchei- 
vous ;,... • hurle-L-il. Au même instant. If vasistas 
est arrache, une formidable defUtfratlon lézarde le 
mur* fait sauter la porte. 



LJ est exactement midi troio.^ SurvoUnt les mur* à moins de trente mètres de haut, le* bombardiers 
Tiennent d'évenlrcr UttéraLement la prison. î-eur» projicctljes ont écrasé l'aile nord et la rotonde, occupée 
par les e-ardiena altemands. Au milieu de la fumée et des écroulement*, la confusion est indeaerlptiole. 
Six cent* détenu*, dont la moitié de résistants, prennent la fuite. A Textérleur, Ponctiardier et *e* hoin- 
mes. que n'ont pu rejoindre la plupart de* partixans convoques, donnent courageusement l'asoaul, mi¬ 
traillent le* .Allemand* qui essaient d'approcher, recueillent le* fugitifs, le* orientent ver* dt* camjons 

ou ver* des maison* amie* aù IL* trouvent rrfucc. 


BeauHn, blessé, et M* compasToorw achevé de 
défoncer la porte de leur cachot, à coups die pieds. 
EloTlevitle, libéré lui au*ai, saisit Beaurin par la 
main, rentrai ne. Tou* deux réussiront à s'échapper. 
Mais le frère du second sera tué par les bombe*, 
et sa mère, arrêtée aussi, grièvement blesser* 
Quelque* évade* seront repris, d'autres contraint* 

de se livrer* 



A midi et demie, tout est termine. I^ien avant. 
Pickard a lancé sur les ondes la phrase-code qui 
indique la réussite de l'operation et dispense La troi¬ 
sième vaaue d'inlervcnlr - m Le* oranj^e* sont 
mûres L., > Hélas prrsqu'au même moment, un 
MessersehmId.t allemand prend en chasse son Moo- 
quito. L'n bref duel et Tavlon anjclals s'écrase en 
flamme* dan* un champ prés d'.Amlens. 


Dans la prison dévastée, et qitè cerne à présent ta 
Oesiapo. deux prisonniers ont refusé de s'échapper, 
pour faire Leur devoir : le docteur Mans et le capi¬ 
taine Temper. ancien chef de la défense passive 
d'.AmIens. Tous deux, maUrré les supplications, sont 
resté» pour s'occuper de» blessés. Plusieurs .Alle¬ 
mands leur devront la vie. maLs le* deux héras 
seront quand même envoyés dans Un camp de 

concentration. 


Cependant, le* « Mosquitos > rescapé» ont rejoint 
l'AnjîteteTTe, Qn y attendra vainement Flekard, Les 
habitant* du villai^e près duqutt S<in avloil est tombé 
ne pourront, helos T soustraire son corp* aux .Alle¬ 
mand*. Le retentiNoement de l'opération Jéricho fut 
imntrn.se. Il ^alvantsa les rêvlstants en leur prou¬ 
vant que laindre* était prêt à tout pour soutenir 
leur lutte clandestine 
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RESUME. — Jaciïues Le Gülf, çui faisait de l'auio- 
stop, se trouve à nouveau abandonné sur lu route. 


eh gieNj„,MOt pur fSPerîArs 
TROUVER ict VN TELËPHOrVEr 
HA.NA.HAÎ ELLE EST BtEN 
SPNMtf EN ATTENOANn 
Vpici dans un fameux PÉTieiM 
WE faire? 


TAWTP13I MAL^rîE 
UASFECT PEU WN0A~ 
GEANT DE CETTE 
rjRANDfose ET «ES* 

pectasle ejcopfuc, 

JL FAUDRA B/EN P>UE 

u'v loge cette Nurr 

NOUS AVISERONS ^ 
^ DEMAIN ï 


essayons de [)ÉNJCHEIé UN COIN SEC ET 
A&ftiTÉ POUR LANUIT...AM1 CETESCA- 
IfER DOIT mener CiANS UNE TC?UR... 


AIE ! IL FAUT pUE JE MfNAGE MES ALLUMm^S 
J£ N'CN Al PRESPUE PtUS TIENS, UNE PORTAI 


diable: \-£S ÔONDS ÔRINCCNT ] ON NE DOIT PAS 
venir tCl SOUVENT, ET jE- .. 


MON V/EUX,TU 


HUM i ON NE PEUT RAS DIRE QUE C£ 

SOIT LA LE DERNIER CRI DU CONFORT, 
MAIS POl>R UNE NUfT pA POURRA 

ALLER.,, POUR CE pUf JE VAIS ^ 


MAtS^ACQUIS ^ COAfPTê$Af\fS SA FATf&t/£ 

A PEtAtE S EST-fl ALLON&É Si/RLE PLAJ>/CHEff 
y£SAéCKfli/r QCf'fL 04iV^ SÙMMEfL 


9M7' 


LES H EUES C<SULEArr...lW S/lEfVCE 
A4£fET plane sur le V/£UX CHATEAU 


C7Ue.-.QUEL HURLEMENT ÊPOU- 
vaa;ta6le t CE...CE N^EST PAS POSfirBLEî 
J'AI DU RËV.., C>H nh,,ON-*,ON MARCHE 
PVELpU'UN MONTE L'ESCALIER ^ 





























































Première marraine du BREVET DE PILOTE 

DUVAL 



eÏA*>* e<^ 
t'’ / dt^C 



cbampîo 


din mondle 









CHOISISSEZ VOTRE PARRAIN 
pour votre carnet de bord... 


M« ftiui^ i] f&ui que Jv tqds p»r|« 
«Ekcore UM ittiA ida csmct de bord el 
du brevet de pUote. Viu lettre* t±uiùtn- 
brmble* prouvent eonabten vodu ètea 
iiDpaUeoU de recevoir votre camet et 
de PMseT les premières épreuves du 
brevet, 

COMMENT OBTENIR 
SON V CARNET DE BORD • ? 

C'est tout simple t IL suffit d'ètre va 
lecteur fidèle de v ^ote > et^ pour le 
prouver^ U suffit de réunir dLt bons 
aenabtablea *n bon qui se trouve au 
bas à droite de cette pace. Mais atten¬ 
tion. dis bons dont les namêros se sui¬ 
vent. C'est très Important. Cela veut* 
dire que si vous êtes lecteur de * Ft- 
lote * depuis le numéro t* c'ût A partir 
du numéro 10 que vous pourrea faire 
votre envol i si vous commences seu¬ 
lement aujourd'hui (numéro 41, c'est 
à partir du numéro 13 que vous pourrei 
le faire. 

comment CHOISIR 
SON PARRAIN ? 

D^êmlnentea personnalités du théâ¬ 
tre, du sport, des lettres, des sciences, 
ont aoceptê de eonstJtuer le eopultè de 
patronat du brevet de pilote. Chaque 
semaine, nous vous présenterons l'une 
de ce* personnalïtcs. 

Quand vous noua enverres votre de- 
■kkaiMle de carnet de bord <accompa- 
cuêe, bien entendu, des dix boas), vous 
ebotslres votre parrain {on votre mar¬ 
raine) et c'est lui 4 ^ sicnera votre 
carnet, D est done très Important que 
vous cardies tous vos numéros de • Fi* 
lote *, non seulement pour conserver 
les bons, mais encore pour choisir votre 
parrain. 

Aujourd'hui, c-est Colette DUVAL, 
championne du monde de saut en pa* 
rachute, que nous vous prêventons, 

LES EPREUVES 
DU CARNET DE BORD 

Provisoirement, en attendant que les 
premiers d'entre vous puissent avoir 
Leur carnet de bord, nous vous présen¬ 
tons cbattue semaine, à titre d'exem¬ 


ple, des concours patronnés par de 
grandes marques (aujourd’hui, les dis* 
ques Philips). Vous pouves tous y par¬ 
ticiper. Mais dans quelques semaines, 
ce* épreuves^eoncoun seront réservées 
aux détenteurs du carnet de bord. f>s 
épreuve* vous feront carner des prix, 
mais elle* serviront â valider votre 
carnet pour l'obtentJoti do * brevet de 
pilote V. Vous devrex alors passer des 
frande* épreuves pour avoir effective¬ 
ment ce brevet. 

Bien entendu, ceux d'entre vous qui 
auront leur brevet pourront participer 
à. ces activités extraordinaires que nous 
prêparoti* poor voua. 

Achetés réruUéremxm t c Fflote *. ne 
manques pas un numéro. Gardes pré¬ 
cieusement tous les numéros et, da»* 
quelques semaines, nous vous donne¬ 
rons de* IndhcatioTia plus précises. En 
attendant, tentes votre chance chaque 
lemalne en participant â no* concours. 

Je TOU* souhaite bonne chance. Vous 
verre* que. daiu quelques semaines, 
nous aurons constitué à travers tous les 
pays, une cohorte de Jeunes pilotes en¬ 
thousiastes et ce sera formidable ! 

Frantols CLAUTEAUX. 



J 


’AI pu parler hier par téléphone à 
Colette Duval. Elle était retenue cher 
elle par une forte srippc mab eUe a. 
bico Tfoôlu îne dire : * Voire brevet de 
Pilote, c'est sciLHitJoiincl. ■ Et d'emblée 
elle *'esi proposée pour fsire loules le* 
idémsctrbes pcrmciiani ^ tous ccux d'cntrc 
vous qui le désircroni de faire micua 
connaounce avec le parschmisme. 

Cotelle Duval f'appelle eo réalité 
Mme Oil Delamare ei elle e« la plus célé¬ 
bré psrschuiistc franv*he. Elle est d'ail¬ 
leurs U rccordvrwiuiii du monde de saut 
eo chute libre î un saut de LÎOBO mttre* 
avec ouverture du parachulr it 250 mètres 
seutemeni ! 

Elle a participé eo jaillet demiei' 1 La 
CPU ne Paris-LrOndres ortanisée par le jour¬ 
nal anxlais < Daily Miü » dont vous avez 


tous eoteudu parler. Elle y fut la première 
des cofleurrenti fcançaix 

Avec son luari. elle participe irè* sou¬ 
vent 1 des démooufations de sauts grou- 
péi^ Colette, dont Le sourire et La ^otd- 
Icssc totalement exempts de vanité sont 
proverbiaux est aussi l'auteur d'un Inrre : 
* La Sainte Pètoche • oèi elle retrace ses 
souvciura de paracbutisie- 

Maiçré se* centaines de Sauts, die a peur 
des aviofU : 4 Jr ne rne Sens bien, dit-etic, 
que lorsque je les quitte. Alors je saute en 
parachute... » 

Coleïte Duval a bien voulu dire clle- 
meme, au* futurs pilotes, la joie qu'elle a 
à devenir leur marraine. Merci, Colette 
Duval. 

F. C. 


TROISIÈME ÉPREUVE 


iv^z 


.AXt^Bfl** 1 eett# av jpré»rvii44 

»r^ mm*- 4-pr*mv***mm*mmirm Jb In^nrlle^ va no 
tnu pasrll<<lpÿr. Cét44a ^prvnva rat pincée nnno l« 
irmmmff.* « INtpqncn PHlUP5t m *t vnita In air^sâvc 
^xnrptJnnnrrlIc^ieie^na v^n ST,. EII^ vnna ^«»naié*4irn 

fimKnc^r dH mntnlnVHi A* 

Les gognants de lo première épreuve 


SOCléTÉ D'ÉDLTtON PILOTE 

Rédacibon et Ad mini alrall an : 

3G, rue Noire-Oarn«-du-Victoire* 
PAMS-7' 

TéL: CENtral 19-1{Ï - CEMIral 18-31 

CérBiirt ail ■irtrar *• Ia p«bl^ut4an; t.-n. niSlÉaE 
INrvenwr iVnéral : J. HEftftAMÜ 
KMactnÉr m thmii F. CUlUTïàUK 

ASaNNEMCNTa 

TrmnçuH 

) nvoit,. vaa a i.iio f 

a _ i.aaa f Lia» f 

I an ........... ï.aaa F f 

C.C.P. F«ei« ILa«t-T} 

tii FeamtiKCHHi Ff3 Cerlçi d dfa fWMafmphFrt 
«il liWttfiH. FtL 0 T£ dècfmt UvU nMpinjrti 
JkHir Içfl ifKMiiiiili tm wyé a ^ 

L«i (iWt4.F-[l n* PVH *41 .F«ndv 1 - 

Pifblieica t ÉDIFKAHCX. la, rv« Nvm- 
D*m#-dwVi4tivï«-v«, Fvj-i« (l*), 
CfNtral ll~TS, lï-Se. I«-W. 


Rappelons qu'U s'aflaaalt dé^ d'ime 
épreuve Relion consacrée à la mexure 
du tempx. Le problème avait été posé 
datks emtj:^ numéro 3 et la réponse 
fleurait dans notre numéro 3. Voki 
maintenant la Liste des £5 Pilote* qui 


CKANDCOLAS ChrtilophC. ASNUJUCS 
(SeLneJ ; VINCHB iacqUr», Atrr&RIVK 
tUte-OamUnCl ; LANNEREE Daniel, U 
PEAASUX tSclUv) : DARLAV AlaJu, 

LYON-^ iRbOne) ; hugon Jean-Louis, 

OYOKNAJC (Ainl ; rORGEDT CbHaUan, 
PARl.3-10': BONSAItD Jean-Pfem, BRIVE 
tOortézei ï MARMORAT MJCbCl. SAIfïT- 
ANDRE-DB-BAaE p#r BAOB-Lf-CHATBL 
tAlUl ï flEGAIN Fraacoii. TYSPOT 
tselne-uarfümei ; ROGER Jean-Claudtp 
ABBEVILLE (â6cnm«) : TERENXE Ray¬ 
mond. KEVEKâ iNlèvrej ; DE LA SERVE 
Hélène, VANTEES (Hortlltian} ; thomas 
CU ode, REIUS tuame) ; UTHURRIDE 
AnDe-Marte, BIARRITZ IB.-P.l: DUC 
Daniel, anOouleue t Charente) : L'Roms 
Rocer, LYarr-F tRhdne) ; blondkl 
M ichel, PEnT-aUÉVlU;..Y (aeine-Mme). : 
JANOT PemaTd. EÏAOH-L'ETAPE (VOS- 

see) ; gillet Claude, SAnrrE-SDZARTtE 

IDoubel ; TOUSSAINT GCwd, BLATM- 
VTLXG-aUR-L'EAU t» -Ct-U-) : GATEAU 
Jean-Yves, MORTLUÇON 1 Aliter) : BiL- 
LiET Daniel, aütnecy iHte-^vote) : 
latte Daniel, ANGERS IH -et-L.) : JAC¬ 
QUOT Madrleine, BERICOURT (Baute- 
Sii4n«> : AVENEL Claude, PONT-L'EVE- 
GUE (Calvadoa). 


nous ont envoyé les premiers une ré¬ 
ponse exacte. Ils lecevront toua pue 
montre IC£l,TON. Que lés mlUlcrs 
d'autres ne se déoolcni pas : U y aura 
encore beaucoup d'èpreuves-Concour* I 


Réponses 4e lo 2* épreuve 

Epreuve - eoaoours keltOH 
proposée dans le numéfo 3 de 
4 :rtlote •, 

Piremtére qacatloti 
En addiUoimant tous les nom- 
bres, OD trouve : TE. Or, T -|- B = 
15. n a'XEll donc évidemment du 
Tueby i 15. D fallait également 
citer un joueur InteïTUitlonaL de 
ce sport, vous avle* doric le cholx- 

Depxléiiie question 
Les trois vlUes pour lesquelles 
lliorlagerle ne constitue pas ï'SjC- 
tivLté principale sont évidemment; 
Nice, Anvers et Edimbourg. 


Coimnent gagner au GRAND CONCOURS ESSO 

l| np-ui Bemble néempin* de préciaer cOrtoïni dèinîl* du qropd Cpacqurl 
E3SD ; ■ Où «St V^mvrt * Disons to«il d'abord que choquo semoîno pon¬ 
dant di* samaine* (du numéip T ou numére IG de PILOTE) nou* publieiii 
un dossin représentant une ttofion-tofvko ESSO. Choquo dessin comporte 
une pu plusieurs erreurs. Mois oHentipn T ces «rreurt ne portent que lur 
lo mtotioo, sur tes accessoires de lo station ou sur le personnel de lo station. 
En aucun cos l«s erreurs ne peuvent être cherchées dont ks valture* ou le* 
client* ou le paysage. Si pur exemple un numéro de voiture est anormal cela 
ne peut constituer une erreur. 

D'autre part, choque dessin représente évideminent une station imagi¬ 
naire composée d'après dos «lémauts qui s* trouvent dans toute* 1«S stations 
ESSO. Le meilleur moyeo de déceLsr le* erteun «t donc de vous readr* avec 
vos FILOTE5 don* une ftatio" EÏSO et d* compara# tous l«s détails de la 
station réelle avec ceux die le stotïon du dessin. L'erreur peut être une 
question de couleur, la grandeur d'une lettre ou sa forme, etc. 

Nous ne vout demondoni pos de répondre pour l'instant. Quand tout* 
kl série des dessin* sera parue, nous publierons un bulletin réponse auquel 
vous devex joindre obligotoirenvent les dix bons que vout auras découpé 
ou bos do lo page ZS. 

Et maintenant, si quelque chose reste encore obscur en votre 
esprit, n'heiitax pas à nous écrire pour nous demander des 

ESSO-STAKDARD. 










RADIO-LUXEMBOURG 


ÇA VA BOUILLIR 


RESUME — L€ colonel Dordoffne, chef tics Services Secrets, a demandé 

a M Lcïl3«e si celtii-ci peut lui prêter Zappÿ Maji pour essaîfcr de retrou- uar St ÏF \ 

ler Hubert Lhertier, lieutenant a t'aeronavaîe. enîeue par des espions. ' j 


fj - * tiJ Jdt ftirtUftflF. • If .HfTVXJrJï: frV 

.ir fruncf.l i fmvnf .lutff , in-ttnh^nirrr 

li h atiti, ]; M 



" >lMis ZApi^j^ yiM.Ti esi j4urn&LUt«, f^alünel ! IL 
filt partit dü >ournAL « l'Eclat > I II dult tiou!: 
r«ndr« de* MTvlces ! Pourra ~t-LJ »rL» àts. i.T- 
tJeln ïur la disparition d'Hubert Lhertier ? 


— J] pourra écrire quand tout sera terminé i II faut 
pour le bien du pay^ que nous saeLiLons d'aliord ce 
qui est arrjTé à Hubert Lhertler. \oui devotia savoir 
si Les autres ont réussi à le faire parler^ oui.^ «u non.-. 


— Bon... bou.-, e'tst d'aceord... Que vpulex'sous 
que Le fasse... 

— TéLëcrapbioa k Mua de reiMuler impae- 

dlatement sur PuH» pour venir tne voir... 







\W^. 



— Je dois revenir immédiatement û Faris l 

— Vous aller pouvoir ultraper L'as^Lon à Nice... Je 
vous appelle un taxi... 

^ Vous ne venei pus me conduire, umirul ? 

—■ Four le moment, ^e préfère ne pa.s quitter la ■ 
villu. 



— U'hubllude, il ne deEnande pus uleua que 
d'y uUer lui-eoéme. El doit craindre pour u per¬ 
sonne aussi, apres ce qui est arrivé à Hubert... 
Je sais bien que tout cria est très ^ruve-., et que 
Le vie d'Hubert ne tienl plus qu'à un til„. s'il 
vit encore.... 


— Bon voyais. ItudoEf T 

-— Ouir tDQtixJouj-, Mais certaines personnes sont 
très impatientes de connaître les r«ulLmts des re¬ 
cherche* de ^l.M. Tudreult et Lhertler t 

— Lhertler ne veut pas parler... et on ne peut pas 
l'acheter. 



— Ça existe des personnes qu'on ne peut pas ache¬ 
ter, monsieur ? 

— Vous, j’espère, Rudolf .Muller î C'esI d'ailleurs À 
s'^oir. enAn... Éit ce qui coneeme Lhertler, c'est une 
autre bLstoire. .^vec lui Je vais être obligé d'avoir 
recoorx à la drocuc... 


— J'ai tine idée. It m'a demandé d'envoyer un 
message à sa femme pour la rassurer. Nous at^ 
Ions faire croire aux Services Secrets qu'Ll a 
trahi el qu'll x'ext enfui a l'ètranirer, .4insi nous 
serons débarraxsês d'eux. Je vais lui faire écrire 
une lettre que vous posterei de Trieste ! 


— a Ma petite Yoland:e chérie... 

H m'a été absolument impossible de te donner des 
nouvelles plus tôt. Tu dois être morte II cm en t in¬ 
quiète, Tranquillise-toi. Je suis en bonne santé. J'al 
bon moral- r>onne une bise à notre petite Christine. 
Je t'embraxae tendrement. Hubert. » 



de Orfeenoo * L- R. Ribière — C-Courxaud — J. Hébrard. Loi IV* 499S7 du lé Juillet sur les publications destinées i Ix Jeunesse 


Dépôt léfil n* C aOO. î" lemcsire I9S9. lmp. GEORGES UtNG — N M-P-P 


—^ J'^al préféré vous rencontrer dans la rue- monsieur Zappy Max- tl ne faut à aucun pria que nck^ 
adversaires, sachent que vous faites partie de mes servLoes! N'I eux. ni personne. Même votre photo 
traphe^ celle qu^on appelle Puce, doit l'Irnorer... 

— Je vais vous donner un numéro de teléphonNE secret nù L’on vous répondra Jour et nuit. Velllea i 
ne fusais être suivi. Si, au coût? de votre enquête, vous êtes ablifé de faire des choses illéfales. Je n* 
pourrai Jamais vous couvrir... ofAriellement 1 


tu ras avoir le rrand honneur d'entrer 
dan* les Serviceis Secrets. 

.Mais le Journal... et Fuce 
te donnera toutes les instructions né- 


suis prêt-.. 


/A JuivfC 
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Première année 
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SIX MOIS CHEZ LES 
CHASSEURS DE TÊTES GAROS 
























MVfAiu tnatmtü 


COMTAtLOOt 
PWTt «-AÜCtfL 

^ Vt4jÜ «• Ml* 

" KTBOS 
■ A __ 


TU^AUT^U 

, ËSlIHCf 


ftâdoltïbe et Bon 
fnèrv K EOBt bien 
AcnuiéB à poser 
t>OUr céCtP «ni^ 
vertUrc^ d^ltutB^ 
es <;OUn|[ieux rx* 
ploratruTS 
La JubRlr qui les 
«ntourr «t due 
AU lAleni dr no¬ 
tre 

qui «'««t bû^ <ur 
de* BOU^eblr* per- 
»nnel« de fllmi . 
li txvu- 

COUp AU ctb^B* 


££ bullùn 

SOUS-MARIN 

BU 

PROFESSEUR 

PICCARB 


fwm dtf battre k record mundlat de 
profoodcuj- océanique en rinp(>*^*3nt 
deux xavanta, k Ak du Pr Pipe^i'^ 
et un océanofraplie amériraûi, a 
5 W® méu-rx «m* le niveau de ü mtr* 
au Larjre de Gnam. dabï l'ocÊab 
PacUiqDe. 

Juaqu'à pTéaent. c'éLait la Fniscc 
qui dêietiaii cc record (4 9^4 métrcs+ 
au laripe de Dakar, en 39541, à bord 
du < bathracaphe > FN'RS III, de la 
Marine Natiprule, piloté par le com-^ 
AAJidant Geont« Houot et ri^ë- 
nkur du cénLe maritime Pierre 
WiLm. 

En férrier proebain, ta Fnnre et 
la Belrique diapiMcrant d'un « Bath^nr 
xcapbe 11 000 » qui battra loua tes 
tecoMix et devra permettre aux 
m h^droiiautea » d'atteindre le fond 
de la foxse de Goam fI0SG3 m|, ae- 
tuellexnent conaJdérée romine ta plus 
profonde de la terre iou de la merj I 


prvffetwtir ^ taplorvr le* profontfeurv vods^tUArihes. déclarxlt le 

équilibrée pé<vArd en IMS^ sera coDune un ballon. La naecUé «TTA 
Oret que plss bal» te iwptulir içjentilnfter 

La partie r përleure est renpbè d'e^senee Cl'brdroiieae des bAJ!hnit!|i, 
el eWC de la ErriuiUe Ae fer qui tient tl*U de lest (les. SACS de SAale). 
L# deuln que nous publions ici est tire du livre * La IMCoUverté 
^lu.Diann# «. que le comiDLtndAnl HOUot a pobllë aux Editions 
Boarretier, À Piirts, JEu médaillon : Piccard (i dr-> et son fj1« (X ic->+ 


EIM RUSSIE 


Les BATEAUX volent 


B ATTAU vole? Mua OUI... Refar- 
det bien cette pbeto qui nom 
Tient de Russie- Ce bateau 4 mo¬ 
teur toviëtique est a demi xorU 
de l'eau, l) cUsar. tl vole au-deuas 
des eaux de la Moscova. tnDjpoT- 
tant 150 pasBAfers à la viteme de 
Ti luna ta t Les ■pécialittes août for^ 
mels : les navires de demain aVront 
Boui-^mariDS ou bien, comAie rVlul* 
et, ils voleiunt ait ras de l'eau. 
Plui dé mal de mer a redouter ; 


Une soBcoape 
(miment} 
valante 


I -^SVIK une - voncoupe volante ■ 
- va voler l Depuis le temps qu’on 
en parle trelJe-cl, qui mesute 
prés de la m de diamètre, elt 
construite par la firme canadienne 
Avroe, de Toronto. 

Ldle uUilsera. pour décoller et 
altcTTir verticalement, T ■ cHel 
Coanda mis en évidence par un 
savant rtabcais en 19J0. 

Henri Coauda fut te pionnier dr 
raviauon 4 réaction et dressa Les 
plans d'une soucoupe volante, LL y 
a plus de îl ans. Ce fut un èelieC, 


C'est une voiture, et pourtant 
elle ae ptOtneue avec autant 
di'aisance sur Teau que aur le 
macadAm.r. Elle n'a pas de 
rouea car elle s^tBae «ur Ub 
T matelas d'sir » de quelques 
cmumeutT 

Cl-deasus, Il s'af^t du prototjrpe 
de la 4 curtiaa>wnpbt * et. n- 
contre, de la ntTunil touna- 
me P qui vient d’étrr nrtsetiiee. 


éhotflr Auot'iteO ’f'pvi 

Uu nouveau pensionnalrr pour Le lo 
de Frauclori : un léiaed téant 4e^ lie 
Komodu... Nouk avonv eonsaerr nnit 
PIlotoTama < pp- 13, 14, iTl aus béLe 
etrance». quL viVCbl ebrorr Ao 20 t 































COMMENT THIERRY (12 ANS) 

MIT EN FUITE 

LE GANGSTER "CAMEMBERT” 

qai voulait enlever lu caisse 
et avait bousculé ses parents 


* FltnTE Ail î «ai; 
^ ut«. un jaurnnl 

formldjLblc ! 


- 


b... 4C BmvU wt i^V*( bb frBB# m pl- 

flr^. IV miÊtt. «B. fli* 4 ‘b*i 

>bI 1 ^«rtl I 1 tt Bii 

rfiF l,»(i (B, HBii-BBin™*' M 

f pBHHB M l'HltB^BF, IBBllBil^BT 

im vrrm 1«> Il 1i^ 

ivB. Tkirrrv C 


David m vmtmrm li^BNai 
iBtr Tfcl#Try Lmj 
ri^F ilF 

£MBKit(Fr dr VH ■!*« F( 
hrrt I^B-rn^BF 

BA'Xlt tFBdB 

M mUpM 4r< pBlBd 


^ Thierry, c'est * Plïole ». tu sais, 
te noureau journal que... 

_ « I^ilote • 7 Ah ! oal*. je connais 

(et U méfianee de Thierry fond com- 
mr netxpe au selelîK c:'eit un journal 
toTBiiiiable... 


—' Il y A nn camc^ter dans le maira’ 
^lin» cëmit Annie- 

Thierry bondit et. poinjcs en aranl. 
sauta $ur rintruA. Le choc fut si hm~ 
(al que I hoenme, remettant son reeol- 
ver dàUA sa poche, sortit prêcipLtam.- 
mrot et s'enfuit à jn'andea enjambée* 
sur les pavé* humides de la petite rue. 
tjuelques serondes plus tant, une pé¬ 
tarade de moto marquait la fin de 
l'alerte, 

^ Et alotr. tu n'as pas eu peur* 
Thierry, quand lu a* tu le reroleer du 
bandit 7 

— t>h : je ne sais pae, répond le 
earçon. Je n'ai pas eu le brmps de ré¬ 
fléchir. J'ai foncé. 


acheter un litre de rotue et un ca^ 
memberl. Alors, on l'avait baptisé 
s t amembert *, 

—^ O n'est que par ta suite. lorsque 
nous sommes allés au cdminlsAariai. 
que nous ayons reconnu Camembert, 
précise Mme Lesaffre. 

Oh ! il avait bien préparé son 
coitp. ajoiiiç Je papa Lesaffre„ Il con¬ 
naissait si bien nos habitudes! [Tabord 
VheuTP. Le cataire d'à coté à huit heu^ 
res du Soir est fermé, la rue est dé¬ 
serte et. d'ordinaire, je suLs seul à 
Æ, boucler » le mairasin. Or. comme 
vous le voyex. je suis infirme d'un 
pied, et Le calltard aurait pu Tenir à 
iMtut de moi facilement. Mais rna fem¬ 
me était en train de servir la petite 
.Annie Leturcq. qui habite à coté, au 
5». 

La scène s'est déroulée ensuite très 
rapidement, « t'amembert » bouscule 
M. Lcsaffre qui rentrait ïco cageots, 
sort un revolver et ne prononce qn'un 
mot en désijrnant la caisse du doi|tt : 

— Vite. 

>1, Lesaffre croit d'abord si une mau¬ 
vaise plaisanterie. 

— On ïie joue pas avec un revolver. 
Ce n'est pas prudent, dit-il au jtanpt- 
ster. Et, Joijrnant le cesie à la parole. 
Il enlève l'arme du bandiL 

^ C'est seulement après, à la police, 
que j'ai su que le revoîvcr était chargé 
et qu'il y avait même une balle dans 
Le canon, dit M. Lesaffre. dont la peur 
est rêlrospectlvc. 

Pendant ce temps. Aime I.esaffre 
sortait de sa caisse un pistolet à 
ainorce, parfaite iMitatlon d'un vrai 
pistolet, qu'elle brandit à son tour sous 
le nea du qanqster. lequel avait déjà, 
récupéré son arme. 

Fort heureusement, il n'osa pas tirer 
m^i* il envoya d'une bourrade M. Le- 
saffre sur le irottolr et bouscula 
Mme Lesaffre contre une étajtére gar¬ 
nie de bouteilles, t'ela fit im joli tin¬ 
tamarre. 

I-hC ca noter, ses autairohistM hors de 
conbât. n'avail plu.s qu'à elendre la 
main vers le tirotr-raisse à. sa portée. 
Mais Ü n'eu eut pas le loisir. 

petite Annie tl3 ans). sVtait rë- 
fujcié^H horrifiée, dans la cuisine où 
Thierry, bien calé dans un fauteuil, 
écoulait • La Famille ïlnraton ». ( 'est 
ainsi qu'il put préciser l'heure exacte 
de L'aKTesslon : S heures moins trois 
minutes. 


rue du Nord 


ifj ans une classUiaç 
tortueuse et mal pavée, de .Marcq-én- 
Barceu], à quelques kilonietres de 
Lille, voici une épicerie-crémerie, 
nette, propre appetliMnle. au T^i rue 
de l'Abhé-Bouipaln. Thierry vient de 
rentrer de l'école toute proche. 


A 20 h., Thierry passe à I attaque 


y est, la clace est rompue t 

L'ne fois de pltis. Thierry raconte 
son aventure, et sa maman aidant, 
nous reconstituons toute la scène, 

— Otait l'heuJr* de ta fermeture, 
dit Mme Lesaffre, mon mari commen¬ 
çait ^ rentrer les cageots de fruits et 
de têçüiues eapoflés sur le trottoir. 
Tout à coup un homme entra dans la 
boutique, casque de motardi sur la tète, 
le menton dans un foulard, on Lui 
voyait Juste les veua. 

— l>ame. dit Thierry, s'il avait mon¬ 
tré un peu son visace, on aurait tout 
de suite reconnu « Camembert *, 

-— • Camrmbert » ? 

— Oui, dit le fiosse en souriant. Ost 
comme qa qu'on l'appelait parce qu'il 
avait travaUlê pendant quelques mots, 
il y a plus d'un an. dans le quartier. 
Et presque tous les jours i| wnalt 


— Tiens, dit-il. en nous voyant, en¬ 
core des journalistes ! 

C'est qu'il en a asse*. Thierry ! 1>ans 
La boutique. la presse réirionate vst 
venue, puis la télévisian a installé ses 
V spots ». on a tout • chamboulé » 
dans le magasin pour les besoins de la 
cause : Thierry a mime la scène de 
l'attaque, puis il a fallu recommencer, 
une fois, deux fois. tr*L» fois... Tout 
comme !iur le plateau d'un studio de 
cinéma,. 

Thierry est falirve- Certes, les rar- 
CDhs de son ecole lui ont fait raconter 
cent fois son histoire, certes il est 
devenu pour eux une sorte de faéroo. 
et ks fillettes du quartier, les petites 
amie* d'Annie Letarcq, *e rejsardent 
en roufiAsanl. comme un personnage 
important. Oui, cela fait plaisir, mais 
à La fin Thierry en a • plein te dos > 
[ie sa réeente célébrité. 


Prnr7 Je ae sais pat.. Je n’ai 
PAS vu le temps Oe rériériilr... J'at 
fDTicé, les. FKUncT tendu» eo avant t 


Le ranestér arborait encore, qoel^ 
qurs jours après l'acrrssioEi. lorsque, 
pour uue autre raison, la P,J. de LJlIe 
l'arrêta, un superbe «U au beurre noir. 
Ainsi dut-il reconnaître qu'il était bien 
l'arresscur de la boutique de Marcq- 
en-Baro'ul. Les t»iDes du jeune Le¬ 
saffre souE peut-être ceux d'un futur 
Cerdan. 

Bien sue. «. Pilote * est heureux d'of^ 
frir à l'héroïque Thierry, un abonne¬ 
ment d'un aU. 




talHlnlre^ qav nncin vabh pr^oenlnni* ctanH^ mfe 
d'netunllt^ hf ^boof h lèl, 

{FDrBre^l' st pll*tF malH Bné vèr-ltnblF brlffitd^p 

éir Ce ^llntFH n-apévtall»té« dF 1 b elre-utnllttift routière,. Kn rffrt,, 
A In aorflr rfr ré^olo SfninC-ï'rnn.çBts-éle-PnBlr pri- 

mnlrr ^nnielpnto), rr «oBt trn t|ai cna-iisfntr* 

Ib rlrriilntlois nlln qtsr IrnrM enninradro pulnar-iil irnrmvrr In 
mr onBH ler fnlro èrmurr. * 

Ln briitn^r dr «tx f»oUrle>nt*ér«1ims ofut rullèreBrnt rrent^ 
«Innn tn clnaon do tin d'^ètndéB i rllc mt filnré#' onitH mrdrnu 
d'nn rropnnNJtblr, Hrurt DlifnsL 12 nnv rc drBl^ qui, d'im 
e-nup dr olfflrt èBrrftl^ue. miHninndr- Ir* dUffèrrntnt niniivu* 
d ivOB « Buxtltnlrr* 

Avnnt dv* djrlicrr ob tmupr, Ir rlirf de ln LbrlKadr n Aubi bb 
mirMinriBrBt nvrr dr vrnlo tf^rdlra.q dr In ]ulx. 


— 
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l.t * VAi'TiH'Jt ». Ifticicrr djini Ipi forrps df L*.4rm«T dr TAir Rr t*0*- 

pluii d#- bombjirdifn Jourd'h ou inoÿ'«>nb. m;4l> «ts rtccïleni bornb«rdJfT tA.rtli)UF 
l-r VAüitOUii' -, dohi il riribir un^ vrri4lan monoplbco puüifjunmpnt * jm É é . 

^ l'^Ptiiii rl unr version fabfiiaci- pour La. (dus rC de nuit. 

ti«la.SI caraetefKlJtjue. le VaUTPtir * Pn tmJift d'ïlterTtK.ujce mouoCrae*. 



i.e n.Ei. • mvstkke; iv \ ». Uepuit dei 

np> rK'iilrr'» de «'ha'vir «ont da^ 
ien dt^ versioTiL 4u « Hy»- 

lpr« ». CPR^triiUri: p^r La nmre lïaïMulL. 
OVm m InCercepte-ur qui «qutpe imlam- 
mefil la cét>br« patrodlII'T dr 1^‘YJincf'. 



UE ^ MkftA€:K (II ». CoRinatidf en 
ne. ï'ftt UR AVldlt polyTIdc'n t. eapablr 
4'acll' mnme Én (rtceplcnr ou coDLine 
a¥l«n d'altaqur au foL. Il eft autU te 
pr^fnier *fion d'Ames francaii capaible dr 
volet deux fota vîua vile que le cdU- 



LE >1.11. < ^L'PEJt-MVKTERE ». l'n dr» 
flernter^ ue» de lA EnvUidr îamlLIe drv 
* Mïfietr ». Cet Jnircccptruf laecrjïicit( 
»u prfüonlque comfqrRre A rqulprr tiob. 
tbatacurit. aintl que rertalneA Armées de 
rAlr etranci^re» lAtèresue^ b»e ret AVidb. 





'■ L.'ALOL'EÏTË 11 r.. t;nr vraie bonne A 

tout taire, rapable d’aaiurer La 1ia.tisOn. Ir 
aauveLase. L'dbtertàlidn. C^«t un hé'ti- 
coptèrr enliéreEneiil ItaufaJjL. A réaction, 
qui a battu le record mondial d'altlludr, 
tdUtCa rdUvEirl^- H > Riéritë sa célébrité. 


ET VOICI 



L'Et£N'DAF 1D misteur embarqué qui 
equipera noi porcr-aviom « Foch - et 
* Clctnrncrau x. Il peut eSecluer dei; 
miolon» Lies diverse!. aitaqur au Mil, 
rrconnakv.%aittr de Jdllr cl de nUil, etc. 


L ' A Ë R O - N 



L'AI.IKE. Construit par Hrecuet. r'est le 
meilleur avion anli-souft-inann du monde. 
Il équipé des A prcvenï notre .térO-navale. 
C'est un lri.^placc a al Ich repliablC'îi dovr 
de!k eqnipemeuté radar let plut rccenlK. 


n»tot Âuntàoit- Ktaj[Mfirif. Sf•FYU^^ a'u AJialflerr ^te t 4ie 
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Michel Tanguy vous présente 

AILES 



A tout scî^n^ur. tout honneur. voLcl caut d'tard notre .Armée de 
TAir. C'e^t î***"^, normal, puisque j^en fAîs partie Mai^ Je présen¬ 
terai bientôt, ici-rnéme. les appareils qui volent sur nos lignes 
commercial», des appareils dont nous pouvons également être fiers. 
puisquHIs défendent les couleurs françaises dans tous les ciels du monde. 

_ avions dont J'ai réuni îes photos sur cette pa^e. sont des avions 
d'arme. cVst-^à-djre des avions qui équipent nos escadrilles. aetuelJement 
ou qui les équiperont dans un très prcKhe avenir. Bien entendu, la 
plupart de nos constructeurs aeronautiques ont en chantier bien d'autres 
prototypes Srnsationnels. comme le « Griffon a ou le « Coléoptère », 
pour ne citer que ceuac-là. mais iis en sont encore aux stades des essais. 

Voici donc les principales caractéristiques des avions actuels de notre 
.Armée de TAir, 


SO • vautour > . Bi-réacteur à 
voilure en flèche ïcnverpurc : 15,10 m. 
Lonirueur : 15.57 m. Poids total ■ 

20 tonnes. Vitesse maximum ; 1 100 
kniifh. Plafond : 15 000 m Autonomie i 
2 5Q0 km. Armeinent suivant missions : 
4 ranens. 240 fusees. ou lO bomtws, ou 
encim. 

MVSTEKE TV A ’ Mono-reacteur. 
LoriRueur : t2,&j m, Envei'pure ! H.î2 
m. Poids total ^ 7 OOO Icg. Aile en flè¬ 
che. Sicile èjectable Armement t 
2 canons de 30 mm et 55 fusées Vi¬ 
tesse T 1 12a km h, 

SU PER-MYSTERE ■ Mono - reacteur 
avec post-combustion. Lon^eur : 14 
m. Envergure ; lû,50 m. Poids total ; 
10 tonnes. Plafond : 17 000 m Radar 
de tir. Armement suivant missions : 
2 canons de 30 mm, 35 roquettes, en¬ 
gins et bombes. Vitesse : plus de 
Maoh 1 t vitesse du soni. 

M1R_aGE III : Mono-réacteur i aile 
delta. Eïîversîure : 8,22 m. longueur ‘ 
14^ m poids total : 7 875 kg. Vitesse 
maximum r plus de deux fols là vi¬ 
tesse du son <a battu le record mon- 
diali. Plafond : 22 OOO m. Armement : 
2 canons de 30 mm, Bombe atomique 
OU fusées. 


ALOUETTE 2 ; Mono-reacîèur 5 pla¬ 
ces. Plafond ' 8 000 m. Autonomie ■ 
3 h 15. Poids total : 1 500 k^- Diamè¬ 
tre du rotor tripale : 10.20 m. Lors de 
son record d^altltude. l'AlDuette a at¬ 
teint 10 383 m. Le type SE 3140 peut 
porter S engins anuchars. \ 

LETENDARXl W Monomoteur a aile 
en flèche. Envcrfïüre ! 9,60 m. Lon¬ 
gueur r 14,40 m Poids total : S800 kg. 
Plafond : 15 500 m Vitesse ; Mach 1.1 
tpius jle la Vitesse du soni Arme¬ 
ment ! 2 canons de 30 mm, roquettes 
et eitgins. Vitesse d apponiago ; 230 
km h. 

L'ALIZE. Tri place à turbo-propulseur. 
Envergure ; 15.60 m. Longueur i 13.86 
m. Poids total : S 210 kg. Vitesse : 450 
km h- Vitesse d'appontage : 163 km h 
Radar, bouée acoustique. Armemèhl ; 
torpilles, grenades a nti-sous-ma tins, 
bombes OU roquettes. Ailes rephables- 

LE FRELON : Tri-iurbmc gros por¬ 
teur Commande ^ la fois par la 
marine, l armée de Tair et les compa¬ 
gnies civiles. Prevqj pour iransporier 
28 passagers. Poids total : 7 tonnes 
Vites.'-e maximum i 220 km h. Diamè¬ 
tre du rotor : 15 m 




LK KHKI.CIV. Cf tFi-turbiO# rquipei^ 
nafr l»riF-avibn:i, jiu^aiirii it servira Or 
bunnr à t«ut taire, t] est prévu (Hiur Ix 
r h a s s e antiTsouv-m^finr rïapri>cb.ér 
l^db»erva,ttan, Ir !»aiu vrlacr rt |in,^»aa 


VH PlLOTt. UE l'M.>S5E EXIVIFF. rr>- 
vrltibtr a un vrjii Martien. S<>ti hxrn^rïir-. 
mrnt contprrnd î rxvqar. inbÂJatrur 
e'ovyCrné. éombinxlson an.Ii-'C (^iir 
porter le*, xrrelerxiionsï rt parartaulr. 


LA patrouille acrobatique PE 
STtANCÊ représente natte pAys d*ns fOu» 
1rs mretJnÊK.. Elle rsl. recrutée pimi les 
meilleurs pilâtes de clmsiie de nOs ewa- 
dres. frappe AelUel npparllenl à la bave 
de Rritni:, Lë voici en pleine évchlutian- 

AVALE !... 




















fl 



RESUME. — 4préï leur arrivée fracassante à la base de AfeJrrtés, ^fichet Tûngwÿ et 
Laverdare ont été placés Jcs ordres du iiciiCerwint Diirnier^ ijui leur ianfiî üfi aeft^ 



rtssî^js : 

TE^TE : 


*SsT4j^£ i^jS TAJ& À ^.OOi? 

T. ^ 


À\.C^US JÉiJWf rtOUMÊ^.ÉT 
SC^tf^d.-\CixS VO^fZ f 

LÉ S&fiTA ; 

tiunft£5, 

7efcç^€Jku , TkiAFi^es 
CT l. 


7î>vvf ff J„ 
LiJ‘ CCfUPEA 
i^ APPeTtT 4 




AMOftC.S 

UM P'Qlié \£RT:<^£i^X 
fi'ASSA^^£^ i-^ 


A IA \/£R77trAl.£ SJkj *'SARRl'£2UAA^ir* 
^Sé^Æ- HAi^iJCr^M/^T£ ^ 7af^£AidX..^ 




,.P^'S ATVtÉ£ tJAJff 
' Â' AKXAC-Ht£R L£S 
>?£:«C?VTt fAr C*iAR^£L£.£, 
CtoUS3CAVr srw Apt^^aETL. 
Ji4SQU"Â^ L^ ExT^E^E 
LA^ P:eRT£ ^ 



LEAfT 



iJÂcrtEZ TotiTf., OE ^ 
rtiWNi>s lE5 cohwwpesL 
ClîA*iFü*lNHi-V<7ué ÉT 
wE^wEZ Les VEax, 
k MON Vt'BUïf i.. J 



sr TETfe. EN 9CfiS^’ 
S'acî:C«I?E 3jH 
S^^S.LÜi' AilSSr^'ÎLS 
>ïlÊSÊtîONT ws je 
yRÉlbiJK AVANT ON 





Jr VOOS AVEZ TTEATrQilEA^ENT 

^A4^NË VoTrE ’PTNER tes GiAKSJ 

LE temps Tï'êN FfNÎR AVbr LE 
secôNP C£S MESSTEtrtïs,* 


iÇCÔNP ces MESSiE£Ji«S,*. 

A VOUS TANôUy/// 


||tv i 



i^t 1 

î/ty 


fA S 
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Au cœur de l’Inde vit 

SIX MOIS CHEZ LES CAROS. 



iwpiipB* 'garpl t«nt CMlfruUn «1 *»■ Irchè qu hIcU pc4\dAllt 4uintp 

(rorai Mnt d'a4ll*«>n (noir*** d«n» I* trpv«il du bPtnbow. Lh. tprpIcvHi ^i. 

d'«Tlt^ t'ottoqup dei tDtlT«s... pu d« *nn#fnH, MAn nMP«4j1««iT rrf«ip4*i d'un« pc^plU. 


A l" hlrrld' d f*^ tuHr'P*» Iralh Jntnr-H l-'rjiniii 

raf» mmË v^ru 1^^» p^^ndanl mIi» malh. 

**h*'V: Irv «-ha)i^»rar^ d4- C^Ip 4»arvh> p^a|»ladf’ 
|trImickt'p du i‘CPMr dtp ■"’lndr. An-^ur^r^ pbu- 

* *>l! P il ^ jt7 aBK I llB^'DiitBd Eaititiu- 

BBB l^abrii't T^rrl^'r- pbalai-rlB^Whlc*. 

niih« B.'^IAit~nl «'unnui* nU (-atlf^C**. 
f'u t|«i fcf' p^Hi-ht-rpnC «ur !■ raPti^ drt^ Indr-n 

t*( d^ la HlrrtàanEf'* llann itnf^ àN^ui-lf' dr HraMapvulrr^ 
llh lumvt t tribii** .tpr^4 an pHPrlplr 

dr niPHf HIbI-ï m frM%-rrH l'KuralH* f»! Il» ai-rl- 

-li'Hirnt vn ,lh^Bin4 pnv*i pprdii frav^rrt# par un 
i|«ft mmurr paz-lalH IIO à lll llil<»mirlroh dr iMriïi'. 

qurlq ui'Pt-un'rN dr lt*uri« avmturrH cl 
BiTh4^rr»i dtppt 4>aru>. qar vau" puurmr Itrr danH ri^H 
nal'Th «^artuftitv«*H r^Crali^N dr tr-arh t^ariff^lK d^ m 


N OL'S fdl&DEls. ronnaiKsanrr ave« 

rillaffc jtaro qui ni im- 

portatiL. Au miltcu dr la. platt 
principmlCt ou * Kdra *. KO 4m4« 
rncorr If billot on l' qui jiervail pour 
dê^ipÉlFr Ifs raptifi^ i-amFnn 4r Ja 
vatlêFr 

I/on nous annouFF que nou'S dïtiF.^ 
TOUS et pa^sFroaat la nuit rbeï If nok- 
ma .». ou chrf dû villa N'ous arrFp- 
lons l'Invitation, rt nous voilà aiis^ilol 
■ rintFTÏFiir do la ca»c, afiais par trrrF. 

Cf n'e-st pas tout dF palabrer. If Fhrf 
SF doit dF iioufvLr xFs hdtFK, Voilà Ifs 
paquets de ria. tompavls. rnToulés dans 
dn fFutiles dF bananiers. Opendam. 
une FtTancF sauce nous est apporiec. 
Son odeur est épouvantable, f'eat Ir 
* naham *, ppL^son sêthr. ou plutôt 
pourri. quF les (iaros conservent dans 
un. bambou et dont ils font leur rriraE. 
Aui'un c-stomae non caro n'a jamais 
Pn 7 coûter sans^ vomir aussitôt. 

PREMIERE NriT DE JCNGLE 

Après le dîner, le» palabres teprrn- 
nent. La case jtaro o"a pas d'ouver¬ 
tures, deui portes basses latérales, pas 
de fenêtre, pas de cbeminee. .\UHàl. est- 
elte toujours pleine de fumée. La pipe 
à eau passe de bouehe en bouehe. Les 
femmes, le* enfanta de ai* ans y ont 
droit. Au mur, pendent le.s armes, la 
lanre. le bouclier, la milane ou epee 
sacrée, utilisée lors des fêtes et de?, 
sacrifices. La nuit, ehaeun s'enroulera 
dans sa eourerture et dormira le plus 
près possible du feu. C'est là que. nous 
aussi, nous passerons notre première 
nuit de Juncle. Sans cesoc, les hommes 
vont et viennent de leur démarche de 
félin fcombien sont-ils dans cette fa- 
mille?). Ijeur loDirur sllhonette s'ai^- 
crouplt prés du feu. Ils allument pipe 
snr pipe, chuchotent et coulent dF 
lonir* renards vers le coin ou nou^ 
dormons. 

Nous avons déposé nos couteaus nr- 
palaîs entre nous. et. avouons-lc, au* 
cun de bous ne don, Les <inïbres 
chinoises des hobunes, la tempête de- 
chainee sur le villate, quelques hurle¬ 
ments lointains de bétes. rien de tel 
pour vous tenir éveilles une nuit 
entière. 

L*lMTlATION Iirri'KLLF 

.\ujotird"huî. rommeiicF notre initia¬ 
tion sans laquelle nous ne serions pas 
de vrais Garos î La ceremonie rove-. 
lira un éclat eaceplionncl. On va 
d'abord sacrifier un taureau. Tout le 
momlr (femmes et enfants suriouti 
s'amuse à frapper la pnuvre bétr au 
hasard de son inspiration, ('elle petite 
torture dure bien un quart d'heure. 
Au* temps héroïques de la chasse aux 
tètes, les prisonniers devaient mourir 
d'une bien triste façon î. 


Le taureau mort, on préparé aussi¬ 
tôt une bouîIUF avec son sab|; et de 
la farine de riv, ('ela servira à faire 
des marques sur le corps et le visaicF. 
Tiu l'oup, nous rcs.semtilons (surtout 
mes camarades qni se sont rascï. le 
crâne) à des SJona sur le chemin de 
la jTuerre. Ia suite de la oérémonie 
Comporte une série de rites compli¬ 
ques rt de sacrifices reLlrieua. 

Cela dure fort lonàtemps et, chose 
curieuse, les plus Impaltenls ne sont pas 
les intèresKè^. mais les Garos. En cfTel. 
ce i-éremonial terminé, on a le droit de 
boire. Iri^ le problème est d'incurriter 
le maximum de boisson dans le mini¬ 
mum de temps. Les jeunes jcens servent 
et vous enfournent le • poux > i réci¬ 
pient fait d'uh fmil séché et êvide 
sans VOUS demabder votre a via. 

Après deux heures de cette plaisan¬ 
terie. on nous patraine dehors où, pen¬ 
dant une autre heure. j| nous faudra 
lutter, subir un certato nombre 



Pani une bnoviF du Ul'iimajmutff', en As-iem, 
rivent les IriOiiT dore*. ev -COtwr d'kine 
jwn^ie lAhoipilBlwre, mteiiFc d# iitOua-n, de 
itOfFi- et d'etephenfs. te vlimgt esT eewiiant 


d'epreavFS, puis lutter avec les plu.s 
forts du villaXF. Eatiffues. moulus. Il 
biou.s faudra subir la dernière epretive, 
avoir les oretlles percées pour permet¬ 
tre le passade de quelques, anneaus 
Le sorcier se char ce de l'opération avet 
une lonicUF épine. Il ne nous passe 
qu'un anneau, mais fait pendre un 
bout de bois lourd pour ajn'andir le 
trou et permettre, par la suite, le pAs- 
sape d'autres anneaux. 


t'N'E EDI'CATIGS .4 LA SPARTIATE 

Au début de notre séjour à Daljairiri, 
on nous offrit rhospitalilê au 
paitte. c'est-à-dire la case des jeunes 
pens cFlibaLiijres. 

Ceux-ci quittent la maison familiale 
pas.sê l'aEF de f ans. Dés ce moment, 
ILs mèneront ta vie la plus dure. l,cur 
jeunesse se passe dans la junxle à par¬ 
courir les pistes pour aider les villages 
environnants. Ils défiicheiti la bTou.sse, 
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une tribu primitive 

CHASSEURS DE TÊTES 


Cravalltent dAnn In e^ntstriii^ 

srnt rDAiiionï, sc^rrent dç serviteur» 
aux aduU«5. ll« t^crdent t«ut« 

attacha a.TK leur fatnille. Leur CAse 
eqUrctivfr est ou ver le k tous Jes vents. 
Ils y eunelienU même pendant les jEla- 
claies nuits d'hiver. 

Le reste du viïlaiçe se irroupe aulour 
dp « Nokpantë V. Toutes les caves sont 
rlcDureusemenl »ur le même modèle. 
Les entrées p^ilïclp»les^ de plain^pied. 
converge ht vers la place principale, qui 
est toujours le sommet crune colline. 
Le terrain étant très incUnè à rarrlêre, 
les case^ sont cnontêes sur pilotis et 
surélevées de 3 , 4 * parfoLs de 5 mètres. 
La case compte trois pléiccs dans le 
sens 4 e la longueur : la première pour 
les aniEuaux. la seconde pour La famille 
et les faDtPs> la dernière est réservée 
aux patenta. 


L. 4 . n.VXSK Ot'ERRIFRE 
F. 4 ÎT REVIVRE L\ 4 N<TEN RITE 
E>ES CIIASÏïEVRS 11 E TETES 

La fin de la saison des pluies apporte 
le renDuveau au pa^s raros. Four deux 
ou trois moia. on altandonne les 
champs. <’e renouveau se concrétisé 
par le plus prand festlva] de L'année t 
le « Wan^ala qui ref»it 5 cjte ï'ancien 
rite des chasseurs de tètes. 

Son arrivée est précédée d'n ne 
grande activité. Jamais les femmes 
n'ont pilé tant de riï et avec tant 
d'ardeur* De lointains marchés, on ra* 
mène taureaux et porcs^ 

Puis on tue les bêtes. C’est un véri¬ 
table camaipe. Bàton-s. ait la. lances 
entrent en danse ap milieu des beuitle- 
méats. A ta faveur de cet aliattairr. 
nous sommes bien restés une heure 
Sans twfre. C'esl beaucoup trop pour 
des rosiers caros. Il y a dix familles 
an village, cela fait dix jarres de tchou. 
Pal moyen d’y couper. La tournée 
commence. Elle durera toote la Jour¬ 
née et lard dans la nuit* 

Mais Toki le cloa de la soirée : la 
^nita. on danse irueiriére. Le Nohma 
décroche la m Milame *. le bouclier, et 
commence à danser* Tambours et 
con^s rythment te pas. Le danseur 
pousse de terribles ruitissements et 


frappe du pied avec colère. Il déhe 
l'entouraee. 

La danse a un earactère certain de 
brutalité. Sops l’effet de ralcool, les 
veux du Xokma sont Injectés de sapf. 
L'ancien Garo chasseur de télés réap¬ 
paraît. On ne peut se défendre d'un 
certain malaise. 


<• CETTE EPEE A SERVI A (’Ol PER 
TROIS TETES O’HOMMES. * 

PI usEetirs danseurs se succèdent. Sou¬ 
dain. les jeunes filles entrent. Elles ont 
revêtu leurs plus beaux habits. Le 
Xohma fait brûler des parfums. En 
silence relifleux fait place au désordre. 
Les jeunes filles commencent les in¬ 
cantations maciques qui doivent en.sor- 
celer les hommes. Ceux-ci ont repris 
les la m-ta nu et tournent lentement. 
Ils répètent les litanies très douce-» 
ment. La cérémonie ne manque pas de 
Grandeur et contraste êtrancement 
avec la beuverie qui précédait. Des 
sonneries de cor (une immense come 
de bpft]e> viennent mettre une note 
linlstre. $iir la place principale, les 
daiLves rituelles vont commencer* Jux- 
qit’â l'aube, jeunes Gens et jeunes filles 
plétineroDL suivant des rythmes 
compliqués-, parfois solennels, souvent 
raseurs. 

L’nc chose nous a intrîrués : Tépée 
qui a servi pour la danse Guerrière du 
S'okma a iroix trous dans sa lame. 
Après bien des h-ésitations. on finit par 
nous dire : v Les trois trous slGnifient 
que cette êpec a servi à couper trois 
tètes d’hommes. » 


QL’AND UN r..4RO MEURT* 

ON LE BRULE 

Un vieux est sur le point de mourir 
au vlltaGe voisin. Ceci est annoncé par 
les bruits des tambours, et l'.Adil 
teomej qui parviennent Jusqu'ici. On 
essaie ainsi de chasser « Nawanr 
• le maître des âmes qui tente de 
s’approprier l'esprit du malade. Noua 
voulons aller y voir* mais on l’Interdit. 

Eu effet. NawariG pourrait se tromper 
d'ame et prendre un vivant* 

bans le cas présent* le vieux ne 


meurt que le lendemain matin* La 
naiivelie fait vite son chemin et des 
dètéGations des environs commencent 
à affluer. 

Soudain* drs coups de feu éclatent 
un peu partout, en même temps que 
le fameux tri de <juerelJe ? 

.Attaque ? N'on* ce sont !i.iinplement les 
délé Galions qui déchatGettl leurs ar¬ 
mes pour eipiirner les esprits. 

Chacun a amené ses armes et c'est 
à un véritable assaut que nous assis¬ 
tons.. Les coups de Milame et de lance 
pleuv^pt sur le toit cl les murs. Des 
éclats de bambou volent partout. Le 
sorcier de notre viitaGe se dislinGue* 
Explication : c'est toujours pour chas¬ 
ser les esprits de la maison. 

,4 l'intérieur* c’est la veillée funèbre- 
Autour du mort sont répartis les objets 
dont il aura besoin pour faire le 
'‘d>*Ge : outils* deux pièces d’une rou¬ 
pie, un piquet de rie rull* un pot d'al¬ 
cool. A l'un de ses orteil* est stlBehè 
un poulet qui sera sacrfnê sur le bûcher* 

^Soudain, les tambours se remetlenl 
à battre de plus belle. La petite flûte 
de bambou joue Lristement dans la 
nuit, entrecoupée par les sinistres 
coups de trompe. 

Le eoi-ps est lié sur un bambou et 
rmmenc sur Le bûcher composé des 
meltZeurs bois de la forêt, des plus purs, 
pour faciliter te voyage du mort au 
m royaume des ombres ** Le corps jeté 
dewtius et recouvert d'énotmes bûches* 
on met le feu. 

L'esprit du mort a commencé le 
voyaGe. Sous quelle forme reviendra^ 
t-il sur terre? Srra-t~i! réincamé en 
tifire. en éléphant, en homme de nou¬ 
veau si sa vie a été mérilofre. ou en 
vil insecte ronceur ? Nul ne sait, mais 
en tant cas. tout est préparé pour son 
retour. Le plus habile du viJIaGv est 
en train de sculpter son • totem #. Les 
détails du visage sont dessinés. La 
queue du taureau sacrifié sert de barbe 
fJn l’habille des vêtements du vieillard 
ri l'on place quelque objet ^ machette, 
bijoux. Le totem achevé, tl est aussitôt 
planté devant 1 * case. 

Cesi ainsi que passaient la vie et la 
mort avec les Garas. Je peux affirmer 
que jamais nous ne connûmes l'ennui 
et que Jamais l'idée ne nous vint 
il'abréGer notre séjour. 


C* ruperbe tâoro ne Ëdupv elw> Us tëres. 

ton MCiipotvM «sr p4us poclHqo# ; to cwn» 
mMl-iMi O* sa fnoKfon oa I« cK«s«. 




lOnt looas el 4OmTandis OkiCrricr 

du BJ'anc tst iKrcc* p4ur I* ooswqr d’as anntovx 


rwsinit* la nauiTitiir* i^cda fà eaoclioj 
Lcijp' niim^n evwt BfttindrV la qu4fQntD>na 




■ 

1 


1 

1 

























EH yotiX 

LA IWOîTfÊ 3Æ NOS <rijktAC?ADeS' 
SONT MOPTO , MOTtfÉ BOW EST 
PAK- LË fï>NÏ>* NOTPÈ BATeAU 
FAiT ejyj DE TOUTES AiPTS ET 
TU NJE T'OCCOPGS QUE lÆ CË 
SALE MOCVÈUît 


QUOI?//.. 

UNE 

MuTikjEGiE 



EN AC»?CÉ£?E »CAWAiU-E/.. JE CASSE LA TÈTE 
AU 9t?EMtEC QÜt OS£. ONC JE SUtS 

seul MfcîT(?e De £:e HAVieEjUÈr ouê ceujî 
ouf W'EST PAS D'ACCOCIÎ ■LÊ' ïSaEA. 




petïSOtJlOE ALO&S 
OBJéîSSEZ.'^ET COMw en 
cea PAG^ ME FLAhOÜÊîÏ 
CEMLTTfM AlJst FeCC/^ A 
SEIZA ^U&ë Qi^ND J'E>J 

aoc^a' le temps 


TA^DiS OOe ses j«£>A/4/£S Af/f TH'S, ^*£MP£?BS* 
S^hJT ^SS iWOÆ!CA', Afi" 

S^CjVAÆ^f son? LE PETtTCOef^ SA^S ŸiE, 





ÎL WUL ViT.L.^ eewjE;. 

ÎL PAOT ACMEVEC tÆ L£ 
cÉcHûUFFER .Lune êootte 
DE TAFiA, ABORD. PUÎS 4 
DÈS COUVECTUCÊSA, 


&i &ew, ce 

MiOCVEÜX 
VÎEKT cse LOiHi 



^FFIET TVêS LOiff SO^ Ct^OiSZGN, LA UAL/7S 
f>YeAMi'0£ ££ TOiLE i>*L3N}iufPCSAAfrej?eSM^T 
VfENr JYE 




ËNFee.VCÊTTE MATURE EST TROP HAUTE ÈT 
TROP FOURHi'e POOft ÊTRE CELLE tiUH NON- 
METE MARC H ANC»/.* C'EST AU MoEhS UNE CRÉ 
éATEi.. ET EUJE PÎLE &OH TKAiK™ _ 


ELLE nous VÎeHT 
tooîT oessus-L^ 
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PËS&Kiâ; \/.(kJ0i»lON 
T£XJ£ : J¥. 

RESV\fE^ — Bûrbe-Rouge, le temote 
pirate a attardé un éipûÿnoL 

jipireÆ fti'ot»' mQS^acre rêquipage, pirate 
a décidé de saia'^j* d'un enfant, 

^lais le galion e&t ^ctbcrdè, Barbe-Rouçe 
et Venfant Jîpni projetés d lu mer. 



5>ABC X Vioe.^ V^NT £^Ct?iÈQE*_, 

Tcnsre LA TOvLEL, I>E«0(K LES eCWKeTT^L.O 
CSŒ TOUS COJX <ÿOi HÊ SOMT îMDî^PÈK* 

1. 35AB4.ES "h, LA MAHOÈÜVRE Se AltUt^ir 
AUX POMPAS.'-. 



SFvîi*', 

CéJî ^C^NB J>E LA SAffbB 
\,A Vi£ivr J>Ai^ 

ce CjTJXJi^r,,. S£B 
mâts, se 

oe TOures 

Les KAOrLES^ f^Lt^SLSS, 
BALerJT/ PAe SA ^T7E, 
BMBAr^^ANTÂ LA £4A/C 


ie>tN 2>er?î?:ëJ^e ,la p£?ë&A7e, caq e" 
£Sr ON€ WPLBCfffT SA P€H/7£ ST PoSi^£> A4 
CWASSf.^ 





EM ce CAS, mess: eues, ^L est koosl ce 
SoVe* BAifse-POUée bt sce F>^eAves se ba- 

LANCe(30HT A feCîUr DE VECâUt/..- 


AjMS^I D^Ate.îL 
NE PEUT POÈTE WtsQe 
ËA^wee EC 

vitesse/-- > 


•"'J ‘yr' 

1 1 1 

tri 1 idf if li 1 

iyw\3tnTi'- 



LVTI. Ï TCH/TCS les VCHeS & EAU SÛKT 

--' A’JBJ^ÈES CAPiTAtWe^. MAiS iL 

POMPÈff DES HEÜKCS AVAWT DE 
ÎTÊ ^LES CALES SÛHT jHOKO^ES .L. 




Tcxjres vctiee i>£H<xs la ppe&ATs 

GAPfLieMerrr se V/iesse L€ 
sp.'CK e/r z>iPPfC<M.TB 


LES Aül?0«s eeJOiHTS 
SiÊK avant la KÜIT/-. 




iNeyios^ASi£MEMr, BN eeeej; la rpe'sA m saa^ sop te 
PrxrQTAT^T CMAf^ se TrsifiB À PAfQE CJ^A^S^UB^R CB QrJf Wt ^este 
ùe A4À7S. m:Sf£N mAAiroem ce socb/l a^T TinjcA^e 


NCXJS KE SOItWES Plus Qü a 

X>EUX portées üe CANON £>ü 
'FAUCON »4£>T?' , MÛHSÆUC J*. 
C*ESr i.'i4AUALi,U. 


^oahlebas iæ ccm^at/ 
GUE KOS CAWWK^EQS SE 
TiËR^ENT «fETS A 
V LCVJPS Pièces/-, ^ 


(A futvrtei 
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UNE ÉVOCATION HISTORIQUE DE BERNARD VÉRON 




I - LE SAVETIER ET 
... LE COMÉDIEN 


KTIT lu&LkdrDk î EiMtïrc unt 
1 jjiM* dt <-oir 1 ^ fl 

d'une tuloche m»n |>fre 
■A. m'écArtï de rétabli. 

[| faol bien en coavenü' : 
je irëu4s pas vn «pprentJ «^yriifr mo- 
dê4f ! Je n'kvaK tuujour^ la tête 

à mon trarail,.. et dame \ il suffit de 
peu de ehose pour gue ie plu-^ fin 
soulier du monde deTienne tout juaté 
bon à ebau^mer le pied d'nne barrii- 
tèrr Oui, >r rêvais souvent. 


— <^'esl bien If ans gue lu as altra^ 
pes la semaine dernière T dit un iour 
mon përr prkidant que nous IreiUpiDtis 
la soupe. 

— Euh... oui. papa, rèpondls-è^ un 
peu auxieus eur je ne savais pas du 
tout où il voutaJl en. venir. 

— Eh bien ! le voilà assea îtrand pour 
venir avee nous v'oir jouer quelque 
bonne eomêdle I 

Je respirai^ 

— Jus.tement. reprit mon père. Mai- 
tre Hoehepot est vertu rechercher ses 
bottes ce malin. Il m'a dit qu'il n'avaîl 
jamais vu de meilleure rontêdie que ces 
« Prècicases RldleoJes » qu'on joue de¬ 
puis peu à Paris, fest un certain Mo¬ 
lière gui l'a écrite et qui. d'ailleurs, 
la joue èjealemeni. Nous irons 1r voir 
dimanche prochain. 


O'ètait la premièrr fois qae je me 
trouvais dans un théâtre. Je n'avats 
pa^ asset de mn deux yeua pour tout 
regarder *. Nous étions debout au par¬ 
terre parmi toute une fouie qui jacas¬ 
sait. 

Iles marchandes circulaient parmi 
les jrroupes î * Mes belles oraufes de 
Chine, mes maçaronji, ffoûtex mes bon¬ 
nes cotifiiiires t * Mais mes parents 
ne firent Enètnr pas mine de les en¬ 
tendre : pcnan-dotic. nos places 
avaient déjà coûté 15 sous chacune t 
Ce n'était pas le jour de s'offrir en 
plus des friandises ' 

L'assistaDCCr de plus en plu.s serrée» 
cutniiiencait à s'énen'er. On tapait des 
pieds. Aussi y eut-ïl un irrand «t Ah t ;• 
de satisfaction lorsqu'un homme se 
présenta devant le rideau pour allumer 
les rhandriles qui i^arnisKaient deux 
itrands lustres poses à terre,,. Puis on 
les hisu. Oh entendit aussitôt frapper 
plusieurs coups sur le planeher du 
théâtre et le rideau se leva. 


Toute la semaine qui suivit je ne 
pensai qu'à cette représentation. Inutile 
de TOUS dire que mon IraTail s'en rca- 
sentil et que je rec^v pas mal de ré¬ 
primandes ^ Je rëvaïa pfns que jamaia, 


mais maintenant c’elait à quelque 
chose de bien précis : à ces acteurs qui. 
d'un mot, d'une jcrimace, déchainaietil 
l'applauduHement du public» à M.. Mo¬ 
lière lUirtout qui m'avait tellement fait 
rire î.... Nitn, vrahnent. fabriquer toute 
sa vie des sooliers quand on peut être 
comédien ! 

Aussi, un soir, bien avant rheure de 
la représentation, je me rendis au thêà- 
ire du Petit-ïtourbon. Je montai un 
escalier au hajtard. suivi» un couloir 
très sombre : i'élaia dans tes coulisses... 


Soudain., un homine vint en courant 
à ma rcncoEitrc, me bouocula. frappa 
à la porte devant Laqarlle je me trqn~ 
vais prêciséfnrnt et l'entrouvrit aussi¬ 
tôt : 

— M, Molière» nous levons le rideau 
dans 5 tninates. 

Le rais de lumière venant de la lo*;r 
m'êelaira et j'entendis une voix de¬ 
mander î V Qui donc est là dans le 
couloir ? • C'Était M. Molière \ 

— Ma foi» je ne xaU pas.., un jeune 
l^arçon... je ne l'avais seulement pas 
vu... Que veuK-tu ? 

— Je voudrais parler à M, Molière, 
repomlis-ie d'une voix si étouffée que 
je ne l'entendU pas moi-même et que 
l'homme se mit à rire. 

— Ce p'e&t ruère le momen,! : M. Mo¬ 
lière va entrer en scène dans un Ins- 
lant.„ 

— Labjes-donc» Laicranjte. Je «uis 
presque prêt et je ne suis pas du dê^ 
but de li pièce. 

— Eh bien î entre !»„ 

Les jambes m plomb, je pénétrai 
dans la loge de M, Molière» l’air si 
abasourdi qu'il se mit a rire : 

— Tu veux me voir ? Pourquoi donc ? 

— C'est que.,. Je vous ai vq jauer la 

comédie l'autre jour.,, et je voudrais 
être comédien, moi aussi. 

— Ah 1 Ah 1»». 

Il prit une dot chandelles qui étaient 


pooees sur sa table et l'approeha de 
moi._ Il me cai].sLdera quelques instants 
en tdartïiqnnant : *— Fijnire ouverte... 
l'o-il est malin-, Qu'est-ce qui te plaît 
Lellemml dans le théâtre » • 

— Toat î Les lumières» les beaux eoa- 
tumes... et puis surtout : faire rire les 
^ens. comme vous * 

— £h oui» je les fais rire 1 Mon rêve, 
vois-tu. c'éiait de les faire frétnir» de 
les faire pleurer en leur jouant la 
grande tragédie... Ils ne pletit-aieni pa^i. 
ils s'ennuyaient t Je leur déclamais du 
Corneille et ils bâillaient I Et mieux 
encore, ils ne venaient pas ! Alors, tant 
pis : je les fais rire mainteaant * 

U avait reposé la chandelle et mr 
parlait tout en continuant à étaler du 
fard sur son vhBi^e... 

— Ton pêre..^ Qu'est-ce qu'il fait, ton 


— I>es soutiers. 

— Savetier ? Quel beau métier pour¬ 
tant î Et tu ne veux pas être save¬ 
tier ? 

— Son î 

— Eh :: Moi non plus je ne voulais 
pa-s être tapissier, ni avoeal.,. Saix^tu 
bien, prtit, que je suis comédien de¬ 
puis plufi de 15 ans l 15 ans sur In 
routes Et que je commence seule¬ 
ment à vivre vaille que vaille de ee 
métier ? A ans ! 

Il s'était levé et rommencaU à enfi¬ 
ler les è ou 6 costumes superposés de 
son personnase. 

— Tiens» aide-moi donc petit ^ 

Je me précipitai... tout en riant sous 
cape» car je me rappelais La scène de 
ta c«iiedie où Mascarille est forcé par 
son maître de *e déshatdUer devant les 
deux Préc Icuses 1 

Soudain. M. MoUére tendit l'oreille : 

— H faut que je descende mainte- 
nanï. 

En effet» pendant que nous parlions, 
fe fipectacle avait f'ommencé» 

-r-^ Reviens me voir avec ton père, 
nous parJeroD.s de tout cela... chut 

Noos étions sur le théâtre même, drr- 
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Oravure de ttZd pour «cfvir de (rOnlispice aux oeuvres de Mohére| 
ItC'li. roTpcII. a cette époqoe. le publie du p^rtercr était drbbui»' 


riére la taplswiie du décor» Il faisait 
chaud- De la main» M. Molière me fit 
un xlfTie d'amitlê et s'installa tant bien 
que mal dans la chaise à porteurs dan.s 
laquelle 1| allait entrer en scène : 
* lloLà i Porteurs, holà l Là. là» là. 
là !»... w 11 n'était encore qu’en couliaï»e?^ 
et déjà la paJle» mise en joie par sa 
voix de fausset, battait des mains. 


Le lendemain, au dîner, je fis brave¬ 
ment le récit de mon escapade.,. Ma 
mère pleurait dans son écuelle ; 

— Un comédien î Le déshonneur 
dans La famille ' 

— Mais non ! répliquait mon perr. 
i] n'y a là auetm déahOiXnrur».. Elncor^ 
vaudrait-U mieux être bon comédien 
que mauvais savetier l SetilemruL, 
ajoula-t'h en se retournant vers moi» 
Je ne crois pas qu'il y ait beaucoup de 
rôles pour des eajxiin,s de 14 ana ! En¬ 
fin. j*trai voir ce M» Molière ! 

L'entrevue se patisa le plus hcoreusv- 
mrnt du monde. Il fut convenu que je 
viendrais au théâtre quand mon tra¬ 
vail me le permettrait et que» pour 
payer mes leçons de comédie» je serais 
le moucheur de chandelles de la 
troupe, 

— Moncheur de chandrllrst 
^ Eh ! Qui. Il s'agit de les attnmer 
juste avani que le rideau ne se lève 
et des les éteindre soijtrtieiiscment one 
fois la représentation terminée, bien 
sur» ma» auasi de les renouveler à 
chaque entracte et de les • moucher » 
adraitemetit avec les dolçh*, sans se 
brûler, si faire se peut, quai^ elles 
commencent à charbonner et â sentir 
mauvais. C^est unr fonction de confian-^ 
ce, ajouta M. MO'llérr en souriant ; le 
plus inrand comédien dm monde» s'il 
joue dann le noir» personne ne le 
saura » La lumière, au théâtre» h n'y 
CP a jamais trop ! 

Mais peu après» M. Lacrance me prit 
à part : 

— Pense surtout â l'économiser, la 
chandelte. 

ApVM ces avis contradictoires, j'étais 
aumi ému. |« soir oû j'eus à m'aequil- 
ter pour la première fois d'aussi déli¬ 
cate» fonctions qur si j'avais dû jouer 
le rôle de MascarUlr ■ Je ne commis 
qu'une bevue : un peu de cire chaude 
tomba sur le chien d'un des hommes 
de qualité qni encombraient la srènr 1 
La bête aboya, wn maitre n'alloni'ea 
un coup de canne et Le pablic. qui 
n'avait rien perdu de la scène, sr mil 
à rire cl a battre de* mains. 

Pour ma première apparition sur un 
théâtre, j'étais applaudi ! 


i^rochain article 


Il - JE FAIS MES DÉBUTS 
DEVANT LE ROI SOLEIL 
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5' LEÇON: CONTINUEZ 
A CONDUIRE LA BALLE 


"Soixante mètres tout droit 
devant l'Union St-Gilloise" 



N OTRt: dernière I^^on À 

La e«ndu)t« de Ix bAlle z été 
menée très npidement, tJile 
comprenait les. troLs teehnl4)ues 
du foolltiaL) : caii‘d.e-^pied+ ïnlérLeur, 
extérieur» 

C'était beaucoup pour une seule fois, 
mais cea trois cestes essentiels doîTent 
s'étudier eiisemble; iïs epnitltuent le 
point de départ eommua dit iravaïl 
du batlon arec le pied. Nous allons 
faire au|ourd'fanl une répétition pour 
assurer ecs connaLsunccs et améliorer 
notre style. 

Par équipe de iroia, un joueur 
conduira la balle vrrs un des dieux 
autres, distant de trente mètres» immo¬ 
bilisera La balte devant lui pour qu'tl 
prenne à son lour le départ vers le 
troisième joueur. C'est un mouvement 
de va et vient amusant et ordonné. 

Comment arrêter la balle t Mais tu 
as raison, nous ne te savons pas en¬ 
core î Dans la position de la conduite 
de balle du cou-de-pied, le pied paase 
juste au-dessus de la balle et, dèllca- 
lemenl. pose ta semelle bien â plat sur 
le ballDn. puis sans beurter te mouve¬ 
ment, va se poser au soi (dessin n~ II. 
Il faut naturellement savoir le faire de 
chaque pied. 

CN BCT POl’R FONTAINE 

Cne petite pause maintenant, pour 
nous permettre de bavarder. 

La conduite de balle n'est aseuré- 
metit qu’un élément de la technique 
Elle permet de mener des mettons effi¬ 
caces» mais pas toujours décisives. 
Pourtant, il y a quelques semaines, 
devant des milliers de jeunes i^ar^oni! 


invités par la municipalité de Puteaux, 
nous jouions contre les Beljces de 
IT'nion Saint-Gillolse... Le ballon m'm 
été trausmu devant notre but. J'ai tra¬ 
versé le terrain, droit devant roOi. i 
toute allure. Personne ne m'attaqnalt. 
persuadé que J'allais transmettre le 
batlon. El tout à coup, je me suis 
trouvé devant le but belre, après une 
rnnduite de balle de soixante métrés t 
t'n arrière alors m'a attaqué, j'ai passé 
la balle à Fontaine et... it a marqué te 
but ! 

Nous connaissions trois surfaces 
principales du pied qui travaillent le 
ballon : le cou-de-pied, l'extérieur et 
L'intérieur» Nous en conuaissonx une 
quatrième la semrlle. Il rn existe 
deux autres : la pointe et le talqn. 

Louftemps, on a prétendu que cer¬ 
taines surfaces ne devaient pas être 
utilisées et qu'elles dëslmalent ir 
Joueur maladroit, la pointe surtout. 
Mais c'est là une erreur î le • pointu » 
est utile parfois en football Cl te « cou¬ 
de-pied » n'est pas touHjtours indiqué, 
comme on a eu tendance à te faire 
croire, 

La vérité, c'est que tout doit ppuroLr 
servir» suivant Tucfence du l'incldeikce 
d^arrlvée du ballon et l'Jdéat pour les 
petits footballeurs modernes que vous 
allea devenir» e'est de savoir utiliser 
n'importe quelle partie de votre pied 
avec autant d'adresse. D'ailleurs* cer¬ 
tains d'entre vous réussiront mieux 
avec une certaine surface. Ce sera là 
que résidera leur force et 11 faudra, en 
améliorant leur technique, en tirer Le 
maximum d'effIcacltc, 



DERNIER DÉLAI ZoT;:: 



Pour ceux qui n'nvaiont pu v« procurer les deux premiers numéros 
de V Pîlolo e, noua ervons mémo publié, toujours en lêl* de cette paqo» 
tm second n' l, jeudi domler» et un second n* 2. aujourd'hui- Voua 
voyex quo noua ovona tout fail pour voua §be nqréable. Male» otton- 
bon D n^Y «n ouro plus d'autre 

Dépêchox-vous donc, tes rotordottures. de coUer sur une fouille de 
papier, les bons a^* L 2 ot 3 et d'éqrbo aiir ceHo même feuille (et lisî- 
blemont 11 votre nom et votre prénom» 

Sur une enveloppe timbrée à 25 Irnnca (format carte poatoJe nu 
moins 1 voua écrirai votre nüm ♦! voire odresse et. cette enveloppe. 
Vous ta qUuerex (crroc la feuille ûb VO'US ovex collé les troia boas) dans 
un.e seconde enveloppe aur laquelle voua écrlrei rodreue sui/onte ï 
LA PHOTO DE KOPA — AUX BONS SOINS DE ^ PILOTE - — 
30* RUE NOTIÏE-DAMENDES VlCTOmES - PARIS frî- 

Après quoi vous a'aiLreC plus qu'à attendre - votre - photo dédicacée 
de KOPA... Mais nous voua demorïdons d'être patients, car Kopa a 
re^u des mUliers d* demandes de photos. Cependant, n'oyex crainte, 
Eopa a promis de mlisfcrire tous ses admirateura ! 



' VOTRE " photo de KOPA 

Cammr nous vous raviaits promis, voici le dernier 
bon n î qui, avec le» n“' f a 3 précédemment publics, 
v«u.><» permeilTont d^ebtenir la photo dédicacée de Kopa. 



j Kopa parmi tous ces débutOTtts pd.vjtpnf d Paris 

féi épreuves du cûncnnrj du jeune jlooiùaileur ? 

51 tous ne /"ares pajî reconnM, remurnee ia téfjeude ci-dé$50i49 : 

'aqjnxi x| ap rftjxd w -Z +1 ***!*) «deii pueui^vy 



s DETASSER > LA BALLE 

Reprise de la dispMilion de travail 
à trois. De temps à autre» lor^ue 
la balle s'y prête, pousaex doucement le 
ballon de la pointe du pied. Juste ce 
qu'il faut pour n'en pas perdre le 
contrôle. 

Et quand vou5 parvenez à hauteur 
de votre camarade, dépasser légère¬ 
ment la balle èt frappcx-ta légèrement 
du talon. Il la trouvera ainsi devant 
Ipj roulant dans le seus de sa course 
i desaln n* 2 ). 

Ce mouvement doit être fait avec 
une grande Justesse de geste pour que 
La partie la plus en arrière du talon 
entre en contact avec la balle. lé*ê- 
rement en dessous de son centre. 

L'X PARCOURS D'ORSTACLES 

Maintenant que nous avons acquis 
un peu d'aisance avec la balle et 
quelle demeure ^ à peu près — sous 
notre rontrôle, nous aUnns éprouver 
notre science nouvelle au test de la 
précision. Une série d^obstacles Iner¬ 
tes. des piquets, des haies, des portes, 
des tanneaiu sont disposés dans un 
lieu Inutilisé du stade, suivant uri 
ordre queteonque. IL faut circuler au 
milieu d'eux dans un mouvement très 
étudié, très Juste, en utilisant toutes 
les surfaces de contact que nous 
contiaissDns (dessin n 3). Ëvfler Les 
piquets en passant à droite ou à gau¬ 
che, faire passer la balle sous la haie, 
dans ta porte» autour du tonnean. et 
corriger sa course quand Vest nècr^- 
sAlre d'un énergique Intérieur ou exté¬ 
rieur de pied. Ainsi va prendre nais¬ 
sance ce V crochet * par lequel on évite 
un adveraalrr. 

Moi aussi. J'ai passé par rès Inlères^ 
santés épreuves qu’organise annuelle¬ 
ment la Fédération. Et parveuu en 
finale à Paris, j'ai été battu... par Sau- 
pln. d^Angers, pour la première place. 
Pe la façon la plus stupide : en man¬ 
quant un penalty alors que J'étais en 
tête de la compétition. 

Te voilà bien avancé dans ton étude 
et ta a touche de la balle », c'est-à-dire 
ta façon personne Lie de la manceuvrer 
se précise i tes pieds v sentent » bien 
le ballon, le maîtrisent. Loi appliquent 
de petites frappes bien précises. 

Il le ïufliralt lie donner plus d'am¬ 
pleur à les mouvements, de ne plus 
retenir tan pied au moment du contact 
pour effectuer des frappes, faire des 
pas^s, des tirs... 

A W 




Cette pflflfc a été réalisée en coîfa- 
bprufiofi ût'er Lucien Perpérc. 


SIGNE 

KOPA 


E ncore trois heureux cetie 
semaine, TroLi beureox 
choisis par Kopx parmi se> 
ires» très nombreux rorrespon- 
daiil& et qui reçoivent Ici une ré¬ 
ponse à leur lettre. 


t'iMiide HOFrKn 

(15. rue de la Républiqur, 
NAPOLEON» Haut-Rhinl 


ILE^ 


Quels sont votre acteur 
votre chanteur préférés 7 


et 


Mon acteur préféré est Fer¬ 
nande!. 

Ma chanteuse préférée, Edith 
Fiaf. 

Malx crolx-tn que eela a beau¬ 
coup de relations avec le foot¬ 
ball ? 

KntPMl PKI»l,KGniNt 
(place de la Fontaine, D.AR- 
SVR-LOUP, Alpes-Maritlmesl î 

Quelle sensation avez-vous eue 
en revenant à Reima, alorf que 
c'est justement un de ses joueurs 
qui vous avait blessé en Coupe 
d'Europe ? 

KfêP.t £ 

Mais seulement le sentiment 
de bonheur que L'on éprouve en 
revenant, là où l’on a été heu¬ 
reux, là où L'on a désiré revenirl 
Car J'ai tout fait pour endosser 
le maillot de Reims! La bles¬ 
sure subie à Stuttgart n'avait 
rien â voir dans ma drclsiiin» car 
H n'y a jsimaia eu contre mai K 
moindre g^te méchant. Il arrive 
que, dan» l'action, on se éas» 
du mat. mats c'est rarenrent avec 
Intention et* dans ce cas parti¬ 
culier» it n'y eut que la fatalllé.,. 

-Madame X— 

(Paris» : 

C’est à l'insu de mon mari que 
je vous écris... 

Mon fils est au désespoir. Son 
pérc ne veut pas entendre parler 
de football avant qu'Alam ait 
fait un an d'athlétisme. 

Je respecte votre tncognlta. Je 
ne pense pas que cette prépara¬ 
tion soit indispensable. D'ail- 
leuTim si l'on veut bien y regar¬ 
der, le football ne comporte-t-iJ 
pas l'e^ientiel de t'athlëtlsme» et 
notamment les courses et les 
sauta 7 
























RESUME. — Un caun^rr a 
€ie at^aîiu et la tntya dci 

d'étrr 

l'in^Ugatrice du meurtre. Le 
lieutenant Craig décide d'atta^ 
Qiier^ contre ï'di'iÿ de Bentou 



ù T>éJA à^l. LUI ÉT 9ÊÊ 60EeaiettS ^k^u& 

SÛKiT WlBèS SÜtî LCTOiL .fJOaS KlOUS SO>^HÉS 
^FHN&üS irol-lt^E OJ i ÎM, J^Al ÈTÊ BLESSÉ . 

^ J£ sais TtEVCMU TOJje vous ‘Ï^VÉfJKÎ ^ 



^ilTES SûMl^CS l€ 2ÛSSEMBL€M0s[r. 
NOUS T^BTDNS ii^É^iATEf^KJT- , 


MÛK CÏ?I^WkA^lî*MT, 



Æ LE.TjreKJûM'^ X CESt 

U>1‘1^^TE aul i TAfcT 
‘ Y *r ^^50>iW'Ê& ;£ i-jÉLJTefcAKr 
CE T^U-T20üi<S£ ^feST f 
BATTg CÛ^t^B ÜiJ T>Ê^V>J f . 



tOMiS 

^£57^î^t2£ 

VlVASiT ^ > 


IL ÛU^iT VALU ’PÔUTZ. 

LÜl Oü'lL SOiT 

L€ 

PDTÉiu TÆ TinaTj^e 
OÜ' lATTÊSiD* 



UiÛJÉLLë ?^LAiSS£Z NliOl 7AET,IÎ AViisIT 
^ ’^ÜS. seul * J'AftPivesAi 
f / 7Eirr^ÊrT3E A ■ûOwv&tJcae 
/ SiSOïJ-MOitt^ÊT A SAÜÆÊ LE 
/ mUTGNlùhlT AllSlS'ÔüÉ CSJ>tT>€! 
l MÜS ^(ÛNliKigS. QOi SOMT Ë>.U:D2ë 
V ÉM VrÉ- - —■ 




> jHf 

\Sfù 

CT 


Ké^'JhL 



4 ^r*J 






3^SON-KJOitt,yV>isf7LLÎ..,TAVüÊ 2ÊCMÛU^ 
Oûejc. .ET POjeTANT, Æ ïehiS 'OèJi 
lE JÊJ^iT <SLACè lÆ lA TÆ 

A'JcèTSeS , SOiFELES SüB MOI. „ 



l'4£üE£ est vefOJË TtPüa. 

MOI TÆ TAtLTitZ. SLBt ÆS 
TGSîÎ^ lMS 

EreaiOÊLL-e,-, je æ sals*„ 
M£^ EWFAMTS 
SêSOWT ?a^ 

T>&5 AV£J<îu€5 



LE CSAMD ESTïiT lEî 
MA TiûAE EST flhUE 

--- ^ 

^ r ai].^ riû^iUTE^ 

l/^r JETAtSASBiVÈ TlüS 
\ W MITE flECMlEMtïE: 

'^^SASE-PÀLE N'AU^lT 
tÆ TûSTWîfe Li nùiiJ ; 
WL Sua S££pei^T--aoüÆe.j 


LA TIE^ME 



Poueoüoi LES LOMÔS COUTCAUlC OhJT-lLS 
ATTAout LEU2S yttèaes 7Aw\Ees ? leus 
TIÉ’TC-(S ttiSÊ A^UETA>JTtüM€ l€ calumet 
■^E^JJ kTA^K AVEC S€lï?SsrT*7ûU^ 

SÊ k'EST 

>PA^Ê ^ 



/Out AU^IT 
ûsè tüëB: 
«ÆNS TOM 
Oïi'OK*^ 



1_ - ■ ■ 1 sfc 


? 57 rl ^ 1 



JE SUIS SÛE. ODE ÆS UtSA^ES 'PAl€S SE 
. reOMpghjT, y \AiS Æ \i&i£ \(OUS VENCÎÊ^^ 

TOMTIuS.E-^ \ 

Ëcoam MOI..J 


i(A fUNVfel 
















































































































































































































D€ DAGUES * Tarre de FORLANI 


RESUME. ^ P tu P<i* tï dé¬ 
couvert un message^ i^uf est 
une ûernande de secdurs de ki 
part d'un certain M. Sêt>a$~ 
tien. P'tit Pat veut aider 
M. Sébastien, pour cela fi 
demantte l'aide de ses jeunes 
camarades, çui se lancent 
ai?ec lui ctartî rauerï^ure. 






lZE ÇMÆ’iuOLI UlC ^u. ■oA 

Au ET Çkjt SERAIT Ofe 

jME kfT C OmTEkj^ pê ZOtJ^E / 
AvTÎT KOuS. 




Liàihicsrf^ 

CTESTiJKi BeAlÆ 
ttE-ravrÊ:c?ÉS 
RTmOU. 
LESMSPË ^ 

^ Okj 

ÈTAirTî&cTËje 

AU JOU^ 
^AUJOU^MUi 
COJOftA^^ A 
LOî^LVib iL- 

S EXlNU't 

._. AuSSi ÇC£i>JC5 
LîM£ -JhI^UKE 
TACT*, 
KOi AMIS 

V.EKSWEMIT 

UJ.PQOCOiE^ 
"□e uouÊ^ 
Au 






ffi/rre) i 3 



























































































































































































































































B & tO 


^UAl 


RESUME. — PistotiTi veut à t€mte force 
faire ttrte carrière dari;^ le cirque Maxi¬ 
mum. Maiheureusemeni^ $es efforts oe 
sont pas couronnés de succès, Pistolin est 
arrivé à mettre M. Maximum en colère. 


oaALOc?â.LC p^.uâ 
CSÏAHD u«kîrït>0 
MOWŒ-.OO LC 
’PLOô perrr Géftwt 

OOEMCORE... . 


^ MArS.CMFTAl 


stitrre,^ 


le dimanche 


Si tu veux être 


lave-toi les cheveux avec Dop Supermoussant i^q; 


(C'est te shampooing de Papa et des enfants f} 


Dis à ta Maman, pour la décider, que dans la quille 
Dop Supenmoussant, Il y a $ é 10 shampooings ! 
































































VOYEZ NOTKE PILOTORAMA PAGES SUIVANTES 


Avec Rodolphe 

SUR LA PISTE DES 
BÊTES INCONNUES 


par Denb LÈFÈVKE TOUSSAINT 



i^’ONNAtS-TU ritHïTû'yablc histoire du serpent- 
^ Kê«nt qui remonte les Seules plus vite qu'un 
b&teau & rapeur, qui avale tout vivants dea mou¬ 
tons et des trôijfs. et dont les yeux phosphorscents 
sont grands comme de* Assiettes ? 

Peut-être crois-tu ou‘U sagtt lA d'un monstre lé¬ 
gendaire ? Que TexAgere, et qu’il n'ù jamais existé ? 

I>ins ce cas. écoute le Père Victor Helm;, missloa- 
natre au Brésil, qui Ta « vu de ses yeux vu * une 
nuit de l'Automne 1929. alors qu'U descendait en 
pirogue le cour* de i'Amazone. 

LpO Père Hein* est un témoin digne de foi. et ja¬ 
mais U a'oubliera cette rencontre de cauchemar qui 
fallut lui coûter la vie : 

Cette nuit-lA. U somnolait à l'arriére de sa piro¬ 
gue lorsqu'il fut réveillé en Sursaut par les hurle¬ 
ments des rameurs indigènes : 

— Que æ passe-t-il ? demanda-t-il en se redres¬ 
sant. 

— Là ï Un gros animal J chuchote un membre 
de requtpage. 

Le Père Heinz tend l'oreilie... L^eau s^ogite comme 
au passage d'un bateau. 

— Regarde*, voici ses feux de position, dit-ü tout 
haut pour calmer les indigènes, c'est le bateau à 
vapeur 1 

En fait, la réalité était bien différente : 11 s'agis¬ 
sait d'un « cobra grande d'un serpent géant à 
demi dressé hors de î'eau, et dont les yeux bril¬ 
laient comme des phares t 

Plus tard, un commerçant portugais faillit être 
renversé *ur l'Amazone par un de ce* monstres qui 
exécuta une véritable danse de Saint-Guy autour 
de son bateau..., et des soldats foudroyèrent à La 
mitrailleuse un serpenc-géant long de 40 mètre* i 


Icomodo. découvert en 1913 par un aviateur obligé 
d'atterrtr sur une tle de L'archipel de la Sonde. Lors¬ 
qu'il put s'échapper de cet enfer zoologique, il ra¬ 
conta sa rencontre avec de terribles dragons dévo¬ 
rant tout vifs des porcs, des chèvres et des che¬ 
vaux... On le pnt pour un fou et il fallut attendre 
plusieurs années avant qu’une expédition ne rap¬ 
porte de rile Komodo le plu* grand lézard du 
monde, sorte de varan géant et carnivore sangui¬ 
naire. 

on nia longtemps l'existence du panda géant 
d'Cxtréme-Orient alors qu'on en pcésedait et le 
signalement et une dépouille I Ce curieux animal, 
mi-slnge ml-out* blanc et appartenant en fait à la 
famille des ratons-laveur* fut capturé vivant en 
1937, en Chine, et rapporté aux Etats-Unis où il 
eut une magnifique carrière : il devint, en effet, 
le héros adulé d'une bande dessinée intitulée 
« Andy Panda •. 

Et la liste est interminable des animaux dont on 
niait l'existence U y a âù ans <panda géant, dra¬ 
gon komcxio, rhinocéros blanc, moa, que tu verras, 
reproduits en couleur* dans lé* pages SùlTantesl et 
qui, malgré les sceptique*, ont bel et bien vécu. 
Certains d'entre eux coulent d*aUIeurs une exis¬ 
tence paisible dans Les zoos des pays civilisés. 


phanl en colère qu*a lui,.. Il «t très mauvais de 
voir grand lézard qui vole... 

Stany montra à la vieille femme le dessin d'un 
ptérodactyle. 

—^ Oui. c'est ça : kangamato ! 

Les indigènes ont-Ils pu inventer cet animal dont 
le signalement correspond a celui de son grand an-^ 
cétre de La préhlstoué ? Cela semble impossible. 

Comme le mégathérium de Patagonie, le tatou 
géant d'Amérique du Sud. l'ameranthropolde 
d'Amaïome, le mammouth de Sibérie, l’homme- 
smge 4 ogogwe > de Mozambique, le monstre chl- 
pekwe de Hhodésie. Le moa de Nouvelle-Zélande et 
r • abominabie-hommé-des-neiges * que tu retrou¬ 
veras en couleurs dan* les pages suivantes, U res¬ 
tera peut-être toujours à cheval eut la réalité et la 
fiction, sur l'bifltoire et la préhistoire 7 


.. cela est-il possible 7 * vas-tu me de- 

'^mander.,, i Hou* ne connaissons donc pas tous 
les coins et recoin* du mondé où nous vivons ? Avec 
îéurs voitures, letir* avions, leurs bateaux et leurs 
hélicoptères les explorateurs n'ont-il* pas sillonné 
et fouillé Les cinq continent* 7 * 

C'est M. Bernard Heuvelman*. docteur és science* 
coologiques, qui va te répondre. Dan* *«s deux li¬ 
vres intitulés « Sur la piste des bétes ignorées il 
a mi* au jour les archiva les plus secrète* de la 
zoologie. 

—' Ne croyez surtout pas que la Terre est connue 
de fond en comble, éctit-ll.,. n reste encore de nom-» 
breu&es contrée* que l'homme connaît fort mal ; 
L'Afrique du Sud. La bande de forêt équatoriale qui 
ceinture le globe. l'Afrique tropicale, le désert arabe, 
la Nouvelle-Guinée, l’Australie. l'Amazonie fen 
Amérique du 3ud>, le* Andes vénézuéliennes et 
L'Antarctique l 

4 Bien que nous les ajrons survolée* et que nous 
en possédions des photos aérienne*, ces contrées 
renferment encore des mystère*. Que se passe-t-il 
sous les cimes des orbrra 7 Comment distinguer un 
monstre préhistorique camouffé sous le* eaux bour¬ 
beuses d'un immense marécage jamai* encoTé ex¬ 
ploré ? 

• Nous vivons entourés de point* d’interrogation, 
et Je suis persuadé qu'U existe encore des monstre* 
inconnus, rescapés du passé. uUutifô survivants d'une 
race que l'on croyait éteinte depuis des dizaines de 
millions d'années.., ^ 

'Tel semble être le cas du tenible anaconda géant 
dont je t'al raconté lliistoire au début de cet arti¬ 
cle-. Tèl doit être aussi le cas du kangatnato, der¬ 
nier et sangrUihaiTe dragon volant dont Les Noirs 
d'Afrique centrale n'osent même pa* prononcer le 
nom tellement ll.'ï le craignent 1 


rium mesurerait cinq mètres de hauteur l Ce¬ 
pendant, malgré sa taille et ses griffes-faucilles, U 
ne semble pas être méchant et se nourrit exclusivè- 
ment de la cime des arbres. Les indien* de Pata¬ 
gonie le décrivent comme une sorte de taupe géante 
courte sur patte* et couverte d'uoe fourrure abon¬ 
dante. 

CéCte béte. qui dort dans la Journée (d'où son 
surnom de paresseux géant», serait Invutnérable 
aux flèches comme aux balles l Et cela est peut-être 
vrai car sa peau, que l'on, a retrouvée dans une 
grotte pré* du détroit de Magellan, est blindée 
comme une cotte de maille, au moyen de milher* 
de petit* os très durs sur lesquels les baUes doi¬ 
vent ricocher sans pénétrer ! 

Autre monstre préhistorique, le tatou géant 
d'Amérique du Sud. immense tortue à tété de ser¬ 
pent, ressemblerait â un tank vivant... Amphibie 
comme les castors. Il creuse des galeries souterrai¬ 
nes qu’il ne quitte que pour évoluer dans l'eau- 
Le gfand singe * amernnUiropoitde » est la seule 
béte inconiiué dont on possède le sign^eiDen^ 11 a 
été tué par lé géologue-explorateur suisse François 
dé Lcys qui en rapporta une photographie. 

Quant au mammouth de Blbène, on pensait Jus¬ 
qu'à CCS dernière* années que la race en était 
éteinte depuis plus de 3â000 ans... Or, on *« de¬ 
mande fort sérieusement *1 cet 4 èiéphas primlge- 
mus cet éléphant velu aux défense* recourbées, 
n'existe pas encore 7 

Et les agogwe du Mozambique, en Afrique oen^ 
traie 7 Sont-ce des hommes-singes ou de* singes à 
allure humaine 7 Ces petits gnomes A la fourrure 
roussé n'onc été aperçus que deux fois,ypar le* 
homme* blancs : ils ne mesurent qu’un mètre 20 I 
3'aglt-it d'un descendant des hommes-shimt aus¬ 
tralopithèque* qui vivaient il y a 500000 an* > 

Le chlpéKWé. bèté fabuleuse qui hanterait le lac 
de BangaelO. en fthodêsie du Noïd, est Hèui-étre 
— lui aussi — Lun des demiet* descendants (Tun 
dinosaure de la préhistoire-, 34lOD les tnchgènea, 
ce * dragon-éléphant *. A tête de serpent, cornu 
comme un rhinocéros, Liérorexalt les hlppopotoma f 
Plus paisible, le moa de Hbuvelle-Séhiwle serait 
un oiseau géant et bipèdèL.. Coenme rautmebs: il 
ne volerait pas. On n'a guère trouvé de' hrt qu'un 
Gigantesque fémur et des cniif* jnonscnieux, mal* 
il est probable qu'il vit encoft’' 


Le plu« 

ttranil 

iiurw 

du mvnde 


■yOUT ceci est bien étrange, ne trouves-tu pas. et 
* bien troublant 7 Cependant, malgré l’abondance 
des témoignages, les savant* continuent a douter 
de l'exi*tence de ce monstre fabuleux... Pour eux, 
il ne peut s’agir que d'un anaconda... Mais.'offt^ 
cielleznent, les anaconda* ne peuvent dépasser plu* 
de 6 métrés et 10 centimètre* î Alors 7 

S'agirait-il d'un animal Inconnu 7 D’une bête 
Ignorw de la zoologie (science des animaux) que 
rbn enseigne dans les écoles et dans les facultés 
Pourquoi po* ? 

Il y a une cinquantaine d'années, les savants 
croyaient avoir fait L’inventaire complet et défini¬ 
tif de tous le* plantigrades fours) de la Terre... Or. 
ils ignoraient l'existence du plus grand d'entre eux. 
qui se trouve être aussi le plus grand carnivore du 
monde ! 

Effectivement, l'ours « Kodiah *, dé rAlaSita, ne 
fut découvert qu’en igôS. C'était pourtant, croi*- 
moi, une sacrée bète 1 IL mesurait trois mètre* et 
ne pesait pas moins de 700 kilo* ! 

A la même époque, d'illustres savant* zoologues 
éclataient d'un rire énorme lorsque Les indigènes 
du Congo belge I Afrique Centrale) évoquaient 
l'existence d'un gigantesque singe des montagnes... 
Selon eux, Uhomble * Ngagi m s’emparait des fem¬ 
mes et les eniportait dans les forêts... 

— Légende* abeurde* ! affirmaient les spécialis¬ 
tes. 

Et pourtant.,. Et pourtant, un beau Jour de l'an¬ 
née 1900, le capitaine allemand von Bering abattit 
dans les montagnes du IClvu un grami gorille mâle, 
lé plus grand que l'on ait Jamais vu, dont le tour 
dé biceps atteignait €5 centimètres. Les indigènes 
avaient donc raison ! Une fois de plus, un animal 
que l'on crojralC légendaire entrait dans l'Histoire,,, 
C« ne sera pas le dernier. 

En 1900, dès explorateurs obstinés capturèrent le 
plu* étrange monstre mythologique qui se puisse 
imaginer, L okapi (c'est ainsi qu oi) l'a baptisé)» der¬ 
nier survivant d'une époque révolue, Uenfù la fois 
de L'Ane, de l'antilopè. du fourmiUer, du zèbre et de 
la girafe l 


,«iiur Vivants 


I E æraiL un Itmaetise oiseau sans plu- 

^ mes. Son corps et. scs ailes zèi&ainbleraient 4 
celle* d'une chauve^souils gi^ïaiitaîqpie. et son bec 
à la gueule d un crocodile t 
A quelle famillé appartlenk-U ? 

— A celle de» ptêrôdac^ûs;. réporiclent emx qui 
ont reeuuff le lemDlgnage de* thdigériès- 

Or» ICB piénxJactylca ont diÊparu depuis 70 mil- 
Uoiiâ d’armées de la surfaee de la Xtore T 
L existence de cette aorte de léaard géant aux 
.'iiles-mecptenae* est-ell* certaine* Pour cerUin* 
zoologues, il s'agit d'une mauvaise plaisanterie, d'un 
canular et, pottr d'autres, d'une terrible réalité-» 

En 1920. L'explorateur Stany interrogea la (riaBUV 
d'un roi noir qui avait vu un kangamato : 

^ Comment est-il fait, lui demanda-t-iL 

Blanc, il est dangereux de dire son nom * Bête 
Twr», hniiLû surtout Les mains, le* oreilles ei 

le rm dnt chasseurs... Elle est rouge comme sang, 
et J* préférerais m'attaquer a lion affamé ou à êlê- 


I E yèti, plu* eoiUlu sou* le nom d' * abommable- 
^ homme-deiNhc%es * a plu* mauvaise réputation. 
C'e*t un !]0innie*sinire velu qui terrorise les habi¬ 
tants des «hatne* do l'ütetalaya. De nombreux té¬ 
moins digne* de fol affVrmèiit l'avoir rencontré, 
mal* l'on *e demande encore al nous n avons pas 
une folB de plu* affaire 4 un olnge mcoiuiu... A 
niotea qu'il ne s'agisse d tte bomme revenu a l'état 
sHUvag»? 

Nous sonmies en pièeence l'un de* nomliireux 
mystêsifii de la ptenète e^ oe teystére est protégé 
par de multipltt barrières t Icb kAitraille* végétales 
de la forée troplemle» les haute* falai*e* de pierre 
et de glace de ITrimalnya, les umnciLsttê* déserti¬ 
que* d'Arabie ou du Grand-Nord... 


pT la liste est longue, de ce* anunaux 
^ ignorait il y a quelque 50 ans et qui. (ï^pen- 
dant. existent bel et bien. Tel le formidaJUaorhfÂè- 
ceros blanc d'Afrique, géant de la iamiUe,' qui 
passa inaperçu Jusqu’en 1900. bien que m coma abUL 
aussi grande qu'un homme, Xoà auâd le dngqo 


notre prochain PILOTORAMA . 

L'ATTAQUE DU CHATEAU FORT 
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par SEMPE et GOSCINNY 


JACQUES BENETIN: LA CHOSE 


A lceste nous « donné 

dn-TODS à un UJt dr Mpaias 
d« la cljuae. iwnr cM Apm- 
mldi dncis tfmln 
pu loin dv bi maison. Al- 
costfr, O'Est uoD a^oiL. U e*t iros gros, 
U aimo Men mu^rr «I s'il nom a 
donné rondoi-vous, c'eat par» qar son 
papa luJ a offert un bollon dr fooitull 
tout neuf et iioas aUems faire une 
partie terrible. U est etiouette. Atceate. 

N'otis U ODS wÉttUnes retrooT» sur le 
lerraLn à teiHs hetires de l'après-midi, 
nous êtioni dls^buil, H a fallu déeider 
comment former tes équipes, pour c|o'il 
y ail Je même uonthre de joueurs de 
cliaqoe côté. 

Pour rarbJlre^ fa m été facile. Nous 
avons eboiïi Ajtuanu Afnan,. c'est te 
prevnier de la eiàne, on. ne J'aime pu 
trop, mais comme Lt porte des lunettes, 
on ne peut pas lui taper dessus, ce 
qui, pour un arbitre, est une bonne 
combine. Et puis, aueuue équipe ne 
voulait d'Airiran, parce qu*!! n'est pas 
très fort pour le sport et U pieuie trop 
facilement. 1^ où on a divuté, c'est 
quand Airnan a demandé qu'on ïni 
donne un sifflet. Le seul qui en avait 
un. c^était Rufus, dont le papa est 
acvnt de polke. 

— Je ne peus pas te le prêter* mon 
sifflet à rouletle, a dit Buius, c'est un 
souvenir de famille. 

Il n '5 avait rien à faire. Finalement, 
on a dêeldé qù'Afimn préviendrait 
Rufus et Rufos sifOcrait à la place 
d'Afman. 

— .Alors? On joue ou quoi* Je 
rommence à avoir faim, moi \ a ci^ 
Aieeste. 

Mais la on c'^est devenu compliqué, 
e^est que si Acnan était arbitre, on 
n'étalt plus que dix-sepl Joueurs, ça 
en faisait un de trop pour le parta^. 
Alors, on a tronvê le truc : ü ? en n 
un qui sérail arbitre de touche et qui 
aKiterull un petit drapeau, chaque fols 
que la balle snrürait du terraJu. C'est 
Maixent quJ a été cbebi. Vn. seul ar^ 
bJtre de touche, ce n'est pas beaucoup 
pour surveiller tout le terrain. «*1^ 
MaJxenl court très vile., i] a des Jam¬ 
bes très lonfues et toutes mairreu. avec 
des XTOS renoua sales. .Maixent, il ne 
voulait rien savoir, i] Toolait Jouer an 
halLoo. lui, et puis il nous a dit qu'il 
n'avuit pas de drapeau. Il a tout de 
même accepté d'être arbitre de tou¬ 
che ponr la première rui-iemp». Pour 
If drapeau, ij aciteralt son mouchoir 
qui n'était pas propre, mais, bien sûr. 
Il ne savait pas en sortant de chex lui 
que son moarhoir allaJt servir de dra- 
pea U. 

~ Bon. on ? va ? a crié Alceste. 

Après, c'était plus facile, on n'était 
plus que seixe Joueurs. 


Il fallait un capitaine pour chaque I I 
^Dipe. Mais tout te monde voulaR. f-i 
être capitaine. Tout le monde, sauf f] 
Alceste, qui voulait être roaU parce fp 
qu'il n'aime pas courir* Moos, on était 
d'accord, H e^ bien, Akesle. comme 
coal. il est très tarte et II couvre bien 
le bot. ^'a Laissait tont de mène quinze 
capitaines et ^ en faisait plusieurs de 
lmp, g 

— Je suis le plus fort. cHalt Eodes. jjjS 
Je dois être capHalne et Je donnerai 
un coup de polar «ir le nez de «lui Fp 
qui n'est pas d'aocord I ffK 

— Le capitaine, c'est mol. Je .suis le ^ 
mieux habUlé 1 a crié G-eotTro? et Eu- âifi 

des lui a donné un coup de poiûf sur l^n 

^ JT# t ' 

C’était vrai, pourtant, que CeoffroT lO! 

_d._LIHLr J-fc... - .cl 


E n l'an de gràee JîSb, le célèbre 
voyageur vénitien Marco Polo se 
préparait â revenir en Itaile. 
après une randonnée de vingt-quatre 
ans à travers les |»ys de l'Extrême- 
Orient. 

Alors qu'U était sur le chemin du 
retour, un violent orage robligea à 
demander asiïe dans un château, où on 
raccueUlit fort courtoisement ; on l in- 
vita même à souper et A. esqueher. 

Au cours du repas. Marco Polo dé¬ 
crivit à ses hôtes les pays extraordi¬ 
naires qu'il avait parcourus et les 
ventions merveilleuses que les Chinois 
avaient faites et que Von ne connais^ 
sait pas en Ocadent. 

Le fUs du ctiAtelain. Agé d'une 
quinzaine d'années, écoutait de toutes 
Ses oreilles. Êt, parmi les découvertes 
indiquées par Marco Polo, une, sur¬ 
tout, frappa son esprit, A tel point 
QUU y pensa toute la nuit et qu'U lui 
fut impossible de dormir. 

Le lendemain, quand 11 vit Marco 
Polo, il lui dit «ci : * SeiEncur, la 


découverte dont vous nous avez parlé 
hier soir, m’a fait imaginer une Chose 
redoutable* dont je ne veux vous dire 
que ceci ; 

— Elle serait en carton, malx on pour¬ 
rait en constriiLre avec d'autres ma- 
Uèrea ; 

—^ Oh la dlriferail à La baguette ; 

— Cette eboae serait dancereuxe à 
manipuler : 

— File eohtrlbuerait à distraire les 
princes d'abord, puis tout le 
monde; 

— Elle pourrait devenir une urme re¬ 
doutable ; 

— Elle pourrait devenir le véhicule le 
plus rapide du monde ; 

— Elle permettrait de faire des voya¬ 
ges encore plus grands que celui 
que vous venex de faire. » 

Quelle est la Chose qu'avait imaginée 
ce jeune garçon, et qui ne devait être 
fabriquée que plus tard ? 

Si vous ne le savez pas, reportez- 
vous à la page 


était bien habillé. San papa, qui est I * 
trêi riche, lui avait acheté un équipe- I 
ment complet de Joueur de tuotball \ 
avec une chemise rouge, blanche et A 

bleue. jr 

— Si c'^esl pas mol le capitaine, s crié II 

RofiuL. J^ppcBe mon pa^ et U vous y 
met tous en prison l 1 

Mol. fal eu t'idêe de tiret an sort I 
avec une pèêce de monnaie. Avec I 

pièces de monnaie* parce que La pre- >L 
ulère s'est perdue dans t'iwrbe et oa r 
ne l'a Jamais retrouvée. La pièce, 
e'étalt Joachim qui l'avait prcétée et tt 
n'étalt pas content de l'avoir perdue, 

U s'est mis à la cbcjxher et pourtant, , 
Geoffroy lui avait promis que son papa 
lui envemit un chèque pour le rem¬ 
bourser. Finalement, les deux capltaU 
nés ont été cholals ; Geoffroy et moL £ 

— mies. J'ai pu envie d'ètre en re- E 

tard pour le goûtée, a crié Alceste, C 
Ou Joue * B 

Après, Il a fallu former les équipes. U 
Four tous, ça allait asser bien, sauf ^ 
pour Eudes. GeofTrov et mol ou. tou- jÉ 
lait Euiles, parce que, quand il court 7 
avec le ballon, personne ne l'arrête. Il M 
ne Joue pas très bien, mais U fait peur. 
Joachim était tout content parce qu'il V 
avait retriMfê sa pléee de ueanaie, Æ 
alors, on |a lui a demandée pour tirer/ 
Eudes au iwrt et on a perdu |m pièce 1] 
de nouveau. Joachim s'est remis à la ' 
chercJier. vraiment fâché cetle fois- 
ci et c'est â La courtepallle que -Geof¬ 
froy a gagné EudesL Geoffroy l^a dësl- ' 
gné comme gardien de but; U ^eA dit 
que personne n'osefalt s'appvoétier du ^ 
but. et encore moins de mettre le bal- { 
Iqn dedans. Eudes se vexe facilement S 
Alceste mangult des blscufts, mtl* ér 
entre les pierres qui marquaient ton r" 
but. IL n^avalt pas l'air content. j* 

^ -Alors, ça vient, oui? Il criait. |i| 

On s'«t placé sur le lenalri. Com- *îT 
me on n'élait que sept de chaque côté, 
à part les gardiens de but. ça n'a pas f.t 


«i Irj-sialléfi, jmr 

ide tîc deux manrïies 
.ndiquée pai- cr- 

i a» vcrzié rie ïV*i, 

avec un tnu,titifAr c 

îe salon mai% jt v 


été facile. Elans chaque équipe on a 
conmencé à discuter. 11 y avait des tas 
qui voulaient être avant-centre, Joa¬ 
chim vantait être arrière-droit, tnülv 
«'était parce que la pièce de monnaie 
était tombée dans ce coin et 11 voulait 
continuer à la chercher tout en Jouant. 
Dans réqulpc de Geoffroy ça c'éiaît 
arran^ très vite* parce que Eudes a 
donné des tas de coups de poing et les 
Joueurs se sont mis a leur place buis 
protester et en te frottant les nez. 
C'csl qa*il frappe dur, Eudes î Dans 
mon équipe, on n'^anivaJt pas à k met¬ 
tre d'accord, jusqu'au moment où Eudes 
a dit qit*il viendrait nous donner des 
coups de poings sur lea nea à noos 
aussi, alors, on s'est placé. 

.Alftian a dit à Rufus t « Siffle ! » et 
Rufus, qui Jouait dans mon équipe a 
sifflé le coup d'envoL Geoffroy n'étalt 
pas coulent. Il a dit i 

C'est uallu î Nom avons le wlell 
dans le^s yeux * Il n'y a pas de raison 
que mon équipe Joue du mauvais coté 
du terrain l 

Mol, Je lui aj répondu que si le soleil 
ne lui plaisait pas, U u'avait qu'à fer¬ 
mer les yeux, qu'11 Joœvall peut-être 
méniie mieux comme ça. Alors, nous 
□DUS sommes battus. Rufus s'est mis a 
souffler dans son sifflet à roulette. 
» Je n'al pas danuê l'ordre de siffler, 
a crié Agnan, l'arbitre, c'est moi ! » Ç* 
n'a pas plu à Rufus qui a dit qu'il 
n'avalt pas besoin de la penuission 
d\Agnan poar sirrier. qu'il slfflerult 
quand II en aurait envie, non mais 
tout de même. Et U s'est mis à siffler 


comme un fou. * Tu « méchant, toUm 
ce que tu es ! a a crié Agnan qui a 
commencé â pleurer. 

* Eh, Ica gars î s a dit Alceste, dans 
son but. 

Mais personne ne l'ceoutaJi. Mol, Je 
continuais â me battre avec Geoffroy* 
Je lui avais déchiré sa belle chemise 
rouge, blanche et bleue, et lui U dt- 
HJt : * Bah. bah. bah! Çm. ne fait 
rien ! Mon papa. U m>n achètera des 
tas d'autres I » Et il me donnait des 
coups de pieds dans tes chevilles. Rufus 
courait après Agnau qui criait î • J'ai 
des lunettes! J'ai des lunettes! * 
Joachim. tl ne s'occupait de personne. 
U cherchait sa monnaie, mais il ne la 
trouvait toujours pas. Eudes* qui était 
resté tranquillement dans son but, en 
a eu assez, et U a commencé à distri¬ 
buer des coups de poings sur lea nex 
qui se trouvaient le plus prés de lui, 
c est-â-dire sur ceux de son équipe. 
Tout Le monde criait* courait. On 
s'amusait vraiment bien* c'êtaJt far- 
mldable ! 

O .Arrêtez* les gars! • a crié Alceste 
de aoureau. 

Alors, Eudes s'est fâché. « Tu étals 
pressé de Jouer* f] a dit à. Alceste, eh 
bien, on joue, St tu as quelque chose 
à <liTe, attends la mi-tempAÎ • 

* La mJ-temps de quoi? a demandé 
Aieeste. Je viens de m'apercevoir que 
nous n'avons pas de ballon. Je ral 
oublié à ta maison f > 








I L phra¬ 

ses iiU'Flquetoî.s 
des prorrriKS. 
qui sont pasdn 
dans. l« iiLiieaEv 
cnuranl, CojnlllFn 
dr n'ïvcE-^vDu^ 

protioDrir PU enten¬ 
du dire : c It a plu^ 
4i«um <-drd«s H iion 
arc ** « la raiMP du 
plus fdrt «St tpu' 
ÂAurs la cncltleu- 
re ». ■ rien ne sert 
lie Cdurlr, Ll faut 
partir à point. » 

Je mt suis atBu- 
iSië â iUustrvr «n 
phdlps vuc1quci<i- 
unes de CCS phra¬ 
ses Dti ptorCrbes 
célèbres, 

^Solution p. 2Z.i 



choisir pluiàt la sailç 
de batua car notre lapis 
a ele un peu arroséL 
»ieo entendu, je n>i pa* 
versé autant dcau dans 
toulcs les bouteilles et 
en tâlimnanl. j-'ai réussi 
a obtenir les différentes 
nnlc.s du piana d« mes 
P^renu. Pui^, y^i 
deux relies en bois ; j^a 
iti donné une à mon frère 
s ai ffirdè J autre. \aus 
[it>üs snmniès inatalîés 
I ttn en face de J^autre. de 
chaque côté des |h*uiei|, 
les. Lu frappant les irer* 
l'es, nous avons réussi a 
jouer e Au Clair de b 
** ^ùr. ee 

Jdéhie *, rujjjj e’èiajt 

oLti de même amirsanL 
A Jeudi * I 
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PIERRE BELLEMARE 


r Robillard 

MASQUÉ 


3 L n'T a pm d'heure pour Les 
braves et comme, à défaut 
de subtilité, l'inapecteur Ro- 
bîLtard est plein de bravoareH II 
n"» pas héaité à aecépter cette 
enquête de nuit. 

Les ténèbres lui tn^LrerOnl’ 
elîev des Idées pLu$^-. Lumi¬ 
neuses ? VêrèfioDt sans tarder. 
Auparavant, H(-il besoiu de 
vous rappeler que dessins, paro^ 
les et té^bdem eoniienneut la 
solution du problème et qu'un 
peu d'a tleulJaii vous pennelira 
de toucher du doift, la vêrUê ? 


A 3 kwrrt, crrtif ovU. le coffrt.l«it 4'<inv vtine 
« tic t«rcé. Or, o^rvtnne n'« py v.'^HirodU'iit, 
cIqat ivrv«Ellc< psf Ici dcuk gofdicei^ 
4run rt Blond. L'un S'cui tvi'il tr rwpobl^ Il 


hoOilltfC ir fcnd ijnti le çitrt sù e rw rtcv U 

vtl It cs^amint It (titre Cl dCCHrrc dci CPiÿrcin 
Itl. Cchtl^i vtni-rlltl (anlufldrc It (Mpoblf- i 


Tanin tf«c XüftillqTd > aoprttc à Jvtc*tr l*t 
«Ciprtqnm, un harnntf mtiquc |Hli«lrt danï lo 
pic« cl Iraop-ï Irti Orprak-ttcni l'infÿ«clcur. 


t£sr îSûeCOiÊ^ LLifïËiES x 
.JitAiS • 

fMPÏtlWTfJ, COM»£Mr 

L£ . 


»f vnlre emne 

eac à In b*ac' de 

retle vérité. 


Proiftant dr TcyanowiiKncaf de rKISOcdrtif, 
l'hooimc niai4U< cffocc Id IrdC? de «l mprfin- 
in Cart-mcnl l'■f■■o«£lcvr Rabkilar} ooti'idil-d 
avdidldndnl (anfandrc If COitpaïlC *T l‘^4rr^ïrr ? 













RESUME. ' JVoujr couJiaiss^mÿ Tnaïnffnffn.f 
secret de la puissance des G<iulois : nf\e potion 
TJtagique préparée par Fanoramii, le druide. 
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RESUME. — Le commattdajit 
dti S.S. floücfton O reçu un 
ftomme ijui vêtit fui confier 
une tmporfaïife cargaison 
d'orançes à destination du. gé¬ 
néral Capisto^ citoyen de la 
République de E&tampido^ Tan- 
dis que fe conïnuindaritf concfut 
cef accord, le Bosco se cache. 






&*Hi CC^E p£ riom «‘ClitlULCaft 

pw 0€ soapcot^s - jfi v*is 
■"CLt*aci?«tt(ï A CAPlÊTO PCJÉ 
LZ PCËVElstiC. ^j£ uA iUÜiix- 
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0 PISTOLIN vous rappâlte 
que le chocolat PUPIER 
porte désormais la garantie 
JACQUEMAIRE. 

de plus ce délicieux chocolat 
vous permettra de gagner les 
magnifiques prix offerts aux 
lauréats du concours PISTOLES 


Avec le chocolat PUPIER 
qui deviendra votre friandise 
préférée, vous obtiendrez 
rapidement le prix que vous 
aurez choisi* 

Si votre fournisseur se trouvait 
démuni de chocolat PUPIER 
slgnatez^le aux 
Ets JACQUEMAIRE 
Vitlefranche (Rhône) pour qu*il 
soit rapidement approvisionné* 


0 ballon de foot-ball, montre 
appareil photographique 
Je U de Badminton 
patins à roulettes 
patinette à pédales, etc**. 


Sur chaque tablette 
de chocolat PUPIER 
figure un chèque pistoles* 
Demandez vite le bulletin 
concours à votre épicier vm 
aux Ets JACQUEMAIRE 
Villefranche-Rhône 
Ooîndre N F 0,25 
en timbre pour frais) 


2 % 


























































































































































dans 



CH/VIVIPIOIM 

LF \tAGAy.l^F DES JEVMF.S OE HAVIO-LUXEMUOUKC 



“modélistes” rêvent 



Nous vous l'avions arv- 
nonco la $cma1ne der^ 
nière ! Jean Cordîer in¬ 
terviewant M. Maurice 
Bayet (t'un des specio- 
listes du modèle réduit J 
vous a dévoilé dons 
« Champion > quelques- 
uns des secrets qui vous 
permettront de devenir 
■ modélistes > ; voici 
ce que vous devez abso- 
Jument en retenir 


3.000 m. en l’air, 250 lon-h. 

S *[L un sujet qtit doit passionner tout Im jeunes < Pltot» i^, e'esi birn L» 

rompétittan dv nuntélt* réduits d'aviaiu et de ptaneurï. Avant d'aeeêder 
au véritable pilotage, e^esl en eonütruisanl et en dirigeant ee^i appareil* 
tn-intaluÉTS que ^'arquiérEtit le* 



Il faut bien remarquer, d’ailleurs, 
que quatre eents Aéru-i’Iubîi ^— où se 
pratique le véritable pÉlolaze, le zrand 
- ont des seetluns de modelintM fort 
actives. Si Tua ^ ajoute les centaines 
de sectioïk.* du C.L.A.P. qui. dans te* 
êeules. initient les jeunes à la eonstruc- 
tion. les 4 OOO modélbctes licenciés par 
la Fédération, nationale aeronautique 
et tes M DOO à lOOOO indépendants de 
tous azes qui pratiquent, en isolés, ce 
Sport passionnant, on voit tout de 
suite que le modéllKme. en France, est 
trê» populaire. 

La plupart de ees passionnésv précis 
sons-ie, travaillent et «'instruisent pour 
réussir un jour à participer aua zran^ 
des conapêiitions qui leur peemeltTonl 
de briller par leurs eiplaits. Chaque 
année. 3 000 modéltsles environ s'all- 
cnrnt ainsi au départ de erandes 
épreuve» tia moitié d'entre eus pré¬ 
sentant de» planeurs, un quart des 
avion» à m moteur * de caoutchouc et 
les autre» de» avions à moteurs véri¬ 
tables. télécommandés ou nonl. 

Vous ne soupçonnes sans doute pas 
quels Sont 1rs exploita accomplis par 
ces petits enzin» fabriqués par leur» 
présentateur» eua-mémea. Pour tes pla- 


prEtnirré* notion* d'avjation. 

neurs. les records établis en vol libre 
sont déjà très saisissants : certains 
arrivent à parcourir 5b bilométres en¬ 
viron en one heure et demie, en mou¬ 
lant â 200 ou 5DO métrés I 

^ £1. disent les spécialistes, certains 
ont dû taire mieux encorep 51ais ccua- 
là, on ne les a pas retrouvé», bien 
sûr 

Les avions à rnoteur arrivent con- 
ramment, m cumpétition. à parcourir 
lOO hilomêlres en une heure et demie. 
A 3 bOd mètres d'allltudc en mo^^enne. 
Quant aux vol» circulaires effertués 
par des avions à moteurs spéciaux, ils 
peuvent souvent atteindre des vitesses 
de Tordre de kilomètres/heure t 

— L'un des exploits le» plus specta¬ 
culaires, ajoute M. Bayet, vice-prési¬ 
dent de TAéro-Club de France, est 
celui réalisé par un Anglais ; a bord 
d'un Flper.t'lub. il lélézuida 11 un mo¬ 
dèle réduit à qui il a fait traverser la 
Manche. 

Bien sûr. il ne s'azit pas. pour vous, 
d^espérer égaler de tels record». .àTanl 
d'en arriver là, il vous faut passer bien 
des étapes. S.achex pourtant qu*un mo¬ 
dèle réduit a moteur, pouvant voler à 


ISÛ DU I9d km/h. roùLe environ eoci ï 

— moteur î de 8 OW à 10 »0 francs; 

— radio pour tëléeammande : 25 000 
francs a peu prés. 

bois et la toile qui vous 
servLronr à eonsiruîre Tapparelt lui- 
mème et qui coûtent quelques centaines 
de franes. 

Mais 11 vaut mieux n'y pas penser 
d’abord I Contentez -VOUS, pour Tins- 
lant, de mettre au point te planeur 
qui* sans réaliser d'extraordinaires ex¬ 


ploit», voua procurera bien des joie». 

Et pour vous rap- 
prier les premier» 
éléments de ce pas¬ 
sionnant travail, 
nous resumerom 
brièvement ci-dea^ 
sou» les rnseizne' 
ments que .M. Bayri 
vous a donné jeudi 
dernier dan^ 

« f’hampion a* 



METTEZ VOTRE PLANEUR EN CHANTIER 





^ Fn commençant par l'un des côtés du planeur, 
les bacueltcs de bois qui forment longerons et 
entretoises seront posées â leur place sur le plan 
et fixées à la planche par des épinzles plantées de 
pan et d'nuire de la baruette. 

2 Avec une latnr de rasoir* vous coupex chaque 
pièce à sa lonzueur* 

3 Toujours sur le plan, vous collei ensemble Les 
pièces ainsi préparées. 

J LaLssex sreher et enlevex la partie ainsi moutëe. 
Breommeneex de même avec l'autre flanc. 

c Les deux flancs réalisés seront placés verticale¬ 
ment sur L'autre partie du plan qui en Ludique 
le montaze lappareil TU du dessus}* Assemblés par 
des lonzerons collé». Lis seront serrés par les brace¬ 
lets de caoutchouc jusqu'au séchaze. 

Le montafe des ailes s'effectue d'une manière 
identique. Après quoi, l'on c entoile * fuselazc et 
ailes avec le papier Japon et Ton assemble le tout* 

Four réaliser un planeur de ce zenre, il ne vou» 
faudra pas plus de deux apre-s-midi de travail* 
Mais il vous procurera ensuite des heures de pas¬ 
sionnante distraction... et l'envie d'en construire un 
autre, encore plus perfeetlonné. 


A vant d>ii arriver à la compétition ou à la 
démonstration, la construction d'un simple 
planeur vous procurera bien des joies. L'n peu 
d'habileté et beaucoup de soin ; il ne vous en 
faudra pas plus pour réussir les modèles réduits Les 
plus perfeetlounés* 

Jean fordler et_M, Bayet vous ont exposé jeudi 
dernier, dans rémission * Champion > tes zrandes 
lijtnes de ce travail: te croquis et ta photozraphJe 
que voici vous le feront mieux comprendre* 

Tout d'abord, il vous faut un plan semblable à 
celui dont nous reproduisons une partie ci-dessaus 
|vue de profit du fuselaze). Ce plan, vap» le fixerex 
sur votre * chantier >, c'est-à-dire sur une planche 
^ qui peut ètic tout aussi bien la table de cuisine 
ou La planche â repasser de votre maman... si celle- 
ci y consent ! 

Vous aurez préparé votre boi» fsur chaque plan 
flzure l'indication du bois nécessaire!* quelque» 
lame» de rasoir, des êpinfles, des bracelet» de caout¬ 
chouc, un tube de colle crllutosique, du papier de 
verre pour le finiif^ee et du papier Japon — car 
r m entoltaze e se fait avec du papier ! Le tout ne 
vous aura pa» coûté plus de 540 à 600 francs, pour 
un planeur courant. Et vou» voilà prêt à commencer. 

C'eat sur le plan, fixé au « chantier », que vou» 
allez bâtir le planeur de vos rêve». Comme ce jeune 
zarçon. En suivant le dessin, comme une couturière 
le fait avec un patron, vous allex assembler fuselafr 
et aile* L'un après l'autre. 


JVoif5 n'awofjs pas Ja prétention tfe 
î»i£j donner tou$ les éléments 
permettent lu ca/tî(nic^toji d'un pia- 
neur. lifais cette rapide évocation vous 
a peut-être donne l'envie d^entrepren- 
dre ce fraraiJ passionTtanf... et pas si 
comptitp^e qne rpus ne le pensiez peut- 
être^ e Pilote > tient à votre disposition 
X 'es adresses dont vous pouvez avoir 
Vsain pûur obtenir de plus amp/es 
f enseignements. 


RéponsGS des jeux 

des pages lB-19 

SOLt'TlOîi 

TkE « L'IIUMME yt.\SQVK * 

Sur le de»ln ft" J. vou* avei pu 
convUter que Vinvpertrur » le 
temps de rvtr dao* La zlaee I'Zi 0 bi- 
mr masqué qui i'apprëlc x le frap¬ 
per.., l’homme tin-nt son srme dans 
la main cauche, Ur, comme 11 e'y 
a que lev drus (ardleii& de ^UV- 
pects, Hnbfllard aUriMt dit rendre 
contpre au momrnt de la Eizna- 
IU¥C de la d+poiltlon qUe l’un des 
drux zardicit* était ezueher, C'CSt 
dvPf lui, rhArnm» masqué. 

^^h'-PAVL, KOI LAKD 

t, Avoir ta Ixtizur bien pendue. 
— II faut pouvoir tfouver chauE- 
vurc à son pied, — 1. Jeter »on 
arz«Dl par les lenétiei. — 4, S'en 
tDordre Jes doitti, ^ S. Faire feu 
de tout bois. — ». Faire râne pour 
avoir du mon. 

LA CHOSE : une fusev. 


Flan du profil du fuselage d'un planeur. 







Première partie 

LE TESTAMENT D’AVRIL 


par 

PIERRE VÉRY 


RFSL'Mh. — <.fmiiat 4 tnr ^rril. JêfèJft a 
iaixM' à ses héntterr fnhufintx hrritüKe. 

\fiiit (f ic^tittnrtii etiçffe 4 Jtirrx urie 

latiff 4ir P&rtiuet, tltms un bâthnfttt frrl 
t'HfJt Ue ftîe-^^-’f'niHi.e L'tt dis^ut^ itirpt*>ê 
cher. M. Loui3--OuhTtf{ Betntini^ imJi- 

tii*eF iii fiit-hette liu tciiaffterU. 

Quelques instants plus tard. AU plus 
proche café, comme DUCiusaud frap¬ 
pait sur une table, tonitruant : * Holà! 
tavernier du dtâbEé ! Maraud ! Fa¬ 
quin ! A îiotre. et du meilleur ! • la 
silhouitU sévère de M- Festalemps 

f iarut au «ull du débit. Derrière lui, 
e dewètive, 

— Madame, messieurs. M. Louis- 
Gabriel Besnard me fait savoir qu'l) 
vient à rmstant de regagner son do¬ 
micile. Je lui ai expose notre affaire. 
Il nous attend et va nous montrer la 
collection de disques. 


CHAPITRE QUATRIEME 

LE TESTAMENT At'X PETITS FOIS 

— Je savais, dit M Loqis-Qabriel 
Besnard. que. vers islî. mon père 
s'étali diverti, après un bon déjeuner, 
a enregistrer des disques avec quel¬ 
ques amis. 

Il s^eii fut prendre, dans un tiroir, 
un disque soigneusement enveloppé, 

— Voici celui qu'a enregistre mon 
père. Je puis vous le faire entendre 
d'abord, par curiosité. C'est une loufo¬ 
querie, Je vous préviens î 

Cela n intéressait en rien nos héros, 
frémissants d'impatience. Mais la 
courtoisie leur faisait un devoir d ac¬ 
quiescer, 

M. Besnard avait chanté un pot- 
pourri de chansons à boire et de scies 
de corps de garde, ooupéca de « A bas 
Guillaume FI et vivent les pommes de 
terre fiités ! *, de * Taiaut, laiaUt, 
taïaut ! * et autres manifestations d un 
cerveau légèrement surchauffé par les 
vapeurs de vins et d'alcools capiteux ! 

Besnard montra ensuite une table 
chargée de disques : 

— Voici Ln collection. Mon père y 
tenait comme À la prunelle de ses yeux. 
C'est qü Ils ne représentaient pas seu* 
lement pour lut, l'essentiel dü reper- 
tolro depuis 1900 Jusqu’à 1913, mais, 
Surtout, toute sa jeunesse 1 11 avait 

vingt-six ans 1 

Prés de Besnard se tenait sa compa¬ 
gne. Gabnelîe. une jeune femme ravis¬ 
sante et rieuse. 

— Comme vous voyez, J'ai trié cea 
disques en deux tas. J'al éliminé d*of- 
flce tous ceux qui. par chance, ont 
conservé rétiquette indiquant de quel 
enregistrement U s'agit. 

Une quarantaine n'avaient plus 
d'étiquette pour connaître le texte 
qui y était gravé, il allait falloir les 
passer tous. 

— En comptant une moyenne de 
cinq à six minutes pour chaque face 
— mettons, un quart d'heure par dis¬ 
que — dit Besnard, quarante disques 
représentent... eh bien,, ma foi, une 
diatalne d'heures d'écoute ! Dix mlUiartls 
de francs pour dix heures de patience, 
ce n'ésc pas si mai payé ! 

— Vous calcules très mai, Louis, in¬ 
tervint la ravissante GabrléUe. vous ne 
seriez pas reçu au certificat d'études l 
Premièrement. Il n'y a pas heu d'écou¬ 
ter les disques complets. Lorsqu'il 
s'agtra de l’enréglsttement d'un chan¬ 
sonnier, nous le reconnaîtrons tout de 
suite- Et, en ce cas. Inutile de passer 
l'autre face. A supposer que, par mal¬ 
chance, nous ne tombions qu'en der¬ 
nier sur le disque cherché, nous en 
avons tout au plus pour une heure. 

_ Tu as raison. Gabrielle. fil Bes¬ 
nard en riant. Je suis bête à manger 
du foin. ^ ^ 

^ Non, Loubt, Voua êtes poète, c'est 
tout à. fait différent ï Mais... 

—- Mais le résultat est îe même ! 
s'esclaffa-t-U. Elle est exaspérante, fit- 
il tendrement, elle a toujours raison ! 

C'était curieux, ce tutoiement de lui 
â elle, et ce vouvoiement d'elle à lui. 
Cela manquait étrangement de natu¬ 
rel. Peut-être lui disait-elle * vous • 
par admiration, parce qu’U était 
poète ? Ou peut-être jouaicm-ils un 
jeu aux régies secrétes ? 

Amoureux de la mer. U suffisait de 
passer le Séud de l'appartement de 
Louis-Oabnel Besnard pour compren¬ 
dre qu'iî l’était — et comblé» fer- 

vent î . ^ 1 

Filets de pêcheurs pendant des pla¬ 
fonds. comme dw rideaux i boules de 



« Sois bonne, ô ma chère inconnue 
« Pour qui J'ai si wiivent chanie^. 

« Sur tmrda dé la Riviera 

* On murmure une brûe embaumn*... 

4 Kevirtu, veux-tu ? Ton. abscnrr a 

[brisé ma vie,„ 

M Lo bas noirs. 1rs baji noirs 
< Sont le* que- Jé préfère.., 
coupées de rythmes allègres : 

« Je suis limé d'une petite. 

& t’np .AnnaUa — une Annana — une 

(Annamite. 

« Elle est belle, elle eîit charmante, 

« C'est comme un Durau qui chante. 

* Je l'appelle ma p'Ute bourgeoise : 

■ Mon Tookiki — ma Tonkiici —^ ma 

[Tonkinoése... ► 
A la consternation Kénéraîe, le der¬ 
nier disque mugit l'inévitable Credo du 
Paysan : 

* Je crois en itH+ Mailrc de la nalure+M 

* Je croîs en * 

— Chou blanc t fit amèrement Jus- 
sieaun^- Bien ct‘ que Je pensa h : le 
soldat Wilkins étau un fumiste ! 

— n y a une autre explication, dît 
Louguercau. Lé disque dé Guillaume 
Avril a bel ét bien existé-, mais il a 
disparu l 

Tous les regards se tournèrent vers 
Louis-Gabrléi Besnard, non sans si^- 
picion. Ê.st-cie que par hasard le poète 
et amant de ^ mer. alléché par lès 
milliards... 

U serra les mûchüircs et ses prunel* 
les se foncèrent i 

-- Non, mais, dites, voudriez-vous 
insinuer, par hasard, que... 

— Attendez. Louis ! Jeta Mme Bes¬ 
nard. Ce vieux carton à chapeaux, au 
fond de raranoire... 

^ C'est vrai : Je l'avais oublié. 

LO carton à chapeau était plein dé 
brisés. Il y ava.ii des mottéaux 
de toutes les dimensions, de toutes les 
formes. 

On plaça les moins nbimês sur l'élec- 
trophone en les maintenant vaille que 
vaille. On put amsi cuetllir aü vol 
quelques syllabes t 

< Matctilcbe,., *, * Cabane bam¬ 

bou < Viens. Foiipoule... ». 

Alors que l'on désespérait pour tout 
de bon. un mot magique monta* pro¬ 
noncé par une voix lente, voilée, char¬ 
gée de mélancolie : 

m Estament », 

Puis un autre mot : 
m Avril r, 

— cette fois, c'est le bon ! 


« On *e place en un point distant de 
52 mètre?» dé l'arbre situé au »mméL 
dé l'angle A.R.C. » 

LE DI^îQUlE \ 

Lougucreau notait à La volée : * 52 
métrés. Arbre, Sommet angle A.B.C. * 

« On mesure l'angle A.B.C., sachant 
que A,B*C. égale degré** • 

— De plus en plus simple ! Pos com¬ 
plique pour un sou* le cher xnieil on¬ 
cle r grommela Duclumud. cependant 
que l'électrophone contuuiait d'arra¬ 
cher à la plaque de cire des indica- 
Liotis mystérieuses ; 

m On plante verticalement on bâton 
qui dépassé la surfæe dn sol de 2 
mètre*, m 

— Un bûtoct, main tenant 1 
— 'Tuisex-vous, bon Sang, Duclu- 
zïud ! 

Louguereau notait : * Un bâton. 

2 mètres, » 

* Lorsque l'ombre portée par lé bâ¬ 
ton sur le Soi mesure 5 mètres cln^ 
qiiaQ.tr, calculer... » 

— Lâge du capitaine ! Jeta le co¬ 
médien en ricanant. 

■ Catruler la hauteur de l'arbre et 
déterminer l'angle que forme La direc¬ 
tion du soleil la vertikalc, » 

Ils se considéraient, médusés. 

Ils le furent bien davantage par la 
suite ! 

m bans tout trianglr mtanxlé — 
nasillait maintenant lé disqué — le 
carré de l’hypoténuse est égal à ta 
somme de* carrés des deux cot» de 
rangîe droit, > 

— Lé théorèmê de Pythagore ! Î1 
nous fait un cours de géométrie ! 

Là-de^us. la voix ànonna la table 
de multipUcation ; 

4 î fols 2 : 4. 3 fois 3 : 9, 4 fois 4 : 
19. » 

Leur stupeur devint Cte l'abrutisse¬ 
ment quand la voix Sè nul à chanter, 
horriblement faux, Cê * poème * abra- 
cadabmnt : 

« Euclide, mon verre est vide ! 

4 Ah, verse î Verse! Verse encore. 

« Vme à plein* bord*, 
c Mon cher EueUde. 

* Ce doux liquide 
m Que j'adore !,** 

« A la santé de Pytbajço-o-o-ore ! * 
— n se fiche dé nous ï 
On entendit deux mains qui cla¬ 
quaient l’une contre l'autre, puis ! 

4 RéecéaLloa l La classe est fiole ! 
I>êguerpisâi«, bande de petits can¬ 
cre* î * 

— J’y suis î lit Besnard, Un doa 
meilleurs amis de mon père était ré¬ 
pétiteur, n est devenu* par ta suite, un 
très enunent professeur à l'Ecole nor¬ 
male Bupêrieure, puis membre dé 
r Académie des Scierices. C'est sûre¬ 
ment lui qui a enregistré le disque. Ce 
n’ètait que pour l'amusement d’enten¬ 
dre leurs voix, n'est-ese pas ! 

Dé nouvèau, ce fut U série des ro- 
xiancéS douceâtres, hachées de grince¬ 
ments car nombre de disques étaient 
rayes. 


verre, fanaux, sextants, boussoles po¬ 
ses sur d innombrables èiagéres parmi 
des spiecimens en miniature de voi¬ 
liers, brlclEs, goélette à deux ou trois 
ponts. Accrochées aux murBilles, des 
loïlftuès-vuftf. des ancres, des roues dé 
gouvernails entre des toiles représen¬ 
tant desL tempêtes, des levers et des 
couchers de soleil sur l'occan* sur des 
îles, sur des caps, sur des baies et des 
photographie* de viUèS ét de paysage* 
exotiques. Sou^ vitrines, profusion 
d'objets allant de l'art chinai.* à Tart 
polynésien, en passant par l'art nègre* 
Le plateau di’une grande tablé montée 
sur tubes métalliques était coiLstitué 
par une plaque de verre enfermant des 
eiotlcs de mer, des hippocampes, des 
corAUX. des coquinages. Enfin, 6ur des 
rayonnages, s'alignaient des coUéctions 
d'ancien* récits d'èxpédlUona autour 
du globe. 

Tous ces accèssoures dé lantique rêve 
d’évasion qui ïie ceasera Jamais de 
lourmenwr l'humanité* s'harmoni¬ 
sa lent à merveille avec l'sspeot physi¬ 
que de Louia-Gabrlel Besnard : un 
homme trapu, puissant et souple, au 
visage buriné éclairé par de surpre¬ 
nantes prunelles bleu pastel, comme 
délavee* par la contemplation des loin¬ 
tains horizons. Bon vivant, mai* 

4 soupe au Inli », on le devinait capa¬ 
ble de colère* aussi brusques et redou¬ 
tables que des tempêtes 

11 était déconcertant de penser qu'un 
poète se cacha it sOus cette rude 
écorce ! 

—- Je suppose* dit-II, qu’U ne va pas 
nous être diflicllc de trouver le dis¬ 
que qui vous intéressè- 

On attaqua la collection. C'était 
l'exquise Mme Besnard qui plaçait les 
disques sur Un éleçtrophone, avec lui 
soin infini. 

Tour à tour ressuscitèrent lea triom¬ 
phes de Dranem, FTagson. Bêrard* 
Yvette Cuilben. Dona. Vincent Hyspa. 
Dominique Bonhaud, Mayol. On sou¬ 
riait à entendre CW grosses tacéliés qui 
avaient tant amusé cette France de 
1913. qui avait lé rire facile, à la veille 
des efftuyables massacre* de 19 î 4- 
Ï91S, et ces valses* ces javas* ces ma¬ 
zurka* qui avaient chaviré le cœur des 
belles — voire celui de leurs cavaîiers 
moustachus î — dam les bals musette 
et tes guinguettes : 

« J'al retrouvé la ehambrette d'amour 
« Témoin de Q*4rt folie,.. 

■ C'est la valH brune 
« Des ehevatiera de ta lune... 

« Je i'oi renrontrée idmplemenl 
« El tu n'üa rien fait pour chercher à 

[ me plaire l 

— Ah î soupira Besnard, tout cela 
bruit dans le souvenir comme autant 
de feuilles mortes î Bah 1 Peu importe 
que les modes passent : ['essentiel est 
qu’ 4 amour * continue encore long¬ 
temps de nmer avec * toujours * ! 

A quoi l’on connut qu'effectlvcment, 
11 était poète. 

— Hé* oui ! Hé. oui î faisaient mol¬ 
lement les héritiers, le notaire, lé dé¬ 
tective. pensant aux milllardls en se 
disant : « Très joli, tout ç» î Très tou¬ 
chant I Mais le disque 7 Uï disque, 
nom d’un chien T Notre disque I 
Pourvu qu'lî soit dans le tas ! * 
Soudain Jaillit cette phrase éalgnia- 
tique ! 


LA SEMAINE PROCHAINE : 

va-t-il révéler 
4 wn wn-ret an a liérltlrra 
InfMllealH ? Vnnn l*> 4ai*- 
rrr 4lnlt» Ir rhnpitrr V* 
t;ntltlllé JnHtemral î tt 
nr*rw-r-t <lu diAqtfr, » 


(A x«i>rc*) 


— TaLvci^viiiis ! Bon 
*ang, Pifcluxaud l,** 
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^ DIRECTION 

bal ar> 


_ Mark Trent fait wïî roi/fljrc cfaHS rflii^rîiir. ït voit un monde ètraiioe Oft rtre pttm nréoieur que les êfrrs hrnnnî^U". 

~ ' NOUS SOMMES TOLTT 

I TlAKS H 01 CE 

VaON VlÊLnt KÉTEO/ 

^ POAHD JE SONCE 
QUE NOOS ^VONS P^kT 
UN BOMO l^lLLE iHS 
D^Nfi l'AVENIR 
■30UC VÛ12 ÇA/ 







i VtCKiE f LA PRÉSENCE D^NOHKES 
DANS UN ENDCOiT oui DEveiH ^ 
tTEE DSSEET, MH ^MBLE 
A^SEZ. INSOUTË^-. 

ALLONS T30JC£KBtrr ,^^Klilg^BV,j 




... UOOS AVONS ASSEA VfiCU CETTE 
VIE DE 'EOaoTfii/ KOlJS VDI^lON^ YIVEH 
VEAIMENT Çïl t«>MINC&.-. AVHC TOUS 
les 'ZiSPUfS p;» MENAÇANT lE& 

L tiQMMHÔ.** voua aAVE2 fKAlNTtHùWT 

fS^ CE Ojc vous dev:ea 



c CST BIEN NcrrCB 0*AKC£/ 
NOUS ASBIVONS EN “PLEINE 
-^ÉVOLÜTION 

PUE FAISONS NÛÜS.P > 



MOtJS allons 1>EUt ÉTtZS FAiClE UNE ^ 
VILAINE ‘Beso<iME.viciciE^ces HOMHES ]*v . 
NOUS'RESSEMBLENT PLUS pOE ŒUïC / 
PUI KOOS ONT Af^^.tc.mc ^ ^ 

^—"^^'""TAlioeS^ATTENDOMS, 



EN æs SUrVANT, 
iLS MOUS 
ME NE SONT 
CERTAINEMEITT 
VEl^ UNE 
s. IS&UC 



¥■ ^ \ 


F - -— jf 




f 



(A iutrre} 
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nez les magnifiques 


cartes routières 



Tous les détails sur le concours Esso page 31 
























































































































PREMIÈRE VICTOIRE 

par 

= MAURICE TRINTIGNANT = 





J'arrive a au (Jernirr tnairaent, quelqueîi ini- 

Iiutes arant le dépari de l'entrainemctil. Four la 
prrEDiérr fflis de ma eie. ^ itir trouve SUT un vrai 
eircutl de courte et au milieu de pilules alKmês. de 
ces rhamplDrLv dam je li^ leï etcploiks ehaque lundi 
dans les ioumsut:. Je suis très intimidé, d'autant 


le nex dans le moteur 


dans mon 
rétroviseur 


PREMIER SUCCÈS 


Tri-nitJ'gneftf coymuif to joie de fa pov*' la pfcmrrfC ioit^ en 

eu Qranà fitrm dat ffonfjére*^ a C^m'o^Uv, en BelgiQUt. 


fifcnéir* i/rtti'ff'. ï itttn* u 

i it ii l'tfijttii/ttf la ynjiittc tfe •rj'u prr^ i*i Je 

tti*rtlr tacftn f! a Jjhj mtr- r^ftirnittiu t-f Ji* 

I tfivti a rrrnv .um fxphHt.^ mr 

j'i'» 1 Il iif tterr, r^fs/fhrjf ptij *i/'ji’'rc',veii éU 

fûtiitiU- t V utnf nmtnifantit um i ku' Jr/.»urji. 


Le pi»lc« est reprheftté wi peu opeèf Je défeut de cluqu* Nuip*. 


LE CCM’P DE PAl'... 


plus que J'ai devant moii les fameuses Mereedes qui 
rUi^Litsent romikir des monstres et * déeliirent la 
tuile • rraiment. tant elles ont l'air de fusées. 

« 

« * 

Le lendrinaiq malin» dans ma ctiam1>re d'hotel» 
Je suis revelLIé jur de furieua coups de puinfs dans 
ma porte ; c'élali mon hrave meeanu, brandi-SKuti 
un journal, Irre de Aertê et mettant sous mes yeu* 
endormis ma photo et quatre llittiesi preeLsant que 
* Maurice Trlnlii^anl, jeune pilote régional, avait 
réalisé le rlnquicme meilleur temps *, Juste apres 
ïcs MerredeSn 

El me voilà au départ, sur la deuxième liene, 
rèvatic déjà à la Tietoire, 

Fourtani, ee wul départ riait un très beau début 
de carrière, d'autant que le destin voulut que. si 
i'êlais déjà vêtu des vêlements de mun frère, j'héri- 
lais aussi du même numéro, le « 3^ », qui fut repeint 
sur sa propre voiture. 

\ peu prêsi à la moitié de course, je cassai mon 
pignon de troisième, puis J>us des ennuis de bou¬ 
gies, perdis dix minutes au siand. mais terminai 
tout de même cinquième, au milieu des « ^ros bras >. 
et etLH droit le lendemain à cinq ou six lljtoes de 
Charles Faroux. que je déroupai rrliieieuscment„ 
plus trois mille francs de pHx, une fortune î 


Je fus immédiatement pressenti pour courir le 
Crrand Prix des FronUéres, à Chimay, en Belgique. 
Le temps de remetlrr ma Bueatll en état, i'arrivai 
trop lard pour faite les essais et partis sur la der- 
tilére licnc. Pourtant, très vite, je me retrourmi 
en t rouie me position, derrière Robert M... et Jean 


fifii de PuiJ |9JS ■■ preniirére Causse. 

T,., f'haque fuis que j'ei^vau: de passer ce dernier* 
je n> arrivais pas î i'etaû jeune et naïf, el je ne 
comprenais pas que les deux hommes, qui faisaient 
équipe, sVntrndaient pour me boucher la piste. Ce 
n‘e?iil qu'à plus de la moitié de la courw que* atta¬ 
quant pour ta rinftjëmr fois Jean T*,*, dans te vi- 
race de 4 fa Bouchère ». où je sentais que je pou¬ 
vais passer plus vite que lui, je surpris, alors que 
/étais roue dans roue avec lui* son rencard dans 
son rétroviseur î il cherchait à voir où j'allais pour 
Se placer devant mol. 

Alors* toute ma naïveté est tombée ; la colère, une 
vraie colère* m'a pris, moi qui patientais depuis des 
(ours rt des tours* ci j'al fait semblant de pasjwr 
à droite pour, lonum'll s'eirt porté à droite* foncer 
vers la fauche et passer en force. 

En.vulte, ^ ne me souviens plus de rien, sinon que 
j étais possédé par le démon ra.feur de la vitesse el 
de la lutte* el que rien n'aurait pu m'arrêter. Comme 
une bombe, je raltrapaj Robert M„, dans ïe dernier 
tour et le passai reitt mètres avant le drapeau à 
damier, enlevant ma première victoire* une double 
victoire, car si j'avais battu de« adversaires, je ve- 
h^i-'^ aussi de comprendre qu'être coureur cVtait 
aussi faire un métier, un métier qu'il fallait appren¬ 
dre* celui de.,. pJlote 1 _ 


Vous vou* êtes sans dmie* d*MAiid4 
pof qi>«l mritèr* l'MseiK.» que l'O» 
vinoii dans ta résel-reir d'one vot- 
tore qjTiVBH à i* transferma# «v qpie 
capable de ko dëptiKe» d ooe 
vitesse BOioeiit très amnde. 

èovr Je copopivndre* d fout eaonik- 
o«v avec ettiviKèSi ve o*' v« poote 
dons vhoqve Crllodre d'on motour qe» 
toaroe. 

Lo pluoorV d«« meteun d'outamo- 
bllH vaut des «ueteun 4^4 
tUMtps » fvoctiofiftan t Mteoet an pHo* 
cipe décauvert m ttot par le Freo- 
sala haa de fteebos. 

Oi» appelle - tempe l'«p4rotl4a 

qui «e produit à l'intôrlnrr d'wn cylài- 
're 4 baisd le pivtoo va da pli4 âaot 
Hee bM* oa boverseMant. Il v a 
Z temps par teor et noos vayoM 
oe le metesir dell taire Z tours 
' peur que s« d4*eul4a.l tes 

' cycle. 

: ADMtmO+l, U pb- 
he«l ou tH» du cyliH- 
"rovors to carbsHotwr 
cqseur d'enence et 
le seupop* d'od- 
*1*. 

^lOH. Le !Pii- 
mont ko mé- 
t'echqpper. 


Cette vd-iltable déteoaKon produit 
iMi* vioteofo pression dom te cytiadr* 
et Chesio l* pâton vers te ^s* 

4' temps X fCktArbiJACNT. La 
MOpope d'dcbopoaupeiil l'euve* ou 
moment pè |o piéton vo ■emontev. 
C*Jvi-cl powiu «tors le« p«v bcülëe 
ven l'oatêrioar par l'ëcboppsmmit. 
Le icyilndfe eel vidé et prêt « rveom- 
mowwv le cyck* w lovfnEer tempe. 

Vous voyo± donc qim^ «vr les 4 
*MpS, «oit dosca C«sir«, H n'y a ««l'un 


*4uf temps# te 1^, qui- fosse Foiiener le ‘ 
looTear j pendant fes 3 auttw tvmp«, 
d'est le moteisr |,14 votaitt au. las au¬ 
tre* cyùndnel «w «ntrarne le pbton. 
Done un moteur a 4 crlHHfjvs, ou 
e'orronpe pour que choqua cyliadf* 
■oit au tempe d'eKpIosiea à towr do 
fd*e tons les demi-toan^ oHn «ue le 
moreur - tauroe sond », éour dm 
rabom d*éq*Qïbro*e et de eonstroc- | 
«en, roedre d'atlumope d« 4 cylio- 
dres est î V S, A, Z, 


étâs- 

*plo- 

■osé* 




TCh.Sfl 


LA ItWAthH éftgCHAlHt ; 

De* souris dons le motmif.^ at |a derieps « éeloulct ^* 


FRFS la mort de mon pêrr, puLs celle dr 
mon frère Loui»* dont je vous al parlé la 
^esnaine dernière* je continue mes étudH 
Ch pensant bien devenir coureur profes¬ 
sionnel. 

En tjchetic. je me fais ^herltK^b Flolmeï pour re¬ 
trouver la voilure de mon frère, celte chère Kuxalli 
dan;^ laquelle il est mort. Je la récupère, la rachète 
et, avec son ancien mécano* la refais complètement 
sans que personne* pas même mr* meilleure amis, 
le sache. 

Fin IS37, quatre anx apréx la mari de Loulx, sa 
voicurr est comme neuve, et. heureux comme un 
Jeune qui se **eht devenir homme, je m'en vais a 
.Mirama»* a raulodrome* pour l'essayer* (ü'eiit La pre¬ 
mière fois que je xuéü sur cette piste avec une véri¬ 
table voiture de course, à moi \ .Au premier tour, je 
4 pax.xe le moteur au Iraverii > i Et j'ai oublié de 
vous dire que /étais inscrit au Tfrand Prix de Pau* 
ma prrtnicre coursr sur un cirruit : vous penser si 
c'était ïa catastrophe I 

A toute vitesse* je suis parti p<PUT Molsheim. 
rusine Buraiii* eti .Alsace, en emportant loue mon 
croupe ei mon ennbiellajce ; en route* j'ai encore 
perdu une roue de ma voiture de tourisme, puis al 
pleuré* siupplié. travaillé toute la nuit et suis revenu 
à Mira mas pour rrmonler ïe moteur et recommen¬ 
cer les essais* 

.Après le rodate, je poiasse à fond et — à mer¬ 
veille : - je faix le temps de A'arzl. qui détenait le 
record du cour : de moyenne. 

El me voilà parti pour Pau, La nuit, ce qui m'éco- 
nomi.<.,ait une rhambre d'hotet. car mon déplacement 
chei Bucatti m'avait ruiné, 

t’omme /rtaLs mineur, je ne pouvais demander 
d'arfieni à mes freres* qui m'auraient interdit de 
faire de ta compétition, et j'arrivais dans la cité du 
bon roi Krnrl avec dix on vinifV francs en poche, 
sur les. quelque deux mille que /avais empruntes... 

A la reflexion, d'ailleurs, je dois dire que si. en 
effet, je dus emprunter de L'afjtcht pour rallier Pau, 
j'ai au:»! trouvé une compréhension complètr et 
émouvante en la personne de ta veuve de mon frère, 
qui* ayant appris ije croîs, par le mécano) que Je 
parLais pour courir, mais que Je m'avais pense à 
aucun équipement* vint m'apporter en souriant irts- 
(ement* cinq minutes avant mon départ ; une rom- 
binaison. un serre-tetc. des iunrttex*.. toutes îea 
reliques de mon frère. 



















C'y Ê5T-CE_c?L'e CA 

etee: 
csr endroit esr 
«ct-’ftTA^rr ooM- 
PJ.ETE MENT -110AN' 


" CURIEUV I CH 
DIRAIT C»y II N A 
PE LA LUMIERE 


■? OH.,.C£T AF* 

^ C^ffEl'X HURLÊMES 
R£CÜMMBSCSICV£ 
CüE SE P4SSE-T-1U 
CCHC DANS wE5 
RUJNES r PElTf-ErS 
vERK^i-JE COEl- 
k D^E JMCSË PA& 

^ ^ fenstre; ^ 


,ES PAS OECeOISSENT..,VERS LE HAUT DE 
LA TCuR ' IMPOSSISIE D'OPvfilR FCUR EiSOl'E*? 
UNCCIL.I. CES ^OJVDS ROUILLES oRINCEhT 
HORKiBLEMÉNr* £T„.^^E CftCJS PRÉFÉRA* 
SlI Di sa PAS RCVELEC MA FRE3ESCE 


impossible de passes par ^ PORTE SANS 

PAIRE UN VAOAR\tE EPOUVANTAÉLE ' , 

C=S PIERRES EH SAluueS CB LliRREi». 

O EST L'S PEU RISOUE M*lS \OJLA LÊ CHEMiN 

cv L M£ pal't pour filer silescieu* ^ 

SEMENT I 


OlAÊLE .... C EST DE 
^AJROSATIE L MAIS 
TOUT vaut MIEUV ou 
CCHT lMUER A MOU 
Ri R ?E FEL’R DAhiS 
C=T’"E vieille 
SARAOUR ' 












































L’iTINÉRAIRÈ D£ NAPOLÉON 
DURANT LES CENT JOURS 




UN DES GRENADIERS DS LA 
OARDE DE NAPOLEON, A L'ILE 
D'ELBE. -— La minufiCuJe armée d* 
l'Empereur était entièreinent «inapostf 
de volontaires, tous de la Carde, qm 
^'étaient disputés l'hjonneur de servir 
leur dieu. 


LE DRAPEAU DÉ L1LE 
D ELBE. 11 était blanc ^ 
à bande rouge avec trou^ 
abeilles d’or. 


SAINT-MARTIN, résidence de Napoléon à l’He d'Elbe. L Empereur possédait 
aussi un paiata à Porioferraio, distant de 3 milles, et une maison A Porto- 
Lnngone. Mats il préférait de beaucoup le site (rrandiose de sa villa de Saint- 
Martin, qu’U avait personnellement décorée. 


LE CHAPEAU DE NAPOLEON, A LILE D'ELBE. Napoléon couvrit les &0û lun de 
— U portait la cocarde aux couleurs elboises. Golfe-Juan A Paris en 20 jours. 


PORTOFERRAIO. — Capitale et port principaî 
du minuscule royaume elbois. Les émissaires: $ 5 - 
succédaient, renseignant admirablement Napolé<if 
sur tout ce qui se tramait contre lut en Europe 


T rahi par Marmont qui 
a livré Paris en 1814, 
Napoléon a dù abdiquer. 
On lui a donné pour rêi^iden- 
ce l^ile d'Elbe dont il reste le 
souverain. Il a auprès dé lui 
sa mère, sa sœur Pauline, 
princesse Borghèse, les géné¬ 
raux Drouot et Cambronne et 
le maréchal Bertrand. 

Sept cent vinglr-quaire. 
hommes d'élite, tous de ]a 
Garde, Tont accompagné ou 
rejoint. D'autres sont venus 
plus tard. 

Napoléo'n org:anise son pe¬ 
tit royaume. U lui donne une 
marine : un brick de soixan¬ 
te hommes d'équipage ■ L'in¬ 
constant a, une goélette, une 
felouque, deux avisos. 

Tout est Calme. Cependanit, 
au début de 1815, des bruits 
parviennent jusqu'à l'Empe¬ 
reur exilé I le Congrès de 
Vienne s'amuse, mais on y 
parle de transférer le glo¬ 
rieux captif à Sainte-Hélène ; 
te royaume de France ne va 
pas fort I le peuple se plaint. 
Alors, avec 1IIMI hommes et 
quatre canons. Napoléon dé¬ 
cide de rentrer en France. 



28 février 1815. Portoferralo. Ile d'Elbe. — Le généra) C'ambropnc 
donne ses ordres. Qh embarquera à 17 heures. La Graude Aven¬ 
ture coÉBjnirrace, pert^onrie ne sait où rou va. mais teü crenadlers 
devinent et t'est au milirti d’iuie alléiresse générale que Napoléoni 
monte à bord de m LTnconstaiit », En mer, un seul Incident : 
an large de Livourne, « l^lnrconataxit * croise un brick de guerre 
français, te « Zépbir ». 


Sm Greudieis de TEmpereur sont iiirblblev couchés sur le pont Arrivé* bord à bord lea 
deux commandants se aaluent. Celui du * Zéphlr ». qui va vîr* GéneZ demande :-Com- 
grand homme , * — «A merveille. » « Tant mieux î », et le « Zéphir » 

En mer. Napoléon rappellr à ses soldats leurs suecéa et prépare les proclamations oui 
doivent être répandues des le debarquemenC et c’est pleine dèspêraikce que la petite armée 
de l Empereur vogue ver* les cote» de France, portée par les dernières parol^ de Nap" 
leon : m L Aigle avec les couleurs nationales rotera jusqu'A Notre-Dame. • 
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IVAPGLEON 


Z m^rs. A La in»ntLijthr 

couTfrtr df Eirij;« et de clace, 
à l'Empereur, le bâton â 

La main. frïmgK' hardiment aver 
ses compa^rnoiLü. Ue Grasse, il a 
Lancé ses procLa dulL ions tmpri^ 
mées et Ja joie sur son passacr 
est rénerale. 


1'^ tnmn. A une heure de L'aprë:^-midi, La flottille mnufLIe 
an rokle Juan, près d'Antibes. L'Empereur fait venir 
Gambronne : e Je vans confie L'avaRt«£arde de ma plus 
belle campagcne, ne lirez pas un seul eoup de funil, je 
reus reprendre ma couronne sans verser une jfoutte de 
unf. * Et ('ambronne part pour Cannes avee quarante 
chasseurs. 


1" mars. 4 heures de rapres-mJdi. La petite troupe achère le dé¬ 
barquement. Cambronne rrrient avee des ehevaua. et le duc de 
Valentinois qui rejoirnatt u priueipaulé de Monaco. • Venez-TCHis 
as ec nou^ à Paris ? » demande l'Empereur. « Maïs, Sire, je rentre 
chez moi. v • Moi aussi >, répliqué Napoléon. On laisse là les quatre 
ranons. car L'Empereur a eliolsi la route ta plus difficile ; et e'esl 
le départ vers |*aris. 


fi mars. Après Malajal, Sïsteron. Gap^ on arrive à Saint- T mars. La côte de LafTrey. Le &' de ll^ne, eoroTc de Grenoble et eommaniié par Iletessart. se ranfr 

Bonnet. Le tuesin sonne a toute volee pour rameuter tous en tutallte pour arrêter Napoléon. Celni^ei s'avance, poïLfine découverte î * Soldats !„. S'il en 

l« hommes valides, ahn qu'ils se >oljment à la petite armée. est un parmi vous qui veuille tuer son Empereur, me voilà î... * Les foajb s'afaaissent. Le 5^ de 

;>lais l Empereur refuse, emu : % Voa *entimeut«. sont pour ligrne. enthousiajtte, pasuse à Napoléon. 

moi le pluiv sur igarant de cens des troupes Les soldats Ln peu plus tard, un nouveau régiment est siitnale veni Viiille. C'est le 7' de ticne, sou» 1rs 

rencontrerai se rangeront comme vous, de mon ordres de La BédoyêreT Alaïs dés qu'il voit l'Empereur, celuî-ci court vers lui.. tointM' dans se^ 

V'' JFcnsv reslei donc tranquillemeut chei bras, • Colonel, affiime Napoléon, c'est voua qui me repUcem sur mon trône * Et* rroasi d’un 

voua ...+ V nouveau réciment, r.Ajrmee marche sur Grenoble 



NAPOLÉON. 

Par b p-ln" ib- Ubm *-t b-s Cnci^a- 
lèriis de lEjoffHe. Empen^w de* 
Kranrais. e^e. rie nr 

APX HABITANT 

Di: 1..* \ DE liTO.V 


I.YO 


s s k. ( s 





7 mars, IJ heures.^ Deux mille paysans., armés de fourrhea. enca- C'est à la tête de 7 ftQO hommes, dans une calé- IB mars. A Auxerre, les deux huen- 

drenl 1^^ hommes de Napoléon, auaquela |U %t sont jomla. Les pur- che ouverte, que Napoléon entre à Lyon* au milieu mes sont face k face. Ney* qui a 

5^ ^ Grenoble sont fermées. Aussitôt* les charrons des faubourqs d'une foule délirante* Lex troupe^ qui jçurdaient juré de raonenrr Napoléon dans une 

' *** enfoucem. L Armre tatre triomphalement dans la le pont de la Guillotière ont fraternisé ave<' cace de fer, tombe à ses piedx * Pas 

Cite* Alorx que L hmpereiir s installe a l hôtel des Trots-Dauphiiks, hussards. [ïr Lyon, l'Empereur prononce la dïsso> d'escuse* murmure l'Empereur La 

les ouvriers lui apportent les débris des vantaux. « Pui.squ^on ne t'a lution des Chambres. .Mais, le maréchal Ney mar- faute est aux événements Ne par- 

pas offert les clefs* nous avons armehe la porte î..* La voilà !..* » che à sa rencontre, bien décide à i'arrêter. Ions plus du passé î.** » 



zo mars ; il est 0 h IS* Le roi Louis X\'IIL qui 
était bien le seul a ne pas se faire d'illusions de^ 
puis quelques jours, quitte les Tuileries et Paris, 
cependanit que Napoléon aLteud à fontaine¬ 
bleau... .^vanl de monter en voiture, Louis XVîll, 
s'adressant à ceux qui pleurent M>n départ* leur 
dit : « Je vous reverrai bientôt ! * 


!ÏOi' mars : Napoléon entre à Paris, il est neuf heu¬ 
res du soir. .\u palais des Tuilerie?, où tous ses 
anciens fidèles le portent litLéralement, il s'assied 
dan.s Le cabinet de travail que virnt de quütçT 
le roi. Epuisé, très emu, il ne peut rien dire et 
pleure, mais il se ressaisit et ie me! à composer 
son ministère. 


/.fj Je Cetfé difuMf pafie .nom Jen reproJnetiorfi Jr fahfeat/X er df pravurf-S rfV/Wi^«C. 


Ainsi s'est réalisée la promes-se : pas un seul coup de feu 
été tiré : Hélas ! les enuemi» de la France ne peuvent 
admettre Le retour de l'Empereur* et la coalition se durcil. 
Le dextiu va s'acharner sur Napoléon ; e'est bientôt 
Waterloo et la défection de Blücher qui va faire pencher 
la balance coiUre nous. Celte fois, le^ Auplals choisiront 
Sainte-Héirne, où 11 mourra en 1821. Voici son tombeau. 
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sTï^FrnjTï 


30 secondes 
d'angoisse 


■ Tl ES chers amis. Je vais encore vous 
mMÆ rappeler brièvement en ouol 
consîEte le * brevet de Pilote Vous 
deveï. chaque semaine^ découper et 
conserver soiitneiisement te bon qui se 
trouve au bas de notre page 3i. Lors¬ 
que vous atires réuni 10 bons, dont les 
numéros se suivent, vous nous les en- 
verre* et vous recevrez votre 4 carnet 
de bord ». ce carnet de bord vous per¬ 
mettra de passer les différentes épreu¬ 
ves qui VOUA mèneront tout droit au 
Brevet de Pilote. 

Je vous al déj^ très lon^emetil 
parlé de ce brevet et des nombreuses 
actLviléf! auxquelles il vous permettra 
de participer. J'y reviendrai la semaine 
prochaine. Âujourd hut+ je voudrais 
vous presenler votre second parraJh- 
En. eflet, quand vous nous demauderer 
votre carnet de bord, vous pourrcï 
choisir voire parrain parmi l'une des 
personnalités qui a bien voulu accep¬ 
ter de lau-e partie de notre comité de 
patrOnaRe. 

Ln semaine demiére. je vous ai pre- 
iientê Colette Du val, cha mpi onne du 
inonde de saut en ohule libre. Aujour¬ 
d'hui c'est Michel Vanmer. as du 
rugby, qui se fait un plaisir d'étre 
votre second parrain. 

La carrière de Michel Vannier s'ex¬ 
prime en quelques mots, mais combien 
éloquents \ fois sélectionné dans 


QUITTE OU DOUBLE 


maii II pcnfell o » mérc poor qui E« 2 ■nîllioii): reprcfenraient une fortune 


L* liiTT (««téavri# 4tuw) 44lia«r*... e* aeweh* ■ erait* 

M. C*ütarat^ CI*utM«Kj Mm* V>irn*t^ ruqi 


LES GAGNANTS 

»E LA ROUTE ESSO 


Namhreujt stfjtr fes df ■ PildC » aut ont participd-, cei eVé, uU ^ratfd tet* df ta 

toute patfimtié par è'üU er présenté Utr tn anfrfirtei de Radio^Lu*<^*fiit*mr^i rt Radto- 
MfHUe-C'atto. En rêo/lrê, it y dvaii dCHt frux de ta rouie ^ d'itne pa*i. it** iOu aut a fait 
lagner d de.t mdtiers ite feums un fétu'Ee EftP tnt un carnet it'aiftturpphet. d'attfre part, 
fe • jeii dit reparter > dont tet ptix ftairrit Trét nnportanft ptàistiti'it tvitt tihj- 

ptement, de 4 S>auphwe. < vptutrrt Vespu 4«ï, de 4 ttrooTert rf de diSamex d'au¬ 

tres pris. Irêj intéresianft- 

fji semaine dernière, deux ptandi sPttt réunis darrs les safant dun cêfè/tre restau¬ 

rant parisien. 

Le premier fury avait ptutt mivion de séiectionner tes ifaKnattts de ta caiéttme t des- 
w'iif *+ Riaçé tous ia présidence dit ctand peintre Tottehaenex, it états CttnipCise de 
Wnrf Levert et de htestteues Couturat, Vderzo et DaKnes. Les tecieun de * PiEoie * 
*.onnaisteni hten At Uderzv. dessittateur de • Astérix • et Saepues Zidfjirj àesatnatettr de 
* R'tiS Pal a. 

VMcl 9**n«nti qui *fit éfâ éâtr^ë* t auwr l« jti 

l'NUraiw 4' 

CATfCPait siK A ppuzr ans : a* « 

l'T prlu : ChrUfran Mai**, da fanliimà. aut*wf 4* 
bl<0U, fwqn*- l« D^upliiiH, 

3' priiA JociiT Ancflti, d* Haroucoutf, 
gagne la 400. 

3' nri* î Ôidiar 4* M-MVlreuil- 

gegn* t* Koettr, Suirent 47 Dutr*! 
prÀ Iréi itngDrtDntï don! le*, ÿitgnanrï 
gvim dircettTfitot. 


Er il lui demanda de décider, en e^péranr qu'elle ne dirait pas a Quitte ! 


*«»«, René CotcMn*, ■■taitr 4* 
m AllJfik aém* r*rfunii, •■tlUF 

Rat *, «t Jern^Micael Chartier, 
Michel Tongut Là gin*!, fn 

> Fitolg m C4I P4vr de 


VgiGl tn gagrmnt* 4nign«^ p4f c* iurv ^ 

CATEGORIE - SIX A DOUZE AHÎ * : 

1*r gri-k : Là Dnvphinc à M^rrià-ClairC' Vuff. 
ntuvillc, de Douai. 

1' gtiM ; |0 VoipB 404 â éiàrrc Brrgot, 4o 

Meaux. 

3^ prtR ï lo wooter a Joan-Raphoal Stixud, 
d'Agen. 

CATEGORtE , TRtIZf A QtX-HUIT ANS - t 
1" gnn :: ta Daughin* à Mlfh*!* Mài^vor, 
d* la F*rt*'St.*Aubin. 

3- prix î Ifli Và*pa 400 à Cuirlain* Cuit, de 
POiif.. 

J' gril t 1* Hàotgr p Dgmi.niqu* Férue ci, 
4 e Chortv^'lO'^Roi. 

47 aulrei pj-ik ctunt, biàn *n.Twndw, attrè- 
buô» don» chpque caroggrio. 

Bravo a lowt Ict gagnuni* cf banne chence 
pour lé prachpm («u ESSO. 

Lé |urv charge dé départager l« récit* a Hni d« détibéMt. De gauché à droite, 
Aene Goicinhy, René Guillot, Fiérré Ver*, Jegn-M+chél Chaetie#, Reme Farlani-. 


CATEGORIE TREIZE A D|X*.HVIT AMS : 

péiH t Jach Alekondra, de Lillébarvtie, 
gagné Ig Dauphiné. 

3' prix Piaire Faure, 4e fentaNnebloaia, 
gagne la Vetpo 400. 

3' prix ï Oaniéllé Bplin, d'Amieni, gagne lé 
Kggr«f. Suivénf, là abtfl, 47 autret pnH. 


PIERRE VERT PRESIDAIT 
LE JURY MS RECITS 

L# teeand lurf élait 1# jur* « reciéi é, 
San président étoit Pieree Véry, auteur du 
rgman que vaut cannaitiei bien ; ■ Lee Hêri^ 
tiar* d'Avrif », Auteur 4é lu* élarent féunn. 
René Guillot, ouTeur de naifibreuk ranioni 


« Nout demandant une temairte de rtflemian a, dit, finalement, Mme Beodeini 



















VANNIER, AS DL RUGBY 


EVET DE PILOTE 


réQ,uipe de Franck, Il a participé a dea 
tournées a Madagascar, en Argentiné, 
en Irlande^ en Ecosse et en Angleterre, 
mats la plus dramatique est sans 
conteste la tournée de 19^ en Afrique 
du Sudi 

C’«l lors de cette tournée qu^au 
cours d un match contre les SpnnboksH 
Michel Vannier fut très (rravement 
blessé. Cela se passait le 19 juil¬ 
let 1958. Transporte à 1 hôpital de 
Sprmg, Il Tut Opéré le 2l juillet. L'ope¬ 
ration était extrêmement grave et Mi’^ 
chel Vannier fut complètement immo¬ 
bilisé. Ses camarades, qui devaient 
continuer ta tournée* se relayaient 
pour lui écrire à tour de rôle et les 
Français résidant en Afrique du Sud 
inventèrent mille choses pour l'en¬ 
tourer de gentillesse. Grice aux aouis 
qui lui lurent prodifrues et aussi à son 
extraordinaire volonté, il put rejoindre 
la coumée — comme supporter — à 
Port-filLsabeih et il rentra en France 
avec toute lequipe. 

I>epuis* les longs mois de rééducation 
se sont passés et Michel Vannier 
reprendra prochainement sa place. 
4 Pilote r est fier de présenter à ses 
yeunes amis un parrain tel que lui : 
un vrai sportif qu'ils peuvent piondre 
comme exemple 

FRANÇOIS CLAUTEAUX 






J a. 

* ^ i A - 

^ Str dU 
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't Il ni -a 



Michel VaN'XIER a bien voulu écrire cetie très gentille lettre 

à la rédactian de * Pilote *. 


DANS MON COURRIER 


Il parait que veus m'en voulez 
beaucoup parce que ce courrier* 
commencé U j a deux semaine^* 
n'a pas eu de suite darnï notre 
dernier numéro. Cr nr sopt pour¬ 
tant pas wos lettres qui man* 
^ - quaifint ' Mais soyez indoljcents, 
tmr nous iwmmcs accaparés par 
tout ce que nous préparoits pour 
ruos ! 

Tout d'abord. U y a ceux qui 
approDvenl la proposition de Phi¬ 
lippe Hesseaux “ les conseils 


pour la culture physique quoti¬ 
dienne . * ils sont nombreux l 
J* Brldier, de Laraufraikctie t 
PietTc Lengele. de CayeUx-sur- 
Mcr (qui précise qu'il aime son 
• Pilote > parce qu'il est serieux) ^ 
Dominique Leprêlre. d'Amiens : 
Claude Kleili, de Blsehurlilcr* 
Nous allons certainement éludlcr 
le» moyens de rêalLs^r l’idée de 
noire ami Desseaui, 

F* C. 


If COMCOURS QSO DE U p. 25 

A fewi les nOinrHUK (nr**rs 
d« - PileTe s qui vo**drvi4*i* foin 
te ceiKoviS ESSO «i u prête¬ 
ront noa premten nwméwm^ ne» 
rqppel M * 4ue chaque drxfi»- 
concoun comporta inM au ple- 
pican meli. que Cci or- 

nurm ne pprteof qo* lur hr 
station* lur wn occqivelrM *t son 
pqnofinel. Faur pqrticipqr po 
ceoceuri* U tout ovoir découpé, 
du Aumero l ou numéro tO d* 
• Pilota 1*1 diu boni qui eeront 
publia â lo po^e K- 



SOCIÉTÉ D'ÉDITION PILOTE 

hCdKCiOA CI «emMiiitmion 
10, hue No-t.r«--D>m« an--Vitta.fat. PARIS-l" 

T«| : CtlMint IS-IO - CENtnt 10-Il 

$aruic..4llr*ftw^r d« !■. pvISltCatiOA j l_IL-mBIËaC 
Orroctour fOnarat i |. H^SnAKO 

*n Char ± F. CLAUTUUX 

ABOHHEMEftrS 

FrmiK* «C CUHTi.munavta frantai*# Oïcaepcc 

> mo.t,. ...» fit F l*l*e P 

4 nw4.***....*. .. »,y*4 P L*4# F 

I U .. X«4t F 4.14* F 

C, t P. P«J-i* IXI*T.r4 

jj dti u-iCfi: et dci «il iNCh4Tc. 

mort. dècJ**t* letrtc icip 4 tt 4 brli|à neuf Jci CrtFaîrct. 

JEn prwHfuirÉti ne wU pet tcAOuf 


PwbJiCifS ; «DIFKANCE. J«* 
VietpiraCk Pwii CENtrcl 


pu4 Notra-Demc-dei' 
IVTI. IJ-J*. l*-*i. 



Vous atlea troueer ci-desmu» La prochaine 
éprenre du « Camet de tmrd >* mais aupara¬ 
vant. VAlcl les réponsen à notre concours de» 
Livres-disques Philips, 

Etappelons que noua avions publié la liste de 
24 titres de livrcs-disqucs Philips et que nous 
avions reproduit lll dessins marqués d'une 
lettre Ide A à Jh extraits chacun de l'iin de ces 
lirrea-disque». 11 s'agissait inut simplement, 
pour chaque dessin, de nous dire de quel livre- 
disque il était extrait. 

Voici donc la Uste officielle de concordance t 

E>anini A : Prerr* *f le Voup. 

Douin B î L* Ldop at t« ï«pt petili b^oah. 

E>euln C : aollhfvr é tilUp^it. 

Pmin D : L« Pciil Pouevt 

Penm C : ïtndb«4 le niBrrri 

0«ii.n F i Pricolo Soxa et Cic. 

DeHjn C : t* Vilain Petit Canard* 

M : ftandet et tlioni*n* Se Fronce n' i. 

Pétrin I : Sam fontille. 

QeiiiA J : Fobiet Sr la Fantôme n" 3. 

.A l'heure actuelle, nous sommes en train de 
dépouiller ienortnc courrier de vos répotiscs. 
Vous savez, d'autre part, que. devant le succès 
considérable de nos épreuves-concaurs. la !ïo- 
cièté Philip» a bien voulu récompenser les deux 
cents premiers dont le» réponses sont exacte». 
Us recevront chacun un disque Philips. Nou» 
non» efforcerons, ai la place le permet, de pu- 
Idïer la semaine prochaine ces deux cents noms. 
Otais, de toute» façons, le» gagaants seront 
avisés directement* 


* 





QUATRIÈME ÉPREUVE-CONCOURS 


Epraicr* Ktlian da mnun du lainps prapoiov dafu naît* nomtro * «t da«iT 
kq rcptHii* a «!• publii» dant nqtn datAHr nOfll«ir4* 

Le» quteurt des 2S- pcamicret rapan-ir» ■■.a<t#* dont lot nqjni iuitmI focoé-anl 
chacun wne- manrn MELTOTi. 


Nous ollooi* pour ce jtu, troAitormer votre mentre. qui indique le 
temps prêtent^ eti barloqe du temps posté. Pot exemple^ quond votre 
montre indique midi* noos 3Uf>|»seroAS que nout sommes au début 
du tX tiêele {on SOO, Chorlemdiqne). 

Suivons qJon la grande aiguilte et cenvenoni que choque fois 
quelle progresse de 5 minutes, un tiécte vient de s'écouler* Ainsi, 
B midi S (.grqnde oiguitle sur le 1 l nous purvenoni au seuil du X' siè¬ 
cle Uelui d'Huouec Capctl* à midi 10* voici le XI siècle qui cOm- 


C]rtAWTEIftLI”E t3.-et-M I. 

hhinTHK» André, ÏUNX-SUK- 
ADOtlR |Laiiil«| ï H tl U » » Ü N 
ALsiD-bamel. PAÎlliï-ia-; UliPAt;» 

Vvettr, TbhlZE E Brabant P BtlL.- 
OIQUE ; BELC>K-tNU J.-P., BAR- 
LE-DÛC ilâeuETJ : OBOVl Jran- 
MEC-brL 6ENJS tVonnel l POIREL 
J Fin - C lau de, AMBERIEÜV-Éh^BU- 
OEï lAlm: BAK1M.ITT1.U Patriru. 
3T-UA1 jO «l.-cl-V.} ; MAfîXtt'It 
CCrard, PEEtlCB^ AT-LÏ^-SARLIE- 
VES (P-de-D.I^ POILLEUX VoJf 
ter* STTIA»B<>UÏIQ <Bai-ahmi : 
flJ*n!VUt>X M>iil-I<e* PONTCHAR- 
RA-SUR-BREDA |l«rej ! BOfLET 
Alain. MENSECQ-LILLER!? 

iP.-de-C.l 


Bt'KAN'TtlX J«sji-CUUdr. VIEN¬ 
NE Elserei; TROt'CKET €iersrd, 
AVKjNON tVaucluaejk * MAHlt-- 
I.IKR Cpérud* ST-JQŒNTTN lAls- 
ne> ; PüiTTlKK Andrée. LE UANïï 
IS arlhel . VISéEXSiM 4'atherine* 
CHALONS-îiUK-MAHÏiE iMipmct: 
VALUE K Gérard. LYO«-7' | Rh6- 

nek ï LAPGHTE Paul* CHAMBERT 
• Savoie} ; CAftHE Jean - Vtarie. 
BLOIâ lUîlr-el-Chéri ; LAl'AR- 
fLAL' Philippe* UaUUN3 lAllIerJ* 
4At'VEGRA|^ Slichcl. MOSTAR- 
OtlS iLoireli; 3CE-AU Aliin. 5T- 
ETlEtfE^E iLcun) : PEcKlAL'X 

tiuy* OÜTRICOURT (Mordi: DV- 
MAS berge. Iï<;>AS^'E iLolxc} l 
JkAXMX Claude. BROU - âCTR - 


QUESTION 


Sur quels chiffres commencerOnl les Sitdes pertdant lesquels auront *êcu 
**nne d'Arc. d'Artpqnon et lès mouquntoires, Victor Hugo, LovOisier ? 


COrtAiENT REPONDRE ? 


Vous lo lawcx mointenont ; il suffit de nOuS ertvoyer votre réponse à : 

Quotneme tpreuvq concourt Brevet de n Pilote »* 30, fue Notre-Dome-des-Victoives* 
Paris (3'f. 

Les réponses seronit publiées In semaine prachainO et les auteurs dei 35 prerrsîcrei 
rcpanses exactes recevront urtC murttre KELTON. Lo Ülte des gagnants sera publié# 
dans 1S iourt* 




















RADIO-LUXEMBOURG 


f) ÇA VA BOUILLIR 

JÎÏ5C/ACJÏ, ■^— £,£ COtOTtRÎ ^OrdOÿtiC Q cnço-ffc Zojtpj/ ~ '■ïI'T w D'nprJj FétMiiiinw « (‘a vfli h^niitlit^. -> irjf 

CeluUci doit retrouver Lhertier^ ertîové par le ronneati. par 51 JULIEN 



— Zxpp7 î Déià dç reto^ur t AT««-T<»txs TB 1* 
Colonel 7 

— Oui* Amirml. Tout est réeU î Et tous. 
Puce, TOUS pouTOx traTuîIlcr stoc moi ! 



'— Amiral^ ce line je Tondrais saToir main¬ 
tenant, arec précision, cVst à quel moment 
et à quel endroit Hubert Lhertier a disparu^^ 
— Allons voir sa femme... 



— Oui. je Tais mieux*.. Tout ce que je puis 
dire* ZappT, pour répondre à votre question, 
c>Bt que ce soIr-là. j'aTais demandé à Hubert 
de prendre le pain en sortant du taboratoîre. 





— Je me demande Si la boulangère Ta se 
souvenir du jour où elle a ni Hubert pour la 

'■ *..1. (r'.—. _ -H * 

conrrrsation sur lui 7 IL Ta falloir que je me 
tai»se porter par mon Inspiration... 


— Pouvet^TDus me dire ou habite H. Hu¬ 
bert Lhertier?.*. Pardon... servez d'abord 

— Bonjwur^uauame Jea.. “■ . ■. 

mois qu'on ne tous a Tue dans le pa^s. 


— Je viens d^arriTer* madame* 

— >1onsieur Ernest est venu tous les jours 
TtiTit pain, il m'a dit que tous aviez des 

jr ris ■,îïi«ÿfrw*"riï;* dî 





— Mon cher Ernest, votre turbot était abso¬ 
lument détestable... 

— Oui* monsieur*** Je ne sais rien faire... 
Madame Jeanson vteni d'arriverih.. 



'— Et vous dites» madame, que e'est samedi 
~ que TOUS avez vu Monsieur Lhertier pour 
Tiière fois 7 

**n suis sure.^ Il a meme commandé 
'1 pour le premier anniversaire de sa 
'vUne* 


— Monsieur» tout a Theure en achetant le 
pain. J'ai entendu un homme demander où 
habitait Hubert Lhertier \ 

— C^ui peut être cet homme t 



— C'est exact l Notre fille a eu un an di¬ 
manche î 

— Alors, c'est simple... Dans ce cas. nous 
savons maintenant qu'Uubcrt a été enlevé 
samedi soir vers 1 heures. Nous trouverons 
peut-être un témoin î 


“ Je suis sure* moncieur,. de t'avoir déjà tu 
quelque part... Mais de toute façon* nous l'iden¬ 
tifierons rapidement* car je J'ai pholojcraphiê 
avec mon appareil de poche... 



— Tiens î Une lettre express... mais de qui t 

— Elle vient de Trieste, Madame... 

— De Trieste 7 Je ne connais personne là- 
bas... Mais... mats ! c'est récriture d'Hubert l 

(A 


t^rfe DirefLron ■ L. R. Ribière — C. Courtaud — j. Hêbrard, Loi n- 479S7 du lè Juillet 194^ lur Im pubbcztipni de^ttnêe^ i li Jeuriuse 

Dépôt n- C 300, 1* semestre 1959. lmp. GEORGES LA 




























































































































































KOPA 


« Comment je vois 
France-Autriche.> 


AVEC RADIO-TELE 

LUXEMBOURG 


\ ' 
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A 80 F 













Merci k tous les lecteurs de « Pilote ■ ^1 nous oat dè|i. dit IobI 
lintérét qu'ils portent à nos d’utuslité, CTest en effet notre 

nmbiUozi que de rlveJiser, sur ceriBins sujets qui Intéreœnt les jcM- 
nes« ùTcc les l»bdo«iud>Jees de leurs parents. Des délais d'impression 
très courts nous permettent de ■ serrer » de près ractttnli(è« Une 


équipe dynsjnique fait le reste. Depnis la parution du a* 1, nous 
avons été les premiers, dans la presse matrone, à tous parler de 
Claude Kofan, de rhoenme-capsute américain, de la vie sur Mars, de 
1 homme-oiseau, du jeitne prodige du Quitte ou Double, etc. Nous 
sommes particulièrement fiers, dans ce numéro 6, de tous présenter : 


* Une tjTaqcle exeloahrité sportive (p. 11>. 
Pour tous ses amis de * Pilote Kopa 
parle du erand match France-Autriche. 
C eat pour eua austl qu'U a posé sur ta 
pelouse du stade de Reims, avec les mi¬ 
nimes < notre couTertureï, 


V*l^ HP^V ■>é«T 

é > eilat* ■, ta ma- 
Ofl lif i>ait«' avOnhifT iT- 
ém J*a«- 
Ciaiida ■ a k # 4 t *, l« 
P r • 4 I ■ * d« 
« thiltt* «I Oi kfcl* ». 
tur hp e« la 

«•IL* Pl*¥*l «â H vloMt 
a* dèM * qititta », 
la ma n-T «Iml 1 oUt- 
I44nl 40 ÛOO F, t* *#!■ 
<4 *ww9m* ('wt 4* Mf 
héfOA ; Ka h artn Oanxi, 
a*! fo’iMit du 

litrv- C* hdëa*. 

d«p4iii catt* laiKvtn* 
l'WI d*« pM4lift*n 
parraim 4* pwtr* car- 
4« boird (voir pao« 


* Une Benutioanelle dëclaratloD eaclu- 
aive ï la déclaration qui, dans cette pa^e, 
met un terme aux craintes qu'une dépè^ 
che de Londres avait fait naître ches tou¬ 
tes les mamans. Notin^ le prince Charles 
n'est pas. menacé I 

* Deux proitebes rédacUonuelkes : fa peine 
l'Américain Kittineer venait-Ü de battre 
le record du monde de saut en chute U- 
hre. que noua composions notre pace de 
droite. Avant de « boucler », apprenant 
que la ville de Rive-de-G 1er réclamait de 
la pluie artiflcieUe, noua demandions a 
Lucien Barnier d'évoquer pour vous 
<pa«es ^ et 7> une exp^ence semblable, 
qu'il a récemment vécue, avec U. Dessens. 


W pwdola, 41 voT' 
m ac«*a**' I* 

I • eèlpt* dDwAT 
r«m.a4*iiav« d» 
fl^Hi 4« Twbc. 


NOUS NE KIDNAPPERONS PAS LE PRINCE CHARLES 

déclare à "PILOTE" le chef de TI.R.A. 


C'est à notre collabora te nr Pred 
Mac ComeÜ que le chef d^ëtat- 
major de rAi-mée secrète IrlaDdaiae 
a fait cette déclaration exclualTC». 

n nous est impossible, pour d^évi- 
dentes ralsom de sécarlfé, de rëvéleT 
les noms des peraonocs frâce aux¬ 
quelles cette déclaration exdnaive 
a pu être ob tenue. 

Un premier coup de téléphone 
donné dans la nuit, d'une maison 
Isolée de lHe-de-France, établit le 
contact, à Dublin, avec un a eorres- 
pondant 

Au cours de la nuit même, cet 
émissaire renconiralt les ebefs de 
l'Armée secrète irlandaise 

Le lendemain matin, la réponse 
nous parvenait à Paris. La voici : 


I L, y a quelques Jours, au lendemain d'un «eefc-end 
qui avait eié aussi paiaible que de coutume, les 
pensionnaires de l'école de (Z^heam eurent la sur¬ 
prise de trouver la maison pleine de détectives. 
La « Spécial Branch • de Sooüand Yard avait déiésué 
ses meilJeürs hommes pour y monter une farde vigilante. 
Dans le grand parc qui entoure Les bâtiments de récrie, 
U y avait det policiers dissimulés un peu partout et Jus¬ 
que dans le feuillage des arbres centenaires. 

Pourquoi ce soudain déploiement de forces ? Que se 
pa^alt-Ll ? n se passait que Cheam est Técole où le Jeune 
prince Charles d'Angleterre fait ses étude* : on craignait 
qu'il fût enlevé... 

Peu de temps après, la rumeur se répandait, en effet, 
que la reine E^Uxabeth avait été secrètement avertie que 
son fils allait être kidnappé et gardé comme otage par 
U mystérieuse organtsatlon de combat de L'IRA., ou 
Armée Républicaine Dlandaise. La cour démentit, mais 
les policiers sont toujours Lfa et Le pnnee Charles ne peut 
faue un pas hors de leur constante surveillanDe, 
Depuis des année*, les loumallstes ont cherché à contac¬ 
ter le* quelques hommes dont on ne connaît ni le nom ni 
le visage et qui sont les chefs de l'IRA., armée secréte 
qui a déclaré la guerre fa l'Angleterre et continue de me¬ 
ner contre La nation qui tut l'ennemie héréditaire un 
combat qui n'a pas ceâsé depuis que. voici 700 ans, les 
premier* hommes d'armes anglais débarquaient sur le sol 
irlandai*. 

I E chef d'état-maJor de l'I.RA., € Pilote * a réussi à 
^ obtenir de lui une déclaration exclusive. La reloe Eli¬ 
zabeth peut H rassurer : quoi qu'oti ait pu tenter de hii 
faire croire, ItRA- ne touchera pas fa un cheveu de 
son fU* 1 

— t Noua ne faisona pas la guerre aux entant* î • nous 
ont déclaré le* dirigeants de l'Armée Républicaine Irlan¬ 
daise avec rndignatioiï. * 11 n’y A rien de vrai dan* ce* 
rumeurs. D ne peut s'agir que d'une invention nouvelle 
d'une propagande prête fa tout pour discréditer notre ac¬ 
tion. Ce n*eat po* par des moyens ridicule* ou cruel* que 
nous entendons aboutir au but que nou* doue somme* 
fixé. Nous continuons la lutte par 1» moyen* tradition¬ 
nel*. • 

Le but de J'LR-A,, c'est de harceler l'Angleterre Jus- 
qu’fa ce qu'elle abandonne sa domination sur le* 
* & Comté* ■ du Nord de l'Irlande qui ne furent pas libé¬ 
ré* en même temps que le reste dé llle. Lutte rotnanti- 
que dé quelque* miniers d'hommes qui, eh pleine ère 
nucléaire, s'attaquent, presque fa matns nue*, fa l'une des 
trois puissances atomique* * 

Deux Cents d'entre eux se relaient pour épier jour et 
nuit fa la fronUére des deux Irlande- Us ont creusé dan* 
le sol des cache* Indécelable* et vivent terré* dans le* 
trous d'où Us guettent ce qui se passe du cÂté * britan¬ 
nique • où patrouiJieDt le* tanks et les motorlséfi que Le* 
Axiglals ont dû mobUixer pour leur faire face. I>e leur* 
terriier*, ils suivent lé* mouvements des hèllcoplères an¬ 


glais qui cherchent fa déceler d'où viendra le prochain 
coup... Et, le soir, lorsque le brouillard descend sur les 
coUmes mauves du Fèrmanagh, lorsque le froid de la 
brume envahit avec î'ombte les marais de rAmiagh. de* 
faUhouettes aiJencJeuae* glissent entre les malUe* du filet 
tendu pour le* prendre. Une caaeme est attaquée et 
flambe, uh transformateur «faute, une voie ferrée esi cou- 
Ï1 a trois ou quatre Jours, citait le pont de Kinaw- 
Et tout cela se fait dans des condi- 


pee 

ley, en Fettnanagb _ _ ___ ____ 

tion* d'audace dont la difficulté est décuplée par le faJt 
que IIR.A. est La seule armée au monde dont le* soldat* 
aient pour consigne de ne verser, autant que poexible 
d'autre sang que leur propre sang, de ne pas tuer, de ne 
pa* être des « terroriste* 

pARFOIS aussi, c'eat par l'humour que l'IJtA. mène son 
Combat. Lorsque, en 1957, la reine Elisfabeth vint visi¬ 
ter llriande du Nord, eUt ne manquait pas de courage, 
car n.RA. avait armonoé qu'un attentat «eralt organisé 
contre elle. D'extraardlnalre* mesures de sécurité avaient 
été prise* et le pays avait été littéralement envahi par le* 
policiers. L'IJLA. frappa pourtant !... Ajj soir du grand 
banquet qui avait été préparé fa Belfast, et quelques mi¬ 
nutes avant que la reine et les dignitaire* f V i ié a pas¬ 
sent fa table, toute* le* lumière* 3’ételgiilTen.t. Une tnain 
mystérieuse avait dynamité le transformateur qui assu¬ 
rait l'eclfairage ! On établit fa grand peine un éclairage 
de fortune et les tablées, peu rassurées, commencèrent de 
dinar. Le pire était fa craindre, puisque l'adversaire avait 
réiisai fa déjouer ta police. K'faUaLt-on pas sauter 7 On 
apporta fa la reine le saumon du Loch Heme qu'eüe avait 
spécialement demandé, avec une onctueuse mayonnaise... 
Lorsque Ehiabeth y eut goûté, elle fit une grimace : une 
autre main mystmeufac avait remplacé l'huile de la 
mayonnaise par de l'huile de ricin. 

























UES AS FRANÇAIS 
VOUS PARLENT... 

Apre* une fanlA^Uqu* dncente en chuic 
libre de 3:S3M B&êtres^ le evpiMÜAe «mêrlcAin 
Joseph Klttlnrer rlenl d^*ermeber le rccerd 
da tiieiide un par&chaliele seriétiqne Nifeotu 
Nikltine qui. le 2^ uüt 1S57^ qiütta «an &T|aa 
à rnltllude de 15 383 mètre* et n'ounit ««* 
• pépin » que TC3 mètre* annt de ioûclw 
le Ml ! 

L'exploit de Kiiltnxer seulèTe rmdmlratton 
de* pwhutlate* de mêlier et étonne le* pro- 
fene* Klttlnc^r été Ixtevc d'un 

xelon imaJs d'un b«11oa sodJlé ^ llieUitm qui 
]'* hi asê idAB* une nxeeltc ouverto JuwqU'ià 
33 387 mêiec*... 

Jl ne e'nfit pJi* d'un exploit aporiU, suie 
d'un exploit purement eclentlflquc : l'expé- 
rlen^ Kittlnfer l’inscrit le cxdre de 

l'opéntlon Mereury-» dont nou* tou* kyobi 
pmrlë dxn* le n^ 1 de « PUote » : en effet, 
le* prender* explorxteur* de Tespace quitte¬ 
ront 1* terre à bord d'une m cxpivle » pre- 
pulsée par une firunteique fusée... 

Pour le départ : pa* de problème. Seule 
Inconnue : le retour, lu réeopérxtlon de la 
fuDieuse < capsule En ca* d'incident, le 
pllole doit pouvoir abandonner »a hubltaele 
rt sauter en pamcbate ! 

Premier bémo de cette expérience, le capi¬ 
taine Kltllnrer, équipé spécialement pour 
affronter le* hautes altitudes et tes pina 
crand* froid* (motn* 78"!, a parfaitement 
réiwlï toutefoi*. l'ouverture de son paractante 

l'mltjtiHle de 3 m mètres, a été commandée 
par un dlapooiüf barométrique. Même *i K.lt- 
tlnfer s'était évaaoui en vol, te parachute w 
serait tout de même ouvert : c'est pourquoi 
son record est infiniment moins sportif et 
dangereux que ceux de Colette Duval et de 
Jacques Dubourç dont nous vous raeoatona 
tes unvenlvs cl hnprcsaJoiu dans cette pafe. 




COUETTE DUVAL : 

*‘A 5.000 m., mon 

La trappe ï^ouvre dans un affreux 
BTlncement... AuxsifrM, un tourbillon de 
lumière et de froid métallique m'etive- 
loppe. Je baisse la tête et J'aperçois Rio 
de JarkCLTo, toute blanche, pas plus E^^ide 
qu'une soucoupe... 

C'e*c Colette Duml qui nous parle. Nous 
hil avons demandé d'évoquer pour vous 
le souvenir du grand saut qui lui valut 
Je titre de recordwornafi d* chute Uhre : 

* Je Jette un dernier coup d'feil à mon 
alUmètre, reprend-eUe, J# me groupe et 
je saute en déclenchant mon chrono ; la 
gifle est terrible, glacisJe. 

V Un coup d'ccil à mon altimètre : 
a 000 mètrte... 

• ti 000 mètres .. Ça me semble un peu 
trop merveilleux pour que ça dure, Aïet™ 
5 000. Mon tympan vient d'éclater 1 Cette 
fois. Je hurle de douteur î bien sûr, c'est 
mon tympan qui encaisse, mais il faut 
absolument que Je tienne le coup. Je me 
aouvlens de cette phrase que J'al ïue dans 
un txalté de médecine aéronautique : 
« L 'éclatement du tympan provoque là 
syncope, v SI Je tombe dans les pommes. 
Je ne pourrai pas ouvrir mon parachute 
et Je m'écraserai dans l'océan... 



tympan a éclaté !'* 

« EHeu que J ai mal ! C'est trop. Je val* 
ouvrir,-. 3 000... Non. c'est maintenant qu'il 
faut décrocher ie record. Je n'al plus 
qu'une minute à souffrir; je suis lucide. 
Je me tends compte que je dérive vers la 
mer : Je mets les bras en flèche pour 
amorcer un retour, mais la souffrance est 
intolérable. 

c Je vais m'évanouir. Je ramène mes 
bras sur ma poitrine. Je m'accroclK à la 
poignée qui commande rouverture du pa¬ 
rachute : si Je tombe en syncope, peut- 
être le poids de m« deux bras sufflra-t-Ü 
a provoquer l'ouverture ? 

c 1 500.., 1 a fin approche... Une seconde 
encore, une autre... ^ tire la poignée de 
tout mon cœur et stoppe le chrono.., » 
Colette Duval a ouvert »n parachute 
à 250 mètres seulement : cinq secondes 

E lus tard, elle aurait touché la mer qui, 
cette vitesse, est dure comme du ciment. 
Jamais elle n'oubliera cette Journée, cet 
effort surhumain, cette magnifique vie- 
tolre. Elle, mieux que quiconque, sait ce 
que signifie une chute libre i 
■— L'exploit de Slttlnger est magnifique, 
nous a-t-elle dit. Maintenant, le parachu¬ 
tisme s'évade de ratmosphère terrestre : 
U devient un atout IncUs^nsable pour la 
conquête de l'espace. 



Ow*J *•! 
*4uieèv «iMitr ta 
pav* a fca«*v *lti- 
ti*d* : i«a ta^ 

hatatvw • 
nv, «Ita w'w rt gi* 
W» tWWVCH 30 i«T 
à 10 040 H. 


JACQUES DUBOURG : 

** Pendant 5 sec., j*ai cm mourir ! '* 


Paraehuthrt* d’sssaie 
fraiaçats ti* Jaequas 

l>nb«arg a icnié et rfiwl 
nmpcmstble : le i ectobee 
ISS*, ligoté sur nn dèg* 
iJeetaMc, tl a été projeté 
bon d*im avion à téaeUen 
A rahurlssante vttesoe de 
S3* hm/b— Ceux qot «ad 
testé avant hd un sem¬ 
blable cxpMt ont été 
êeartcèéo, désianbeéa LuL 
D lut a fallu cinq vâ 
pour n^cn reu s etta eî * Ffeu- 
danft cinq secondes, non* 
*-t-a dit, fal cru KMrbr, 
mal* Je sais peét à t ecoc *- 
Bseucer.,. Quant b Kex- 
pkiit de Klttlnger. non* 
sommes plusieuia puru- 
cbutlstes en FTanoe préiu 
à ic tenter si on no^ en 
deane les moyen* tecb- 
nlqiM néeeetaire*. » 



RADIÛ-niE-LUXEMBOURG : 
OPÉRATION ST-NICOLAS. 

POOT f*tcT U saint-pfleolas, ^ PUotv • 
i'uHHlers à ltMdl^l.u*taibwrf ta 
>»4i 3 oectmbrv, a Lavvsitioam, a 
Bruxcltas *t à Mvli. a Brasvitas. tous 
1« la «ApJtata kola* 

iBvttès a ■« mvltrc i la fnbrrvbt d'ne 
ulat Ml»lu caché Osai ts vUta- C'est 
au coen æ la ranrota eniwien : * ut 
BéBaxe ta muitquc p, de B k a3 A 
te a 3S, 4 oe itaiiia..i,iuvnbaura 1»^ 
OvaDcrm les indlcatlanx suiccptibta* 
d« In mettre «ur la EitatVr D« n^m- 
breux loatte et, bien sur, d« akonor- 
menlx à m PUotc p récompeetarant tas 
(agiLuitx. A LuCmbaOlx. ta jeudi J 
décvmbra teatamcat. de IT h à 13 b 13, 
aa rautf Oc* Ainixtaatos «afxa Han de 
Teié-Luxr(SbOtan, les jev^** «.voyé* 
xpêclmox d« « Pltata p rkteurvrvnt ta 
laint dt la xtatloa. A Mata, 

vu An, tvujQun ta Jeudi 1 ddccnbrv, 
dans ta »rtèt« tradlOoeavI de Salat- 
iftaaîa*. d'autivt jcuacs PUotea diatn- 
bSrraat, au a«B de TAta-L.ikarakbkttta, 
les prentlna aunéros Oc aotre Jaur- 
uaJ. d sOuTCni réclamé* pu aos B*u- 
vraux tacleun. Aatls d« « Pitata p 
qnJ haklta* Brutvllcs su la aeqa da 
TélA-LUXcmbourSb u'aebUas psa eaa 
fvad«-v«ux qua V«us donaeait la* 
daaa slaUdOx. 
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têxtê: 


QUÜLGtUÊS 7 ssTAmT£ PLUS M^H£l 

'TT^A/Oay ^ëC&u£ ÂTViJp AVffC â£ 
TEWHrBLS ÊV BCfîst.LS FOaSA 

&iTmPe: S£c,,. 


^ PA«£ T-w^av?*cayA^aï ^\ 

NOtiS S€COM5 À LAOÎTuTîÊ ^ 
î>ÊstfCüierrÉ,QLiM>£ kous 

3>ÉUV C£5AtN4£SC£J3A LA ^ 





^ A MX4S7S£-^X MOM > 
c^riLAf^/.. £saAAii> 'Ta 
AURAS LS MÊME PRO - 
-c^RAAiÀis Que ~^>n cofHîN, 
TU SOi/*fATrSRAS PLUS 
RU'UME £=HaSE ^AlfSRRÎR 
, LS PLUS vf7k POPsTSLS/. 

V PA/ PA/f^AL, AU ^ 
l \ tra\^tl Iff T ^ 


MA/S ck^SA %MÎM CMi£ LS 
MOpffsas POiàfrs 
^ueK?u'A£4s LTMtTtoe I>ssn 


Tu 

W^A £A,V CpRiAC£f- JL 
rsM^Ttss- SAMS 9ao*^CAfP 
LES P^f^ês ACC^iéRAlT&PSL, 
-nt£s B^Sr^LCAt VA ^•KW, 
ta mtelk/.. ^ 


jT ctK. TAMC^V:^ a 'JCSOS I-A 

^ A4ANCKE4. VOUS fitUs 

l>'uu€ aÛT^ "fleeMpe Qim vtfTfïf 
copaTm À \«ïTa£ lb(4P 
, X Æ'ÉeijOu LfSP^cc-^ fH 


PALtîk votnrus. 











































































RESUME — Le * Téie 

en bois * a défié Laverdure fit 
Michel Tanguy à un match d'acro¬ 
batie. Un pla^itureu^ repas, en est 
t'enfeu. Le lieutenant a disposé 
facileTTient de Laverdure^ c'est 
maintenant au tour de Tan^y. 




MON 

L'Æa'ïfeNWt'it 



4£/ OÙ 

£T «3ÊZW?if:Srf,.- 




Avec iJiV r*rW5ff- 

^71/XBAff^S t mfCMMi. TASBUV 
AMO^SSce UAt BfV CATJ^S- 

-TKCrf^B^,. 7ÏÎ<7P- 7Mt>A. 

LS' J£T 

T»OUV0 BWSüOf=^,r>tCfV^, 

^/v^sjoarr 

V/V^ivr; Vïft>M^.5ESi4Arroa«“ 
T^sirjrAHT' 2t£f asf>/7^'^ss 
MrLLTBrsS dRfQiJdl^ 

^S^LJrSf ~ri>LfJP3r,L40^AAfr- 
€Af ÆAAt^S BT" 

a:s*tPA£f7£ /// 


VBST UN NUAGE 
PE ^AUTEfTELLESA. 
VntezACViKEX 

S£Mi NOUS SOMMES, 


MOfTEUI? 

BAFOUiLLE 


2^ 3>^!scx^^moni 
T UEtiHEM^r*- EN ce 
KcAArtfB «usrei. 
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A KI^ I*>[>F-GIKR 4l.iDirr)« ^ittc àt quimiv milk bAbitantïK k sâtu^don, à cwu» <k Jji sêdKrttH^ rst devenur dmnd- 
tk|W‘ piï«inj du tniTSS^ alInwn^JiDt raf;t;tofnrntkMii Kt au filu& bax ^voir pafî« 2), Déjà U ville doH: cire aMmenlée 
par camiotu^ifrrae^ muJtkîpftUtê à décidé de liifûter i dn; litres d*e»u p*r jour l^stirilMitioD jur lubi|ant« 
Pour remédier à cefle disette, des teorlativu de proiVOCAfiüA de la pluie seroat effectuées dès que les coDditj<Kis 
mélêoratoKHlues le permettropt. 

Car ït est nvaîfMefka.nt eoacevablr de faire pleuvoir ou ueiger à voéoufé. à k defnande de ^ Pilote >p Lucieu Barnier 
a prie le profraneur Decaiens, crand spécialiste francuis de rînsliluf de Physkiue du Globe, du Puy-de-Dôme, de l'auloeiscr 
à ander ■ un des demêers, leaïï de u mArhine à fabriquer la pluie, e^^is devant se dérouler au-dessus de Im récioii de 
CéefTOOot-PVrranil. A 4 h l^uckii Bamief est monté avec M. Dessens dans un petit avion, un piper-chibi, qui s^esl élevé 
^ rniheu des nuajiies. Sur des plaques de verre buUê, le savane a reeudJlj queliqucs milliers de £ounele«es d'beau, qui devaient 
être analysées plus Caid^ Pub J^avion est redesceiMlu. A 10 b 25. Il touctiait terre. A 11 fa 30, le prpfcsscvr Deseos, aidé 
de laicien Bamkr. nrtlalt en marHte. daw la bardiene de Cletmofft-Fetrandi les rmefaines à ■ ensemencer les nuaçe^ *, qid 
se mirent à projeter vers le «et de lourdes votâtes de fumée porletise de particules d'iodrue d'ari^aiit. A It li £0. ropémlkw 
V eiuamencefFtenl des ou^ès * était terminée et le savant commençait, sur k micrwecope. rtnamen des jtoulteletteMénioimSi 
prélevées avant le début de l'eipérience. pour en déceler la cwnpodtlon cfiinutiue eucte. A lé h. brusa^uement, les premjcrs 
cristauE de neéice artifick Ile nveol créés commençaient à tomber mr CkiOKHil-Fervand k 

LVxpérienee aval! réussi. Le professev Deasens, le er^nd spécialiste françai.c. avait, nue foi^ de plus, oblq^é un nuaee à 
» plkr a sa volofiÉé. CoMMuenf ce tairack, qui va sauver Une ville de 15*1100 babitants d'un désastre. est4l possible 7 



SEREZ-VOUS UN JOUR 
"FAISEUR DE PLUIE"? 

L 'EPAISSE nappe de brouUïajrd s'étale, conqué¬ 
rante, sur toute la ré^on parisienne. Êîk a déjà 
effacé deux étapes de la tour Eiffel. A Taéroport 
d'Orly, c’e£t le dramatique Eilence d'un grand 
corps vigoureux qu'a soudain frappé une Implacable 
paralysie, A peltïe visibles, les avions restent inertes, 
rivés au sol. Bkn qu'lis soient capables d'affronter les 
orages et les tempêtes des hautes altitudes, voici que 
ce* immenses vaisseaux de l'air sont mis en échec 
par le brouillard. 


L'année amëricataie paa- 
aêde æ* machine* à fa-* 
briquer la pluie un 
aaldat caaæ de la glace 
qui, apr^ broyage (à dr.> 
aéra inlrudnite im 

*ac el déversée d'avion 
sur le nuage pour preva- 
qo«r t'arenc (et-de«eons), 



Kt nM le HMrfliÉ de eut etf^ 
Mconmnkent. '^^KVlan idunt 
«n ançoif l'aUe A dreHe du 
cUebé) a déversé ta gtaêe fiUée 
nr la mer de nnagea miui 
avana aoullgnë d'un liait noir la 
partie (feodue) qui a'eat dém'- 
aéc CB-^nie, on neige, cur le aoL 


Ainsi, la nature vient-elle de temps 
à autre rappeler à l'homme qu'il ne 
peut encore tout se permettre, en dé^ 
pit de ses rormidablcs moteurs et de 
ses merveilleuses Installations de ra¬ 
dars, de radio-balises. Il su fût simple¬ 
ment d'un caprice du temps pour que 
les passagers qui rêvaient de km arri¬ 
vée ensoleiliéô à Montevideo soient 
condamnés à ronger Leur frein dans 
quelque salon d'attente d'Qrly^ ^ 
caprice du temps risque de se montrer 
plus redoutable encore, plus destruc¬ 
teur ; par exemple, lorsque, nu-dessus 
de la campagne, dans un ciel magni¬ 
fique, U fait surgir un «torme nuage 
de grêle. En cinq minute*, champs de 
blé. vergers et vignobles sont anéantis 
au rythme hallucinant de cette ml- 
trarLle tombée du ciel. 

Ah ! si l'homme qui peut maintenant 
diriger des fusées vers la lune, s'en¬ 
foncer dans les profondeurs océaniques, 
découvrait enfin oe moyen de com¬ 
mander au temps, quelle formidable 
puissance serait alors conquise ! 


DES SAVANTS 
JOUENT A VOTRE JEU 

C'est là un vieux rêve, Et vous l'avez 
sûrement partagé, ce rêve, tl vous est 
arrivé, n'est-ce pas, de donner des 
ordres aux nuages ; « Aile* k droite, 
coureiL plus vite, cessez de nous déver¬ 
ser de la pluie... * Peut-être même 
avez-vous cm parfois que ces nuages 
v<34js obéissaient, et que certains 
s'écartaient effectivement comme pour 
laisser passer les rayons du soleil. Eh 
bien ! Savez - vous que votre jeu 
n'était pas aussi fantastique qu'U vous 
semblait. De grandes personnes très 
serieuses et fort savantes ont égale¬ 
ment voulu Jouer à votre Jeu : le jeu 
de la pluie et du beau temps. £t elles 
ont soiivent réussi à domestiquer ees 
nuages qui semblaient soudain devenir 
obéissants. VoUà cinq ans. les techni¬ 
ciens français avalent édifié un grand 
barrage k lignes, dans le département 
de la Savoie. 11 fallait au plus vite 
remplir ce barrage, car la centrale 
électrique était prête à fonctionner et 
la France avait bien besoin d'électricité. 
Attendre que l'isére ait rempli le 
réservoir demandait au moins huit 
mois. Alors, On demanda A une équipe 
américaine de * faiseurs de pluie ► de 
venir à notre aide. Ces spécialistes 
arrivèrent avec leurs machines qui res¬ 
semblaient à de petites souffleries de 
forges portatives, comme on en voit 
chez ïes forgerons de village. Os S'ins¬ 
tallèrent dans la vallée du Rhûne, 
entre Vienne et Saint-Vallier, Tout ce 
qu'on vit de leur travail, ce fut la fu¬ 
mée qui sortait de leurs machines et 
s’en allait se perdre dans les nuages. 
Et trois jours plus tard, effectivement, 
la pluie se mit à tomber sur toute la 
région de Tignes et même au-delà, jus¬ 
qu'en Italie et en Suisse (qui ne trou¬ 
vèrent pas à leur goût, d'ailleurs* ce 
déluge artificiels. 


L'ECOLE l^UFERIEURE 
DES FAISEUltô DE PLUIE 

Le grand maître américain des 
* faiseurs de pluie », M, Hoa^ard T. 
Orville, a pris son affaire très au 
sérieux. D a formé par centaines des 











FAITES VOUS-MÊME 
UNE COIFFURE 


«UERRIEH 
S ■ O U X 


LUCIEN BARNIER 


vrna qui. sur jsimple dcnxiKlF, arrivez^ 
dans telJe coQtxéc znalinenée par la. sé- 
ch^resH et mettent en route leur? four¬ 
neaux magiques. Neuf fois sur dix. la 
plute répond à leur appel. ^ France 
aiissl^ vous l'avea tu plus liaut^ noua 
avons maintetmnl un grand savant qui 
3'in térec» à oe genre do prou<a»i. Ceit 
Henri Dessena. qui dlïiee Vobserratolre 
météorologique du Puy-de-l>6me* Le 
professeur Dessens est en tram de 
préparer une grande station scienti¬ 
fique qui va étiv CDnatniiIte 4 Camplâ- 
troua, sur le plateau de Lannemezan. 
il SSO mètres d'alUtude. SL voua avea 
l'occaston de passer dans cette région, 
allés donc rendre visite au professeur 
Dcasens de la part de « Pilote vous 
Terrez des batteries de brûleurs de pé¬ 
trole et de puissants réacteurs, d'avion 
qui projettent vers le ciel des jets de 
fumée qui vont se perdre parmi les 
nuées. Vous admirerez des appareils 
semblables à celui dont nous nous 
sommes servis pour notre expérience 
et dont nous donnons cL-dessous la 
photo. Vous aurez ainsi la chance de 
découvrir La plus grande instatlatlon 
mondiale de fabrication artifLclelle de 
nuages et de pïule. C'est JA. sur le pla¬ 
teau de Tjnn emraftn au milieu des 


et fantastique : le monde des nuagtt. 
Evidemment, vous savez déjj^ qu'un 
nuager c'est de l'eau, des myriades de 
minuscules gouttelettes d'eau qui sont 
suspendues dans l'air, un peu comme 
le brouillard qui flotte au-dessus de la 
vallée. Mais lorsqu'on vous y emmè¬ 
nera en avion, vous verroï quéUe 
étrange macTime est un nuage- Vous 
mesurerez la quantité d'eau qu i! trans¬ 
porte; et le plus souvent, vous conclu¬ 
rez qu'un nuage moyen d'orage charrie 
au moins 300 mllUons de Lires d'eau. 

pas étrange, en effet, que cette 
formidable masse de 300 000 tonnes 
flotte aussi légèrement qu'une écharpe 
de soie ? Mais vous n'en finirez Jamais 
de réncoctrér des surprises dans ce 
métier de faiseur de pluie. Tenez, on 
vous apprendra qu'un nuage ne de¬ 
vrait Jamais se transformer en pluie 
si, à un moment donné, il n'app&rais- 
sait pas deâ cristaux de glace qui vont 
déclencher la chute de pluie. Ces cris* 
taux Jouent en quelque sorte des rôles 
de trouble-fète ; ils viennent causer le 
désordre; et le désordre, c'est la pluie. 
Au fond, votre métier sera de créer du 
désordre parmi les nuages à qui vous 
demanderez de la pluie..* Et c'e&t avec 
ces souffleries que vous lantcre* dans 


V OUS qui suives tM 
avec psfalon le* 
aventare* de Blson^^Z 
NoLt+ a'avei - voiiJi£j|n 
pu rêvé d'avoir, unwy^ 
J»ur, votre coiffure indtenpcT 
Voua pourrex U posséder l«* iflj 
blenlôL Mieux encore, vous Bx 
ailes voua ta fabriquer vwja- 
naêiue et SBthrntique (corubc 
celle de droite), 

La coiffttre dont Je vais vouj 
parler au^urd'hul, eu voua re- 
coraniandant de vous confomer 
scrupuleusement à mes liHlka- 
IIqiu, est celle des SLoux, une 
tribu Indienne des plaines. Bien 
entendu, nous aurons recours à 
des êléueDt* de fortune oe pou¬ 
vant utiliser ceux dont se serrent 
réelleueui les Féaux-KOiices. Auid 
Etats-Unis, Il est difficile de trou¬ 
ver des plumes d'aigle — cet oi¬ 
seau, eu vote de dispartUon, est 
pTêservê pu des lois très sévères- 
AJors, ou a recourt k des plune* 
de dindon, qu'il est facile de se 
procurer tel, aurtout b l'approche 
de la NoëL Reteues-les bien vite 
chn votre marchand de volalllea 
Attention, Il voua eu faut un asæs 
grand nombre i 

Maintenant, au travalL La 
coiffe centrale est normalement 
eu cuir, Il TOUS sera pooaible 
d'utiliser on lieux chapeau de 
feutre on, à défaut, un ballon en 


La France, grâce au prufesseur Drssens, n'est pas en retard, bien au ruutralre. 
dans cette compétition. Le voici debout, derrière son appareil en action 


troupeaux de moutons, que va donc 
s'Ouvrtr ce qu'on peut bien appeler 
< l'Ecole supérieure mondiale des fal- 
Murs de pluie 


les nuages clea cristaux qui ressemblent 
à des cristaux de glace. La ressem¬ 
blance est ai grande que la nature s'y 
laisse tromper et qu'elle Joue le rblé 
prévu CD laissant tomber vers la terre 
une partie de l'eau contenue datis le 
nuage... 

Après tout, si votre famille vous dit: 
* A quoi peii«3-tu ? Tu es encore dans 
les nuages >, vous pourrez répondre 
que vous préparez votre avenir. 


UN MONDE ETRANGE 
ET FANTASTIQUE 

Imaginons que vous ayez le désir de 
devenir vous aussi Itm de ces moder¬ 
nes magiciens qui savent commander 
au temps. Eh bien, dans ce cas. vous 
allez entrer dans un monde étrange 


Lucien BARNIER 


<'atiimencca par décooper la coiffe de feutre, ou votre ballon, conforménieDt 
au schcina cl-deasus. en ayant flolu de faire de chaque côté un léger arrondi 
qui recouvrira voo oreille*. Aprèa quoi, vous faite* autant de fente* qu'tl y aura 
de plume*. Si vou* voule* avoir une coupe présentable, comptcx'eu 32. 

Vu* plumes Mrout dégagée* k la base lA), puis, après le* avoir ircmpêe* dans 
de l'eau chaude, vous feres, sur un seul coté, une légère lucislou IB), Après 
avoir à l'extrémité de la coUe dont voua tous servex pour vo* auemblagea 
eu plastique, wus tniroduisex la pointe daiu» l'tutèrieur de la membrane 
Vous Laliaex sécher. Lorsque c^est bleu *ee. vous prenez des pluEaes blanches 
Légêrea, venant d'tm poulet, que von* fixe* sur le côté A L'aide d'une étroite 
bande de scotch (D) que voo* enroule* exactement comme un pansemenL 
Cette opération terminée, vous recourrez le scotch d^une bande de feutre roDge, 
Tcrt ou Jaune que vous malntenea par une ligature faite d'un coton solide de 
couleur différente ^E). Au haut de La plume, avec une légère touche de coUe 
(celle dn plastique}, vous fixes quelques crins blancs ou noirs ou des lanicres 
'colorée* et vous recouvres le point de contact d'une légère plume btanchc æm- 
biable L celle dont on se sert pour les édredons (F>, Dans le prochain numèrov 
nous vous expliquerons comment achever cette colite de guerrier siaux. 

LE VIEUX TRAPPEUR. 













^ces Sort pc^ts Pcxj^ la 

CgC?€El*.„LES BOOTC Feux SORT p^és 
OES OAUCîWS^MéC^iE^ ALLUMÉES AÜ 
WAÎS ILS h£ TrEHUerniT 
PA^ EHf CE Vieux ^ 

Gc>üÆ^e^.. UOL. CASSÉ'TcoôRc/.. y 

L FAiS AtLÉâE? LF BtEXl^ 

AJO MAXIMUML . 
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SC 50HT DÊtEfnÉS* 
HAiS ROÜS peSTOFiS 
PLUS CAP;&es ^'CUA. 
NO»ÜS f^^'l^0^iS BTEH 




&éC<>iwCE2 Les MÀTSL.LABfiOeZ LES ÆÊHOP'- 
PES ÇiÇS V^AÜBAhfSJ,.. Vîï>e2 LES 

ij'eau avamt et Aceiêee/.. ex BALAN* 
CEZ TWS HOS CAHOHS A LA ME^, 



ÎL EST-FOU*™ AVEC 
LES MATS l>éCo\H' 
C^S^ C'EST LAOVTIVS 
TBofHie AU MolW’ 
b i>ce cûup tÆ y 


TtïiPCS ÜU D4AOLje,^_f>QèFECE2L- 
VquS FiNïC? PEHIHJSZ AU TRftH/AlL 
TETES DÉ MULESET fcALAHCeZ 
Moi LA MOITIÉ JMJ LEST PAp 
^ V^SSO^ UE MAQCUÉ' ^ 
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CE BEiCt: INFEPHAL 
n?EKt> tS PLUS EM 
PU>S 13E VÎTESSt.U ^ 



^ AîMSi FaÎTS nos MÂTS ' 
CASSCpOfcfT COMME VERPÊ 
Â LA MOîNDCE FAFAUE €T, 
SAMS LESr.LA MoIUCiQE 
LAME EECOC PAC LE TCAJ/EÇS 
i^NOüS FEEA CWAViCeC/™ ^ 


f BAMÎ^CêWJ QÜi 
EMPUT HOS CALES 
SUFFpt^ HOOS 
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RESUME. — Le pirflfe Barhe-Rouç^ 
vient de couler un ÿaJiora espagfUil à 
bord duquel zZ a re£rb£^iZJ!i un petit gar¬ 
çon. Mats une frégate surgit et Ztiî donne 
ta chasse. Elle gagne vite du terrain,.. 



N<7V5 PECCOHa.^ 
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MACXJJ e Plus une 
Que MOüS/-< ^ 
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UNISSE'J^O\ PilQEJ_eT*MWW"Tei4AKT, ^coum 
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M^e* tE MoïhEiee ttïu, c:r ap -^ 
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LjUAîS CG iViM’ 
K6 F4MAL ^fOOS PfcTr 
QEPët^e .*^ C eNN Ë Mî 
W A QÜ-ïl HOOS SÜÎ^ 
Vee i- U, FAJJT 
üéTEiHPRÊ/- 


/^ENFiHÎ„VCkA ce 
^QOe J'ATTEKDAIS.* 


3e£/Sé?a£M£7gZ la lune 
s'ÆST CACwË'f jsew/^ee^ 
«V .ae xÆzAÆÆS', 

ùss è 70 iiss^*é 7 st'^eprr 

we A tWÊ - (//gE Afurr 
ù'^cf?B TCH/ee- ^jp 
vccëAi^. 
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RESUMA. — Fistolin veut übroîument 
faire carrière dans U Cirque. Mais, ta 
sexde place qu*on 2ui trouve^ c’est celle de 
hcdayeur. Fistolin n’est pas tri$ heureux. 
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pourquoi ii'ovez vous pas de montre 


...puisque c'est votre rêve r une vraie montre ! 

Qu*i KELTON fabrique pour vous une vraie montre* absolument incassable. 

Voilà enfin une montre que vous pouvez porter tous les jours 
— et partout — au jeu* en récréation, pour Je sport r 
vous ne la quitterez jamais 1 

Votre KELTON, elle épatera vos amis; vous en serez fier î 

UN BON CONSEIL. Voici Noël et ses cadeaux : c*est le moment 
de demander une KELTON J 


Garantie 

totale 


Cf^^ndTiJion 

francs 


10101 

Midg€T 

francEi 


30091 

Zcrro 

= francs 


montres 


25531 

Waterpfoûf 
3.950 francs 


Attention ! Vbtrc montre KELTON, vous pouvez ausst ta gagner : Faites te 

grand concours KELTON PILOTE. Lisez te prochain numéro 
de PILOTE. Répondez hien^ répondez vite aux questions posées et vous gagnerez, 
vous oüss/, votre KELTON. 


tn vente dans 


les grands magasins 


ot magasins de jouets 


PAR S 


conire 
les chocs 


r Armachoc 


Catalogue sur demande: 52, Avenue des ChamDS-ÉIvsées 










































































































































































VOTRE 6 »- LEÇON |EUO» f*ROCHAIN 

Pai da d* fa^tball d^fin'éa Rayflnartd 

iia|«urd'hv«. Vaut p«un4i»«i t l« ^rvnd 

arFitcla- fur Franca-Atitrieh* npui g pri« pm^uc- Ta-ut* la 
paqa lAiabf^ dèt j*itdl priKhaEn^ vom aurax tptrg 4* J*<«ai 
qvi Tcm oppraadra à irappav vrrK J* «au-da-pwd ■( 
6 aMarlir tp bpll*+ 


FRANCE-AUTRICHE 

tru (par avance) par 

RAYMOND KOPA 


AK î noui alloni porler auioHrd'Kui du grond imxtch de foet^M que l'équipe de France 
¥o disputer contre celle d'Autriche, 1« dimanche 13 décembre. Mais.,, d'abord, 
bonjour ! Vous et moi sommet déjà de„. vieux amis, et les nombreuûs leHtes que je 
reçoit me montrent avec quel intérêt vous suivez choque semaine, depuis deux mois, les 
élément d^inttiofion ou football que votre journal favori a bien voulu me demander d'« 
noter îct, à votre «ntenHon/ 

Comme je ne puis répondre directement oux quantités de questions que me posent 
des milliers d'entre vous, je sotsis l'occasion île le foire oujourd'hui, pour vous tous, par 
t'aimoble intermédiaire de « Pilote s. 

Si f'oi été heureux de retrouver le football fronçais, mes dirigeants et camarades de 
Reims ? Bien sûr ! Remorquez que je me plaisais oussi à Madrid, où la vie est fort agréable, 
où j'avais également d'excellents omis. Mais quel que soit l'attroit d'un pays qui n'est pos 
le votre, on est toujours content de retrouver celui-ci après trois ons d'absence, n'est- 
ce pas 7 

Cependont, je dois vous dire que si j'oii quitté Modrid et le Real, c'est avont tout 
pour une question technique. Si, dés le début de mon séjour au Real (ainsi que par la 
suite), on m'avait laissé jouer selon mon tempérament et mes aspirations, c'est-à-dire 
dons un rôle d'organisateur offensif, ou centre dv terroin (et non a roile},' je serait très 
probablement demeuré au Reol plusieurs saisons encore*,. 


Eh hlcii ! Ce serx ü nous de sttu^ucT une 

nuuvflle fois à ce probteme — dont ooas eoimxi»^ 
sons bien les donuevs hiu pouToir toujours les 
rnoudn efticMvnKUt — de ftxnchfr un rêscxu dé^ 
Uiuif fedvenc HtréiHUaenI tenu î « n'«t pu ^ 
simple que todj. pouvex rinu^tiKr, crorcs-moé î 
Je peme nêxnmoUu que noiio j pmrritadTvDM. Les 
Antflehlens lout p«- tr&diUpB d'exoelleDto technl- 
cluui, nnUs mus êrotuUoiu uorc lentes. Devxnl cvx, 
notre meilleure xme m toujoun été la Titone de 
coorse, d'exrentJoii et de mouTEment ; cite W sers 
encore «tic fols : nous essxteJrocu donc de dénun- 
teler leur iTiiêaie défensif por de* coup* d'oeeêlé- 
rmteiir const&nts i noua tenlcrwiu surtout de les 
prendre à rever* pnr non xUes, rrace à de npidco 
de bordementx*. 


Mxis, je V 0 V 4 le répète, dmu L'ciuemble. le bon 
sjnchronixme de noire mécooique m été oilcJni sxna 
trop de diAcullé zrioe xu eoap de potte du nuitre 
^chnicten qn'esl notre entroinenr Albert Boiteux, 
à la cloue, xomi, cl au renLorquable espHi d'équipe 
de loue me* camandex î depuis les a artcJeiu » 
cOsBUne Colotum. Jonquei* Leblond. Fiaatonl. Gl- 
raudo, Siatha. Eonialne, Vln«nl, Jusqu'aux plus 
noumux tels Wendllnr* MuUer, Bèrard. ItodxU et 
autre* BaratUk.. 

^ En ee qui me eouoeme persoiuseKemeat, pout^ 
cire n'al-Jc pas eneore relreuvé toul A fait ma 
roTUM maximum, celle de la Coupe du Monde 1S58 
en Suède, notamment ; ma ehéviAe faoehe ne 
cauH toujovm quelque* *ooelx par nüte de torsions 
repetoca et auni... dca nombreux covpo qu'elle a 
Vécus an lon^ d'une rarrlècc profenlonjiiclle datant 
a présent... de tout p ria do dix uff * 
iJ^r eontn, ce que J*** tout de eultc mrouvé. 
c’^est i^entenlc avec moii ami Jiut Fontaine, A la 
fols sur le terrain, eotzime en Suède, et aumi J**»» 
ta Tic. 


dern^rt fois que j'ai rencoutrë lee Aulri- 
ehte^ e était voilà trois saisons, en hulUémc de 
rinalc de la Coupe d'Europe des çIbIm Beaj-IUipld 
de Vienne. Nous avoua cxfiiè 4-2 à Madrid puis 
~ perdu 3-1 A Vienne, et il a fallu au Reai un trol- 
aiètoe mateh pour s'impooer finalement. A Madrid 
meme [2-êi î vous voyex que le* footballeur» autri- 
ebienis ne sont lout de meme n'tmporte qui l 

Avee l'éqnlpc de Franoe, Je ne lu al reneontrés 
qu'une senlc fois, voila sept ans exactement, en 
Dclobn 1953, A Vienne : c^étalt uem deuxième 
matefa sous le maillot trleolare et nous avons fxfné 
Z--lp j|iiitf-c A un but dv ■èlc'-&sjbôt- Bnxït-tv cl ■l'w 

de Armand Fenveme, 1 >epuis «lie époque _ qui 

^ nous réunit ruère, n'est^ee pas, ehers Bob 
5* Kofer Marche ! — deux autres uulcbcs 
ont ele |oe« contre les Autrteblrns par t'éqpipe de 
Fraa«, l'un A Colombe*, l'autre A Vienne Ces deux 
ren«ntm suxqucUcs Je n'al pas partleJpé, mes 
c:aznaradn tes ont cannées, tout comme «Ile de 
1953 : alors... pourquoi pas cette fols-ct eneore T 


de France, Vous saves qne mes eaxuarades tricolores 
et mol'-uiefue avons dèJA Joue deux *™™lrhes cette 
saison ; nous axons perdu le premier de Justesse 
(•-1) le II oetobre A Sofia devant la Bolcarie et 
pazoè le second un mois plus lard A Colombes 
I* Favtüzal |S-J}. Pourtant* voyes-voM^ et 
au rtsqnc de voos faJn penser que Je cnHIve le 

paradoxe. J'ai préféré, sur le ptan de la qualité _ 

et aussi «)ai du mérite — notre défaite de SoHa A 
noire succès de Colombes. 

Mais tout eela, c'est dèJA du pâmé. Ce qat Importe 
maInCAianL e'es* de rainer notre troisième mateh. 
«lui 4e dimanche prochain à Colombes contre 
l'Autiicbc. Mieux même : U s'aeft de le tafxier net- 
leuenl, puisque c'est un match tntematioual 
V officiel m comptant pour tes quarts de finale de 
te Croupe d'Europe des Natlobs* et qu’U aura sa 
«pUque le 37 man 19C« au Stade du Prater A 
yicanc. Abtrcment dit* si nous rèussinlons A créer 
a Colombes entre nous et la Antrichlcns nn écart 
de buts aàs^s iu IhtI s n ttei, nous pcurrlons envisszer 
te match retour du 37 mars avec beaucoup ntolns 
d'apprèhcttskuL 


Vous tue demandex où est situé mon nouvel 
appartement T Eh bien, en plein «ntre de te vllte. 
Juste en face du slèze de notee club, rue Buirctlo._ 
Ce que J'j fais durant me* heurts de lotslr T Un 
peu lout i Je bricole (asaex peu îl* Je réponds,., au 
m a xim um de lettres ij'en eëtote tcltemcni!) et Je 
dérileace (^M|uel par paquet) tes photos qne vous 
m'XTa demandées. Je lis te preme sporUve et aussi... 
le* livres de te série notee, dont J'avoue être friand. 

Le JeodL lorque notre proztajiune de la semaine 
te permet, nous allons, mes camarades du Stade de 
Reims et moi, donner te teqon pratique, sur te 
terrain, aux Jeun» footballeurs des écoles. Us »nt 
sl^ noEdbreux el si assidus à e« edelts qu'on les a 
répartis en quatre * cantons a, plus un croupe 
supérieur qui réunit tes meiileura d'entre eux et qui 
est dirigé, soaa l'antortté de notre entraîneur Albert 
Batteux, par ItemLnlqtie Cotonoa, Robert JonqiKt 
et Michel Leblond. Personoelteosent, Je m'o«upe 
surtout da Jeunes du canton n' 4, où J'ai déjà 
repéré quelqo** njets très bteo doués. 

Vous ne m'en voudra pas de vous parler phis 
particuliérement du Stade de Reims, mon club. 
Nous n'avons pas, voua te aavex, à nous pla|nd« 
de te première partie de notre sateon, ni du clas¬ 
sement que noos occupons à ml-pareourx du cham¬ 
pionnat * Bien Bttr, nous n'svons pas fait chaque 
dimanche v on fcstlva] e, ce serait trop beau ! Et 
puis, 11 7 a des Jour* où. comme on dit, « ca tour» 
moins rond * qu'à l'habitude — comme cont« 
Nîmes et te Barlnt, par exemple — Sus qu'on 
sache trop pourquoi : turtoui lorsqu'il s'atrlt d'n» 
équipe qui, comme la nôtre, bue son Jeu sur la 
passe courte et constitue, en somme, une mécanique 
de précision dont le moindR raté est exlrcmeuent 
sensible. 


K ouf Qtâi n'avtz ptu rncorv posé de quejtrîom À 
Kifpa vont ta^rt que vota pouvfi Je faire en ttti écri- 
voni à Fadretre fuivamt : M. Raymond Kopa — eux 
bons soins de « Pilçæ p — JO, jw Notre-DanM-dcs- 
VKimrcs — PARIS i2*>. 

Vaut qui avez déjà èeHt sont recevoir encore de 
féponte, ne vous ùnpoiierUrj: pof-, Persévérer. Venu 
Jerez sont doute poriie. Un /our, det trois étus que 
Raymond Kopa choisit, chaque temoinct dont ton très 
voiumùteux courrier. Co^mne eer troitdà^. pur exempte • 

PAJNm, BAUhOlH* lOt, r. Julm-<!uHde. S ROubalxf 
ZU lisant • Pilote *, Je m'*crial ; « Oh !„ d* 
Kopa. une panuic emrur m'étonne Zn bon xmt* 
lie. > suctiontiemx cette ptasH ne leu cnnmt 
pied en l'slr^ dnne coup Omne. [ a Ux lettre ne 
*eia pas Bcuie A sacictlaELner cette enw erreur pour 
un InternaÜoiLaJ I... 

KOPA i 

C'eet A moa teor de m'étoBDer de ton crrcHT. 
La axorv 4 du numéro 2: d« « Pilote r reprèieate 
leuDe ec Htram A des excrrle« e'aeeonpilue- 
ment, lt a'j s donc pxi d'xctlen Oe |*o. ni d''ar‘ 
bftre 

Mmim ceta bODln que ton evprlt crttlqlie cet dé- 
**teppé. D'alltenn. eOntrxiniBen L à c* qu* tu u 
pu imasteer, Sucob de tex camaredci n'm relevé 
cette « erteut 

MAIJKlCZ BZKXV* DumUn de TOuaone. A Vouharte 
{Ctvarvtite) : 

Queiloo «ont les plus EFandeo vedette* Traacaiam 
et mtcruUoiuJea que vous ave* reneoatiée* dans 
voire vie ? 

KOPa : 

Je rnis très laipénrlenné par le récent msteta 
rtxBce-Pdctuxa]. où VOBtate* et Crlitet m'ont rem¬ 
pli d'adlBlrxtioii, 

Mas car te plan internatiob al. Je pense toUjOar» 
qu*!]. est difAcite de talrv un eboix entre pBiXae* 
Di StrfsBO, Paie et Cairmcha. 

KOGKlt DKSPOZns, TsJréas ( Vsoclase) : 

Quel mt le manieur drlbbieur et le meilleur toeh- 
KUclen de c«e dnq Joumn : Etahn fAUeDmsnel, DI 
Qterano lArxenunel, Bonipcrti [itaiial, Ctentochs 
f BréaU), Vsn Rhyn {Hollande) ? 

KaPA ; 

Le melUeur dHbblenr, ssbi héxitec. Garrltaclia : le 
meliJeqr techBlclen : Dt Stefsao. 


Atteniloti ! bTaltes surtout p*r croire qoe moi 
camarada d« l'équipe de Franee «t mai-ménic p«- 
Dions déjà tsam désirs pour d« réaUlés. Avant de 
parler d'écart*. substantleL B nou faudra commen- 
«r par marquer te pr*mter but, « qui m per* 
peat-etre pas teltenmt facile— 

m Comment! me dim-vous, U 7 a qoetqcK* ae- 
malnes. l'att^ue de l'équipe d-Espuz». A Valence, 
* Pf^ Vlx fols en defaut la détexue autrlchteane 
|S-3| i pourquoi la avants tricolore* n'eu fetaient- 

Us pas autant ? * 

J* vous réponds ; primo, l'attaque «pa- 
znote* e fcrt Bi S-tefano, Martlnex, Oento, Snarex, 
Axtoche, autant de canooiLten dont Je suis bien 
place pour connaitre l’efficacité... exceptionnelle T 
Secundo î Justement, le net éch« da Autrichiens à 
Vstence e*t ù la réflexion, un xlzne beaucoup moins 
réjouissant.. qn'A première vue. Vous n'tzuora p** 
en effet, qu't] est toujours dtaufenux de rencontrer 
une «tulpe venant d'être lourdement battue : ou 
risque fort d'ètre sol-mèœ victime du choc en 
retour ! 

Ensuite, A Coiombris tes footbaltetir* astrichtens 
auront certaineiiicnt tiré la leçon de - 


P 



RESUME. — Le lieutenant 
Crai(f a ta fribK 

FaiPfïeei doMi le chef^ Ser- 
pent Rouÿù, a été martetle- 
ment ttîessé Son fils^ Bison 
Noir^ jure dfi le venger. 
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RESUME. — F lit Fat a en¬ 
traîné ses amis une 

étrange aventure. Fendant 
que P'tii Fat et $es amis dor- 
rneni^ l'Aneitre Trwnte la 
çardt rue des Ruisseaux... 


SIH 3 K DAGUES * TrfTE de FOELANï 



TOVTSf tyÈS£HyiE COMMT^ 
NlÉVU PMI PTÎT PAT ETC'. MAINTENANT ^ 
IL NE ME RESTE PLUS Qi^A FAIRE LA LFViE 

C'EST VA falloir J 

JDl^ER LCSALFîHtfrnÉS.^--^ 




A MON A&E ON ENTRE DANS UES^ 
maisons, PAR ÏA PORTÉ, CA FAIT 
> PUiSWSnN 6 UÉ,,.A LA UNL^ 


A LA TROIS 


A LA PEUX ET. 






ÆA.CEST MûN Af faire. 
f TJOLMON JOy BÉSÉ. POURpO^ 
lEB-TÜ venu FOURRER ton VTUÜN 
\NEZ DANS CE WD DE RATS/J 
_ HEIN? y 





yiLYA D€ ÇAÜWE>^ 

^Wtite soixantaine 
D'ANNÉES^OtTAlSTOf 
.FORT AU ''CHAUSSOW' 
Lmême pue J'AV 

^OAONÉ UNE COUF£ 

8 ^ EN 1901 ^ 



y A suffit^ le champion 
maintenant on est trois 

i^ET COMME TU N AS QOE 

^^OEUx pantoufles*^ 




I 3 


tÂ fVivref 













































































































































































































































































































































NE > 

MENTL,.HeLf„,OU Ê*T 
LE CHATiAU PE 
PlEfîRENC»rftQ?i ET y 
tv LA FPRET?.. ^ 


mais,jE-„JE devrais 

ÊTRE MORT!,.. 

NOV£ lj!„Jl-,.JE 

SCVVIË M$... L'ÊAU...J" ÉrO\}P 
FAIS... ET PUIS TOUT S'EST 
BkOVlLLB DANS MA TETE... 
COM MENT AI--JÈ/ 
PU SORTIR DES / 
DOUVES ?!„. ï 


JACQUES SQUÙAtN. V/SNT 
î>EJËTmi VNCWP DWiL 
SUR LE PAYSAéë piff 
L:Sfi^VtRONff£.,,ET IL 
SE ÙfCESSE Q UH 8QHD, 
MÊOLfSÉ, PÉTRfF/E 
Cf'UNB STUPEUR 
SANS B^RNE... 


CïjL>E...<?gÊ M'EST-IL AlîfiiVé ?... HOU MA 
TETE i., JE complètement OAMS LE 
J£...QHf,.J£ ME SODVIEN&..LE VIEtlX CHATEAÜ. 
LES BRUnrS..,L£S LDSURS ET MA CHlTTE-.. 


Al> tAfi^£ 
EONDU.JE N'AWE * 
PAS LES MENDrANTS’ 


WàM 


{A suivre*] 


JACC^UES l€ 6 ALL // 

RESUMSr — Jacques Le GiüL témoin d^eoenements . 

myîféritfux darLS un viettr cfiâteou en ruini Ou iJ 
a cAerché refuÿc, de faire une chute terrible. 














































««* « FtL4>T«- 
lt.VAl.4X », HBr 

Ir» niir* dr v« 4 r^ rhAsabrr 
mm d«t %-»ijrr ffl v*4r<r 

l■Mtli»■#â:r I» P e r H ^ A, 
V«Ba Hrvx filant d'»v*lr 

rrttp H^r- 




iBIMPv:"'7~^ :7 paTwn du ham«iu 
Æ " pi^hc ï dciund« itut 
ÿi^m m , l'oq tmitsüi l« pont- 
K ' teTÎ*^ «t, à twut de 
V daujite. Il Ht lulnie- 
> iiMiLt ■ uprès d U bATon 

HtifT*es. n in fTAndc 
sAlle du doqnjQn. 

^ ÜtHÉd», dlt-ll, W 
eamte CeeffrojTf vqlre hth le¬ 

quel TAU* êtes, depuis niAult senuinH, 
en querelle pAur W bomAie du ebuntp 
du Grfend-Bêtre. »'c«t mis en roule. Tl 
A quitta son csstet, le chÀtcuu de In 
Motte-Au-ReDmFd. îron convoi serpente 
Â ein4^ lieues d'Iel, dsns un nuAfe de 
pouHiere, vassaux et bommes d'ennn 
en tête derrière le» tAmbonrtns et les 
reben tlï qui seAndeul Ia mArclie. 

Mewtre Hugues remercie le nunAnl 
et ordonne de le eouduLre aux cuisine* 
mur qu'il SC réconforte. 

MAtntcnAnt, voiel que 1 a eloebe de Im 
chApelle vient de sonner te tocsin. 

Le baron Hufues va s'Apprëter À 
Soutenir le siè^e de »n chÂteAu tort, 
n donne ordre à sca cbArpentlers de 
monter les bourds au. soumet de* tours 
et des courtines. 

Quelques-ons de nos taaiaoa ont 
dé^ rejoint le chÂJeAu. Et en voici 
d‘sotm qui Aniveni, Armés, chevAu- 
clunt À 1 a tête de leurs propres 
écuTers, serments et « cene de pœste » 
portAnl lenrs atcs, leurs trousse» bien 
rAmlcs. leurs vieux CAsqucs et bou¬ 
cliers et leurs lourdes hmcbes^ Csre V 
TOUS, messirc Geoffroj ! L<e faucon est 
décapuchonné ï i. 

Pendant ce temps, sur La route pou* 
dreuse qui monte vers le chA,teAU. le 
Convoi du comte Gcoflrojr proicresse 
len tement. Derrière les hommes 
d'armes, les charpenlierB vont avec les 
lourde chariots chargés de plêcca de 
« machine* v ; tl 7 a de quoi monter 
force 4 trebucbets *, « mAUfonneaus » 
cl beffrois. Le comte Geoffroj se pré¬ 
pare à mener un siè^e en réflc. 

Nos prêcAuitons sont bien prises, et 
messlre Hurues a fait monter une bal- 
terle * anatres » sur la plate-forme 
de la tour d'anrle qui fait faee & la 
colline s^élevant à un quart de lieue 
des murailles. H sait que le point faible 
de la défense est d'autant plus que 
le donjon en est élol|n.é. Le comte 
Geoffroj^ qui connaît bien son affaire, 
attaquera certainement par Ici. 


bientôt. Un temps de talop et, L tou¬ 
cher la e barbacane v, fortification 
avancée et protéteaut la grande entrée, 
le comte Geoffroj est IV, entouré d^une 
escorte Imposante. 

Mcsslrc Hurues n'a pu perdu de 
temps, les défenseurs du château ont 
faml Ih hourds, face aux chaumières 
dont tes toitures et les ehar]>enles achè¬ 
vent de se consumer. 

Le crépuscule nimbe les alentoun» du 
châteoB. Tout sombre dans le flou. La 
carde se fait plus rlfllantc, plus tén- 
due. Les bruits inquiétants, ampUflés 
par la nuit, se font plus nombreux au¬ 
tour do point meoacé : dans les hourds 
proches de la tour d'ancle. les servants 
des onacres attendent. Tandis que de» 
roulements de charrois æ font enten¬ 
dre, dee tintements clairs de pell^ et 
d« coups sourds de pioches æ dlscer* 
nent. L'ennemi creuse nn canal pour 
tenter d'assécher le* fossea î En vain, 
car ta Source qui iH alimente est hors 
d'atteinte î Des bruits d'armes, de cris¬ 
sements Se broehent maintenant sur le 
touL Fouasant leurs * mantelets » pro- 
tecteura en osier tressé et munis de 
roues, les archer» ennemis bordent pen 
à peu les » llcca r IpallAade» cernant 
et protéceani le foesê). 


battue par tes irëbucbets et les man- 
Ifonneaux qui ont détruit le» hourds et 
endommaré les créneaux- L'aaaanl est 
alors sans pltlén l'ennemi ronronne 
le rempart. Il faut l'abandonner ci se 
réfufier dans les défenses IntéTicufea... 

Messlre Rufifes remarque aussi deux 
autres machines de guerre redouta¬ 
bles : deux « bossons >, fciormes bé- 
lieis, montes sur rou«, famts de claies 
d'osier protectrice*. Formidablement 
armés de ferrures, ces troncs de chênes 
énormes peuvent êbrauler les meUleu- 
res murailles et déjà se montent vts- 
â-vts de la • barbacane » leurs abris 
protecteurs,- Et ce n'est pas tout l Un 
cbat. le terrible chat, dont le toit très 
incliné dlêfie tout jet de pierre fra¬ 
cassante, dont les peaux fraîches et 
humid« déjwent l'incendie, va être 
poussé jusqu'à la muraille pour abri¬ 
ter les pionniers et les mineurs qui at¬ 
taqueront la pierre au pk et à La pio¬ 
che, et, par cfTondremeDt, provoqueront 
la brèche. 

Mrsaire Hugues ne dort plna Un* 
semaine s'est écoulé*. Le dispositif du 
comte de GeoffiroT est su point. La 
« barbacane » a succombé. L'ennemi 
lue, éforcc ét pourault les demler» 
défensevrSr Un li^fftot s'est ébranlé et 
le* asAlUanl» covronnent la courtine 
aüd. La situation est anfolssante. 

Messlre Hufites a réuni ses hommes 
d'arme» et se porte au point pande- 
ment menacé. Il faut tenir coûte que 
coûte afin de ne pu »e trouver acculé 
à la cour haute et au donjon, sopreme 
défense t 

Mal» que æ passe-t-lt ? 

Grand remue-ména^ dans le camp 
des assaillant*. Des troupes se portent 
ver» l'ouest, an-delà du vtllare miné. 
A cbeval, le comte Geoffroj donne des 
ordres Impératif*. 

Dieu soit loué! s'écrie messlre 
Hufuea, et, tout en remerciant te Ciel, 
Il pousse ses hommes â résister de plus 
belle. Le danger s'élolme, le secours 
vient. 


Ile néb«- 
le ■fiochiive 
nilaircl. 


Peu à peu, l'aube viéiit. Sous ta lu¬ 
mière'^ froide du soleil naissant, Messlre 
Uuflues. au travers d'une • archere * 
(étroite ouverture servant au tir), Lna- 
pecte les profrês de l'ennemi. Ce der¬ 
nier n'a p»4 perdu ion temps peRd;ant 
la nultv Le camp se monte. Sous la 
protection de la compamie d'archer» 
dont le* traits interdisent toute vision 
ImpmdentC, une palissade commence V 
s'élever et de* lourds cbaiiots. Im piè¬ 
ces de bots fièvre uoemc ni déchargées 
sont assemblée». Mnalrv Hntué» 
compte déjà un trébuchet et un man- 
fooncau qai s'élèvent tandis qne de» 
rails de bols août disposés et que deux 
« beffrois * ou tour» d'asaaut s'édlAent- 
Mcsslre Hufu« a un pincement au 
coeur. Le beffroi est l'arme la plua 
redoutée et la plus perfectionnée pour 
l'époque. D peut mesurer jusqu'à 
M m de haut et ainsi surplomber les 
plus hantes murailles. Abritant des 
centaines d'hommes jailllasant au mo¬ 
ment propice, Il est pratiquement à 
l'épreuve des trait» farrUà d'étoupe en¬ 
flammée qui pDtaJrvalent lui commoni-^ 
quer le feu. car on le recouvre de peaux 
fraîches humldiffées. Four l'amener à 
pied d'œuvre, c'est-à-dtre tout contre 
la muraJUe. Il faut combler U fœsc sur 
une partie de »a lonruenr et prolonger 
le roulement de bola Des palans et 
eâhiea retient le déplacexnenl de 
rènortne machine. Quand celle-ci ar¬ 
rive à toucher la muraille, la paroi de 
protection s'a baisse à la manière d'un 
pont-l*Tis et le* sssaiUants s'élancent 
sur la partie do rempart prèaiablement 


LA F£UB DU GENDABfwE 


Memire tTufae* m été prérojmnt. En 
secret, i* a expédié en son temps son 
chapelain, homme de bien et Un diplo¬ 
mate, auprès de son suxeraln. le duc 
Guj, afln de lui demander secoura. Et 
c'est le duc qui accourt à la télé dé 
sm hommes d'amsea. La panique s'esi 
emparée de renneml. la fuite devieiat 
désordonnée... Malfvr les effort* du 
comie Geoffroj, le* machtikes de ffuerrt 
sont abADdonnées, Béuaiasaal ses 
honmes d'anses, ses vassaux, au sou 
d» rcbecs, Geoffroj ordonne la re¬ 
traite. Quel asile plus sûr que son nid 
d'aifte? Asalèfé à son. tour» U devra 
attendre le moment Inéluctable de 
pajer sa félonie. Mats le comte Geof¬ 
froy est brave : U combattra jusqu'au 
bout. 

Henri DIMPBE. 


Une sonnerie de trompe précipite 
soudain chacun anx murailles. Des fu¬ 
mées montent su-deasus du village 
proche. Les hommes du comte Ceof- 
froj sont déjà à Voeavre. Us pillent, 
détruisent, tuent et brûlent, faisant 
place nette, La tète de colonne de la 
force d'attaque est bientôt visible. 
Plusieurs ea va tien S'en d'étachent 


Dètoïl du lommer d'uo 
beHml 


il} violon * ïrOU cordes dont JOUalvol 
Irs mèomtrcLs. 


'our - 2 Ifopôrcmcnt de lo tour 

4 Lkev - 5 Houfda - 6 

Metlen - 6 Archère - V 

IO Echouquette. 


CoAitrvc tion 
de* hourdi tor 
lo ceurtïne 
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Notre "PILOTORAMA" de le semaîne prochaine: 


LA CONQU ÊTE DU ” F A R - W E S T ' 






e cAaieau 
aron huq 


'» fort ifrfè"' 

m Tbur^kèeft quett«u(s 
^ "tturie* ^ 

èa Jtoftmr èftrnifli, 
:;^5 TcwreUc 
"•jS Tiüur il^on^le 

4 *îmi< piwr etimn» 

^ F«iti 

Cour haute 
M Cummurvç ^ ^ 

Çnlr^e FtH^^tée ie 
coui- Kâute 

Jyp Tdsx^ 


fff Basse cour 
îA Paiisans rcfuüici 
1 % CM|ïdJe , 

t4 Loqis àe^i uarw# 

Demulïwjr 

fjf preMoir eè alelier^ 

\ 8 Cimetiere 
l 3 Pblaûer et venaer 
20 Tour à'arxate 
fi i Dnaore 
P h Dufw en bofÆ 
2ï ftrle prmcipaîe 

24 Pont IrvM 

25 Barbacane 
2 â 

S7 LiçeA 

j;g V illage détruit 
9?*^br4 ^pourbo^aQin 


axe camp QU 
\ comte Gcoffroij 

&o*sTjn DU bélier à rt)«ei 

3^ T^buc^et 
33 'Chal’"Du abn âc miftew 


'■ eiïuuert àe p&authuïi^ 

34 Aldnaenncau 

35 ’B^froi "Dateuràe t>oî| 

iur iea r^iU 
3® "Beffroi '^au rempart : 

iWarit àc la ptatefBm^ 
^ sert àt pont lév'is et 
àonne aeew aur aasad 
Jt&nls qui touropineTA ! 
te reropArt , 

3 ? ConuDÎ an>enant 3tJ 
pièrea iebûUpourk 
moritûqe àe^ maehinui 

de ïieac J 

9fi Pb«tc de aur^tiIWnce^i 

de la poterrw iud du^i 

chatcau j 

33 Corps de qardc 
40 pi^liuade c^nturdnt ' 
k camp . ^ 

40^ Ecuries 
4 l ftlanUiels mobiles 
j^aht âlâ protection 


rpîï^mt üarmcipor. 
^int les couleurs 

au C&mU GeorfroU 
Qtnz 6c pieà ^ 
Scrqenièûrmu enca. 


4 S'. Archer swdl 
4* lectpmkGetîfrnii 
4fi ^aA|er^Ci;m« 
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* 0 appelé et elle m'a 

^ JlfL dit ; « Nicolas, SOIS ^entU et va 
** me chercher, ehex l'épicier, deua 

boites de petits pois tins, comme je lui 
eu ai acheté la semaine dernière, un 
^ pa<ïuet de café, U sait lequel et deua 
^ livres de larme, * 

Mol, J'êlats content, parce que J'aime 
t bien rendre service à ma maman et 
0^ aussi, ça me plaît d'aller che^ l'épicier, 
9 00 Companl,^ qui est très geuttl et qui 
cT"^ me donne toujours des biscuits, les 
cassés qui restent au fond des boites, 
Pq mais qui sont rudement bons. Je suis 
0 a donc parti, aprèa que maman m’ait 
Jr ^ donné des sous et qu’elle m’ait dit de 
l|IW faire vite et de ne pas me tromper 
5^ pour la commande. 
çp Dans la rue, je me disais, pour ne 
pas oublier ; - Deux boites de petits 
A 0 pois fins, comme matnari en a acheté 

dernière 


nière et deux livres de farine, il sait 
laquelle, * C'est un bon truc de se répé- 
ter tout le temps des choses, pour ne 
pas les Oublier, 

Au coin de la rue, il y avait une auto 
arrêtée et un monsieur en train de 
changer une roue^ parce que le pneu 
était crevé. J'ai regardé et J ai 
demandé au monsieur si son pneu 
était crevé, n m’a dit que oui, mats li 
n>vaït pas l'air d'avoir tellement envie 
de parler. Je sais que papa, dans e»; 
cas-là, n aime pas beaucoup parler non 
plus. Alors, je me suis mu derrière le 
monsieur et J al regardé sans rien dire, 
pour ne pas le gêner. Je trouvais pour- 
tant que le monsieur II ne le mettait 
pas bien, son cric, qu'il était de tra* 


i MARCEL FORT 


devenez champion de France 


S AljiTfT les amis !... Aujourd'hui, je 
vous donne l'occasion de devenir 
champion de France. Ou plutôt 
champion de pueale. FTifin d’un puxale 
qui a la forme de la France. 

Ce puZtle, nous allons d'abord le 
fabriquer. 

Vous prenez une grande feuille de 
bristol DU de carton fort ibien sûr !l 


que vous pourrez peindre dé la couleur 
que vous choisirez. Vous deiriandez à 
celui d'entre vous qui est le plus fort 
lencore !) en géographie ou en dessin 
lou les deux) de dessiner sur la feuille 
dé bristol, une belle carte de Franuce 
avec, à l'uitérleur, le tracé des dépaT' 
lements. 

Vous laissez sécher et voua découpés 
suivant le contour de chaque ilépane- 
ment î vous obtenez ainsi so morceaux 
de bristol dont chacun a la forme d’un 
département différent. Votre puzzle 
est fabriqué. 

Vous jetez vos 90 departements dans 
un SBC ou dans une corbeille ou. en 
vrac, sur une table. Supposons que 
vous jouez à 3 : chacun de vous en 
prend 30 au hasard. Et le Jeu com¬ 
mence. 

Vous tirez au sort pour savoir lequel 
de vous jouera le premier et celui qui 
est désigné pose l'Un de ses départe¬ 
ments, au choix, sur la table. Ensuite, 
le jeu se poursuit dans le sens des 
alguiJlesi d'une montre. Celui qui est 
à la gauche du premier iqui vient de 
joueri cherche, dans son tas de dépar¬ 
tements, s'il en a un dont une partie 
du contour correspond au premier dé¬ 
partement déjà posé sur la table. S'il 
en a un. il le pose à sa bonne place et 
c’ést au tour du troisième Joueur à 


U semaine dernière, un paquet de 
farine. U sait laquelle et deux livres 
de café... * Tout d'un coup, J'al 
entendu qu'on m'appelait : * Nicolas ! 
Nicolas ! • Je me suis retourné et, qui 
je vois ? Je vois Clotaire sur un vélo 
tout neuf. Clotaire est un de mes ca¬ 
marades de classe qui habile tout près 
de chez moi. 11 est gentil, Clotaire, 
mais 11 n'a pas beaucoup de chance à 
l’école, U m toujours le dernier de la 
classe. Cest pour ca que J'ai été étonné 
qu’il ait un vélo. Surtout, quand il m a 
dit que son papa lui avait lait cadeau 
du vélo pour sa composition d'arithmé¬ 
tique. Mais Clotaire m'a rappelé qu H 
avait eu 3 à la composition, cé qui 
était beaucoup mieux que La dernière 
fols. C'est d'ailleurs la meilleure note 

a u'll ait jamais eue en composition 
’aiithmèilque. Et. mieux eticoré, il 


vers. Le monsieur ne s'en rendait pas 
compte. Il se tournait vers mol. chaque 
fois, je me demande pourquoi. C'est 
fou ce que les gens sont curieux, 
comme dit maman. Et puis, tout d'un 
coup : boum T le cric a glissé et la 
voilure est retombée, avée la roue de 
travers. Du coffre de l'auto. Il a un 
tas de bouteilles qui sont tombées dans 
le ruLsseau et qui 4 fe sont cassées. LA. 
je me suis dit que quand même, U 
valait mieux prévenir le monsieur, 
M Faites attention, je lui ai dit, avec 
tout ce verre casse^ vous risquez de 
crevez de nouveau ! * 

Le monsieur, qui me regardait pour¬ 
tant tout le temps quand je ne lui 
parlais pas. là, il m'e parlé sans me 
regarder. Je ne voyais que le dos de 
sa tète qui était devenu tout rouge. 
4 Tu n'as rien dautre à faire que de 
rester ici ? * il m'a demandé. Alors, je 
SUIS part] en courant, parce que >e me 
suis rappelé que Je devais acheter deux 
paquets de café comme maman en a 
acheté la semaine dernière et deux 
livres de petits pOis fins. Il sait les¬ 
quels. Deux et deux, c'est facile à se 
rappeler. Moi. je trouve toujours des 
systèmes comme ça pourne pas 
oublier. J’allais traverser la, rue, en 
faisant bien attention de ne pas me 
faire écraser^ quand J'ai rencontré 
M„ Blédurt^ notre voism, « Mais c'est 
le petit Nicolas, qu’il a dit. M. Bledurt, 
comment ça va, bonhomme ? ■ Et puis 
il m'a prts la mam, en me disant que 
j'étais trop petit pour traverser tout 
seul et que mon papa et ma maman 
étaient bien imprudentt de me laisser 
traverser les rues. Comme M Blédurt 
iife parlait en traversant. Il n'a pas vu 
Je gros camion qui a dû donner un 
coup de frein et se mettre en travers 
de la rue. pour nous éviter. M Blédurt 
a fait un bond terrible et. comme il 
me tenait la main, il a fallu que je 
suive. 

Le chauffeur du camion a sorti la 

télé par la portière 
I et a demandé à 

M. Blédurt s*U 
n'étalt pas fou. 
M. Blédurt a ré- 
^ pondu BU chauf- 

- lèur que quand on 

mm ..L ne sait pas condui- 

l rji, : l i re, on fait de la 

r ^ I ll i v i , dentelle, que c'ètaji 

'uUlirJLjOlJ. moins dangereux 

TrTjîlMTn^ autres. 

( ,i. h II I LJJ li Alors, le chauffeur 

^ - - —jr . 7 - 4 4XAH 

rirL. ^ suivre ce 

* inrJ conseil cl qu’il al- 

'ri lait commencer par 

Uüj Q.k. P, .u, X , faire de la dentelle 

•^"T JmI J ° |.A I f ri avec les oreilles de 

Blédurt. ce qui 

■71 ™_m'a fait rigoler 

!” ■. Tjf ^ ■ 1 - parce que c'est une 

_J L ^ drûle d'idée. Mais 

S ! r_Blédurt. ça 

[ Il Vr f ne l'a pas fait ri- 

I goler. 11 a dit au 

' 1 ^ chauffeur de des- 

cendre s'il était un 
homme. Le chauf- 
1 ftur est descendu 

scn camion. 
y ^ Blédurt savait, 

3^ bien siir. que le 

y ^ chauffeur était un 

^ homme, mats je ne 

J^O crois pas qu'il sa- 

O y vait que e’etait un 

^ homme aussi grand. 

Moi, en tout cas., 
jî j'ai été surpris. 


^orSÎTiX»'» 

S - 

-j-srïïî: 55iS^^ 

ïït ÏÎSk-". 

STrt «îTISbu. turtc w 

plàxtltiie cosn»» 

ta «taSe. ™ PJ” , 


n^était pas le dernier, mais l'avant- 
dernier. Le dernier, c'est un nouveau 
dans la classe qui a copié sur Clotaire. 

Il est chouette le vélo de Clotaire . 
il a un guidon de course et U est tout 
Jaune, Clotaire m’a offert de faire un 
tour tout seul et puis, ensuite, moi Je 
SUIS monté sur le guidon et puis lui d 
a pédalé, après c'est moi qui al pédale 
et lui il était assis sur Ir porte- 
bagages. Je lui ai demandé, à Clotaire, 
comment ça se faisait qu'il y avait un 
porte-bagages sur son vélo de course 
et il m'a répondu que. Justement^ c'est 
pour ça que c'était un vélo de course^ 
le porte-bagages Lui servait à faire des 
courses pour sa maman. Ça m’a rap¬ 
pelé alors que J’avais, mol aussi, des 
courses à faire et J'ai dit au revoir à 
Clotaire qui est reparti sur son vélo. 

J’avais peur d'avoir oublié re que 
j’avais à acheter, alors, je me Sub 
répété tout bas : * Une boite de petits 
pois fins, deux paquets de café, comme 
maman en a acheté la semaine der- 


zTpa* A* ^ «nUm» t 
à dan* oe_ 

possible, 1 

^*2*- *32 poorquo^ 

trouver 

i’ïïïS! 


M, Blédurt a commencé à reculer à 
petits pas en disant j. * Ça va, ça va. 
ça va ». et puis il a buté des talons 
contre les bords du trottoir et il est 
tombé assis. Le chauffeur l'a relevé 
par les revers de sa veste et il a dit à 
M. Blédurt que quand on a de la 
caTi.flture dans les yeux, on ne traverse 
pas les rues C'est ça qui m'a rappelé 
que j'avais encore des courses à faire. 
J'aurais voulu voir La fln de la discus¬ 
sion entre le chaufleur et M. Bledurt, 
mais je suis parti em courant pour 
aller chercher les deux boites de conA- 
ture. Comme maman en a acheté la 
semaine dernière. 

J'étais maintenant tout prés de l'èpi- 
cene de M.. Companl, ce n'était plus 
la peine de se presser, et ça tombait 
bien, parce que j'ai vu Alceste^ Alceste, 
c'est mon ami, celui qui est gros et qui 
mange tout le temps. Alceste était à 
la fenêtre de sa maison. Il habite entre 
l'Épicerie et la charcuterie, ce qui lui 
plaît beaucoup, et. en plus, derrière 
chez lui. il y a un restaurant* alors, 
quand le vent souffle du bon cûtè, il y 
a plein d’odeurs de cuisine, AU fond, 
c'est peut-être pour ça qu’Alecste a 
toujours faim. 

Alceste m'a dit de monter chez lui, 
parce que sa maman avait acheté un 
livre formidable avec das images en 
couleurs. Je suis donc entré chez 


Alceste, et là. j'ai été un peu déçu. 
Son fameux livre* ''‘était un livre de 
cuisine, mais comme Alceste avait l’air 
de l'aimer beaucoup, ce livre, je ne lui 
ai rien dit et J'ai même fait semblant 
de m'iniérésser à toutes ces histoires 
de demi-poularde"en deuil, de pommes 
soufflées et de brochet mousseline. 
Alceste, il me montrait du doigt les 
images et U avalait de la salive. Mol, 
je voulais partir, mais Alceste me 
montrait chaque fois autre chose. Heu¬ 
reusement. nous sommes arrives à la 
fin du hvre, là où on cxpîiqtje com¬ 
ment on fait le zabagjione qui est un 
dessert qui n'a pas l'air mal du tout 
Mais le temps avait passe et je me suts 
dit que maman ne serait pas contente, 
Alora, j'ai vite dtt au revoir à Alceste 
qui ne m'a pas entendu, parce qu'il 
recommençait le livre â partir de la 
première page. 

Je SUIS entré chez M, Compani. dans 
l’épicerie, où. heureusement, je n’ai pas 
éu à attendre, il n y avait pas d'autres 
clients. Il faut dire, qu'il était un peu 
tard. 

Mats là, impossible de me rappeler 
ce que Je devais demander à 
M Compani. Je me souvenais seule¬ 
ment que c'était quelque chose comme 
maman en avait acheté la semaine 
dernière, Alceste m'avait embrouillé 
avec toutes ses histoires ae cuisine. 
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Voulex'vous les tirtr d* leur ^rplçilté tn rendam à 
chacun as. coÜTure parmi les cinq déposées au vesti&u^ (ci- 
de&sus». Clnfi coiffures q^Ué, pour rmcIlLUT les réponses, nous 
pouvons numéroter de t & 6^ de gauche 4 droite. Si vous 
a'amvez pas di en faire le tri^ reportez-vous en page âû 
pour trouver la solution. 




PliRRE BEILENARE: 

SERVICE 
de NDIT 

O Pï dit que U nuit porte çortseiL^ Pas 
4 rtnspeoteur RoblUard, semblé^ 
t-U. L'aiVaire qu^il doit déméler cette 
semaine parait cependant.., lumineuse! 

Cette fois encore, vous devrez venir 
4 son aide pour confondre le malfai* 
teur. 

Observez bien les dessins, paroles et 
légendes : la solution s'y trouvé cachée. 
Si vous déclarez forfait, vous trou- 
verez en page 3Û, 


Cette nuit-14, i'inspectéur Hobdlard eat 
de service 4 un barrage. On recherche 
une voiture qui a pris la fuite. Toutes 
les voitures qui se présentent sont 
arrêtées pour une vérification. 


Cependant, le coffre-forl n'a pas été 
fracturé, et seul M. Serge en possédé 
les clés. Qui peut être Vïiutéur du vol? 
Accompagné de t'inspéctéur. 


M. Serge se rend à son Laboratoire, 
Les éKpllcalions de M. Serge n'ont 
guèré fa4t avancer Tenquéte. L'inspec- 
teur est perplexe. 




La même nuit, le coffre-fort du labo¬ 
ratoire de M. Serge s été visité. Quatre 
millions de francs ont dUparu. Llna- 
pecteur RobiLLard se présente au domi¬ 
cile de L'industriel pour l'avertir. 


PAS D’ACCORD 
IN S P E CT EU R 
RO BILLARD l 

faleii 

MÜr >1* 

ale dit tmatr la 
vérité? VttM*. 
,petLla aaalH. vann 
sr %'*via é4i*a 

P * M 

IjilMné» — 


Vêrlfiex en page 3é 
iJ vos déductions sont 
bonnes, ^ 


JACQUES BÉAÉTIA' : 

vous imvite ù découvrir 


LA “CHOSE 
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c. xajntt^^i 


En souvenir. Il conserva même c ta cfaose 
,.jdont te nom est do genre féminin i 

..jq.ul était en or< nuis poavalt être en tout autre métal, 
au en bols, ou en os, ou en come i 
,„quj peut se tenir dans le creux de la main *, 

...qui te vide et se remplit pour peu qu'on j mette deux 
doigts : 

..jqul, régutlrremcnt utilisée^ est» parait-11, une arme contre 
les rhumes de cerveau : * 

.^et dont le nom figure, enfin, dans une vicLUe cfaauaon fran¬ 
çaise que voua connaisses sûreuent. 

Alors î Quelle eat donc cette chose? 

Si vou^ ne devLucz pns, cherchez én page 3q. 


chercher s'U peut placer prés des deux 
premiers, un troisième département... 
Et ainsi de suite. 

Si, au moment de Jouer, vous n'av» 
pas de département qui coïncide 4 Uhé 
partie du contour de la portion de 
puzzle dé)4 faite, vous passez votre 
tour au suivant. 


Si vous avez la chance de ne Jamais 
être Obligé dé passer votre tour^ vous 
aurez épuisé le premier votre stoclt de 
departements et vous serez sacré 
4 champion de France ». 

Ce qui n'empéche pas que le jeu 
puisse continuer jusqu e ce que, les 
Joueurs étant éllitiliiite Les uns après 
les autres, la carte de France se Soit 
entièrement reconstituée. 

Ouf I Après quoi vous n'avez plus 
qu'à tout mélanger d'un revers de 
main et 4 recommencer si mon Jeu 
vous amuse. 


Eïi attendant vous avez le salut de 
votre ami... 

... Marret FORT. 


M ort subitement en IRST» le eooate de Pi™ Uixsall un 
énarme héritage, mais ü avait fait confidence 4 son 
secrétaire qu'U avait rédigé puis caché un tcstaœEnt 
sur lequel figurait Justement le nom de ce secrétaire. 

Celui-el se rappelait encore te vénérable comte, secouant 
quelques grains de tabac 4 priser de son Jabot de dentelles 
et L'assurant qu'il saurait reeoiuiaitre,.. après sa mort, ses 
bons et loyaux serviees. 

C'est pourquoi, un peu affolé à l'Idée que les héritiers 
du comte allaient se partager son patrimoine sans lui tabœr 
une part à laquelle, en toute Justice, il croyait avoir quelque 
droit, le secrétaire se mil 4 chercher « la ehwé * oU le 
cher défunt arait euhé le fameux testament. 

Et il la trouva, récupérant ainsi sa part d'héritage. 


NICOLAS. 


JEAN-PAUL ROULAND : vestiaire s.v.p.ï 
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Cet amiral fAi, ce Ueutenamt de vaisseau iBi* cet ensei¬ 
gne tC>» ce second-maître II» et ce quartier-maître de 
2* classe <Eï ûüt un peut Six de reasemblance, n'est-ce pftS ? 
Et cela d'autant plus que tous les cinq paraissent bien 
embarrassés. 


Heureusement. M. Compani. qui a de 
la mémoire, s'est souvenu que maman 
lui avait acheté deux pàquftg de sa¬ 
von de lessive. Je suis parti en courant 
avec mes paquets et Je ne me suis 
même pas arrête pour regarder le 
monsieur qui changeait la roue de sa 
voiture. Ce n'étalt pas la même roue* 
d'ailleurs. Tl avait dû Crever sur les 
bouteilles cassées, comme Je le lui 
avais dit. 

Maman n'était pas contente, eUe m'a 
gronde parce que J'étms très en retard, 
d faut dire que pour ça, elle avait 
raison. Mais 14 où Je ne suU pas d'ac¬ 
cord. c'est quand maman m'a dit 
qu'elle n'avait pas besoin des deux 
paquets de lessive. 

Ce n'est tout de même pas de ma 
faute si elle a changé d'avis î 
























RESUME. — Les Romains so7it intrigués par în 
force s^iTtiumatne de Astér\æ. Le cenUirion Cfliifs 
fanuj a décidé d^envoyer un espion che^ r^nriefni. 


p£f«riNjfi: 





JE TE f^iS EMEC?OCHEI? 
COMME UN POULET Si T( 
U'y VAS PAS CHEZ 




LEE ROa4A;mS se TEC^NEIHT 
TteAMGUîLiES LON(3- 

' ÇA SE SCïyE 7. 

ViGii-AHTS ET MSzw4^L,Tc;£ ’P'AS TfS 
PfSEMTïttE VoTRê: PdTToN CHEZ 


^ïïvîwr £::]£■ LéS'iS4/ja:>ïS.„ 







^ACBAIiE^J TLS ne 
COMP< tENN£lsrT R^EN 
MCiH ART J 





k if *Yi 1 

vr ' ' ^ *• ‘< 





;o 


4fA 94Jt¥rej 


















































































































RESUME. — Une importante 
cargaison d'oranges doit être 
livrée à bord dit ■ S.S. Boa- 
cfton » à destination du géné¬ 
ral Capisto, citogen de la pe¬ 
tite République de Estampido. 


RASSEMOLenEirr o€ tout ^ 





f^TT£ fiuiT NOUS Allons De^evoiQ m . 

rûQAN<;eâ X 0£STination 
ce la Q$PU&L)<pO& t>l e5TA^PlPO,NOOS 
APPAO&illOnS C^et^AlN 3«l4TiN i 




QUOI CNCoaE? 'y 


NS H£ I^JtCÏLSZ 
OOCANOSSl NÇ 
\ t>E NOua- 

\ ClTuaSl CA «SHO 
^ MALAOt' 





VOUS iN^UltTSl eAS, fONtHAN 
tANT^ Jt p>i*occuFS p€ ro^r i 



OCAlEfES 


fA ïLn>fc)i 


F£ftoJfttr ££ Af/»tî or* 

^ WlÔtt i)£ JCJS POQANSSÏ 

Îveî VA FAtfte 


VEt CA i 







ihdmpoo> n 


I tu vei 

lave-toi les cheveux avec 


J 

le dimanche | 


(C'est le shampooing de Papa et des enfants î) 


O» 


Supermoussant 


Pi^WlUAL 




. ‘ 'VV .. 

zTv-ïEit - '.* <* 


•*•*•*•**• * •* •* * ^* . 

Dis à ta Mamarii pour la décider, que dans la quille 

- P ^ id 

Dop Supennolissant, H y a 8,il 18 shampooings 
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T E 6 €l«cmi6re, c*csl la Sant-Nicolas. Pour les eufauts du Nord de la Ffuimt de BdgkiiK^ de Holkfcndc* de tous kd pays skiirs sur l'Aude rive 
^ du Rfaist la Sakil*Nicolast cela sigmfir utte avalaBcfac de }oaets neufs a k paffta|:er en totSs bêlas Iw, ifHf^aux, mais dool les frius somptueux h 
sont pus touiours ceux qui apportecit le plus de bonheur. « Pilote » prend ptat^ à évoquer pcHtr vous auÿounThui Ui figure légendaire du bou 
saint Nicolas, le blefiCaitcur auquel rêvent des raMIioiis iTenlanls ei qui fut autrefois, il y a seize siècles, un fabuleux évêque «TAsk Mtneure^ 

LA MERVEILLEUSE HISTOIRE DE 



! -prtlüTXiinwi 


MVRE 


Lt voici, cv MK «Kint KfcolJti, irl aw I'iakcia* cXuivo 
vniuit qui «pèr* ■■ vlxlt* «1 tri qii'oK io voit, n 
irr, tK cA «qcrr on m mAitcpolA d-ui l« Tim¬ 

or*. an d^b-ot de décemb». L* eère Fonrltord l'ocnm- 
P 440 .C, ponr punir l** «nfoni* qnj a'Aiit pAc éi4 ■««**• 


1.'nb do Cri bltOLTilUi it* pim non* rit ooBbè 

duu La fAunur biJl&dc qnr rMia cOnhOiaHs lArtuntut ; 
* U éuit Croit p«MU qVJ iLkliirBC [lurr 

au champt. S'ro toqI on. wli rtan nn Mticlucr. 
— nowCbrr ! voudraia-m nom lof ar T — Entm, rntrn. 


quant, k InJ, taint hll»Lut U eaf rn fmnd cAttVtoC 
d'+Tfqat pATCr qu'tntrr In On do IIV necLo da notrr 
ïrt tt Ir dh^but du IV*^. Ir TèrltabU ulnl NtCelu fm 
l'ertqnr 4« Mjrrr, rn A«1r Mlnavr* {U Turquie audrf' 
n*}, où li ripandll art hlulalla tor 1« prliCi cl (mnda. 


Amh d«4 rnlfuila^ U nt auttl reniIMt^ rotnnr Ir pro~ 
tmciir dr LottJ ertik gui ont brwLn d^(Crr pmtüft* ; 
le aert du Mojrn Afr, Le piiaoBDlrt, rrtcLaTr, rorpbt- 
lin. le VOïa**ur. C'rit p«urqiMïl «n Lr rrpreuntr tr+J 
touvrot arer, â tes pirdt. une nnerr rt Un ntTirr.. 


Ctt rrüqort nppArtdci de Sjite Tenaient irbTemcnt de 
Lrci*, Oà Ulflt IVirolat Técul 4 La an du IX* iMcle. 
flon d'Axle mlnenie. la Ljrie, ext on pnjrt de pautet 
Bonumet dont rune, ir Takn-TaJeu. ulm jaillir de 
■et ftanrt. jttar «t null;. une ètnnce toorre de feVr 


Et «« ctnAd prObMtrnr «tt l'objel d'vnr Ttrluhlr Ttnt* 
ratinn en de nonbreu pn^t^ JUntl en ttalir en l'appeUe 
San NltOla dl Bâti pooce qne te* reUqnet rap^rteei d* 
Sjrte, en IHt. par d« nuarhandt itaitent, te trouve Ibt 
i Bari, nne Ttlt* itaüenne, diuat «ne prtriente endw. 


menOBCne Tolcnnlqoe^ cette [oraV Mante Tutittant 
de* It a np a it et epnuvantaJt le* taarina qui pauaJent au 
laetc, et de U. cal nie la Ufendr de la CXlB+le de* 
XneJeDiL, Bonttrr fdWpaemblr aoa. dmçnnt dr poœ 
MOrrn Axr. A une Ueoe d» Tanii-Tal«aK la VUJ* de Mjrr. 


Le* peetdeatioBt tuJelrent de peèe le* converuont, Sam- 
fLantet i Mjn comiH dant taule La Lvcle. rUct j 
laluétent 1* ooaecitlr de tmu Baartïrt t NikobUa, Di«4- 
eoTlde et Cmcent. Jeta dan.* un brutrr pmj te* iter- 
teroteurt flilieu:. qUi deteapemieot de tr cmiTenir. 


Autre TUle de Lîcfe, Fatare a aoui m martyrt ; Pa- 
r^fonot et Ldon qui brlu les idolest Le* lampet et let 
cIctfTt dn IrBpIr paieli de la Fortune. COndJhtDne à acte 
trainÿ par le* pied* Jusqu'au torrent ïe plu* voliln.. Il j 
fut liéMlpIte, ne ceuant d* pOrr JUiqu'a ta BOrt. 


..JdrTe^ «A **int pavl no mur* de l'annde Al. 

apré* avoir èTanKAllaé la PaBpli jrtl e. TOUlne de ta LF*i*r 
Un pan d'apees tuonta^nc* Intestéet de biiganda, de 
torrent*, de prdcl^cet Uut plein* de péril*, malt oü 
aurBentait. d'année ta année, le nonohre de* «itréiirni. 















































cmt wn 4 d« amll l Patm cdmJ qui dirait FUV le Jenae Nlmluf. lu relJfi» deeeu>lt deac uae ÔrplicdUxi trfrfl inur^ U bétlt* vm* tr04»r fenua* qU'll 

4cre, an ulnt Mieotu. rlll*, ADjeurd'hUl ea préocrnpatlDS de tout h* LbtluU, L4 pieU aelfunf de ^ dlftrfïiVee. ALul. l'on de fee toIsIk». pauvre» 

ruiiue, C 4 BBuHult la pteHue proeperlld. nali les pareulii l'ebUd^^ea 4c •* rdfualer et de ve TreneUlir i la fdJi avait trois ftUes ir» pduvce* puor irUoT^ à «e tpariev- 

dtt petit r"T4B, étant eliriétlc>ai. mumaJeni a«t alajiBet dans l^écUK, *4 tl vert les orOeea, et qui devleot vite BUes aUsJent «uibrer dans Le désespoir, lenqu'uue nuit» 

toBtliioctles. aiVbes iooéouts parta 4 e« par leur fll>. suesl ebsleureasc, pour lui, que la maison patcmeUr. NheaLas ieCte uU runlean de pléCeS d'Ot paS^ leur feuétfe- 





L# mlrarle des truJs sPldaU est sucort plui ceUïre. 
lOeeaat LrpJs pédclcrs. NépoElcn, Trsee et Bcrpylloa» satul 
Nlcolaa pajrrletat à- «trsclier à La »«n U*U cuuiuupués 
qu'au allait «écuter, et, frappés par la persOusatité 
de rèvéout, les trais sPidsCs rentrent à CUBStantluople- 


dalut ïitt«aa va demander an peu de Blé pour set 
fldétes a«X capitaJni», qui. aiia]eBi.enV srçeptKnt 4'» 
AonneT use partie et^ arrlvaBt plu tard A CPutantl' 
Bppit, CTlUBt ao miracle : IJj retroureat intacte leur 
carcslBOD de blé, entamée pour saint Nleolaa î 


Alan, saint MlCdlaa M eOHUCre à H vtUe, Vu prubléme : 
la famine menaçante lorsque 1 h vents contraires retar^ 
dent les valascaBS qOl viennent d'ttfTpee. Alnd. nn iobt» 
a>on que advIL La disette, Lei bateaux qttl apportent A 
Constantinople lé blé de l'ïtat tent escale prés de Mr». 


C«tt« r Ubt ei L Inattendqe permet an pém de marier sa 
mie minée. Nlcetu meomuence, La seconde Jeune dUe 
tmnve ansal un mari. Ost seulement a la unistéme rsla 
qna Le père* canbé, surprend son mjUéneiu blentaltenr. 
le reconnaît et te Jette A ses pieds pour le reoenrleT. 


des nombreux bienfaits l^bpant rendu trop pdPuiaJrv à 
•en [ré. Ntenïaa décida nn >snr de quitter Patare, mali 
U modestie dcxaJt sonBrlr plus vneOn A MtTv. oA U 
arriva comme l'éséqnc partait. Coïncidence prise par 
les habitants pane u» stcne divin : IL (ut élu évéque. 


Main en avec le téthe de L'empeveur DLocLétlcn. 

les persécUtioas reprennent i In cnrëtltns sont pour- 
chauds, des Tilles rnueres ravacées. nleolas est torturé, 
empsiaonné Jusqu'au moment oh le nouvel fdnpcvenr, 
Constantin» ouvre les caebots ; Mlcelax revient A Rdjrc. 


lA, accttaéu A tort de complot, LU wnt emprisonnés et 
condamnés i mort. C'est alen que, dans leur cachot» 
Us SC SOUVichneat de la mlraeulcnae Inlervcntion de 
saint Nicolas devant les trots prLsonnierii de Xjrre» H 
tons trois J'inroqdebt A LeUt Uur en tombant A fcnanx. 


NoaTHn miracle : la nnlt même laint Nicolas appa-- 
rail A L'emperrur Constantin... • lire-toL, dJt-ll, et déü^ 
Tre les trots onelrTs Injustement condamnés A moet.^. 
— HuJ cs-tu? — Niootax, le pécheur, évéque de Mrte... » 
L'empeerar obéit, et Les Unis «fflclers far^nt uuvéa. 


Ainsi» dit la léqende dn bon saint Nicolax, l'éséque de 
M^ré «auva un crand nombre de rios, on crand nombre 
d'Ames. Kt c'est pourquoi. aU Jionr anniversaire de sa 
nnet. Le t décecttbte (U est mon, ddt-Ou» en Hl>, 11 
derlvBt U UenfaltcUr auquel révent Les enfants.»» 
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— Mark Trerit et Vlckie foTit un vo^çe dans Vat^enir^ Dans les ïüni'itts «lu métro^ iîA s-ont fémoiTis d^une réunion de révolutionnaires. 







OOl , HOLïS &aVOIi&ToiJT 
CEL3 „ MAIS VOÜS 
VIVBZ ,TOl)S/ 

VOtlS I>EVEZ «OU6 
COMlpQEllD^ ET NOUS 
A 'CCAMmEC 
CCT [JNilVEUS 
MES-'COBCÏTS 

voycs ccy*¥.E 
TOa' ES'' C^LrtE 
ICI /.,, 


[ .*» ET C'EST"PAIETOOT lC MÔKE SIlCNCB . , DC 

l'ElCEE Kl DE PICPé&S D'EUTtlOLJStASKE/latBH/ 




.THBt VOlCif yiJE COOPOlES D* CETTE CfTB 

KùUT>lTE * ICI S'ÉLAIKÏCSHT LES “EàTlONS ttlTTElTiVES. 
1 PAWrTre TÏC i'EAU ET TXJ 
TOU'BS CES ’PiTSS STHTneriCXJES 
SONT AUTOOlSTlBlTtuCES 



KAlS 
MEHE^ 
CCÎKHEHT 

èCKAPPEi- 
3 CETTE 
O'Z&ANlSATlO’H 
HOUbT^UEUSB 


KOt>6 SOMiHES ClDrtiiliE 

îCiS.* 


"D'HOnIMES dams ce 

^*OUS VENDOME CEET^iltS 
âÆSVtCES S UkCn^^.jçm 
TijT APPEL a hOoS 
CHApÆ COlSOU'‘'ftS'' 
OMT 


îSOin D'un: peu 




ptJBLpOE^' 


■Z EM/ ILS Ht PC«T 21EK/ 

ILS OHT UH TChJZ DE SERVICE DE 
KEUiasS l;uE pois PAâ MOIS ^.. 

EN DEUOZS DE CELl lL& UB 
TOMT STHiCTEMBWT CiEH 
H4tS CELA CMAHeE^.' 

“OJT CSTPZËT MA.VTBHAHT 
Z LÀ LlBEB4TbCWDE 
IÇ MÀi.H£Lr3EUk >' 



^^OJ& M AVEi Pas 
,E DI 204 T D*aM- 
TEZ't/ff^'3 
^ DAMS LEHZ 
L TAiÇCm DE 


PEKSeC^'OüSV 
pu 'ILS DÊSl- ï 
^ZEtlT TEllEMEMT 

i.rx^ 
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Gagnez les magnifiqu 


cartes routières 


en participant au jeu : 




Tous les détails sur le concours Esso page 31 
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P£St/AI£+ — Apprtnti de cwtor^e 

mu. te tféevi de Ctlie hùJoj'rr^ un jfon'TiJi du t'aris 
du XVI r Siècter ne rê%-e que de ihédlre. tt if rend 
un 3 tne datts ïo Mi>iièret bu T^édtre du 

Peiii-Buurflrefn ei iu* je\t pari de tdn etmbiiii^. 
Le grand eom^dien-auteur f&nsem à fe prendre 
eomrrfe H^e et comme mvufheUt de fkartdtilei. 


JE FAIS MES DÉBUTS 
DEVANT LE ROI-SOLEIL 


A PEINE im mob Après ivoLr comuKurc à 
(TATmUlcr ATft MoBcn^ Je fis Ditt dèbub 
de c«médieb. 

« Le j^rçQD qui joue le r^lè d'ALtüsnur 
est tAmbé mslade» me dit un aqir M. La- 
cr&nire. llesreadaas vite faire un • mccord > atauI 
que te public n'eatre dans la Mlle, * Et 11 m'en* 
traina. 


Mlle Béjart était déjà là. « C’«t très facile, dit- 
elle. Quand Je t'appellerai t v Hutà ' Almanwoi' * 
tu i'approctieraa d'uu pas^ Je te dirai : Vite, vvL 
tures-nuu* kl les cuknmuditês de la coDTcrMtiun,,, * 
« Alors, tu te retoumes pour eoapuifmer le fauteuil 
qui est la, acheva M. lUafratife Iprends farde qu'il 
est lourd ÎL et tu l'apportes le U exacte ment ici-,, 
Falsons'le une fois, * 


Le frmiLd moment venu, J'avais beau trembler 
comme une feuille, tout se passa fort bkn, si bien 
meme que, dans les pièces qui suivirent. IM. iHuUêre 
me confia parfois an petit rôle. Et c'est ainsi que 
je pus jouer un jour cbci M. Euuqnct, le fameux 
surintendant des Financea, dans sou cKâtean de 
Vaux-le-VIeDmle. 

Ah :: mes amb, jamab je n'avab rien vu de pa¬ 
reil I Au cnillen d'une véritable forêt de jeu d'eau^ 
on avait construit un thé^re. Un théâtre ^ur j 
donner la comédie une fois, une seule fob î C'étaient 
* Les Fâcheux » (1}« 

Nous étions en train de répéter une dernière fols 
lorsqu'on vint chercher M. Molière : le roi voulait 
lui parler. Lorsqu'il revinL une demi-heure plus 
tard, il rayonualt : 

• Mes amb. Il faut ajouter une scène à la co¬ 
médie î » 

ttevant ups mines stupéfaites^ 11 nom expliqua : 
m Je résumais le sujet de nos s Fâcheux quand 
le roi m'a Interrompu ; Aves-vous représenté un 
chasseur dans votre comédie ? — Ma foi, non, sire. 
—T Alors, restes Ici et ëeoutex, écoutes une scène de 
votre comédie que vous ne connaisses pas î Bonjour, 
monsieur de $oyeeourt.„ » Et Sa Majesté se dé¬ 
tourna vers un courtisan qui s'inclinait devant elle. 
Puis avec un sourire fraeleux, elle lui demanda 
queb étaient ses derniers exploits 1 Et l'autre, ravi, 
de se Lancer dans un roman où il n'cialt question 
que de chevaux, de chiens et de fusils \ I>e temps 
â autre, Sa Majesté me fUssaft un regard.,. Une 
vraie scène de comédie : Il ne me reste plus qu'à 
récrire, » 

Après déjeuner, M. Molière reparut, quelques feuil¬ 
lets noIreU à la main : s Qui va jouer ce nouveau 
rôle ?» Il nous passait eu revue. Son re^rd s'ar¬ 
rêta sur moi i m Tu es bien jeune pour représenter 


|l> - Fâcbeua eu frauçat» Ou XN' iléctr : casse 
pieds. 
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un chasseur enracé-. Voila ce que nous allons faire : 
Lajtranee va prendre ce nouveau personnage et tu 
joueras te rôle de Larvauno. » 

U n'v avait que quatre vers â déclamer, mab de¬ 
vant k roi, s'il vous plait \ Et comme, en effet, je 
vmab les dire presque â la chute du rideau, je 
fus un des premiers â recevoir ses applaudbaemental 

« ^ Majesté, nous dit un jour Molière, veut don¬ 
ner à Veruillêü des îctes qui dureront sept jours 
sans s'interrompre. Nous j jouerons *■ Martacc 
Forcé e et 4 Le Tartuffe »... 

« Le Târluf fe * 7 Mais lu n'en aa encore écrit 
que la moitié ! s'écria Mademobelk Moilèrr, — Eh 
bien! nous-jouerons toujours cela! Sa Majesté 
m>n a prié.^ D'ailleurs, mes amb, pendant eetie 
semaine, nnu ne serons qw dvs comparses : Sa 
Majesté s'est mis en tête de jouer elle-même tes 
premiers rôles! Elle apparaîtra dans un ballet 
et nous ne ferons que fifiiirer â se* côtés. Ce qui 
va déjà nous poser quelques menus problème*! 
Sa Majesté n'est pas d'une très haute taille ; il 
faut donc choisir pour l'entourer ceux d'entre nous 
qui lui sont assorti* > El me fixa en sourdant : 
V Pierrot, mon ami, voici que sonne peut-être pour 
toi l'heure de la fortune. Tes 14 ans te désbfnent 
pour être placé tout prés du roi dans ces « PlabJrs 
de l'ile enchantée * : c'est le litre du dlvertiaæ* 
ment. > 

Chaque Jour, nous répétions d'airachr-pEcd, 
M, LuJIl, non content de dirifcr ae* violons, s'oc¬ 
cupait de tout. 


Le dernier jour avant le* fêtes, le roi arriva â 
VeraalUca et vint répét«' avec hôn*. 

Le destin voulut que M. Molière, qui avait laisse 
jusque-là M, Luili diriger tout, se manIfeKtâi : 
V Pierrot, montre dooc lé* mouvements â Sa Ma¬ 
jesté >, me dil-ll. 

« Merci, mon petit, me dit Sa Majesté avec un 
sourdre quand J'eus fini; cette bourse va me céner 
pour danser : veux-lu l'accepter pour m'en dé- 
harvasscr 7 » Je restai un instant sans comprendre, 
pub je balbutiai stupidement ; * Si von* vpulex, 
Majesté, je vous la rendrai après, » 

Le roi partit d'un frand éclat de rire et boute 
l'assistance s'emprema aussitôt d'en faire autant, 
«: Oh! ta belle répliqué l » 

Le soir, dans mon lit. Je ne parvins pas â m'en¬ 
dormir. Me* Jambes s'acitalent sous la couverture 
au rj^thme de* violons de M. Lulll. Je sentab la 
bourse du roi sous mon oreiller. Jomib Je n'avab 
vu tant d'arcent â la fois.,. Et il était â mol ! Mol 
qui vénal* d'être dbtlnruê par le roi. par le plus 
rrand roi qui rémât sur la. tervr^ mol qui dansais 
â ses côtés, quasiment comme son amL.. 

(A ÏUltTÇ,) 


I ji semaine prochaine : 

< Vne cioinédïe qui huit bkn tristement. * 
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UNE SEULE DE CES CRÉATIONS 


EUT SUFFI A SA GLOIRE.. 
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VÉR Y 


Prfmièn parfit 


LE TESTAMENT D'AVRII 



Guitlaume Avriî est décédé, Uussant à ses 
héritierj yitf fortune estimée ii pîu^eurs 
mdliofis^ Mais si te détective Lxtuftitereau a 
réussi ^ reteauver tes aynnls droil, le atf^ 
tüire, M' Festalemps, doit dOucfier ieiir ert- 
ihotâsiasme : iis rte sont pas encore rn 
sessiOa de leur pari. 


Ce (ÜAque, ^ravé sur une seule face^ 
était t>risé par le mlUeu. Elti faisant 
sauter de petits éclats^ en liman t en 
rognant, on ftarrlct à y adapter un 
autre demi-disque. On les fljta sur un 
disque complet, afin de pouvoir faire 
tourner Je tout, tant bien que maJ. 

Naturellement, les sillons ne corres¬ 
pondaient pas. Et la li^ne de cassure 
faisait * dérailler * raiffuUle, Oin par¬ 
vint néannaolns à saisir : * MoU Noël * 
— puis, sur l'autre demi-face, La voix 
ironique de Dranem : « Ali î les 

p'tJti^. », De nouveau, Ja voix tente et 
triste : * Avril* oê » — puis Dranem : 
m tlts pùla,** »* Puis : c estameni » et 
encore : « tlia pabi • i puis « -oord 
est ». puis i c lêsume 

— « Ab î k« p'tits pots, la p'UU 
pola* la p'Uts poU ; 

« C'est an léfume très tendre l > 
ne put s'empéclier de fredonner le ^ra- 
ve 1^ Festalemps. 

Etrange < mariaLge »* que ce mé¬ 
lange de dernières volontés et de légu¬ 
mes frais* ce « testament aux petits 
pois > ! 

On arrêta 14 l'espèrlenjce : inutile de 
faire rayer davantage par l'aiguille la 
précieuse moitié de disque, déjà diffi¬ 
cilement audible. 

Ratait a trouver la seconde moitié 
du disque* 

Ce lut en vain qu'on la chercha. 

— Je vais faire établir une matrice, 
dit le notaire. Nous ne connattrons que 
la moitié du texte enregistré par Guil¬ 
laume Avril. Espérons qu'elle nous per¬ 
mettra. par recoupements et déduc¬ 
tions, de reconstituer le texte complet. 

—T Ah ! si Toai était ici ! soupira 
Mrs. Grayfield, 

— Tom ? 

— Un de mes cousins, qui est ser¬ 
gent de ville * EïUmbourg. H adore dé¬ 
chiffrer les messiïges secrets r U sera 
un jour un graml détective 4 Scotland 
Yard, certainement. 

—^ En attendant. Je suis 14 ! fit Jo- 
vlaiement liouguereau. Les déductions, 
ç'wt mon rayon, figurex-vous î Faites- 
moi confiance. 

Le ganun Koél ne dit rien, mais U 
pensait 4 son ami Dominique Dulac* 
qui c était champion > pour Je déchif¬ 
frement des cryptogrammes. 

Ce serait rudement épatant, si Do¬ 
minique arrivait 4 la solution avant 
Lduguereau ! 


CHAPITRE CINQUIEME 
LE SECRET DU DISQUE 

Quatre jours plus tard, tôt dans la 
matinée, nouvelle convocation de 
M' Festalemps. 4 son étude. 

Il montra solennellement muE héri¬ 
tiers un. disque flambant neuf. 

Tous les visages devinrent radieux. 

Mais Louguereau avait une expres¬ 
sion lugubre. 

■ — Ne vous réjouissez pas trop vite : 
nous ne sommes pas encore sortis de 
l'euberge ! 

^ Ce disque, vous le savez, expli¬ 
qua le notaire, va nous foomir seule¬ 
ment la moitié de renregUtrement de 
Guillaume AviU. c'est-4-dire un texte 
coupé, à chaque tour, parfois dans le 
corps d'un mot. par un silence repré¬ 
sentant la seconde moitié de ce tour* 
Ce matin, avant de prendre Hvraison 
du disque* M. Louguereau et mol 
l'avons écouté. Je dois, 4 mon profond 
regret, vous prévenir que te texte frag¬ 
mentaire que nous avons entendu de¬ 
meure fort obscur et pose des points 
d'interrogation tels qu'il ne faudra pas 
moins de tout le génie déductif de 
M. Louguereau pour les résoudre. Du 
moins, espérons-le*.. 'Vous ailes en Ju¬ 
ger vous-mêmes. 

n plaça le disque sur un èlectropho- 
ne. Et l'on entendit : 

« A ottu hçiires Z février,.* neuf 
cent trek.*, mel* NoéL_ Avril, né>.. mai 
#9**. estament*.* gke nqnl-esi.,, onr de 
Tabbé.,* si l'a vent... abri..* retrouver 
Tad... Simone..* fiaivcêe.*. que le def.^ 
toat le bonn**. n'aural giaa.. donner* » 

■ Les héritiers, consternés, faisaient 



des mines d'enteirement — sam jeu 
de mots ! 

— Aucune indication de localité i 
FUen ! 

— Cela revient à chercher une ai¬ 
guille dam une meule de foin — ou 
un trèfle 4 quatre feuilles dam le Sa¬ 
hara I 

— Jamais on ne le retrouvera* ce 
maudit testament ! 

— Ah î si mon cousin Tom était ici, 
soupira Mrs. Grayfield. 11 aurait vite 
fait de nous tirer d'affaire. Lui ï 

'— Que diable î faltes^le venir, vo¬ 
tre cousin Tom. s'il est si fort T grogna 
le détective, agacé* Puis 11 s'apaisa : 

^ Je n'al pas l'honneur de m'appe¬ 
ler Sherlock: Holmes — ni TVim l 
mais nous allons quand même essayer 
d'y voir clair. 

ZI plaça sur la table une nouvelle 
feuille de papier : 

— J'fti reproduit Ici ce texte en 
consacrant une ligne 4 chaque slUon 
du d-isque. J'ai numéroté chaque slUon 
et J'al fait suivre chaque ligne de ti¬ 
rets — deux ou trois — en me basant 
sur le rythme d èlocutlon, tantAt ra¬ 
pide, CantAt ralenti, adopté par votre 
oncle Guillaume. 

— Ces tirets représentent-Us les syl¬ 
labes qui nous manquent et qu'U s'agit 
de déduire de ce qui précède ou de ce 
qui suit ? demanda Noél. 

— Exactement, mon lapin 1 (Lqu- 
gucreau rit gentiment.! Vous allez 
voir que ce gamin va nous être d^un. 
puissant secours. Je ne plaisante pas. 
Noél. Je compte beaucoup sur toi. Pour 
en revenir 4 ces Ute'ls, leur nombre est 
approximatif* évidemment. J'ai fait 
cela au 4 pifométee > ! Mais un disque 
de 1S tours conteuibit dans ses pre¬ 
miers. sillons _ les plus longs, par 
conséquent — une moyenne de six syl¬ 
labes et le disque en question étant 
brisé par le miUeu* les rî^ucs d'erreur 
ne peuvent guère excéder par sillon 
une syllabe, en plus ou en moins. Exa¬ 
minons La chose ervsemble, voulez- 
vous ? 

Déjà un peu réconfortés par le cAtè 
méthodique de ce préambule du détec¬ 
tive, tous se penchèrent avec curiosité 
sur le texte* 

n était disposé comme suit : 


l^i- 

T 

T 

4 ' 

S' 

e* 

r 

$■ 

9- 

lé* 

it- 

ir 

IV 

15' 

le- 

17^ 

IS* 


süUhi 


A otixe hruea du —' t 

t février- 

nedf cent teel — 

Bnol. Noél — — — 
avril, né — — — 

mal 99 — - 

atamenl — — 
gle Dord-at — — 

«jr d« l'Abbé- 

si l'avenl — — — 

abri- 

reteovver l'ad --- — 

SUnonnr — — — 
ftanrée — — 

Que le eiet —- 

tout le bdun ^ — 

n'aural paa — — 
donner* 


— Mais C'est enfantin î s'exclama 
NoéL 

M. de Saint-Aigle et tous les autres 
le consldérArent avec stuoeor. sauf 


et le nom de la fiancée de Guillaume 
Avril, cette Simonne qui a è^usé... on 
ne sait qui ! Autrement dit, nous ne 
savons rien ! 

— C'est, en effet* convint M' Fesia- 
lemps, une série de malchances diabo¬ 
liques qui a voulu que le disque se soit 
brise par le milieu et que les trois mots 
indls^nsables se soient trouvés enre¬ 
gistrés précisément sur la moitié du 
disque qui a été réduite en. miettes ! 

—^ * En miettes *, qu'en savez-vous ? 
jeta aigrement Mrs. Orayfleld. Elle peut 
tout aussi bien être Intacte., mal® 
avoir disparu. 

-— Mrs. OrayfieLd a raison, approuva 
le vieux médecin. Cette série de • mal¬ 
chances » — comme vous dites — est 
eïTéctivement tellement * diabolique • 
que je me demande si elle ne serait 
pas pluedt systématique ! 

— Qu'en tendez-vous par Là 7 
^ diable* si puissant qu'U soit, 
n a pas le pouvoir de briser des dis¬ 
ques Du moins* je ne lai Jamais en¬ 
tendu raconter r IJ lui faut pour cela... 
un complice ï 

— Fh bien. Le hasard I Un geste ma¬ 
ladroit. cela ne vous est JamaL^ arrivé ? 

— Si, mais il n'y avait pas dix mil¬ 
liards 4 4 La clé « ! 

L#s répliques se croisaient, coléreu¬ 
ses. le ton montait. 

— vous voulez dire que l'on a volé 
ce deml-dïsque 7 Qui 1 aurait pu ? 

^ Pourquoi pas ce Louis-Gabriel 
Besnard ? 

Absurde î jeta Louguereau, si 
Besnard l'avait voulu, dès qu'ü a été 
Informé de cette affaire par M" Fes- 
talemps. ce n'est paa une moitié du 
disque qu’il aiirait fait disparaître, c’est 
le disque tout entier | 

Gétait évident I 

— L’ün d'entre nous, lorsque nous 
cherchions dans Je carton 4 chapeaux, 
l'autre jour, a-t-il pu repérer avant les 
autres, la seconde moitié du disque et 
la subtiliser ? poursuivit le policier. 
Cela ne tient pas debout non plus. 

Cette réflexion non moins évidente 
ramena le calme. 

AU même instant, on frappa à la 
porte. Une secrétaire parut : 

— M. Besnard demande 4 être reçu 
d'urgence : il a 4 fane une commu¬ 
nication d'une extrême importance. 


Louguereau, dont les yeux devinrent 
rieurs. 

—' Quand je vous le disais î Pour les 
messages mystérieux, les enfants ne 
craignent personne t On t écoute. Noél. 

— C'at-4-dire, balbutia le gamin 
après un examen plus attentif du do¬ 
cument, i'at l'impression que le début 
est facile. La fin aussi. Mais le milieu..* 
— Bien de ton avis ! dit le détective. 
Le mUieu, c'est le chiendent 1 
n posa sur la table une deuxième 
feuille. 

— Voici le résultat d'une première 
interprétation à Laquelle Je me suis li¬ 
vré. 

Promenant son doigt sous chaque 
ligne, il Lut : 

l*"^ sillon : A arm heures dv-., soir, 
ce 

F ^ î ï février.- de l'an dix 

à' — î neuf ccnl trei*** xe. J'al 

4 ' — î mvl, Noël... Jean Cull- 

laune 

y ^ : Avril, né.,* te dix-sept 

'S' ■— î mal H9... Caché mon t 

î' — ï atament,. dans l'an- 

— : gie Dord-at. 

n s'intexTomplt pour commenter : 

— Jusqu'ici, ça va tout seul, nous 
avançons en pleine lumière. Les pré¬ 
noms c Jean Guillaume » conrespon- 
deni au nombre de syllabes en blanc * 
* le dlx-sept » aussi Or, le 17 mal 1883 
est précisément la date de naissance de 
votre oncle. Mais, pour Ja suite, nous 
tombons en plein * cirage 
U se remit 4 promener sqn. doigt len^^ 
tement sous chaque ligne du document 
qu'U.avait établi : 

Uilon î gie nord-at_. de la (t| T 


3- 

- 

-- 

lc> * 

(ouT de l'Abbé.. 

10 - 

_ f. 

- 

four de rAbbay-*le ^ — ?) 
Si l'avenl... r tveutl 

IV 



qu'en cet 
liait J 

abri — ^ ---il 

12* 

- ■ 


sait un Jour 

retrouvé, l'ad*, rewr à 

IS* 

.— 

; 

Simonne 

14' 


4 

— — ? ma 

IS* 


. 

Aancêe... — — ? 

Que te çieL., loi accorde 

16* 


4 

e 

tout le bonh-.. eur que Je 

IT* 


i 

1 

n'aural pas..* pu lui 

ts- 


; 

donner* 


— Nous vo114 bien avancés ! jeta 
amèrement Ducluzaud. ZI ne nous 
manque* en somme, que trois Indica¬ 
tions : le nom de cet * abbé » ou de 
cette « abbaye >* le nom de la LocaUté 
ou se trouve cette « tour * ou « cour ** 


LA SEMAINE PROCHAtNE : 

Un mjrstërieuK cambriolage 


4 Mali c'est cnTanLin ! s’exclaBia Ha4L ! 












■ 

le Rpi de l’évasion 


LE * VICOMTE *- DE LATUDE 

Né ta 1725. il n'êtilt al vltomte. nJ LAiude et t'mppeLïU en réiUiê 
Jean Danrj. Aide-chirurgien naïf el amhttleui. il se flu à Paris, 
■prér avoir servi dans les armées du roi. bien décidé ^ faite son 
chemin dans ta capitale. PouFiappeïer l'attenilon sur lui et s'attirer 
les faveurs du roi Louis XV et de Mme de Pirinpadour^ 11 iiiia(lna 
un siratafême peu honnête j dénoncer un eomptot 4 u'il aurait 
tuJ-méme monté de toutes pléeea Mais celte naïve astuce altait 
RC retourner contre lut et lui valoir de paaser 35 an» en prison î.... 


L’ECU El JL£ DE LATUDE 

On peut encore la 
voir an musée Car¬ 
navalet de Paria 
Elle fut cntlére- 
meut fabekiuée 
avec du llntc effi¬ 
loché et trenê, et 
de* bûcher. Lalude 
mit once moU 
pour Tache ver î„. 


LE DONJON DE \TrNCENNE« 

Cowiruit entre 1337 et 137a, fl ft4 tout 
d'abord uir château ro^at. Charles V y na¬ 
quit. Soui Loula XI, Il derlnt prison d'Etat 
et le resta jusque sous Charles X. En ISM, 
W duc d’Enfhlen y fut condamné â mort et 
fusillé. Sur Tordre de Tompereor Napoléon 1^'. 


LA BAS TULLE 

La sinistre forteresse m dres¬ 
sait â rentrée du faubourg 
Saint - AntoLi^, sur Templace- 
menl actuel de la place de la 
Bastille. Elle fut coouueneée 
en 1370 par le prévôt des mar^ 
chands parisJena qui en devint 
d’ailleurs l’un de* prcnïSers 
prisonniers. Forteresse pen¬ 
dant deux siècle*, elle devint 
prison d'Etat sous Richelieu et 
le resta jusqu'à 1783. C’étall 
une reôle réservée aux prison¬ 
niers de qualité. 42 détenus 
pouvaient j trouver place, avec 
un confort relatif. Les plus cé¬ 
lébrés furent Fouquet. Vol¬ 
taire et le duc d'OrlëaAS. 


LES LETTRES DE CACHET 

Les rois de France possédaient le pouvoir exorhltant de faire 
jeter et maintenir en prison qui bon leur semblait, sans avoir 
à fournir le moindre motif, et sans Tombre d'un juctment. L'or¬ 
dre nécessaire était donné par une lettre portant la slfnature 
et le cachet royal, d*oà sou nom Trois catégorie* de prisounnler* 
étaient embasUJIês par lettres de cachet : les criminels d'EtaW 
les prisonniers pour affaire* d:e police et surtoot, de* gens mi» 
eu sûreté, à la demande de leurs familles, à la suite de frasque* 
trop retentinantes. Ce* derniers étalent les plus nombreux. 


J- — 

^ m Jk *— . Î>SÈ**J If « " 

^ ^ ^ ^ m. 1 ■y # ^ 

J/ay/y 



Uu jour d'avHl 174*. Jean Danry, dit Latude, fa¬ 
briqua une fausse bombe, parfaitement luoffenalve 
et Texpédla à Mme de Fompadour. Fendant que la 
FMte acheminait s«k envol anonyme, lui-même cou* 
ratt à Versailles fténoaccr un prêcendo complot, 
dont la preuve devait être l’arrivée de ta bom!^. 
Dangereuse Infénloolté qui se retourna conleê IuL 


Louis XV et Mme de Fompadour prlrenl eu effet 
Thlalolre très au sérieux, bien que la machiiïe Infer¬ 
nale ali été reconnue >ans danger, La police alerta 
Se* meilleurs limiers. Il* cuisinèrent Latnde et 
acquirent rapidement ta certitude qu'lL était te fa¬ 
bricant de la bombe. Le 3 mai 1743. Tapprentl 
conspirateur était arreté et enfermé à la BastlUe. 


Sottise Ou orgueil T™ Flatté par l'importance et le* 
égards qu'ou lui mccotrlait, Latude s’obstina â jouer 
au grand conspirateur, *e vanta de méfaits Imagi¬ 
naires à un codétenu, qui raconta tout à la policCH 
Tant et ai bien que chacun fui persuadé que T&iidc- 
chlrurgien arait réellement participé à un formi¬ 
dable complot, tramé contre le roi et Mme de Fom* 
padoiur. 
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QuAnd rnAsi L«tude rniiu «à r«ntrAinmH » moitt 
TAotté. Il ii*H trop t«rd. ACfofr, U loDttrdA 4r 
el 4e suppliques teus les polsuntB 4d >aur. En 
Tmin, A court d'encro ei 4e pApler^ eûuilauinlc. 4 
êcrtre arec un nnt sur dn raouchotr». On te trus' 
fërn À VIncennra. Leu oioLa pusérent. L«i d'implo¬ 
rer, Il Lmipinu de l'êvuder ituf«nt s* promePAde 

quoUdiecuier.. 


l>esi premeaeuTA, d« ouvrier* tr»vm*leni le jArdin 
où U preult L'Air, surTelllê pv deux Hldsts Armés. 
Qu'il U débAmue de ceux-ci, et II AortlrAit comme 
un rlsJleur, L'n Jour, quAnd sca (Ardci vinrent le 
ctaercJier, Il les InvitA 4 entrer dotu aa cellule pour 
prendre un rerrc 4e rln. Saus mëfiAncc, ceui-ef 
pAAscreiil derAPl L^tude qnl CeffAÇAlt courtotse- 
menL 


SoudAin. le prisonnier bondU au dehors, TerrouU- 
Lsnl lA porte derrière lui. bAns s’inquiéter des cris 
des jturdes, êtoufféii pur leu mur* épAls, 11 cacha le 
jArdin, portAnt un mAnteAu à iTAnd collet qui 
cAefaAlt ses trAits, t/n lActifHinAjre velltAlt À 1 a po¬ 
terne, PA]rAnt d'AudAce, l^tude L'a bords, lui de- 
rnsridA s'il AVAit vu pAxser l'Auraénier de La prison, 
que les priunnlerm rêclAmAicnt. 



Sur SA réponse nècAUve, te fncHtlf s'euporiA, ful- 
miPA contre TsMsé, AnnoncA qu'il aUaü le chercher 
et tout en étourdisunt de ses cris le soUst médusé, 
frmnehit La porte et s^êtoipiA saju que t'Aatre Alt 
même soncé à loi deniAnder son Identité, Il berns 
Ainsi trois Autm senUnelles. pa^a enfin te der¬ 
nier poste de BATde, en relc^Ant de courir chercher 
un prêtre pour un moucAnt. 











De même, un briquet devint CAalf, EfflEsut mou¬ 
choirs et chemises. Ils tressèrent une échelle, uUU- 
sérent teue provision de bûches pour en IaIcc une 
Aotre, ri^de. Ils trArslllAlent La nuit, et te Joue 
venu, CAChsient leurs Apprêts sous le pArement de 
leur cAchot. U leur fAUui deux mots pour fAbtiquer 
leurs outils, mue pour tresser l'écheUe, vis eneore 
pour dêCAfer La cheminée. 



Lo }ohe poJntAlt quAnd Ils purent se couler pnr un 
orlfiee minuscule. Ils frAnchlrent le fossé extérieur, 
et coururent ehes un tAiHenr voisin qui leur domiA 
AslIe. Peu Après, L^lude fA^iult Bruxelles puis 
AmsierdAm, MaIs trmhl psr ses Imprudences, il fut 
bientôt Arrêté, nmeiié à Is BosUlle. Après des 
AEmêes de CAehot, Il fut à nouTcsu irAnsferé à 
Vincennes. 



Libre, L^tude se réfuflA dAUS PatIs, où 11 troovm 
une CAchette. Son évASdon causa un énorme sesn- 
d^c. Toute Ia mAréehAussèe éul sur les dent*. MaIa 
IncspAble de « tenir coi. In fufttif écrivit sotte¬ 
ment AH chlrnrcten de Vincerwes- [>eux Jours Après, 
fl é4Âlt pris et rAïuenê à Ia BAstLlIe, Jeté au CAehoi. 
P» mou, des Années passèrent. Un iour, on dionoA 
À Lstnde un coupAn^on. 


Les deux hommes s'entendirent À merveille. Après 
Avoir vAinemeDt simulé 1a folie. Us combinèrent 
un plAff d'évAsifin. Il leur fsllAit se hisser dsns La 
cheminée, Après seoir descellé les frlltes qui La 
bÂrVAJent, puis, du bxut d'une tour, descendre dAns 
le fossé et frAnehir E'encelnie. Us commencêrenl 
pmr se fsbriquer de* outils. Uu chAndeUer usé sur 
le* pierres devint un pie. 



Ils deéeellèeent les trilles, srehouteo dAns le conduit, 
pulvêrisAnt de Tesu svee leur bouche mr le clmenl 
pour le rsmolUr. Enfin. Ia rote fut libre. Le fé¬ 
vrier iTSfi. à minuit, tAndis que le* officiers de 1 a 
prison feeioyAient pour CArnAVAJ, les deux compè¬ 
res s'enf^Afêreni dsns ts cheminée. Ils débuchèrent 
sur une tour, sttschèrent leur échelle k run de* 
CADons. 



Un Jour où un épsl* beouUlArd empêehAtt de voir 
4 trois PAS. il descoEsdlt su jArdln, pour sa pro- 
mensde^ tsrdé psr un seul soldAlL Soudsln. It boÂdJt 
sur celui-ci. loi enfonçA son ehApcAU sur les j^eux 
et s'évAnouit dAJi* le beouillArd. HurlAnt plus fort 
que SA victime pour couvrir ses criA, U passa en 
trombe devAnt Ia (Arde, feifnmnt de pourvutire un 
èvAdé, et dlspATut. 


S^étAnt dèabAblllés, et leurs vêtements AtiAchés sur 
1a tète. Ils 9 ^ lAlssérent ^tisser dnns les douve*, Im 
trAversèrent en UA^snt, Atteiculrent l'enceinte. Un 
soZdAt f fsiAAlt les cenl pAS. L'obstscle étmit InfrAa- 
chlssAble. Blottis sous le chemin de ronde, dsns 
ï'eAU liAcée, les deux éTsdê* eatreprtrent de percer 
un trou à trAvers le mur. n heur fsllut six heures!,,. 



fteprls ebcore une fois, embuiillé, toutes ses Autres 
tentAtive* d'êvAsioD échouèrent. Consitlérë comme 
fou. Il fut enfermé À ChAcenton- Apte» lïS bju de 
^-ison, Louis XVI enfin le Itbét-A. ^n sort apltoÿA 
nombrr; de fens. La reine, TAcAdêmle frsne^ise 
Interrlnrent. 11 devint 1 a coqueiuche des saIous, La 
Bevotutioii deeAli feire de lui un héros et un nsAr- 
tyr de rAbsolullsme. 






















































































































Les réponses de la 4^ épreuve 


—^ JP04TPH' J^TC ai^uillf Iç ^ ifcmij. 

D'Ar^'OQ'Mft fri Jfl Mfrul-qwfrId-j^Èf - a^gi^tUc lur Ifl- 
B fittidj 40 Oi* V h mqhn> 

— Hitfo : aïÿuill« tüw la IB r'inM:i ÏO au I h 
«nfrJnï 10], 

— LnYtMcr Z aÏBUtMa »ur I 4 B (midi 4S pu t h 
mpjffi î 4). 

J«ud( prochalfli litlc ilc^ 3i nponanti d'vPC inpnTrc 
KELT^N^ 


Pètoutet entmma une leconde UJ'rJère 


MAI’RH'E TRirVTIGA’AAT 


VOICI LES 200 GAGNANTS 
DES LIVRES-DISQUES PHILIPS 


Des souris dan: 

ET JE DEVIENS 


e moteur. 

PÉTOULET 


VlDft felMw Deuï eoUfSH *1 déjà ùne Ttctoire- Vplçi 
que ndoti rêre w rêAlteiiJt, et ta uti le df tbiis dlJte. 
^une4 aebLh, que J'ïtiiLb le eoeur funllê de ^ote à eu 
rcl»t«r Paurimni, dé* le IrndenuJn, Je dus redesecH'^ 
dre précipii»mineDt des nuAfes roses sur ksquels 
ie flattais pour ep'ApereeToIr que mes ftnAaocs 
s'étalent pu bFtEisntes et que» même en Ajrsnt 
CAfné. ces deux courses me coûtaient encore dix 
mille francs de l'époque, ce qui doit bien faire dans 
les trots cent mille feaAcs actuels. Qu'est’Ce que 
cela aurait éü st J*airais perdu ou si jTarais cassé la 
roilure T 

Pour être tout à fait franc avec rous. je dois 
d'ailleurs ourrlr tme petite parentbèse et dire que 
dans ma jetmese J‘ai eu de la cfaauoe sur le plan 
financier^ En effet, mes parents nous avalent laissé, 
à ma sceur, mes frères et mol, des rerenus suffisants 
pour me pennettre d'avoir une voiture personnelle. 

Mais al j'ai eu cette chance. J'ai su 
toujours m>ii rendre compte. C'est 
pourquoi, â mon tour, je m'occupe tou¬ 
jours le mieux possible des déhulanlv 


Nous nous oeetrploua un peu, mes frères Raoul 
(l'ainéI et Henri (qui s'ètait fait rapalrter d'un 
camp de prisonniers en simnlafit la foUe) — et mol, 
de « camoufler » des jeunes devant partir pour 
rAllcmame, de leur faire des fana papiers^ et noijs 
êtloba membres d'un réseau actif. Je me préparais 
d'aiHéars k passer en Espame — car je dévala en¬ 
suite être panebutê en France — lorsque, tout à. 
coup, des envahirent ma maison et m'arrètêrenl. 
Ces SS étalent venus arrêter mon frère et ne 
m'avalent emmené que po'ur ne pas rentrer sans 
fflbier. 

Pourtant, il y avait des çharies aussi contre moi, 
et, après trois moJa de prlsoti, je fus eapédlé pour 
une année entière en Allematnci. 

N'inslxtans pas sur cette période, qui n'a vten de 
drôle et au cours de laquelle je m'évadai une 
fols mais fus repris. 


LA GUERRE ME COCPE LES AILES 

En 1939, j'arrfve A courir un peu |Mtr- 
tout, à rera^ner ce Grand Pria des V 

FVuntlêres qui m'avait fait découvrir im 

la course, et meme à obtenir un réaul- 
lat qui me caou une joie intense ~ 

datiB la course de côte de Saint- 
Eutrope, alors que je conduisais tou- 1 

Jours la BuicattJ avec laqdpelle l'êtalt 
tué mot! frère, je m'attaquai au record 
qu'il avait lui-meme établi juste avant 
sa mort et Je révsafs à le battre de 
quelques disiêmes de seconde... „ | 9^ 

Je CDiumeik^ls A avoir un petit nom 
et quelques commentaires flatteurs É^H^B 
dans la presse, ee qui me valut même 
l*offre d'entrer dans m l'Ecurie Bleue p 
constituée par Mme Sehcll, La mère de 
Harry, qui n'était à l'époque qu'un 
frand et sympathique ralopln. 

Nous ètioiïs en pourparlers lorsque 
je partis pour le Grand Prix de Liexv. Mv*iiè*é » ^ 
Mais déjà rbovlun était sombre. Cer¬ 
tains avalent refu leur taaclenle de 
mOblUsatJon. La course fut annulée. 

Servant tme demlcTO fois la main des pilO'tes 
tntematloaaux — c'était bien la dernière fola pour 
les Allemands — nous sommes rentrés clopin- 
clopant, »r fl n*y avait déjà plue d'esoence dons les 
pompes. 

Deux jours après, t'était la fuewe ï„. 


trvi [pvst'èt»)^ Js «ail. I 4 dsvnlrr luf lo d»(t« 


Libéré par les Rusuea, je les quitte immédiate¬ 
ment pour fa^er la xonc américaine i quarante^ 
huit heures après, c'est Parts et son aeeueil déli¬ 
rant. EnRn Je retrouve mon mas d'Arnaud Inchanifé, 
et Tun de mes premiers aoina est d'aller fouiller 
dans les ETan^ea pour ressoetlT de sous la paille, 
une à une, les pi>èccs de ma vieille « Bur * et la 
reconstituer avec amour. 

Quelques mois après mon retour, en 1945. une 
lettre de rAsspcIatloR des coureurs {A, 0 -A.C.LÏ 
m'annonce qu'une course était organisée, au Bois 
de BouktOMt^ peoflt des Prisonniers cl Déporli^. 
Je donne mon acoord avec entbousiaiaue- 

Au départ, Jean-Pierre Wfmllle se porte très vite 
en tête, et je suis amex bien placé lorsque mon 
moteur se met à « ratalouiller > comme celui d'une 
batteme, et, au bout de sept tours, je suis obllffe 
de m'arrêter, Paul bondit, soulève le capot et voit.„ 
des crottes de souris dans le filtre à essence. A mem 
tour. J'examine les défats et J'aperço'ts des brindilles 
de paille qui nageât aETéafalemênt dans la cuve du 
carburateur. 

Immédiatement, Je pense à mon réservoir enfoui 
sous la pallie ri j'imarlne une nichée de souris 
^vant fait son nid dedans : toutes les c«uliitir« 
sont certainement enforrées, il n'y a rien à faire, 
J'abandoiuie î 

Après la course, tout le monde *c retrouve dans 
notre « Q-O. * de la rue du Pcbarcadère, en face 
de chea BuEatti, et, dès que j'arrive* Jean-rterre 
WlmJIle. brillant vainqueur, m'interpelle, sous lea 
]n;ux ECfuenards de Roland SuEattl, Pierre Veyrun. 

— Et alors, Maurice, que s'est-il passé T 

— Rien de bien crmve. mais J'avais des s pé- 
toules V dans mon réservulv, 

— Des quoi? 

— Dea pétoules, je te dis, des crottes de POUTla, 
quoi Z Ab vous, tes Farlsiciu ! 

Grosse hilarité cbes tous ces amis qne ukon seul 
accent méeldioQal faisait déjà rtre et qui ne savabtnt 
pas que, chea nous, s pétoulc » est employé couram¬ 
ment. 

Et le Evand Jean-Pierre me donne une Ennde 
claque dans le dos en coocluant t « Sacré Pétou- 
1 etï_ » 

Et le nom m'est resté, nom que J'ai ensuite donné 
au vin de ma rifne, en souvenir de mon meilleur 
ami î Jeaui^Flerre Wlinflle— 

- ^ >9 ^ufprc./ 


LA DDGATTl ECHAPPE AUX ALLEMANDS 
MAIS PAS MOI 

Sursitaire comme êtudiaat en droit, je suis 
d'abord mobilisé à NlnMS, puis dans la Drôme, et 
Je ^uH rnsuite nommé chauffeur de mon capàtainç. 

« Drôle de jpietve ». Puia ravftaiUement des batte¬ 
ries en obus et uutie renre de course contre les 
Allemands, et enfin démobilisa Bon à Castres. 

Rentré dans mon mas d'Arnaud, je eommertee par 
démoster la brave BuçatU ci J’en éparpllie les 
pléees dans tous les coins et dans toutes les ^fran^es 
de ma conulsaance. pour que lea Allemands ne 
mettent pas la mr o l'amie » que je comptais 

bien retrouver le plu» tôt pouslble. 


Nuua bvdhi montré, rtan* ]es précédents numé¬ 
ros dé ■ Ptloie », les PTlbClpeUx élénieDtu qui 
cORfeUturUt ïr moteur. Dés la sfrmsUie procbalne, 
nous allons pâmer aux «Ames pmiiquca : nous 
allons vous présenier des coun de dépannaice. 
Nous n’BTOUB pu 1 b prétention, de falrs de vous 
des mécaniciens expérls, noue voulOlU slmpLé- 
ment vous donner quelqnm conseils qui voue 
pennettrODb, pcUl-étrv, d'aider votre pêne ou ikï- 
tre maman à dépanner l'aulo. en ess d'IUcldeut. 


SOLUTIONS DES JEUX 
DES PAGES T8 eè 19 

LA CHOSE : Un* tabatière (la VlelUc rhan- 
son française étant, bien aÙf î * J'ai du lion 
tabac danr ma labsttérs... 

L'LNSPBCTCUft ROHlLXJtKD. 

Au moment oft H. Sera* dit a rtnapecteor Rn- 
ôlUard: : <* Je rentre clicx mol. A zsq m,.. a féca- 
«In n* IL 1 * compteur aJlamètriqut de u voi¬ 
ture marque 1 4 S Itm. 

Et déptili qU'U est rentré cOev tnl. Il prétend 
qn'll n'B pu fakouré..,* alors que le eompieur de 
U voiture marqn* maluteaaat 3 U« km fricula 
U* 4>. n a donc fait, aana vouloir Tavoner, oA 
vOvaxe de i 

14M — J 4» - » km. 

Or, il vient de dire lul-mémc A i'inipeeteur 
RoblLtard que son laborrntotre ae trouve i IA Ùn. 
Il B donc fait un aller et retour <13 km X Z = 
3S km). A son labontOlre... eà ae Creave, Jiia- 
tement. le coffre-fort auJ a été cSmbrtolé et 
dent, MUi, JbK. Serft a la clef... Ne crovex-eout 
psa. Inspecteur KoblUard, que M. fterf* soit eou- 
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SCkCtÉTÉ O-ÉOlTtON PILOTÉ 

RMactlOn «t AdmJnJstr«1^on : 

3 0, rue Nctre^&UTTe-dïï-Viçïcirei 
PARlS-1* 

T*kt CENUal ig-1C- CENfral 3H 


6 * *» AltlÊBE 

ttindw •«■«nJ i J. HCHUUlO 
*• ï F, ClAtfTE^*#! 


ESSO: 

Le concours continue 


Er le cofKoun ESSO? P«ur l'iiii- 


hiiif. vom n'aT«x nèn d'autre 


fait* 4 ue de c*n»rver toi^iicuie- 
rwe n t towtn -pages 15« Quead 

la dixîèf*i* paÿ« len parue, nout 
publieront un bvUetiH-npaHB# mur 
Jeguel vœs devrex abligataürOment 
collet le* ditt bont jaune*. 

En attendanr, altee kr plu* maH-^ 
vent pemmible dant un* ttefâon 
ESSO, eontpav*! le* d«»*nt et la 

ttvtton et j etnaiidex d t« artiii de 
twu aider à treuver le* erreiin. 
Rappel** ■ g UC eellet'ci ne peuvent 
porter gue tur la statKin, tur *e* 
acceuoirct *U mur mon pnrmonnel. 


V OICI la surprise que nous VOuï 
avons réservée pour ce numéro 6 
de notre « Pilote ». Après, Co¬ 
lette Du val. as du parachutUme, et 
Michel Vannier, as du rugby, voiri un 
as de la musique, qui a bien voulu être 
le troisième de vos parrains : Roberto 
Bénsïi, jeune chef d‘orchestre de 21 ans. 
qui réussit des prodiges, baguette A la 
main, alors qu“ll fut. il y a plus de dix 
ans dèJA. un jeune prcKli^e tout court. 
Keureusement. il a su s'éviter La chute 
qui suit parfais les sucoès précoces car 
ü fut un bon « pilote * de sa propre 
vie. n sera donc l'un de ceux que vous 
pourrez choisir comme parrain en re¬ 
cevant votre Brevet de E^ilote. 

A ce propos. Je vous rappelle que. 

r ux rinstant, vous n>v« nen d'autre 
faire que de découper soigneusement 
chaque bon placé au coin droit, en bas 
de cette page 31. SI vous avez com¬ 
mencé dés le début, vous en avez déjà 
six. Continuez. Quand vous en aurez 
réuni 10. nous vous donnerons de nou¬ 
velles indications- Je pourr&i enfin 
vous parler de toutes les activités que 
nous préparons pour vous. 

Ne vous impatientez pas : vous 1 au¬ 
rez, votre * carnet de bord * et votre 
« brevet de PUote » 1-., 

Et, encore une fols, pour ceux qui 
n'ont pas eu la bonne idée de décou¬ 
per les bons de notre coin de page 31 
dés la iHrution du n- i de * Pilote *, 
Je leur rappelle qu'ils ne doivent pas 
fe désespérer. Il leur suffira de « mon¬ 
ter en marche », comme on dit, de 
commencer dés que possible. En ad¬ 
mettant qu'Us commencent maintenant 
par le bon 6. ils n'auront qu'à conti¬ 
nuer jusqu'au bon n" IS (y compris 
le n' Ib) pulsqu U sUfAt de réunir — 
c'est le réglement — dix bons dont les 
numéros se suivent pour faire la 
preuve qu'on est un lecteur fidèle de 
m pilote * et qu’on a droit à un * Car¬ 
net de bord •. A Jeudi prochain ■ 


PrancDli CUICTEAUX. 



POUR VOTRE BREVET DE PILOTE 

un nouveau 


parrain : 


ROBERTO 
B E N Z I 

21 ANS DEJA l Oui, Roberto 
Denxt vient de fêter ses 21 ans 
en dirigeant c Carmen * à ropên 
de Paris, Il y a onze ans, il éiaft déjà 
un maestro prodige, Gràee au bon 
sens de ses parents et à son sérieux, 
il ne s'éSi pas laissé griser par ses 
dons et ses succès diWtcur <U a 
tenu la vedette de deux flims t 
■ PrèlBde à la gloire « et < L'appel 
du destin Il a beaucoup tra¬ 
vaillé. St bien que ses études musi¬ 
cales ont fait dé lui an vrai « inai- 
tre * et ses étades tout court i'onl 
amené jusqu^â deux baceaJauréats 
et une lieence de lettres. Un vrai 
parrain dont vous pourrez être 
fiers : 




Vous « 

vous souvenez» Chers 
P ilotes, de ré preuve concours 
Ij^rf n‘ 3- du brevet de Pilote* épreuve qui ^ 
s"est déroulée sous le patronege des livres- 
dtsques Philips, Bientôt, nous vous proposerons* 
sous le même patronage^ un nouveau concours* Pour 
accroUre vos chances de vaincre 


nous voLis suggérons’ 

IT. aujourd'hui de vous soumettre, en vue de cette future épreuve, . ^ 

^ au petit trainîng suivant : Voici 1S photos de vedettes. Chacune^ 
d'entre elles a prêté sa voix pour notre réalisation de l'un des livres- 
disques PHILIPS. Rechercher Teurs noms. Notez^lesbien* Cela vous servira 


6t ne manquez pas non plus d'aller réclamer à l'avance* chez votre disquaire 
l le catatogue **en ccruteurs" des livres-disques Philips, cela aussi vous j 
» aidera grandement à être parmi les lauréats de cette prochaine épreuve À 
du brevet de pilote, lauréats qui recevront chacun un disque Philips. Æ 
Ah I Encore un mot avant de nous séparer* Voulez-vous . ’ Æ j 
faire plaisir à votre grand frère, à votre petite sceur, è votre ^ 

meilleur camarade d'école? Ofirez-lui donc à l'occa- 
sien des fêtes un livre-disque Philips* il y a* en 
effet dans la collection des livres-disques 
Philips celui qui, quel que soit son Age, • . 
l'enthousiasmera. Les livres-disques 
Philips en votre 
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RADIO-LUXEMBOURG 






ÇA VA BOUILLIR 

RESUME, — yDJaTtcüc Lhertier vient de recet^ir une lettre 
exprès, postée à Trieste. Sur t'envètoppé^ eîle reconnait par St jULl 
récriture de son mari, Nui?ert, enlevé par des espions. ^ 


V I> Apte4 l : « <"* w ^Cupyri^hf hj 

rriO'rr43mn^rj F*unff.y t'haifur tour j 
12 II 52à tiodift'Slar^lr-i'arfff. \2 A }l. 



— Hubert Kt Tiva-nt ! EcDutcK ! Ma i>etlte Yolande ebérte. Il m'a été abw- 
luiarnt Impossible de te donner des nouvelles pins tôt. Tu dois être mortel' 
lemenl Inquiète. TrsnqalIlise-tdL Jusque-Là, tout va bien. Je suis en bonne 
Santé et malrrè tout. J'ai bon moral. Donne une bise à isotee CbriatlDe. Je 
brasse tendrement comme Je t'aime. Hubert. 

“ C'est mervellleus l Mais, vous {varaiBei troublés. C'est pourtant une bonne 
nouvelle... 



— Voue saves. 
ectte lettre me pa¬ 
rait curieuse.... 

— Que Youln- 
lez > vous dire, 
Zappy T 



— Elle est pleine de sous-entendus... « 
J'aL bon mora|.„ *. 

— Qu'en peiuex-Toua, amiral? 


— Je suis de votre avis, Zappy _ Celte lettre semble 
prouver qu'Hubert est prisonnier... Mais d'autres vont 
croire qu'LI a trahi et qu'II s'est enfui à l'êtraivcr t 



Hubert Lhertler, les pieds et Les mains Ufotéaw 
Zappy Mas et l'amiral Tudreuil ne savent pas â 
quel point ils ont raison 1 A un kltométre de là. 
Hubert Lhertler est enfermé dans ta villa blanche, 
prisonnier de Kurt von StralfenberTh atlas le Ton* 
jsean ï Espion, sans scropulca et sans pitié. 



Rudolf Muller entre... 

— Mission remplie, monsieur. J'ai fait partir 
la lettre de Trieste... J'ai même réussi à me 
primer à un tel point que les hommes du coJonrl 
Dordotme. s'il y- en a là-bas, croiront que Lher- 
tJer était vraiment à Trieste î 


Bravo, Rudolf... Allez me chercher malitlehant 
notre couraffeux prisonnier. Nous allons voir s'il ne veut 
toujours paa parler î Je eonnals des moyens Infaillibles 
pour faire parler les prisonniers tnm eovrareux. N'est-ce 
pas. Rudolf 7 k ^ 

— Personne ue peut vous résister, monslrur, c'est bl±n 
connu. 



— Je n'al rien à ajoater à mes déctaratlons. 

— Vous croyea peut-être, monsieur Lhertler, que 
Jv ne sais pas que voua et l'amiral faites des re¬ 
cherches sur une nouvelle torpille sous-mari ne à 
tête chercheuse l 


" Je ne dirai rien„ monsieur. Inutile d'In- 
lister— 

— Dans ce cas, mouaieur Lhertler, à mon 
arand reirct. Je suis obU^ de vous faire faire 
la piqûre qui vous obli|pera à parler i 



— Une dernière fats, monsieur Lhertler ! Allea-voua 
parler 7 N'oubllea pas que peu de personnes supportent 
cette dro^e ! Presque tout W monde perd la Tnémotre 1 

— Je ne parlerai paa î 

— Votre eottracrr ne vous sera d'auev^ utilité ! 





Nq, 


Zappy a interrojfé tout le moude dans le coin, 
l'a dirigé vers un marchand de paniers. Cdul-ct 
t pn être témoin de quelque chose, car il est 
toute la Journée sur le pas de sa porte. 


— La seule chose que j'ai remarquée ce solr- 
là, messieurs dames, c'est M. Hubert Lhertler 

S ul. avec sa voiture, a failli verser dans le fossé 
i^bas 1 


— Vous savez. Puce. Hubert a peut-être été enlevé 
dans sa propre voiture. La première villa derant laqitrlle 
il a dû passer est celle-là... Allons toIf sl ses occupants 
ont remarqué quelque chose... 

(A ïvivre.ji 


Comité de DiVertico ; L. R, Ribière — C. Courtaud — J. Hébracd, Loi n* 49 ^ S7 du '14 Juin 1949 tur l« publicaiiont deiticéet 1 Iz Jeunmse 

Dépôt lècal n' C 3 0Û. 2' «mmire l?59. lmp. GEORGES LANG — N.M.P.F. 
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QUAND VOS CHAMPIONS 

LE GRAND GALA DES SPORTS 


DE SAINT NICOUS A NOËL 


O UI» • PUflie ► i fêté Sadnt- 

Lit d*ubtc 4iLl fut coikHkciŸe à 

cette ftfure léfendAlre nous r vaJu 
beaucoup de cMupUmeiiiR, 

De* ceniRiuea de ÿenikes uni» de 
BroxeUes^ de LuKcmbeur^ et de BAete 
•e wnt p&rlRfè^ 1 r MomiRC dernière* 
le» c>4cntiE de « Pilate * et de Kndle- 
T^é-LA^enibourt, eu cotm de* 
feotetion» orcubée* du* ee* eUle* 
p*r te fTuide Bietion de mdlo et de 
tèdêviilocL. Vau* traareee* les premle-n 
ëebo* de ce* muilTeststlon* à 1* pve 
3D. 

Bien *nnt «ne Smliit Niçois* *11 
dèruê d*Ti* te» rue* de Met* et d*nf 
le* aindia» de Télè-LrOxemlMurr, eac*- 
dré de Jeune* « pilote* *, naît* peu- 
*lan» déjà à votre Noël* smi» lectëiLr*. 

Non* prêpnrloo* pour roo* un nn- 
tnéro spêci*! oeiwAtioBoel, celui «al 
penitn Jeudi procli*is 17 déeembre^ 
notre numéro »* déjàî 

En plu* de* coocoun-esenipte* du 
Brevet de Pilote «ni vou» entnlnenl 
pour de proctuine» épreuve* bemuroup 
^us aértev»e* et beeucoup plu* Inipor- 
iuteiv T«u trooverex dut* oe numéro 
pu £r*nd cowour* de Nod qui *odt- 
pers tout notre * Pik»toT*nu ». C'e*t 
un Jeu d'utuce que nom sron* Im*^ 
fine mvec le coocoar* de vlnft fronde* 
vedette* du clném*. de t» mdio et do 
■port, en coUsborstlim *vec le* mefn- 
cin* Hevtre et Blslfé. 

Ces msfwsiiu exposent déjà duu 
lenr* vitrine* de revenue de le Gren- 
de-dirsoée, à Perts, le plupert d« 
besv* cedeeuM que vou» fsfncrev 
peut-être. Poar felre ce cobcout** vous 
poutre* raobilleer toute te lunlUe. Ce 
•erm eiusl ou jeu de *Qciétè-^ 

Dena votre numéro de Noël, encore 
plu» rlcbe en couleur* que les précè¬ 
dent*, V 01 U trovreres en frende exclu- 


BECAUD : 
Fontaine 
chante jutte 


Cette équipe Joyeu¬ 
se est ooastituée 
(de f. à dr.) per 
Just Fonlelnét 
Loaleon Bobei, An¬ 
dré Boorrlllon* Gil¬ 
bert Béceud, «uX 
préoente une fven- 
de pertie du ipee- 
lerJe et devslt dire* 
eprè* que Just Pon- 
tnlne eut chsntê 
pour le* ^Kcioteurs 
de Couberttn: 
« Et_ U elunte 
Juste : • A l'estré- 
me droite. 
Lnfforfac, omni¬ 
présent ù ce fsls, 










Pendnnt que vous dormtex* dnns 
t* finit du S décembre x'est déroulé 
un stsde de Coulfcrtin (photo ci- 
contrel le Grnnd Gnln des Sports 
on, de £I h A £ h ÎO, chJtmpians et 
vedottéS t'éttJçitl don né rend ex- 
vous pour offrir a vinift milte spec- 
tatenrs un profTamine à la fois 
divertissant et de haute tenue spor¬ 
tive. Sport el spectacle, en effet, 
avec rhaltémpïiile Patemi qui 
réussit 165 kf (battant ainsi son 
record personnel à l'épaulé-jetéI, 
le champion de France du saut en 
hauteur Foumler, qui a franchi 
X m (son record est de m>, 

Herman aussi, qui a sauté 1,95 m, 
les fymnastes et athlète* dn batail- 
Lon de JolnTtUe* Bobet» Rivière* 
Zavatta, Henri Gettès* Jean PhJ^ 
lippe* Félix Marteiii, Colette DeréaJ* 
Just Fontaine, Lyane Daydê ci Mi¬ 
chel Retfautt de TOpèra* Michel 
Etousseau, pistard costumé en clown* 
etc. Bref* des vodettes partout. 


AVEC ID MILLIONS 

ly auditeurs,.. 

c PILOTE a AU SECOURS 
DE FREJUS 

V«<re iooTiiul a été panai J« pm- 
■Hvn ô répouérc o l'appd qw* Mi- 
càd Ferry lon^o le icudi 1 ééccmère 
au oticro d» Audio-itfKcotbourq, c« 
fqwMr de» atallicurevfe* rictimc* d« 
Fréi*». « éüatc A eATOfC aimitéf 
100 000 fra»ct, q*i fiqurirent dè» le 
lendcuHri» ■otin dam le» HCfrurt 
d urqctkCe dittribÉrét tur Ic» Iwu* de 
|q ttfiAle cotoféropàe por lc» vn- 
voyév de « On mïllwm ^Ovditeun >. 
L« deuil* ce iovr-là^ cavobiHoit 
notre rédaction. 


■ivité lldatolfT eampiête de tom-pouce. 

LpC* niafiilfiqueai photo* «uc nou* 
vau* offrtrqn* *ocit tirée* du lltm qae 
TOU* attcndcx tou* avec impatience. 

Mai* n'en pu plu» ! Il faut 

TOUS réaerver quelqun *urprtse«. A 
Jeudi prochain î Notre numéro' B ver* 
« cocnme e* I ». 

PHiOTE. 



luON* ce» Intrépide* cavalier* ne tout 
pas Texan** et cette photo n*a pu 
été prlie quelque part an F*r-Wc»t* 
mal» tout Bimpleeueut - *ua portes de 
Paria* à AuTrr»-*ur-OÏ*e î-., C existe 
là-bas, un ranch authentique, o4 
frand* et petit* viennent nombreux, 
chaque »rnisliif. pour vivre durant 
quelque* heure» 1* vie rude et exaltante 
de* covr-boySL L'Idée de créer « l.è 
Raorh » vint à Rofer Hulin* s dur » 
de cinéma* «ai exerçait le périlleux 
métier de cascadeur, parce qn'U avait 
ramottr de* animaux et de* Ubrr* ra¬ 
pace*. n acheta un vaste en*eubte de 
prairie* et de bot», et constntlxlt de 
*e* mal», eOnuDe un vni pionnier, 
un ranch, un »alaoB. de* écurie*, un 
rorral. Aujourd’hui, il possède vlnft- 
clnq chevaux et aon club compte huit 
cent* membres «ul, uui le costuine 
cow-b«T+ oublient toute inëfalité de 
rang ou de fortahr. T hacun vaque aux 

t r a V a □ x du 
^ ranch* se saoule 

de losvue* che- 
vauchêea. Mal» 
ICeqee UoMn a 
" t* tête pleine de 
projeta fantas¬ 
ia* ~ tX«ue* et « n- 

lote », Mes en- 
‘ ^ tendu, sera l« 

premier à en 
Informer tou* 
' oéux d’e n t r e 
voo* qvt rêvent 
k.l.^K'JtWs Far- West 

T-MésPi et de la Frolrto 



DARRIGADE, FOUZIQUET 


ET DARRIGADE 


Iæ*. laadMlji. uioUté* sur rcbuxe*. élalenl 
veau» en fTud nombre participer » 
rhQBkiiHrr fendo A André tismssde (lot 
mussi rnr éclmnc») |>Ar LctOl-feon Bofect. 
AntonLii Hayne cl bcorEC* Speiclier. [ïar- 
lisodr, laadatï d'orisLne, t'était montré 
pvu Bvut nu panenairr Uê» aOrolC de» 
faataisAstH paETiexde ce I■"aaxi 41 ■'r 1 : uni 
ne aonl lutrev que FranrJ» ctaudc et Louli 
LjaBS. Noire ctlché nHuHrr le rbamplaa 
du B**nilc eyclJste «or rOUIc re»laiBé 
comme «on hooioarm# de théâtre narri- 
fade. FrancLi Irlande ck» ■» centre et 11 
S'est pa» peu fier d'avoir rèiiixl à faite 
chanter « des pomme», de* poire» et d« 
aconbldaiii m su célèbre routier (4 laucHO. 
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(comme si vous ae vous étiez pas couchés) 


L OMNIUM ANQUETIL-LAFFORGUE 


La ÉM ^cii-cwttr*> qvl B ftwp* |'vK»li*r ilif it*«* 

éo Ciwh |r*U< *■ ^rficipAP À A" »■»»>»» fUi* BtAr* 

Im B*rttckili«f. 

Ea *t Jm4u*i 

AM> r«»r é* Pv«n »« l« timtv d'"An4ni 
à vÂH* Cé (H f loiwd f wtt !• d># giiniA<i<ia 

4 f ri d ëA tfli a , 4 dV«vtA>j I* haftOAt d'HM 

CAMfT* rït* fd'dMt <IWiM J IlA ATcJistA, 

1 « ch-AffA d* campntnttr t« writ «t* cefiHé* ^ 

K — É Lbm LBffvrfB*, «tM Hit* }«HlE4 dSM l« ptélrij <•» 

Il d<^*it W dA Mi¬ 
lita anivtrMt t*rd T... *1 M ha r*i ■ti|tt*r. 


LES BALLETS JOSEPHINE BAKER-ABDOU SEYE 

































V*»et le ■ » C^I4 : « Ig 

M) Tvliiiii^ d» ckaq«* cqfe. 

I»* m1r*€« q'air û* «« r««fl«wn. ion aile 

anf*ulaJ«w« «oi *nipono«qM «a Ëma «ÿ |«t 
qwolrq foim «* ion rrain 


D^4*f»||f>r stfrrrlr nor un mouriitfii- df> pArhr^ 
r'M.à.dIrr-, pr«i l^u^n^ni. rtiii- 4iMi']4|np» miVlri-H 
VuilA I*- probl^nr pont- Ifh «vtuni» dr^ rhaniwr, 

Pourqnul r r«ui- napprltnrr ]r bandlrjip dpn p|n- 
l^PU 1,^» plHfd^H lunj^uf-H, VAii>4i^h, hdIIiI^i* ponforlablf n 
dont pliainplAHif dr la vltriiMr uni pour 

pouvoir aitrrrir dann dr bonni-a rondlÉlouH. L^h plih- 
tr*i dont rhaqup plloir dr rhawH«* dmiNnftp lt>n dlmm- 
MinuN ]oi-Mqu*|| arrK-p hur uni- banp nouvrllr. €:*rHt 
*ou prrinlrr MOUri. plnlr». quUl Hofflt dP d^lrnlrr^ 

P» ra« dp ^Rprrr* pour rlonor au nul Irn apparrlK. 
lUPHÉP lainriM. 


MICHEL TANGUY VOUS PRÉSENTE : 
r “ÉCREVISSE”. r“ATAR” et le “COLÉOPTÈRE” 

DÉCOLLAGE VERTICAL POUR 
LES CHASSEURS DE DEMAIN ? 


donr pour Hupprliurr rr polnf notr qur lr« 
Irrhnlrlritn. np^r tatUt.-n de>n voU rapldr». nout 

aitaqu^M BU probl^Btr du d^ollatfr vrrlloal. 


L e e Coléoptère » fut d'ütwrd une • EtrevLsse *. 
Avec, cutre deux, 1' ♦ Atar •. Ce Irnif^ape em¬ 
prunté à la zoologie n’a plus rien de secret 
aujourdTiul, n indique les dUTérenies étapes 
de la conquête du décollase vertleaj, 

Tout a commencé en Janvier I9S2: lorsqu'un cer¬ 
tain M. Vûn Zborowski vint présenter à la SNECMA 
I^iéU Nationale d’Etudes et de Constructions de 
Moteurs d'Avionl certnlns avant-projets qui furent 
immédiatement mis à l'étude, tls aboutirent A une 
première maquette baptisée « Ecrevisse • qui îut 
essayée deux ans plus tard* le 31 mars 19&4. dans 
un tunnel vertical de 12 m de haut. Elle pesait 
30 Kg et recevait une poussée de 4S kg. Vous voyea 
QU H ne s'agissait encore que d'une sorte de super^ 
Jouet perfectloimé. 

Tout de suite, le problème posé était celui du 
contrôle de l'engin. Il ne sufflralt pas de déclencher 
son pulsoréacteur et de lAcher le tout dans l'at¬ 
mosphère. Encore fallalt'U rester maître de la ma¬ 
chine. pouvoir la faire monter, descendre, décoller, 
atterrir et, qui mieux est. changer de direction 
Un moyen pour cela ; dévier les Jets de* pulseurs 
par un procédé révolutionnaire qui était un autre 
Jet d'air isomprirné. Le tout télécommandé <on était 
encore loin d'envisager la place d'un pilote ï>. 
Pour passer de r * Ëcrevlsse * à 1' * Atar *, il n'y 
eut qu'à changer le pulsoréacteur en un véritable 
réac^ur, déjà connu tdu type Atar, Justement, et 
qui donna son nom à t'apparell devenu F * Atar » 
volant!, 

Alors recommença une série d'études et d'es- 
sais très minutieux dont les plus spectaculaires 
eurent lieu sous une sorte de gi^ntesque échafau¬ 
dage métallique de 33 m de haut, baptisé banc 
gyroscopique. 

Vous avet déjà vu un gyroscope. Peut-être pas 
lun de ces appareils de haute précision que l’on 
utilise dans l'industrie, dans l'aviation, dans la 
marine, mais, au moins, l'un de ces petits Jouets 
sphériques avec une sorte de toupie plate dans 
1 axe. qui ont la curieuse propriété^ lorsque La toupie 
tourne, de se tenir en équilibre sur la pointe. Même 
sur une pique de fourchette. 

Ces appareüs servent donc soit à maintenir, soit 
V 1 équilibre, -C'est à quoi servit, pour 

1 • Aîar • le banc gyroscopique : U a permis de 
contrôler réquUlbre de l'engin autour de tous scs 
axes. 

C'était un problème essentiel — Il «t facile de 


le comprendre — puisqu'il n'y avait plus d'ailes, 
m d hélice, ni de gouvernail pour soutenir ou diriger 
l'appareil - Donc, le moindre déséquilibré et oe pou¬ 
vait être la catastrophe. L'écrasement au sol 
Tl faut croire que, peu à peu, on vint à bout de 
tous les problèmes puisque, le 14 mai 1957 iplus 
de cinq années après lapparition de oe certain 
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il. ™ U -ùwrowsai^ J * Aiar » volant, du type 
C-400 P-2 réussissait son premier vol sur aéro¬ 
drome. 

A ses çommandes, un as ; Auguste Morel, bien 
connu, déjà* des mordus de l'aviation, et qui allait 
gr^e à r • Atar », devenir une vedette célèbre 
même pour les profane*. 

Vous n'ayez sarement pas oublié ses premières 
démonstrations en public et la nuée dé reportages 
et de photos qui furent diffusés ensuite* dans la 
presse du monde entier* 

Homme étonnant que cet Auguste Morel* l'un de 
ces pilotes-nés capables à la fols de cetté audace 
qui frise 1 inconscience et, au contraire* de cette 
Coblence e^te des possibilités de sa machine* 

Il avait suivi toute Taventure depuis son début. 
Oépuls î * Ecrevisse * Jusqu'à 1' < Atar * C-40Û P-2. 
troisième version précédée du P-1 (qu'U avait télé- 
commandé depuis une camionnette Suis'euse> et 
bientôt suivie du P-3 qui annonçait déjà le * Co¬ 
léoptère f. * . 

Car nous en venons maintenant au * Cbléoptére • 
dont tous les autres h'étaient que les brouiUons 
successifs. Le * Coléoptère * qui se présente un peu 
comme un € Atar i plus fuselé, piqué au centre 
dun ^nneau qui est la véritable trouvaille de ce 
= f* tonneau est, en réalité* une aUe 
Circulaire ajoutée à F % Atar * tout nu qui n'était, 
au fond, qu un simple moteur volant* sans autre 
accessoire. 

Parmi les autres perféctlonnemenU, des trous 
latemuk d arrivée d'air pour les réacteurs (comme 
de branchies des requins) dont le profil 
et 1 efficacité ont été soigtieusemetit mis au point 
par des essais sur rails G'appareil posé sur un 

vitesses détermiSSsï. 

aij«robs en croix autour de ralle-tonneau, et, 
autour de la pointe* deux * moustaches » esca¬ 
motables. 

Bref, de quoi permettre au < Coléoptère > de bas- 
hcrizonïaî Position verticale Jusqu'au vol 

C'est alors qu'on pen^ IrréiiistibLément aux futurs 
av^ns de chasse à décollage vertical 

è^ange appareil, à la fols tonneau* re- 
fusée* dont plusieurs prototvnes 
ont déjà été les brouillons. n'«t lut-mème que^ 
nouveau brouillon des engins bien plus éxtraordl- 

^ engendrer et'qui seront la 
perté dte tKhnjciens français, pionniers du décol¬ 
lage vertical. 
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RÉSUME. — jIu caurs d'ün voi avec son Tuonîtcur^ Mich^î Tünçuÿ tombe dans un 
nuaçe de sauterelles. Maiçré Vordre de son monteur. Tfmçuÿ refuse d'abandonner l'avion. 
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VOJ--,* VOUS MÎAVÉZ: 
FASSE UES OîpJAWWpes sr 
i-A "D'.ttEcnON TÎU srNC/.. 
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un ^ur où le Ulmnl 

■K souflAll pwf ; Je «oflteufilils t'éton- 
uni vpcetAfle de ce Gnuid ^«4 qui 
ATAJt Uni ebsêdé nu jeuneuc. Auuf 
lotn ^df porUt mon TVfm-d, çt n'éull 
qae l'tmmenattè bluche^ nvee cà et In 
deü nmoaceUementa de iKl^e durcie el 
seniplee pnr le* vents. Sothinlji, retea- 
Ül une tonnidnMe explosion. CêInU 
l'êtuine bnnqaise qui Teonit de ne dU- 
IwiDcr SMis l'effet de U. unrée. Et un 
élrnofe brouiUnrd s'éJevn nnssllôt, Ftr- 
licnlanent.. comme un ci^iuite^que 
mur qnl xe senlt dressé Junqu'nu dcl. 
J'nvxis en rie d'nUer pré* de ceUe f ni lie 
et de eonlexapler riruoLlte plkênomêne. 




* «Mine demJèrt. 

^/AW I 1 Totis TOdi étfti mis nu 

1 TOUS neet 

/ i^U riiw \lïî^^ réussi n obtenir d'un mnr- 

Ml cixnnd de volniJles les ZZ 

|||i» ’ paumes de dindons néces- 

snires k l'exéeutioii de 
cette coiffe de guerrier Sloüi. Ces 32 plumes nsrêmentées de leurs fiori- 
sont prêtes J>e inéme, In coiffe que vous nvei. tnfHêe dnns un vieux 
chapeau de feutre ou un ballon. (Attention : c41e doit bien se mouler sué 
votre tete et tenir contre les assauts du vent,J Sur cette coiffe, vous aven 
fWt les incisions que vous nves po renforcer avec de lé^^ères coutures. 
Demander pour eda l'aide de votre maman ou de votre s^Eur aînée 
I * ie* plumes. Hen de i^us facile, une cordelette solide que vous 

introduirez au bas de chaque plume et que vous plisserez dans les fentes, 
il vous Fest dnirement démontré dans le croquis ci-dessous. Une 
lipature bien serrée maintiendra cette cordelette. Pour redresser les 
plumes, vous passerez une s^onde coedHetle, à mi-haoteur des plumes, 
comme IJndiquent les schémas de droite en dessous et au-dessus â 
draite. Opérez tel^qu'Ü Test démontré sans toutefois rapprocher trop les 


vieux chien trop 4cé pour prendre 
pince dans ratteUre rulde scs f rêrev î 
U aboie torsqn'U lui semMe nêcemalrc 
d'cncounfer un effort et ne se prive 
pas de barccler les paresseux à coups 
de CTO». L'allure vient de ralentir. Les 
chleux derleiicient nerveuz. llx (ro¬ 
quent. ïfocre cODdneteur tes menace en 
falsaol claqoer son fouet n lonfide la¬ 
nière de cuir. Arrivés au faite d'une 
ronrére qui barrait l'bartxtm, doux dé- 
courrons à deuK eeuts métrex de nous 
tin horrible spectacle ; un hAndj. 
d'oun blancs est eu train d'aiBaillir on 
troupeau de phoques qui se reposaietit 
sur ta clace. Déjà, toute retraite des 
phoques ver* la mer est coupée. Une 
rtziftainc d'ours cernent ces malhen- 
reuscs betes qui tancent ver* te ciel de 
terriflanta crh de détrese. Le* amail- 
Lants ont ta partie bette, puisque leurs 
victimes vont des mamans phoques 
prêa d'enfanler. EUes se trainent lour¬ 
des, malhabiles mur la cUce, et les fau¬ 
ves polaires s*en donnent à eorur Joie, 
lia ifi a sM crem, L'odeur du sanit les 
enivre. Leur fourrure devient tome. 


•» daho rv de Pilotv, è Rs^fs et é 
Tété4aMasiuhvuinii^ A raiii fuise 

À le oM «a'd - 


A la fin du mois de février 
19S&, dans l'Arctique central, 
fai vécu une des aventures 
les plux paJpkantex de mon 
exlalence. Noux sortions à 
peine de la 1oa<ue nuit de ItiJver po¬ 
laire qui pesait sur cet univers fiaeè 
depuis le mois de novem b re. E^ufin, 
nous pouvions voir un tout petit mor¬ 
ceau de soiell qui affleurait rhorlwm. 


Sur les croquis de rsuchc et en des¬ 
sous. vous pouvez remarquer, an sommet 
même de la calotte, une plome hoHzoti- 
tale lon^e et effilée, c'est la plume 
■ major a. C'est nu loUig' fuseau, la plume 
la plus lobrue que vous avez pu trouver, 
que TOUS avez, en partie, ébarhée et tail¬ 
ladée de façon fautaisl^ et que vous 
avez décorée de plumes lécéres et de 
ruban de couleur. 

Sur chaque côté, à la hauteur des 
oreilles, vous pouvez pendre, là où juste- 
ment se trouvent les légers arrondis, des 
motifs décoratifs, faits de plumes colo¬ 
rées, atrémentées de pertes ou de bande¬ 
lettes (ci-cofitre à droite) découpées dans 
de la peau de chamobt. Mais avant de 
placer cmw ornements, vous aurez fixé 
Juste sur le devant le motif frontal, une 
bande décorative, faite en canevas (voir 
desslii de la semaine deruJêre en bas de 
païc>, soit en laine, soit en perles. Mais 
attention l prenez mlnutieuscnieiit vos 
dimensions d'une oreille à l'autre, 

Votie premier bonnet Indien est 
achève. Vous possédez dès à préoent une 
coiffure de «merrier Skmx, tels les hom¬ 
mes de Sittin^ Bull, de Rain in the Face 
ou Bison Noir„. 

Ue VIEUX ÎTLAPPEUR. 


i, m4HÊfé% fw iHt tniMaw à «hlMii, partvnf m rvcMAal 
it*vfawHtit «rvKké* d«n l« bdAqHM 9*'m 4* 
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NOTBJC CONTRE-OFFENSn'E 


LAMC 


Que taJ» ? A taui hAurdt le CQodnc- 
(«ur du tninruQ tire deux ctiapu de 
cATubài». Eu Tuln. Alor% nous décidons 
de rerenir Immédlutesaent un CAiiip+ 
ufln d'aiT&niser en force l'ïltu|ue des 
ours. Leu chleAu oal-ils conpria notre 
Lnie-ntion T lia filent l^ride abattue. En 
cinq minutes, une ehenlUette et deux^ 
camions sont préparés. Notre convoi 
nertife le« pistex et fonce directement 
vera le théâtre du cantafe. Cinq hom^ 
mea armés de carabines et alx chiens 
pobdrea ont prU place dam le véhicule 
à ch en ill es , Leur rôle est d'effrayer les 
ours, de les bousculer et de les 
contraindre ainsi aa repli. ):>éjà les 
carabines suivissent par les ouvertu¬ 
res d'aêrailon de ta chenUlcUe et les 
coups de feu tirés en t'alr se mettent à 
claquer. Surpris, les ours se dresoent 
menaçants sur leurs pattes de der¬ 
rière. Us semblent défier ce monstre 
DOtr qui se permet de venir les dëran^ 
fcr : et pui^ les voici qui bondissent 


contre t'enfin bUndé. La bande d'ours 
a délaissé les phoques ; elle entoure 
maintenant la ehenlUette qui vire¬ 
volte et heurte rudemenl la fauves 
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le slfnal de notre contre-offensive. Les 
chasseurs sont à leur poste, armés de 
leurs lassoq. Ils épient les moindres 
moavements des ours. La plus petite 
faote d'attention risque d'être payée 
très cher. Dés qu'un ours se dresse eu 
un effort suprésse pour bondir sur 
l^honune, celui-ei d'une détente précise 
projette son lasso, avec one cxtraordL* 
naire bahUeté. L**uifs s'arc-boute pour 
se déharraaser â tout prix de l'étreinte; 
mais il est trop tard, La corde >e res¬ 
serre sur le cou poissant du fauve qui 
bientôt s'écroule. Indifférents k cette 
mort, les autres ours contlmicnt à se 
Jeter conlre cette masse qnt a sarxl au 
milleo de leur enrée. Maintenant, no¬ 
tre camion tangue sans arrêt. J'en¬ 
tends les chocs sourds qui se succè¬ 
dent : les ours s'élancent follement 
contre le vèltlcnle. 

UNE HAINE FAROUCHE 

La nuit est tombée, et nos phares 
éelalrent un champ de bataille devenu 
silencieux où staenl les drpaulUes dn 
Dors, Par radio, nous demandoru à 
deux autres camions de venir nous re¬ 
joindre. afin d'emmener notre yibier« 
Noos prenons bien ^aede de ne pas 
lâcher les cblens polaires qui ne ces¬ 


sent d'aboyer, car Ils se préctplteralenl 
sur les ours morts et décblreratcnl 
leurs piréctctuea fourrures. Entre le 
chien polaire et l'oara, Il existe une 
haine farouche. Dans les luttes anima¬ 
les qui se dëréulejit sous les deux de 
TArctlque, l'ovrs est le plus souvent 
vainqueur^ sauf quand U doit alfronUr 
le chien polaire. Le chien polaire est 
Incontestablement le roi de l'Arctique. 
Lorsque la uature déchaîne là-bas ses 
plra furies, le hUtaard par exemple, 
tous l« animaux saunces sinclluent, 
J compris l'ours. Ils sc couchent au 
creux des eoncéres de [lace eL recro¬ 
quevillés, attendent que la tempête soit 
finie. Seul, le chleu ne se résifiie pas et 
tient tète. Orace à son flair et à sa 
stnpéftajite résistance physique. Il 
poursuit Hn chemin. Dans cet Arcti¬ 
que, on des atatloos sclcntlflqcies ullra- 
modernes ont été édifiées, où circulent 
avions, hétlcoptèra, véhicula â che- 
nillea. le moyen de eommunlcatlon le 
plu* sûr reste eiieore le traîneau à 
chieaa. Ombrageux mais Ddéle, lé 
chien polaire est vraiment ta seule 
créature qui »lt capable de défier les 
Imidacables colères du Pôle, ainsi que 
ta cruauté de t’oots blanc. 

L.B. 


de peine à l'empêcher de h lancer 
contre le pare-brise. Un choc violent 
fait oscUler notre camion : - c'at un 
oun qui a lauté contre In rldella dn 


côté cauche. H doit s'aftr d'un des 
chefs de ta horde, car U est ansattot 
crjolnt par cinq autres bêtes. Un coup 
de klaxon du deuxième camion donne 


déchainés. 


MON CAMION ENTRE EN ACTION 
La première phase du plan a réossl : 
nous avons rassemble les fauves qui 
s'achamenl maintenant à disloquer le 
véhicule. Us foneenL la euouIc déme- 
suréenent ouverte, contre le métal. 
Compacte, tonte ta mente suit la ehe- 
nlllette qui s^éloL(i»e lentement. Votel 
qu'il est l'heure pour nous d'aflr. Nous 
sommes six homme# dans chaque ca¬ 
mion I déna dans la cabine et quatre â 
t^arrlére, sur le plateau qui est entouré 
de hautes ridcUcs. Les quatre homma 
qui SC trouvent à rarrière sont des 
chasseurs particuliérement experts. Ils 
n'ont aucune arme, slmplemeat des 
lassos. Mon camion est le premier à 
entrer en action. Nous arrivons en 
plein RtlUeu de la bande d'ours eu fu¬ 
rie, Un ours, dont Je vols distincte¬ 
ment les redoutabla crocs, æ rue sur 
notre capot. Le chien pwlaire qui est 
entre le chauffeur et mol De se Hcnt 
plus de colère. Nous avons be>Pcoup 
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KÉijE CÙH 
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COMPl?EN- 

DffE 


HO.GAffÇON&LMETTÊT-MOi CE CANOT 
A' LA MERA. &LOqueï la babre, ores 
&EÏ Œ ^^ÀT^ KiâSEZ LA VOiLC ET 
ACCBOCKEZ au ^OI^MET l£ PLL>â 
ÛROS FAMAL QUE VOUà PCKJRCE^ 
TROUVER/*,. 


l/iVdfAf£Wr Z "^ORÛRE DE &A/?B£-ROoeE 
£>(ëCt^Tê , S/Ï-V5 QUE LA MARCHE 
£>U BR^CR^OiT 05V IRSTART RAtERTfE 
LE canot ES.TA4î^ /i LA fA£R.... 


POSTE--ÎOÎ A CÔTÉ oe 
HOTRE FEO pË POUPE ET 
ÊTEïNS-LE DES QUE LE 
FAHAL DU CAMOT S'ALLU* 




FORT B;£H.',,ALLÜKflEï L£ FANAL OU 
CAHOTET TOI* CAMARADE , ÏNS LE 
WOPf^EATTEHTÎOK.*.*OPÈRES JUSTE 
s^WtMË MOMENT .L ^ 
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îtaPFAÏT/.B;eH MANOEUVRÉ /.CT MAiHtÊNANT 
LARâUt£ |MO* L'AMARRE DE CETTE BARQUE/ 
OH L^ABRHDOHHE/,. TOUT LE MONDE AÜX 
POSTES DE MANOEUVRE ///*.* . 




£7;&VR LA 


rREOATE 




PESTE/.LA Hmt EST O'UH HOtR O^ËHCRE 
MAiS PAR chance ces îMBECtLES NOOS 
FACiLÎTENT LA POURSUVTE AVEC LEUR 
FANAL ALLUtwé ' 



CETTE FOIS^ BAR 
6£-ROUGE NE 
M'éOHAPPERA 

PLUS/* branle- 

&AS DE COMBAT/ 


NOUS RECOMMENÇONS 
A' LES OAONER OE , 
VÎTESSÊ* MONSIEUR L 
MOUS NOUS RAPPRO‘ 
CHûNS DE Minute 
EN MINUTE L.. 



mAî^^S*âiO*ORART ou CANOT QUL BALANCE 

A bout OB' MAT SON FANAL,L£ ^FAUCON NÙfR* 
ENOlOi/r/ RAR une: aaSfCURTTE ORAQUm ' 
VIRE BOR£> BUR aORO ET- RERRENO SA' 
ROUTE SUR UN CAR ORROSé AU PRÉCÉDENT. 












































































































































rEss;«is: 

TSJe : JC(iAI^£!? 


RESVMï:^ ™ Fris en chasse par une fré¬ 
gate beaucoup plus puissante gue son 
bricks ie pirate Barbe-Rouge imagine 
une ruse pour pouvoir s'échapper. 



mm HALevant qu'ils aïojt ^Joîkt 
NOT(?e OHCT Æ?üi LES enTtame au wasle, 
biOVS AUROWS X>iSPAPLï L^toCiZOH .LS'IlS 
S£ J50UTAÎEKT QUE MOUS SOMMES PASSAS 




La æus's zæ BAz^BÉ-fFOi^se: a PL^iNSMeNT 

CA& N^T Pi.iJSi£tJi^S 

HEVi^GS ZiG CMSSE èPE£?DiJE rSH/E CA FPB^TB 
FEJC^'tfTT BNFiM ^ FFü/E^ MAf.S'.SOt/S ÙGS 

ystrx AtAORt'S DE s<^ CAPÎTAiNe , iC N'y A 
PLUS, Atf Ueu DG CENNEMt, C?ü"ON IFiDiCUtE 
CANOT DANSANT À CA NC>UL£^ 


wrfrtvti * ' n ' ¥ 
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Wf+liti llt^THMtVVfî 
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PAÇ CA MALE PÊ^e .^WUS sommes JOm£3/.„ 
CETTE CAK4ÎLLE X^tASoCiQUE NOOS A RiDA OJ- 
USÉS belle SOIÇTE/„.ETCC>MM£^rr SAVtoiC 

EïJi n «1. J ■. Æ. VJ ■' 


AO NASAJ?J> CA PPëGATE COJLtM&tCG A COt/- 
BîR BOQD^ SVG ^ EN 

ONAND ce soce/c ^e c^t^e, ca mes £:st 
DÉ^EQTB ,l£ NAVtt^ àAB^&£-RG0SB 

%'EJSy yoLAT/é/SG/... 




ÀO MÊME /NSTANT /L S'EN<^££ DANS L*/NEXT/^iCA&LS SEMiS DES 
7ù£S SAlAia^ES £r D£CNfé?a£7^£S DE C'ARCNiPEL DES CA^AîSES^ 
PEFAiBE ;N\TtOCABL£ Z>£S P^DATES ET DES FUSUSTiESS DEPViS 
Deux S/éCAGS, 



UAL^At mv CEÆA^DE FfSTOW .'^ VÛïCî TOW 
EWÜMEJL.VOÎCî t£ I^bMAiNE SOI? LEQUEL 
TU Rétf NEt?AS UN JOÜE EN MATTI?^ iHCOW 
TESTÉE- t_es MARINS tÆS :SCPT MECS 
TCeMSLECOKT lÆVANT l£ 1 A<£WE HCS 
DE BA^eE^ poOÆe/. 


TU SERAS LE 
OEmON DES CARAÏBES //.'^ 


{A iupvrej 
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historique de Bernard VERON 


HL - UNE COMÉDIE 
QUI FINIT BIEN 
TRISTEMENT 

A P&ES « ttm de rite ea- 

Kprès avoir bmetiê 
la tnaln du Roi pendant te 
ballet, après avoir reçu sa 
bourse en prêaent. Je me 
croyais bien sur le chemin de ta for- 
tune et de la flolre^. Hêlaa ! Je me 
retrouvai obscur petit apprenti comé¬ 
dien comme devant, et ta suite allait 
bientôt m^apprendre que meme les plus 
rrands dans notre profession peuvent 
toujours perdre la farewr des princes 
fou du public 1 sans que Von comprenne 
pourquoi. 

★ 


Un soir, M. Molière arriva au théâtre 
le regard eharré de colère * 

^ Triste nouvelle, mes amis, nous 
ieta^t‘LI. 4 Tartuffe » est Interdit ! 

Siupéf^tlon et consternation fénè- 
rales l Chacun questionna : 

— Interdit ? Comment cela? Mais 
nous avons Jovë la pièce devant le Roi 
lui-même ! 

— Et 11 a beaucoup ri, je Val bien vu, 
mol * 

— Seulement, entre le Roi et nous, 
petit. Il y a le préakient de Uamolrnon 
et tout le parti dévêt 1 

—r Mais, répliquai-je, c'est le Roi qui 
commande 1 

— Ue Roi commande, *"* 1 * autres 
ont su le convaincre de commander 
celai 

— Et si nous esaayioDs de le 
convaincre à notre tour ? 

— Le Roi est parti aux armées : U 
est en Flandres a l'heitre qu^U est l 

— Fort bien, s'écria La Ttaorillère, 
un comédien qui avait toute l'allure 
d'un mousquetjdre, je saute 4 cheval et 
je fmlope d'une traite jusqu'au Quartier 
OénénI pour plaider notre cause 1 

— Morbleu î vous avci raison. Je 
pars avec vous. Fêcrla M. Lafranec. 

Et, de tait, le lendemain, nos denx 
amis quittaient Paris dans un noace 
de poussière, nésolé de ne pouvoir rien 
faire, je leur avals apporté une galette 
pour le voyage. 

Je revins à pied josqu'au théâtre 
avec M. MoUére. 

— Pourquoi donc vo^ • Tartuffe * 
a-l-ll tous CCS pnalhevrs? lui deman¬ 
dai-Je. 

Eh bien ! c'nt que J'y peins les 
manemvres d'un Imposteur qui dupe 
de braves f ens par sa bitotéric î 

— Et que peutron trouver à repren¬ 
dre à cela * 

— Rien, sinon que beaucoup de per¬ 
sonnes, à ce qu'il icinble. et haut pla¬ 
cées, æ sont senties visées par ma co¬ 
mble 1 

— Mais, en protestant, elles se dé¬ 
noncent elles-inêfnes comme des hypo¬ 
crites ? 

— Aussi ont-cUes pref^é convaincre 
I 0 


Sa Majesté que J'attaquais les vrais 
dévots soDi l'apparence d« faux ! 

Remarqaea, c'était bien aussi un peu 
Vavls de ma mère... Moi, je savais bien 
que M. Molière allait â confesse et 4 la 
messe comme un bon chrétien.,. Je ne 
comprenais plus ; 

^ Alors, que pouvons-nous fsLre ? 

— Rien, hélas î Attendre,., et jouer 
d'autres pièces en attendant 1 

C'est bien ce qu'il nous fallut faire 
toesque Laffranre et La Thocilière fu¬ 
rent revenus bredouilles de leur eapé- 
dition, car nous attendîmes plus de six 
ans l'autorfsation de représenter enfin 
a Tartuffe ». 

Tout cela avait usé M. Molière, dont 
la santé n'avait J»"***~ été iMune. 
Quand nous commençâmes 4 répéter 

* le Malade Imaflnalre U avait da- 
vanta^ la mine d'un vrai malade que 
d'un faux. 

El pourtant, mon Dieu, qu'il était 
drôle ! Noua avions traversé de mau¬ 
vaises passes, ces dernières années : 

* le Misanthrope v n'avait pas eu un 
très frmnd succès, « Georfcs E>andln » 
non plus, et * l'Avare v n'avalt pas 
marché du tout ! Mais, dans son p«r- 
iannsqie d'Arfsn, avec son ample robe 
de chambre et le bonnet de coton en¬ 
foncé Jusqu'aux yeux, il retrouva la 
pleine faveur du public, comuiE aux 
plus beaux Jours. Malheureusement, ce 
devait être la dernière fois. 


★ 


Le vendredi IT février 1>G?3: -— ce 
n'étaJt que la quatrième représenta¬ 
tion — ^ salle était pleine à craquer. 

— Je Tiens de compter la recette, 
M. Molière, vint lui dire Lncranfe 4 


l'entnctr ; nous faisons tout près de 
t OH livres * 

H. Molière a souri faiblement, puis 
il s'est levé pour aller Jouer le dernier 
acte. 

J'étais un d» médecins burlesques 
qui viennent gambader aux inter¬ 
mèdes. un clystére de comédie 4 la 
main, autour du malade, et ce pauvre 
M. Molière faisait peine â voir. Sa toux 
me faisait mal â la poitrine. 

Soudain, Il fui pris d'une très forte 
qainte. 11 porta son mouchoir 4 sa 
bouche... et Je vis le mouchoir devenir 
ropfé. roufc... Une veine de sa xorce 
a'étajt rompue, sans doute:. J'empoiffnai 
Son vaste fauteuil et, comme s'il 
sait de la dernière Acnre du ballet, Je 
Je fis rouler Jusque dans les coulisses : 
la salle croula sous Les rires et les ap¬ 
plaudisse menls. 

M, Lafranc-e fit aumltêt baimer le 
ridea u. 

— M. Molière est très mal : il faut 
faire venir un médecin. 

Des médecins. U y en avait partout 
autour de lui, mais des médecins de 
comédie ! 

— laiitllc de fé remonter dans sa 
lofe, s Jouta M, Lafrmnfc, recoud ui- 
sons-Ie plutôt directement ches lui 1 

Le conduire, c'était façon de parler t 
fl fallut le porter i Mous l'étendîmes 
sur Son lU, toujours dans son coatume 
d'Arcmn. Je l'entendis supplier entre 
deux élouffemcQts : 

— Un prêtre î Qu''on aille chercher 
un prêtre ! Vite ï 

★ 


Je me pTéctpliai dans la me. Mats, 
â dix heures du soir, dô trouver un 


prêtre ? L'êrllse 5aint-£ustache, la 
plus proche; était sûrement fermée. Je 
Cours au preshylé-re. Je heurte â ta 
porte avec le marteau, d'abord tlmidc- 
ment. pour ne pas révçlllier les voisina.. 
Pas de réponse. Je frappe plus fort. Un 
volet claque, une fenetre s'entrouve. 

— Qu'eat-ce que c'est T demande une 
voix revêche, 

— C'est pour M. Molière. lE est très 
malade : il veut voir un prêtre 1 

" M, Molière 7 Ce démon â face 
humaine ? Qu'il retourne en enfer 
puisqu'il en est venu î 

Et la fenêtre se referme brutalement. 

Je tremblalx de faliFue, de ehatrln, 
d'inquiétude et aussi de colère. Refuser 
assistance 4 un homme comme M. Mo¬ 
lière ! Parce qu'il était comédien ? Je 
sais bien que c'était Fnsafe. Mais tout 
de meme ! Les < histrions • sont aussi 
ries hommoSw. 

Courant de plus belle, je repris le 
chemin de la rue de RtefaeUeu i je me 
rappelais avoir croisé dans l'csealler 
une bonne sœur qu'on avait appelée 
pour soigner notre malade ! Une bonne 
sœur saurait bien me dire â quelle 
porte plus charitable Je pourrais aller 
frapper. Déjà je rrtmpals l'escalier 
quatre 4 quatre. 

—- Chut me At-on quand J'eatrai 
en trombe dans l'appartement. M. Mo¬ 
lière vient de passer. 

Je restai pétrifié. Ainsi doae, tout 
était déjà fini 1 D n'y avait pas deux 
heures, M. MoUère faisait encore rire 
mille personnes, et maintenant il était 
mort. Jamais It ne ferait plus rtre per¬ 
sonne... 

—' Mais si, petit, me dit doucement 
H. Larranre, qui s'êtMit ivrls . accablé, 
dans un recoin de l’anilcbambre, mais 
si, il fera encore rire des fA é rations 
entières i scs comédies ne mourront 
pas, elles ! Tant qu'il y aura des ac¬ 
teurs pour 1m jouer... 


★ 


On avait refusé â M. Molière mori¬ 
bond les derniers sacremrntx ; mort, 
on lui refusait une place én terre ehrê- 
tienne. D fallut que Mme Molière, sa 
femme, allât æ Jeter aux genoux du 
Roi pour obtenir un enterrement reU- 
fieuK, au cimetière Saint-Joseph. A 
condition que l'humble cérémonie ait 
Meu la nuit 1 Comme pour Ica crimi¬ 
nels. 

Nous étions tous 14, autour de la 
tombe, quaud le prêtre dit son dernier 
< oremua ». Et puis chacun repartit de 
son côté, tristement. Je ma relui long¬ 
temps, dc^mparé, sans prêter atten¬ 
tion au chemin que je prenaJa, Le Jour 
coTumrnçait â poindre quand Je me 
retrouvai du côté du Théâtre do 
E^lala-Royal. Déjà des ouvriers dé- 
ebarfcaient d'un chaHot des toiles de 
décors, des machines ; e'était pour le 
prochain opéra de M. LulU i II n'avalt 
pas perdu de temps, le Florentin 1 En 
quelques jours d'intrtcuc, U s'était lait 
attribuer par le Roi 1c Uiéàtre de 
H. Moltère î 

Quand Je rentrai â la maisoa. mou 
père retlrall les voteta de la bouüquc. 
Je rcmbfatsai et repris ma place â 
rétabU- 

Je aérai savetier. 


A L’ÉPOQUE DE SA MORT 



(4 ir-ï «epxèaente 
€ le fetahide Ima-- 
la aoisK «û il fit 
apparltlotR en pubUe- 
Le vrai îantèoU bà tl st tmiiva 
«aeote oonaervè 4 Parla, 
â la Cm»«die-Ftu«aian Oetta 
Otmdratlmi a en dt de frqitUsplK 
â rédtUon dea * tEnvm e o m p lè - 
«H » de MoHère de 1«S£. Cl- 
dernier portralL 
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SlGrVE KOPA 


TninLi¥i« d4« « sport* Ob*m*l • 

4'al tm» KDO *l Jt J«U4 oolt oJiller droit 
DU de^nl-dndt «t mou pdfs krPItEV dr 

tJLüVBr J'AJmorbLi utdLt co ^u’Il faul fhln 

pour ti» un boD footbAUour ? 


—' J'AlnAOr*!* okTalr pDuiï|udl Toùd noui 
COQoelUn I» eb 4 UHtir«» A bout mou plu‘ 
tPt q.u'A bout d ur, J "Al BOturllfOicat d«a. 
ciikUiAuro* A bout dur «t jc croii au* cc 
b'oAi pu o*tt* Année ŒiAiigerAi. 

KOPA : 

^ Hais tout sjmpuinént paree que VOn 
« leot > mieux la balle raf lé pied A*er 
BD* ehaUuure Iduplc ei épouxanl bien la 
reriBC dm pied î 

« N'AA-Cm PA* Frmarqué que Pon >ome 
mleai eu w cbauHOui » qu'tn cbaus»-' 
Pe* T * , 

VrVHFRT BEDK9J:.Er lé, rbé d» Cénénl- 
Leetm, Oberual (Rax-Rhlnï : 

^ Je aulx lOOlPalléUr dAba l'équipe 


^Tor-o/é IfdÏT queilxonr thoisifs /emjtne par ftaf'mPnd Kopa rfiin/ te /ax teftrès 

aue yohuj lui ovrï envoyées. jfej dufrrx, espèrei encore Cf pertèvérez- Continuez à 

écrire d Fsuiresse qur ePwX cotntmsxez tous maîntenarif : Raymond Kopa. aux bons sOilU 
de * Pilote a» ÎO, rue Notre-Dame-dca-ViçioifM. Para (l"). 

ne pourrai plut te ptatlqucr î J'expére qmv 
te term te plus tard poulble. Et quand >e 
TOls reaempR^ de moo eunaradr BO|er 
Marche qUl est encore mterBallenai k 
Irrnte-Olqq ans, Je peu» qoe Je pourrais 
AB»! aeelr cAeore queUiae* années dexuit 
KOPÜ l MOI î 

^ J'Altte tellement Le football qu'il MENE Tl X I E ft. Les llApItaux ^ Neuf* 
m’est pénible de penser aU moment OO Je fDoubi) 


Kor* î 

— Curfetue question : pour être ben 
footballeur. 11 faut d'abord, des qualités 
lïibées d'adresse et dn qualités physiques. 
Mail en peut les pcrfcctJobArT. J'Al mé' 
me connu des Jouenrs qui prucressaleat 
teUemenl tb tTArallUut qU'lïS deeeuient 
plus forts que leurs esnurades mieux 
douta : rarte qu'lia aUBaJent plus le foot^ 
bail An fall^ toIU bleu la ZBeHleurv for- 
EBULA pour devenir bon loolballeur ; U 
faut d'abord aimer très fort le football. 


DARIKL LACKtlCHE, Saint. Etlen ne-sur > 
USSOn (Fuj-de-DémeJ '■ 

Je ToUdrsla VO^ pOO*r une petite 
Question ; ri*T>a oombleo d'annAn tuinl- 
Dcrex-roUA voir* cSUTlOro de foolballeuT î 
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fcoa qfiiiJi r 

U s'étudier sur tus bnllms 
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p^d 'd'npfiBl Jota à 

qtté |Ar 1 * è'sn BboiiildBr cm pcjr 


lîofi, le fexMHi d*nppal 

iMi nnlr* daotch- lOdAlirv un ■aur, stir 


1 1 A MeAilàdd 
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" un méti*stn-bnll_> 
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EËSVME. — Heutensrit 
Craig ef son escadron atta¬ 
quent ta iribu (ftfs POrWnees^ 
Serpent RoupCt te sachem de 
ta Ènbu, €si fué. Bisûti Noir 
s'eTnpare dii lieuieriant Craig, 


il 
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TEXTE OE GUY frERTREf ET jACQUlS UÛRA/N 


OESSfNS DE LÜCtEN W 0 R 7 /ER 


c^r * ii^ 


i.&l'fa&E Ton AtVSvVËR 
TÇtp, COMiM*.isSO&ii CtiT 

V^l , MllS MOI JC 1 _c 

6ch^l£ïT^ uC£ PAViNEGità V0*4T 
1' Avoft &Ü MniV ^ i'iHCftütTCd 

Il *1iljNT£fïiNT_ 





ÙVBO MOiCAIIH , P^éOUfc fvOuS &OMMC4 

CM&uaCu£« 1^ DC PCÆJ 

KCXlS toOW!» 'OetCENDLi* LC 

ET DÉPOSÉ PCeS DE LU» JK . 

FÉTiCwt PIVWP^CE. 






Tl) Câ MO<isS PiOS: , AUCii^-TJ 
E NCEnD£<IE USs WiawAT^S VlO^&/ 
-EMME* et TüEïÎ les VliEiLL^tE&S P 
DE ce QUE TU ENCOC.E ^ 




J i3^ Ta vtuv 
^/pûaLÉft. DU cawû- 

piiSTE DU i_ic 'âi-É, ÆS 
PùWNEES tlE feo?^T PAS 
..ES co<jpi&L.e&-.^ 
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L ^ 1 ' 



17 il 11 
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J r^BBIHr j\ !■ 

” IL 1 

MvllJ 

W^ü\ 
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klLtTEhiAMT ùLLCïKi^ 

^ TDLj couOA^ ■ 
bOüt LÊs ToaruSEs^ 


! NON^* 
3iSP4sP MlOkK^ 
MOI 
*4 î Pas Ci 


I 1 


M tJiJïJ’flJ 







































































































































































































r SAS.UT PTfT pat; ^ 

Pas De ncdv'eues de 
HOTtE sentiwelle? 


^LEXANDEE U'<3POS 
8ÛNJ0ÜRJ 


SAIS PAS CE QUE CE VIEUX Ci^ 
VOULAIT EXACTEMEJjr,CE {JUI ËffT 
CeHTAiN,C'EST QÜ'fL FAUTLË 
tw METTRE EN LISU SUR. ^ 


rru CROIS auifW 
[ PEftfsiaigAJAriîË 
Mesufrt pas 


IR OUf vous 
>Ufi PftEVJEM 


LES ORDRES DUCHEMUEf 
'sont fORMELS:’NE PAS 
FA)RE COULER UNE SEUl^ 
SOUTTf PE SANS ET, SUR- 
■TOUT NE PAC COMMETTRE 
LA MOIWPRE IMPRUDENCE... 
LAISSEZ CE &UISNOL j 
EN UBERTR SERAfT LA 
PIRE OCS , 

J MPRU PENCES i 


TlrtïW 


RESUME. — F’tit Pat a en¬ 
traîné ses amis dans une 
étrange aventure. L*Ancêtre 
surveiliaît îe S9 de îa rue des 
Ruisseaux pour le compte de 
F’tit Fat... Le Toild aux prises 
avec des visiteurs ^nattendu^. 


0E3SIM3 D€ E>AGü£S - TEXTE ût FOCLANï 
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(A suiTTr.} 
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lïu^ 


Si tu veùx êtriP 
lave-toi les cheveux avec Dop Supermoussant 


le dimanche 


(C*est fe shampooing de Papa et des enfants !} 


Dis k ta Maman, pour la décider, que dans la quille 
Pop Supermoussant, il y a t À 10 shampooings 1 
















































Poussant toujours plus à rouest... 


^Phato gü « d ^ itvfrj'-fuf-rïljr. I 


par George FRONVAL 



Il début do siècle der- 
nier» le* rêilffiw à 
rouevt du Misat&dppl 
étaJcnl CEKtM'e tutAte- 
meot inconnun. Seuls 
^uelqun chAssvun de 
faurrurcs se buAr- 
1 dAieul têmênLremeol 
à tnvener le Hcuire du 
à (e remonler en direc¬ 
tion de U ïoEirce, mAliCTé le d^mrer que 
présentAit 1a reticontre éventuelle de 
tribus indiennes du d'ATrulurters aael- 
jrnliuim. Quant à la cête du Faeifique, 
ce ne tôt qu'en 1SI± qu>tle fui vtsJlêe 
par des eoUlers, venus de Boston et 
qui ATA^nt doublé le Cap Horn. au sud 
du coBtulent améFirAln, 

Ce fut Tbomao jefferson. neuvième 
président des Eiats-Unia. qui, le pre- 
micr< décida de faire recoanAttee les 
terres Au-delà du MissIsslppL II charreA 
de cette téméraire mission un ÿeune 
Dttleter de vincl-buit ana, Meiiwetber 
LewlSv qui. pour le seconder, fit appel 
à son meilleur alul. William ClariC de 
quatre ans son ainê^ 

Lewis et Clark quittèrent Saint-l^ois 
à la jonction du Mlaaouri et du Mtsâis- 
slppi, le f mal ÏAM. Ib étaient accom- 
paméfl de trente et un soldats^ ebotais 
dasu la posta éloicnés et connalaÂant 
parlAltemcnt la prairie^ de neuf cou* 
reufs de ^plates eapcrtiBentêA | dont deux 
Francaisv Cruxatte et Labiche, tous 
demc habiles uarlniersÿ et de neuf 
VDjrajteurs. H j Avait ér^lement le do- 
mntlque noir de Clark. Drewyrr, qui 
pouvait scrrlr d’interprète^ et un mé¬ 
decin françala êniki^ê de Paris à la 
suite de la Révolution : Antoloe $au- 
irtain. Mais la plus prêeieua collabo- 
rate ura que s'attacbèrmt Lewta et 
Clark furent un Canadien d'oriflne 
française, Cliabatinean, et surtout ta 
feuBse de ée dernier* une jeune In¬ 
dienne de selae ana, Sacajairea, qui 
contribua très lari^meat au succès de 
cette expédition. 

Le vojace de Lewta et Clark vers 
l'ouest dura deux années, au cours 
desqDélia Ils visitèrent les terres qo! 
devaient plus tard former In Etats du 
Kansas, du Nebraska, da Dakota du 
Nord et du Sud, du Montana, de 
Washlnpion. de l'Orccon et de L'idaho. 
Vo 7 afant parfois chacun de son côté, 
Lewis et Clark remontèrent le cours 
du MJSBODii jusqu'aux Grandes Sour¬ 
ces, faenèrent la côte du Pacifique en 
descendant la rivière ColumblAu Au 
cours de l-blvcr la deux 

Toyafetirs campèrent à Fort Clatsop, 
qui devait devenir la vlile de Seattle. 
Au retour. Lia reeimnurent la rirlâe 
Yetlowstone et rencontrèrent piDsieurx 
tribus indiennes, dont cèlla da 
Shoabones, da Mandat^ da Slovx 
Dakutas et da Na Percés, 

Le 23 septembre 1SÔ€> Lewis et Clark* 
follcBsent accisunés, étalent de retour 
sains et saufs à Saint-L ouIa Us avalent 
vLsltê un très vaste territoire. 


La piste de SANTA FE 
ET CELLE DE LOKKGON 

A eette même époque, un autre olfi- 
cler, le Ueutenanl M, Plhe, curieuse¬ 
ment prénommé Zebolon. vtstta tout 
d'abord ta réfion nord du MisatssippL, 
proche de La frontière canadiefine. 
Sitôt de retour, Pkke repartit en di¬ 
rection du 9ud-ouat, afin de découvrir 
les HHLTces de la Rivière Rouxe, D at- 
teJxnlt la rivière Arkansas, inuaortali- 
sèe par Gustave Aymard, et rencontra 
ks Indlcna >^aw ne es . Poursuivant sa 
profTcsslon, U parvint aux contreforts 
da Rocheuses, franchit le Rio CracMie 
et fut fait prisonnier par la Mextcalns, 
qui l'enunenèrent â Santa Fe, S'étant 
rendu compte que sa intentions étaient 
pacifiques, sa ravisseurs le remirent 
en Liberté, Ainsi. Lewis et Clark sont à 
l'orlxlne de la fameuse piste de l'Ore- 


fon* comme Zcbulon M. Plkc est k 
celle de la non moins célèbre piste de 
Santa Fe. 

La iDforuatlons que ca hardis 
pionniers rapportèrent furent par la 
suite d'un prêrlcui concours aux ëmi- 
crants qui. venus d'Europe, étalent dé- 
cldà à leulcf leur chance dans l'Ouest. 

La piste de Santa Fe, la première en 
direction du sud-ouest, date de A 

cette époque, le Congrès, décidant de 
créer une suite de relais, cbarpea dè 
cette ntimloa le captaJn William Beck* 
ne 11, qui fut de ce fait surnommé « le 
père de la piste de Sauta Fe *. La 
piste partait dTndependence. dans le 
Mbsourl, attelxualt la riva de la ri¬ 
vière Arkansas, qu'elle lonjralt Jus¬ 
qu'au Fort Bent, dans le Colorado. 
Alors, elle pointait vers le sud. se fau¬ 
filait au travers de ta Raton Pan, dé¬ 
passait Las Vexas et parvenait enfin 
à Santa Fe par TApachr Cafion rt la 
Vallée de Santa Fe. C'était une rogte 
très danxereuse. attaqua d« tri¬ 
bus indienna y étalent fréquentes, et 
plus d’un convoi eut à y subir de vlo- 
lenbcs tempêta de sable on se perdit 
dans le déoert. 


LA PISTE DES MOR.MONS 


La piste de l'Orexon, éfalenireiit ap- 
pelèo « piste du vieil Emlfraut », fut 
utilisée à partir de 1S43. Elle aussi par¬ 
tait d'Independence et passait par la 
Forts Keamej, Laramlc. BrUxer, Hall 
et Robe, avant de sttlvre la cours d« 
riviêra Columbia et Wtllamette. 

Sa 2 m mlLIa -- soit 3 4a« kilo¬ 
métra ^— étalent parsemés de danxers 
et d’embdehes. La pionniers eurent 
souvent k y repousser la attaqua da 
hors-la-loi. qu'on appelait la * dèspe- 
», et da Indbens, En tA$2, une 
épidémie de choléra fit, parmi la voya* 
xetxa, des ccntalna de victimes. 

En 1M7 eut Ueu un vaste exode vers 
l'ouat. La uembra d'une secte fana¬ 
tique, la Mormons, craixnsmt da per- 


sccutLons retlpicusa, décidèrent d'émJ- 
xrer vers Touat. Ils se rendirent tout 
d'abord daiks l'Ohlo, puis dan^ le AÙs- 
souri et riltlnois. Us se remirent en 
route en 1847, x^l<ïés par leur nouveau 
ehef* Brixbant Younx- attefxnlrent, 
dans le territoire de t'Ctah, la vallée 
du Lac Salé. Sur sa riva, ils fondé* 
rent Sait Lake City, qui devint par ta 
suite une nouvelle étape sur La route 
da caravanes xa^nant la Californie et 
un Important centire commercial. 


INDEPENDANCE : 

CENTRE DE R.\LLI£.MENT 

Ca trois pistes, qui traversent entiè¬ 
rement de Tat à l'ouat le terriloirc 
d» Etats-Unis, sont certaJLnement la 
plus importantes. Mais d'antra pion¬ 
niers ont reconnu d'autres Itinéraires 
et contribué eux aussi larxeEnenl à la 
mise en valeur da terra nouvelles. 
Parmi ca hardis voyaxeurs, citons Jim 
BrLdxeCp tout d'abord chasseur de 
fourrures, qui explora la sourca du 
Missouri, puis établit la relaLs de la 
piste de l'Ortxou. L'un d'eux. d'atUeurs, 
porta son nom. 

Il faut aussi mentionner Kit Carson, 
qui aida larfement John Feêmont k 
rtcoanaître la Californie et le Nouveau- 
Mexique ; Daniel Boone et Davy 
Crockett, deux autm coureurs d'aven¬ 
tura célébra, qui établirent, eux aussi, 
da pista nouvelles. 

La caravmna qui prenaient la route 
vers rouai se compoaatent x*™tale- 
ment de trente chariots, da * Prairia 
Shooners », du modèle imaxtnè par 
Gall Borden, qui fut éxalemeiiL, 
un tout autre domaine, linventeux do 
lait condensé. Ces chariots bâchés, 
dont vous av« tous vu da copies dan* 
la filma de • waterrts *, pouvaient 
fiotter loruqu'ili franchissaient d« li- 
vièra profonda et transporter plus de 
tt tonna de marchandiKa 

Ca veltuTH trapua et lourda 
étalent le plus souvent fabrlquéa à 
Conaioca, en Pennsylvanie. Eila 


■A AAk Akkkkkkk A* 


AAAA A AAA A AAAA A A AA A AAAAAAA AAAAA AA AAAA A A A 

A 


QUELQUES OBJETS FAMILIERS AUX PIONNIERS * 



étaleiit touta manies de t'Indispensaf 
bte tonneau d'eao potable et une boité 
fixée k l'une da parois contenait là 
outils peruMttant d’éventuella ré parais 
lions, ainsi qu'un» réserve de poudré 
et de balles. 

La famllla de pionniers arrivaient 
fénèraLemciit k Independencc avec leur 
matériel au complet et leun trouprauil 
Avant le départ pour la fraude rani 
donnée. Ut pouvaient compléter Ivurÿ 
réserva de vivres^ La marchands dé 
la cité faisaieDt d'excelieDta affaire'.} 
si bien que le modeste poste devînt 
vite une petite ville.. j 

C’at aussi à Independencc que les 
propiiéialra da chariots èUsaieul. 
avant de se mettre en route, leur chef 
de eunrot, le « waeon master », CElui-l 
cl était l’un d'entre eux, x^néraJemcxii 
le plus axé, car 11 devait avoir beatt-| 
coup d'expérience et être de boi^ 
conseil. Sa ordra étalent tou jours 
saivis et Jamab dbcutèe, . 

A Independencc encore, la voïa-l 
jffua louaient la x^lda qui deraimi 
la escorter au cours da prrraiéres 
êtapa et que d'autra devaient relâjër 
dans certains da forts échelonnés itir 
la pbte. Ca « scouts * étalent de vieux 
coureurs de pbtes, aux viaaxa tannée 
par le soleil, buvant sec, souvent amis 
da Indiens, ce qui racltltait bien de^ 
choaa. et connaissant la mille recoinx 
de la Prairie. Grâce à eux, on 
bien da surprises déaaxrêabla. caHame, 
par exemple, les posta d'eau où le ii-| 
quidr était Imbuvable, aléa Un oa forte¬ 
ment salé. 


.VERS LA NOUVELLE 
TERRE PROMISE 

Chaque soir* au crépuscule, la cara* 
va ne arrêtait sa lente pruxtexslon et 
la chariots formaient le cercle. La 
bêta étaient rassembléa au centre et 
la pionnien se réunbaieni autour 
d''w feu clatr sur lequel cutsaîent 
d'enorma quartiers de viande. .Aproi 
le repas, l'un da hommes saisisull son 
violon ou son accordéon et l'on chan¬ 
tait en cher or. C'était le plus sonvent 
de vleUta et natalxlqna ballada Lr* 
landaJaa qui s'envolaient ainsi dané 
La nuit chaude. Lorsque la srntjaenët 
donnaient l'alenc, tou la pkônuJer^ 
valida UB talent sur leurs v SpTanjri 
field » ou leurs e Whichater > et 
facuaieni leurs posta de combat à 
l'abri da votlura pour repousser ia 
attaqua da daperados ou da Indîcss. 
Puis, l'alerte iermlnêe et renneml en 
fuite. Il rotait pen d'heura k consa¬ 
crer au sommelL 

Après de loni^na étapa d'une Lente 
prorressian dan» da réxlona souvent 
désolêa et sauvaxe», l'éctalreur* qui 
précédait la caravane, voyait un jour 
se détacher k l'horlxon la ^Ihouctte 
d'un fort en rondins. C'était Fort 
Dodfe un Fort Laramie, Fort Kearnev 
ou FcM-t Bridxer, Pour 1« hardis voya- 
xvurx, eette i-encontre était l'assurànce 
d'une halte plus reposante et plus Aûre 
que ta précédentea, »us La protrcïlian 
d'une petite et conrajreuse rüfnUon. 
suffisante cependant pour assurer Fœ- 
dre dans la environs. 

Ma b rarrét ne durait jamab plus 
de deux on treb jours, k moins d'InciH. 
dents Imprévus. Un matin, au petit 
jour, la lourds chariots xriacxnts et 
cahotants se remettaient en route ver^ 
rétape finale, vêts Santa Fe ou 1' Ore- 
xon, vea la Callfemie, vers la nooveUe 
Terre Promise... 
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J E vouîalA sûrUr pour aller 
j™er avec mea mais 

mamati m'a dit que non, qu'il 
n'ea était pas question, 
qu'elle n'aimait pas beaucoup 
les petits garçons que je fréquentais, 
qu'mon faisait tout le temps des bêtises 
ensemble et que J'étais Invité 4 goûter 
chez Agtum, qui. lui. est très gcntu. 
bien élevé, et que Je ferais bien de 
prendre exemple sur tuL 

Mol, Je n'avais pas tellement envie 
d'aller goûter chez Agnan, ni de pren* 
dre exemple sur luL Agnan, c'est le 
premier de la classe, le choudiou de 
la malLTCsse. U n'est pas tr^ bon ca* 
marade. mais on ne tape pas trop sur 





lut, parce qu'il porte des lunettes. J'au- 
rais préféré aller 4 la piscine avec 
Alceste, Geoffroy, Eudes et les autres, 
mais 11 n'y avait rien 4 faire, maman 
n'avali pas i'alr de rigoler, et de 
toutes façons, mol j'obéis toujours 4 
ma maman, surtout quand elle n'a pas 
l'atr de rigoler. 

Maman m'a fait baigner, peigner, 
elle m‘a dit de mettre le costume bleu 
marine, celui qUl a des plis au panta¬ 
lon, la chemise blanche en sole et la 
cravate 4 pois. J'étais habillé comme 
pour le mariage de ma cousine Elvlre, 
la fO>ls DÛ J'ai été malade après le 
repas, 

* Ne fais pas cette téte-là, m'a dit 

maman, tu vas bien famuser avec 

Agnan f » et puis nous sommes sorUs. 

J'avais surtout peur de rencontier les 

copains. Us se seraient moqués de moi 

s'ils m'avalent vu habillé comme ça f 
» 

C'est la maman d'Agnan qui nous a 
ouvert la porte. « Comme ü est mi¬ 
gnon T • elle a dit, eUe m'a embrassé 
et puis eUe a a ppeié Agnan : 
« Agnan ! Viens vite 1 Ton petit ami 
Nicolas est arrivé t • Agnan est venu, 
lui aussi était drOlemeiït habillé, U 
avait une culotte de velours, des 
chaussettes blanches et des drôles de 
sandales noires qui brillaient beau¬ 
coup- On avait Talr de deux guignols, 
lui et moL 

Agnan n'avalt pas l'air tellement 
content de me voir, U m'a tendu la 
main et c'était tout mou. * Je vous le 
confie^ a dit maman, J'espère qu'il ne 
fera pas trop de bêtises. Je reviendrai 
le chercher 4 six heures. » lL.a maman 
d'Agnan a dit qu'eUc était Sûre qu'on 
allait bien s'armiséT et que j'allais être 
très sage. Maman est partie, après 
m'avoir regardé comme si elle était un 
peu Inquiète. 



Nous avons goûté. C'était bien. Il y 
avait du chocolat, de la confiture, des 
gftteaux, des biscottes et nous n'arons 
pas mis les coudes sur la table. Après, 
la maman d'Agnan noua a dit d'aller 
Jouer gentiment dans la chambre 
d'Agnan. 

Dans sa chambre, Agnan a com¬ 
mence par me prévenir que Je ne 
devais pas lut taper dessua. parce tpi'ü 
avait des lunettes et qu'U se mettrait 
a crier et que sa maman me ferait 
mettre en prison. Je lui al répondu que 
j'avais bien envie de lui taper dessus, 
mais que Je ne le ferai pas. ]>arce que 
J'avais promis à ma maman d'eue 
sage. Ça a semblé lui laire plaisir 4 
Agnan et U m'a dit qu'on allait jouer. 
Il a commencé 4 sortir des las de 
livres, de géographie, de sctencoa, 
d'arltiunetlque et il m'a propose que 
nous lisions et que nous fassions des 
problèmes pour passer le temps. U m'a 
dit qu'U y avait des problèmes 
chouettes avec des robinets qui coulent 
dans une baignoire débouchée et qui 
se vide en meme temps qu'elle se rem¬ 
plit. 

C'était une bonne Idée et J'al de¬ 
mandé 4 Agnan si Je pouvais voir la 
baignoire, qu'on pourrait s'amuser. 
Agnan m'a regardé. Il a enlevé sest 
lunettes, les a essuyées, a réfléchi un 
peu et puis U m'a dit de le suivre. 

Dans la smUe de bains, U y avait une 
grande baigriolre et J'ai dit 4 Agnan 
qu'on pourrait la remplir et Jouet aux 
petits ^bateaux- Agnan m'a dit qu'il 
n'avali Jamais pensé 4 ça, que ce 

n'était pas une mauvaise idée. La bai¬ 
gnoire s'est remplie très vite, jusqu'au 
bord, il faut dire que nous, on l'avait 
bouchée. Mais lÉk Agnan était très 
embêté, parce qu'U n'avait pas de ba* 
teaujc pour jouer. 11 m'a expliqué qu'il 
avait très peu de Jouets, qu'U avait 
surtout des livres. Heureusement, mol 
je sais faine des bateaux en papier et 
On a pris les feuilles du livre d'arith¬ 
métique. Bien sûr, on a essayé de faire 
attention, pour qu'Agnan puisse recol¬ 
ler après les pages dans son livre, 
parce que c'est très vilain de faire du 
mai 4 un Uvre, 4 un arbre ou 4 une 
bête. 

On s'est bien amusé. Agckan faisait 
les vagues en mettant le bras dans 
l'eau. C'est dommage qu'il n'a pas 
relevé la manohe de sa chemise et 
qu'U n'ali pas enlevé ïa montre-bra¬ 
celet qu'U a eu pour sa demJère 
compositlDn d'hlstol^ oû U a été pre¬ 
mier et qui maintenant marque qua¬ 
tre heures vingt et ne bouge plus. Au 
bout d'un temps. Je ne pas 

ctMxtblen, avec cette montre qui ne 
marchait plus, on en a eu assez, et 
puis U y avait de l'eau partout et on 
n'a pas voulu laire trop de gAchis, sur¬ 
tout que par terre ça faisait de la boue 
et les sandales d'Agnan étaient moins 
brlUantee qu'avant. 

Nous sommes retournés dans la 
chambre d'Agnan et là, U m'a montré 
la mappemonde. C'est une grosse bcajde 
en métal, sur laquelle on a peint des 
mers et des terres. Agnan m'a expliqué 
que c'était pour apprendre la géogra¬ 
phie et pu se trouvaient les pays. Ça, 
Je le savais, U y a une fitappemondé 
comme ça 4 l'école et la maîtresse 
nous a montré comment ça marche. 
Agnan m'a dit qu'on pouvait dévisser 
la mappemonde et alors, ça ressem¬ 
blait 4 une grosse balle. Je crois que 
c'mt mol qui al eu l'idée de Jouer avec, 
ce n'était pas une très très bonne idée. 
On s'amusait 4 se Jeter la mappe¬ 
monde, mais Agnan avait enlevé scs 
lunettes pour ne pas risquer de les 
casser, et. sans ses lunettes i] ne volt 
pas bien, alors, il a raté la mappe¬ 
monde qui est allée frappwr du côté de 
l'Aristralle contre le miroir qui s'est 
cassé. Agnan. qui avait remis ses 
lunettes pour voir ce qui s'était passé, 
était bien embêté. On a remis la map¬ 
pemonde 4 sa place et on a décidé de 
faire attention, sinon, nos mamans 
pourraient ne pas être trop contentes. 

On a cherché autre chose à faire et 
Agnan m'a dit que, pour étudier les 
sciences, son papa lui avait offert un 
Jeu de chimie. ïl m'a montré et c'est 



très chouette. C'est une grosse boltr 
pleine de tubes, de drôles de bouteille-; 
rondes, de petits flacons pleins d«* 
choses de toutes la couleurs, U y avait 
aussi un, réchaud 4 aloooL Agnan m'a 
dit qu'avec tout ça. on pouvait faire 
des expériences très instructives. 

Agnan s'est mis à verser des petites 
poudres et les liquides danA tes tubes 
et ça cÉkangealt de couleur, ça devenait 
rouge DU bleu et. de temps en temps, 
il y avait une petite fûmes blanche. 
C'Était drôlement instructif ! J'al tilt 
a Agnan que nous devrions essayer 
d'autres expériences plus instructives 
encore et U a été d'accord. Nous avons 
pris la plus grande des bouteilles et 
nous avons mis dedans toutes les 
petites poudres et tous les liquides, 
après, on a pris le réchaud 4 akool 
et on a fait chauffer la bouteille. Au 
début, ce n'êtalt pas mal : ça a com¬ 
mencé 4 faire de la mousse et puis 
après, une fwnée très noire, L'ennui, 
c'est que la fumée ne sentait pas bon 
et elle salissait partout. On a dû arrê¬ 
ter 1 ' e I P é- 
rience quand La 
bouteille a éc^tè. 

Agnan s'est mis 
4 crier qu'Li ne 
voyait plus, mais, 
heureusement, c'é¬ 
tait shupiêment 
parce que les ver¬ 
res de sa lunettes 
étalent tout noirs ; 
pendant qu'U les es¬ 
suyait, mol, J'al ou¬ 
vert la fenêtre par¬ 
ce que la fumée 
nous faisait tousser. Sur le tapis, la 
mousse faisait des drûles de bruiU. 
comme l'eau qui bout, 1» mura étaient 
tout noirs et nous, on n'était pas bien 
propres. 

C'est 4 ce moment que ta maman 
d'Agnan ètt entrée. Pendant un tout 
peut moment, elle n'a rien dit. elle a 
ouvert les yeux et la bouche et puis 
elle s'wt mise 4 crier, elle a enlevé 
les lunettes d'Agnan et elle lui a donne 
une claque, après, elle noue a pris par 
ta main pour nous emmener dans la 
salie de bains pour nmis laver. Quand 
elle B vu la salle de bains, ça ne tm a 
pas tellement plu, 4 la maman 
d'Agnan. 
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U N tottr de puse-passe î Ab î Cw 
famens tean de passc-paase deal 
tout le monde parle «ny savoir 
ruurienmt de quoi II s'mgfl_ Eh bien, 
allons en taire on ensensblcL El 
>1 ce n'eat pas, Tralment, un tour de 
passe-passe, que ks pre^hUgtlateuM et 
autres ncamoteurs me pardonnenl ; le 
Jeu que ic voua propose auionrd'hui est 
rfteetlveiEient, un Jeq on l'on pâme, 
J H me , pane,.., depuis le dèlHit Jusqa'4 
la fin. 

Mais rtt Jouobs plus sur les mois 
Ipoar une fotsl) et choislisDtis denx 
belles feuilles de carion de dlmciulDxu 
égales. Par exesnple de M cm de loue 
sur lé cm de haut. Qu im peu plus 
grandes ou an peu plus peiiies. 

En An, la photo cl-devons vous don¬ 
nera une Idée de leiirs 

Les feuliies de carton «me fols ehol- 
'da et eoupées fil ellea ne le sont 
déjà) 4 des dimenxlofu bien «gales, 
vous découpes «n leur nallieu iduu 
leur axe, plu tôt j une fente qnj monte 
du bas Jusqu'à mi-hauteur pour la 
n* 1 el qui desn-jsd du haut également 
litau'4 mi-hauteur pour la feaillc n* ^ 
El vous découpes ami, au pied de 
chaque feulUe. deux petits gnJeheU 
Idohc, quatre en tout) 4 égale distance 
du bord. 

Vos deux feuille* sont prêles (dessàn 







ROBOLPBE : les 


Agnan, lui, il tenait dur 4 ses 
lunettes, parce qu'U n'avuLt pas envie 
de recevoir une autre claque. Alors, la 
maman d'Agnan est partie en courant 
en me disant qu’eUe allait téléphoner 
4 ma Tnaman pour qu'elle vienne me 
chercher tout de suite et qu'elle n'avait 
jamais vu une chose pareille et que 
c'était absolument incroyable. 

Maman est venue me chercher très 
Vite et j'étais bien content, parce que 
Je commençais 4 ne pas m'amuser 
dans la maison d'A^nian, surtout avec 
sa maman qui avait l'air drôlement 
ftervêuse. 

Maman m'a ramené 4 la maison en 
me disant tout le tempo que Je pou¬ 
vais être fier de moi et que pour le 
dessert, oe soir* Je n'en aurais paa. Je 
dois dire que Cêtalt assez Jitste, parce 
qu'avec Agnan. on a tout de même fait 
pas mal de bêtises. 

£bi sommes, maman avait raison, 
comme toujours : Je me suis bien 





amusé avec Agnan. Moi. 
retourné lê voir, mais maintenant, 
parait que c'est la 
maman d'Agnan 
qui ne veut pas 
qu'l) me fréquente. 

J'aimerais tout 
de même que les 
mamans fixassent 
par s a V o i r œ 
qu'ellea veulent, on 
tie sait plus qui 
fréquenter 1 

NlOOLAS. 
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tour de passe-passe 


D* 1). n u'T ft ptv» UAKkbltr 

^devsliï n* pour oM^olr ccUt wrif 
dv lA photo roiiine oà 

J'&É rhoiLD«iLr d« n^vinr. 

Ce tourniquet, rôtis le posn mr une 
table et rous répurtisoct, ■utour, 
quatre Joueurs fcbacun dans ixat eaae> 
qui ne roîent p« ce que fait le roisln. 
Chaque Joueur ajjut, à sa dicpoottion, 
quatre pions dlfrëeeRis de oeui. des 
roMna, aoll par La forme ou la coaleur. 
Ou quatre allumeUes, ou quatre bon- 
tons de culotte» etc. 

Alors, le Jeu eonuDence. Joueur 
a* l dit ï « Je passe mu Zl > Et U imœ 
oous le fuJchet du Joueur n- £» Itm de 
ses pioniu Et ainsi de suite, dans le 
sens des alffullles d'une montre. 

Le ïuctiaiit étant celui qui rétusil 
à réunir dans ta ease quatre pions 
pareils qui ne soient pas les stena Ce 
qui est possible {pensn-jr bien !j mais 
pas facile : U s'acil de faire un tri 
dans ee que vous recelés au irulehet 
d'arrlTée et de ne pas (Ligner n'bkkpoete 
quoi au cvichet de déparC 

Easarei ' Vous m'eu donneres des 
nouvelles Je suis même sur que tous 
OTX unlseres de vrais championnats î 
A Jeudi peochaJn, les Joucun du 
Club 1 

£n attendant» vous arex le salut de 
votre ami... 




sa 

Dans une JdalUpïle. un homme bien 
hatnué l'est preoente, * eemaiulè à voii 
de trèe DDfiibrviu htjoux et, provient 
d'un OKWent d'LaattenUou du jDalIUer« 
> rat enfui avec uns rlvieTe 4« diuuDta- 


Lo bljouuer douas un stfnaJemeDt très 
précis du maifsiteur. C'eut un nomiufl 
***et fnnd, uslfre. les chsveus arfSCtes. 
avec une pcllte CtCSUrtC* sur le rront, au^ 
demus de l'cetl Urclt, Qùremvnt éUrntlfer 


Le coup de téléphone que tous 
Tenes de donner n'innocente paï 
Totre suspect î 

Deniandex à nos jeunes lecteurs 
qui, eux. certainejntnt, ont décou- 
Tert la uérité. 

Ils Tout Tertfier pAjre si leun 

déduettoQs sont cxnctes. 


L'ioapecieur RobUlard pr^Dte aU mal- 
heureux bijoutier une oOUectlOD de ptio* 
lOa de maUalteufx.,. Et lilentAt l'une Ue 
cea photos retient parUCUïlérement Tst^ 
trollon du hijouuer. « <rsBt lui 1 ^idlt^ll. 


La poilcs tTtrouve tr#s Vite Ls trace de 
l'in^vldu qui se trouve â LAad.ru.., deux 
>oun plus wd. coatnit il naasne Pan*, 
['inspecteur Roblliard t'attoid a ss dea- 
ceote d'avion, et. aussitôt, l'lawTpellt. 
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Marcel FORT. 



JACQUES BÉNÉTIN : “LA CHOSE 
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Kn tSÏT, un Italien oacuralise frangeais 
mourmlt à Paris des SUltea d'un# UleoauTV. 
Oet homme célébré ne soral* pas mon 
de cacte façon s'U avait pqoaéde tme 
chose, qui n'existait pu a son époque et 
que nous avons enfermée dans notre 
eotrte- 


Volcl quelques Tensd^cme nta qui doi¬ 
vent voua permettre de rtdentifier ; 

— Sie comporte presque toujours du 
bois et parfois du lléf e : 

■— Die est iDUTrnt pointue 4 l'une de ses 
extrénutes et toujoun léeére ; 


— Elle sert 4 effectuer un travail précla ; 
mala pour effectuer ce travail. Il n'est 
pas ladU^oMbie de posséder ïa 
Chc 


Die permet d^exemr une autorité : 

— Ble Indique des temps : 

~ Son utiliaatlon est bruyante ; 

— Les tambour-major n'en nnt paa. 
De queue Chose l'afflt-l] T 



TOUS nqipelle que 


Rdgfai-déa attentivemeiii cds 4 vJaai;^ de répréséirtAiits la loL La cdlffiirc 
qu'ils portent doit vous i^rmcttre de leur attribuer une nationalité. Ceci fait, 
il D€ vous mtera plus qu'à retrouver leur pajrm pannJ l« £ coataun de pajs que 
nous vous proposons ci-dessous : 


verres collés... sans colle 


bronchite, vous vous serrtm de la pression de l'air 
pour tenir les deux verres bien coUm l'un A J'natR. 
Four cela» Il faut (en partie tont au moh»}. chassa 
Pair qui est â l'intérieui' et. comme dans Je ch des 
fenlouaea, c'est ime flamme qui voua le permettra 
en expulsant l'air chaud qui s'élève. 

Mais avant tout, une prenUérc coadiiloa % pro¬ 
mettre, one fois de plus, â vos parents» de ne pas 
mettre le feu à l'appariement tout entier et_ tenir 
votre promesse ! 

n voua reste maintenant à trouver deux verres 
pas trop lourds et exactement pareils pour que leurs 
bords eolncLdent parfaitement. Vous en poses no sur 
La table, ouverture en l'air. Au fond» un vieux resté 
de boucle que vous aUumcx, Sur ee vtare, vous po^x 
U U curé de buvard lëtêeemeii.t Imbibé d'eau et» 
SUT ce buvard, le æeood verre renversé sur raulre 
exactement bord à bord. 

Entre-temps, La boucle a hvvilé suffisamment pour 
que, dans le verre posé sur La table, l'air te suit 
raréfié : chauffé, U t'est dllalé et t'est écbappé- 

Cest pourquoi la pression de l'air m normal > de 
l'extérieur est plus forte que céHe de Talr « rare a 
de L'intéfieur et vous pouvex soulever le verve du 
haut : le verre du bas suivra comme ail était collé 
bord à bord.,. sans colle, sana ficelle, sans 

rien,.. 

Bravo, tes amis ï Jeudi prochain.^ 












































HESUME. — Les Romains ont décidé à'mvopcr un 
espion che:: les Gaulois. Le sort dèsiçne le léfftoîi- 
naire Caîigula Minus pour jouer ce rôle ingrat. 
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RESU^fE. — Une importante 
cargaison de caisses d‘oranges^ 
à destination de ta République 
de Estampido^ doit être livrée 
à bord du Bouchon. Cette 
cargaison est un cadeau offert 
âu général Capisto^ Mais^ ces 
oranges... sont des annes. 



VA fAiCie. UrtÇ. ftCUi-t. 
fltv<>ujT»ON A^ec <A . cwrût 
(Jt ^<XNC-ftNl€Ml0i<T Pt 

<,jrAMpi&o i > 



eoiNiNt ipet Pt 

sua ürtt Cüûoe at Nftït MHT PtJt- 
MhmC, i^&FkEAA , HEIH ? 


€ï(C€u.€riTe 




Co*^**^ CA, T^ûHCffAi Pf t'A^OejrJT 
&6 (APi-STO ET PU 6.0üVtarte«lO*Ti lE 
SülS ÜM MALHi5NM,tTE. 1 —-- 
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t tsr 

vAâ-^v , &0Sf0 : 


E>OUO^O.«4 

.OUCEMENT 


J ALLtlMEr MA ^?|P& 
ET Tt VAI5 ... 



le chocolat 


PISTOLIN vous rappelle 
que le chocolat PUPlER 
porte désormais la garantie 
JACQÜEMAIRE. 


de plus ce délicieux chocolat 
vous permettra de gagner les 
magnifiques prix offerts aux 
lauréats du concours PISTOLES 


ballon de foot-ball, montre 
appareil photographique 
Jeu de Badminton 
patins à roulettes * 
patinette à pédales, etc... 


Sur chaque tablette 
de chocolat PUPlER 
ftgure un chèque pistoles. 
Demandez vite le bulletin de 
concours à votre épicier ou 
aux Ets JACQÜEMAIRE 
Viilefranche-Rhône 
(joindre N F 0,25 
en timbre pour frais) 


Avec le chocolat PUPlER qui deviendra votre friandise 
préférée, vous obtiendrez rapidement le prix que vous 
aurez choisL 

Si votre fourntsseur se trouvait démuni de chocolat 
PUPlER, signatez'le aux Ets JACQÜEMAIRE 
Villefranche (Rhône) pour qu'il soit rapidement 
approvisionné. 


Il 



















































































































































* FUol« » est heureiui de préoenEer en exelu-^ 
si vite ces photos de 1 eotnaneinmi du fils du 
^nd champion de boxe dtepam. Marcel Cerdan. 
par un autre champion fnknçaLs t Halimi. 

Marcel Cerdan Junior (U a le même prénom que 
SOD grlorieux papa auquel JJ ressemble physlqurment 
et moralement d'une façon étonnante) «t encore 
un n^kx. mais on sent en Jul, dit Halimi, un futur 
^nnd maître. Le Jeune Cerdan disputera son pre¬ 
mier combat en janrler prochain. H est certain 
qu'avec un pareU nom et un semblable professeur. U 
entamera une brillante carrière qui lui vaudra très 
probablement les mêmes succès qu'4 son père mort 
en pleine ek>lre, 

lie son côté. Hpïlmi remontera sur un rln^ de 
»mbat Je lundi 14 décembre, pour la première fois 
depu^ ce soir du » Juillet où 1] abandonna son Ütte 
mondial des poids coq au Mexicain Becerra. Son 


HALIMI ENTRAINE LE FILS DE MARCEL CERDAN 


adversaire sera l'ex-champlon de France des poids 
plume noberi Meunier. ^ 

^ ans, i.(Sa m, 54.^ k«: une taille, un poids d'a¬ 
dolescent. mais une musculature d'athlète un visaae 
ouvert et ^souriant, te) est Halimi, «impie et cî^ 
earçon auquel les succès n'ont pas enflé la tète. 

Avec sa bourse de champion du monde, ü a 
acheté un bar proche du bols de Vincennes - * H 
faut penser au moment où J'aurai quitté le rina * 
explique-t-i].„ ' 

SU pense à son match-revanche avec Bcceira, 
nxé théorIquemeDl au mois de Janvier ? Oui, bien 
sûr. Sans complexe, mais aussi sans forfanterie II 
«St pUcé pour connaître la force et le punch du 
terrible * battant * mexleain, et il sait que celui- 
ci sera aussi redoutable la seconde fois quil l'a été 
U première... Néanmoins. 11 a confiance en son 
étoile... 




Voici, IncO à foc*, è to jeua* Cerdan 

et un profet-teur Halimi, a Attettrîon * ta ganla^ petit f > 



Voi-r^ i* découvert. Loncc tén gancKe^ 

petit. Halimi, bien tûr, ert prêt Ô parer. 



Le îeaM Cerdan fié eat la semoïne dentievel 
wt tin pe« Înqelet. SaHma-+-i], à un tour, esquiver? 




QUI ETES-VO0S MONSIEUB SEDOV ? 


Jacquot Leduin, An¬ 
dré Boarrilloii et Gay 
Dortrot (de gaucho à 
droite don* notre li¬ 
tre), vous oat présenté 
Beborlu 0onti dam 
n Chompfooi a, le 
proade «mrtsîott qno 
RDdHHLuHOmbaurg dif^ 
fuse pour les jeunes 
chaque jeudi tda 
11 h 30 * 14 h 24). 
Nous complétons ict Ht 
promiêm coofidottcei. 


I L cai 15 h 3#, l'aviuti de Moxilré»] 

' touJe Icntcmral een la piste de 
stalionneraent de l'aéroport d'Or¬ 
ly, Nam soannea une clwiuantaiiae 
de reporters qui attendons cpie s^ouvec 
la porte de rapparelL Les mieros sont 
déM iendits à bwt de braa. Des plio- 
iocrapbes hnapalients font Jollltr des 
éelalrs de lettrs flasfaosv Et voici sou¬ 
da^ que le c élè bre: persoimafe appa¬ 
raît : racadéfuieten oovféilqiie Léonide 
ïïodlav, r’est-â-dlre t'homoie qui dirige 
la prodigiouae aventure aatranautiquo 
de nou pays. Chapeau à. bords *— 
pardessus Meu sombre, rhoaame regar¬ 
de ce groupe do JpumaUstes qui, tout 
4 l'heure, vonl dlnuser ds.'ns i* monde 
tatler aa vola et son image. Avec cet 
Indispensable «aJos-gêne qu'exige notre 
P*vrfeasloii, les Joumal^tea harcèlent 
M. SedoT et se* quatre coUabormteiuu 
qui t'ani accompagné aux Etata-LPnla 
Questions banalca, rèpouaes généralea. 
Mais J*ai la chance de connaître le 
père des spoutnihs et tuulka depuis 
plnsiem années, d'avoir nWsiit été 
convié d sa labte à Moscou. 

C*cM à Roasc, en 1964. que J'ai ren- 
eonlrê poor la nremlcre fols M. Sedov. 
ITtk édifice de béton avait déployé ses 
drapeaux pwr aeeueiUlT certains sa¬ 
vants qnl étalent venus de tous les 
continents pour parler d'astronautique. 
L'un de eea savants s'appelait Léonlde 
Sedov. On regardait em^usenient eel 
tnooTuin de 4$ ans, aa visage An dans 
lequel an remarqoalt tout de suite le 
regard maUcieux maintenant bien 
connu. Feraoeme ne savait quoi que ce 
fut de Léonlde IvajMvtteb Sedov. et lui 
ne révéla pas gnnd-ehow. Je l'abor- 
«iKi-. n aotiHi et ne b&c 4Jt rieD situm 
avait pris froid. Quelques Jours 
plus tard, le Fape Pie XH eonrialt les 
astronautlcleiu A Castel Gandotfo, 
Léonlde Sedov t'y rendit et s'entrettnl 


en allemand avec le pa^M. Tels sont 
I» sonvenlrs dé ma prnniére rencontre 
avec celai qui allait, 13 mois phu tard, 
se hisoer au tout premier rang des 
çdèbeltès mondiales. Sa voix retentit 
â Badio-Moncoti le 5 octobre 1A57 pour 
annoncer le lancement du premier 
«ielUte artificiel de la Terre. 

Depuis septembre 1956, J’ai souvent 
bavarde avec Léonlde $edor. Devant 
un tableau noie, l'homme semble aus¬ 
tère. Il est le tta»rleien achevé, le kt- 
vant de la sclenec. On le sent en état 
de piété, face A eru équations qut n'en 
Anlsscnt pins et qui sont eonuue le 
Engage d'nn petit cercle de gus ini¬ 
tiés. £t puis, le * cerv ea u » de J'astn^ 
nautique dcvlenl soudain afrêahle 
compagnon. H plaisante, apprécié le 
vtn de Géorgie. Est-ll «guetlleux ? Ce 
serait légitime, mais je ne le crois paa 
D sait mieux que pervoune que toute 
rentreprise astronautique de 
tvpooe en fait sur les épaules de mil¬ 
liers de mvanta Chef d'un colossal 
orchestre, il u pour tôle de penser 
I aventttrie et de maintenir constam¬ 
ment eette ofenture dans les Umttes 
permises par les possibilités des tech- 
uleiens. 


N OCS voue avons annoncé la semaine der¬ 
nière son entrée dans la grande famille 
des V Pilotes p ï Roberto Bcnxl a oecepté, 
vous le mvex, d'étre le parrain du m Bre¬ 
vet de Pilote V, Et, le Jour même, vous 
aveu enicDda dans « Champion > les confldeves 
que Boberto Benxi a bien voulu faire à Jean Don* 
guèn De oette tntervlew, et des quelques nsots quH 
a Men voulu y ajouter pour nous, une grarnlè leçon 
remort : même quand on est une grande vedette, on 
n'a Jamais Anl de travailler, 

El pourtant, on pourrait penser que Roberta Henri 
aurait le droit de ■ se reposeT s un peu... D n'a 
encore 22 an* et voilà plus de onxe an* que le 
monde entier le connaît. Ce petit garçon de dix an* 
qui stupéfiait tout le monde tomqiti'll tournait * "Fré^ 
lude à la gloire >, en fuyant te studio où II était 
une vedette pour aller jouer aux billes avec des en¬ 
tants de son âge. est malntenanl un très grand chef 
d'orchestre. Récemment encore, c'est lui qui avait 
l'honneur de diriger à l'Opéra de Paris ectie Car¬ 
men dont on a tant parié. 

Mais, pendant ces onxe vnhérw. U a bien peu fait 
parler de hiL Bien sdr. Il a donné de* concerta en 
France, en Suisse, an FOrtugaL en Belgique, en An¬ 
gleterre. en Allemagne, en Amériqae du Sud. en 
Afrique du Nord, etc. Mab. BUrtoot, Il a traraillé. 

Tout en continuant Se* études musicales, fl a ttr^ 
KuLtié le cycle secondaire et effcetué l'année de pro- 
pédeu tique-lettres. Et st te contrepoint et la eompo- 
rition restent se* sujeta d'étude principaux, jj n'a 
pas cesse d'enrichir sa eultoK. 

' C’est êrkleut, dil^ll, les études générales sont 
Indispensables à tous. Même ai, comme mol, on a 
décidé de H apéctatiaer en une matière, U ne Aiut 
jamais négliger les autres dbciplLues- 

En l'écoutant dire ceeU on ne peut s'Hupéchcr 
d-éroquer le Jeune Roberte Benri qui, à dix ans, 
semonçaJt Tertemcnt le* nmsiclcna de oan oecheatre 
avec toute l'autorité d'un grand m monaieDr o. C'est 
avec cette même autorité, eette ménoe vohmté de 
bien faire tout ce qu'’» fait que Roberto Renxl a 


Dans le bureau de Léonlde Sedov, un 
elaosement partage ka dossiers en trois 
parâtes dlstinetes ; le* plans dé vol des 
VAJmeaux cl engins conniquea. les des¬ 
sina des fusées et de leur* moleun et 
les divers Instruments de guidage, de 
teh mesurea. Lorsque Fon pénètre danr 
rimmettble de la Commisrion dès Com- 
Binntcatlous LnterplanéLalres que dirige 
Sedov, on est fnppé par le rilenee et 
le cakne qni y rêcvieni. Peut-être, cer- 
taii^ grands jours ou s'êlaiKcnt des 
lunaires, le* visages y aonl-ûs 
un peu plus tendu* i mal *, en tmnps 
ordinaire, on a rimpresaioD que la ma¬ 
chine est bien rodée. Et. dan* le fond, 
te* journalistes parisiens tmi eu raison 
de souligner eett« ■èrénlté qui se Ut 
sur les tvmita de fi^ov. C'est d'aHleun 
une sérénité non .n. p» humour. Bien 
que Sedov ■'efforce de paraître aosten 
et détaché, il est fone iei. e iu ent humain 
et sensible. Je m'en suis rendu compte 
M jour qu'une jeune journaliste aoë- 
dolse toute désireuse de l'abmder 
pourtant s'y résoudre. <îe fut 
le savant qui alla vers eefte conamur 
et accepta de lui faire qoelqucu coofi- 
denecs quJ bdos pisncèrent. nou* le* 
audacieux teporten, dans une porition 
w ptas défavoriséesL 1^ grand article 
de ee jovr-là fat dune slgtié par une 
tonte jeune fille rougiaaaute et émue. 


Ce petit garçon frisé, 
jouant de l'aceordéon. 
est devenu depuis eet 
élégant jeune boumE : 
Roterto B e n ■ i, le 
grand chef d'orchestre. 
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LKS HEKITIKKS 


I> 'AVRIL 


par 


Prtmi^rt partir 

LE TESTAMENT D’AVRIL 


PIERRE VÉRY 


RESUME. -— par le défedive 

UtHtXHcreau. /« cin^t ttfririeri tie ta fabu- 
IfUse fortune de Noëi-Jean'Cuiitaame A^riit. 
mort e» &ni appris que le leifameni 

qui ieur permettra d'entrer en passessi&tt de 
leur part pvatf fté enregistré sur un disque 
dont une matiié cl été réeupérèe 
M. Besnard.. L'putre marofUe encore, hétus ! 


— Vite i Qu il entre î 

— Voilà. ietA tout de Louia-Ga- 
üriel Besn&rd. ^àns même prendre le 
temps de saluer qui que ce lût ; cetîe 
nuit, mon appaitemeot a été cam¬ 
briolé t 

—' Quoi !... 

—' Ma femme et mol sommes allés 
passer la soirée dliier ebes des amis 
à Barbizon. Après le dîner : piartle de 
billard. Après Le billard : poker. Après 
le poker* souper, vers les trois heures 
de la nuit. Bref* de fil en alfftJÜle, nous 
ne sommes rentrés à Paris que tout 
à l'heure. Et >e viens de découvrir que 
ma porte était ouverte, et ma vieille 
bonne — qui couche à l'appartement 
— proprement ligotée et bâillonnée 
dans son Ut. et morte de pwur. L'agres¬ 
sion a eu Ueu peu apr« minuit. 

L'émotion avait rendu muets les 
héritiers. Jusqu'à Duclauzaud. qui ne 
songeait plus du tout à citer des tira~ 
des de théâtre. 

— Avez-vous constaté que l'on ait 
volé quelque chose ? demanda Lougue- 

reau. 

— A ma connaissance, rien. hCais 
Tappartement était sens dessus des¬ 
sous et nous Avons retrouvé* éparpillée 
à travers la pièce* La collecUon des dis¬ 
ques. que nous avions soigneusement 
rangée dans l'armoire l'autre Jour, 
après votre départ. Plusieurs — dont 
Celui qu'avait enregistré mon père ^ 
Ont été piétinés. Même le vieux carton 
à Chapeau a été vidé. Indubitable¬ 
ment, quelqu'un d'autre que vous porte 
un Vit intérêt à cette histoire de testa* 
ment et de milliards ! 

— Comment rindlvidu s^est-ll intro¬ 
duit chez vous ? fracturant La 

porte ? 

— Pas du tout I 11 l'a gentiment ou¬ 
verte* sans abîmer la semire, en 
I' < amadouant • avec un * rossignol »* 
un « ouistiti J'imagine. Oh l c'est un 
gaillard qui a de la délicatesse*-- et du 
doigté ! Vn peu ans^éne. simple¬ 
ment ! U a négligé de refermer la porte 
en se retirant ! 

Jussiaume sentit des regards se poser 
SUT lui, à la dérobée. 

— Ah, non ! crla-t-llH ça ne va pas 
recommencer ! Vous n'alles pas me 
soupçonner sous prétexte que Je suis 
serrurier — et que Je sors de prison j 
Comme si ce n'était déjà pas assez de 
malheur d'avoir été victime d'une er¬ 
reur Judiciaire ! Décidément. J'ai eu 
une fichue idée en choisissant le métier 
de serrurier ! 

— Il a raison* dit le détective. Mats 
calmez-vous. Jussiaume. Personne ne 
songe à vous accuser*-Oites-moi. mon¬ 
sieur Besnord* votre bonne reconnaf- 
trait-elle son agresseur 7 

— Absolument pas question : le vi¬ 
sage de L'homme était entièrement 
voilé par un foulard dans lequel 
étaient percés deux trous, pour les 
yeux. 

— Mais les cheveux 7 Des cheveux 
très noirs* un peu crépus, plantés très 
bas... C'est ça 7 

— Hélas I rindivldu portait un feu¬ 
tre enfoncé si profondément qu'il re¬ 
joignait Le foulard. Ajoutez à cela la 
terreur de la pauvre femme : elle est 
incapable de nous fournir la moindre 
précision. 

— Avea-vo4JS alerté la police 7 

— Pas encore. Je suis axxrouru Ici 
tout de suite. Mais je vais prévenir le 
commissaire, bien entendu. 


, CHAPITRE SIXIEME 

L'HOMME Htr CAIRE 

— C’est terrible I gémissait Mrs. Gray- 
fleld. Ce bandit va arriver au testa¬ 
ment avant nous. Peut-être est-U déjà 
CD sa possession I 

— Certainement pas. madame* la 
rassura Louguereau. Primo : Ü est in- 
vraisemblable qu'il soit parvenu à 
trouver chez M- Beanard cette seconde 


moitié du disque que nous y avons tous 
cherchée vainement. Et l'eÛt-Ü même 
trouvée qu'il n'a pas pu y trouver la 
première, que td* Festalemps avait re¬ 
mise au fabricant de disques. Au fait, 
nuJtre, pas d'indiscrétions à redouter 
de ce cdté-là. jVspcre ? 

— Je réponds de cet Industriel 
comme de nioi*niéme. 

— Parfait. E>onc, ou bien le cam¬ 
brioleur en a été pour ses fraJs (ce 
dont Je suis convaincu} ou bien Ü 
comiait le nom de la localité et celui 
de la fiancée. Mais Ü Ignore qu'U 
s'agit d'un * tour » ou • cour », de 


« l'abbé » ou de 4 l'abbaye », U ne 
sait rien non plus de l'emplacement de 
là cachette ■ l'angle nord-est. 

— L'ex-fiancée de OuiUaume Avril 
peut être mu courant de tout cela, et 
le lui révéler ? 

^ C'est possible 1 Mats U se peut 
que cette personne soit bien difficile 
à retrouver — ou même soit morte r 
n s'st écoulé quarante-cinq ans de¬ 
puis tout cela* n'oubliez pas. Vous le 
voyez : il n'y a pas lieu de s'alToler. 

Rien qu'à l'écouter, calme et précis 
comme un général prenant ses dispoei- 
tions avant la bataille. Us reprenaient 
espoir. 

— Tout d'abord, monsieur Besnard* 
Je vau vous donner connaissance du 
texte que nous possédons, ainsi que de 
la première interprétation que J'en ai 
faite. C'est bien le moins, fit-il efi sou¬ 
riant : nous ne vous avons causé que 
trop de soucis déjà, «t vous êtes, en 
somme, un isiiié i 

Besnard lut Le texte énigmatique. 

— Bien* dit Louguereau. A présent. 


une question. Selon vous, pourrait-on 
retrouver l'une des personne qui se 
sont diverties un jour, avec M. votre 
père, à enregistrer des disques 7 Elles 
ont entendu Guillaume AvtH enregis¬ 
trer le sien. Si L'une d'elles pouvait, par 
chance, se rappeler le nom de la loca- 
Uté.- 

Besnard hocha négativement le 
front. 

— Le professeur de mathématiques 
est décédé. Je me rappelle que mon 
père m'a dit qu'en outre deux de ses 
amis, de tout jeunes mariés, qui 
avalent chacun une gentille voix* pa¬ 


rait-il, ont enregistTê un duo. Cette 
romance sentimentale en diable, vous 

savex ; 

4 Le t 1«| vtqemu d'orgeat que veus 

[m'ovea danDê 
4 Garde en a™ «télé étroit n« pro- 
(mtAre encioae*-.. * 
Malheureusement, J'ignore ce qu'Us 
sont devenus. Je n^ai même JartuLts SU 
Leur identité. 

— De toutes manières, intervint 
M’ FestAlemps, je ne crois pas que 
cette piste puisse vous conduire à La 
solution, monsieur lAKiguereau. 

^ Et pourquoi donc 7 
— C'était une réunion fort Joyeuse, 
après un excellent déjeuner, Cca 
Jeunes gens s'amusaient. Or vous 
m'accor-iderez que les quêtions de tes¬ 
tament ne S'évoquent pas dans une 
ambiance’ de réjouissances, mais bien 
plutôt dajia la solitude et le recueiUe- 
ment. A mon avis* ce ne fut pas ce 
,Jour-là que Guillaume Avril procéda 
à renreglitrement de son lîisque* 

— Cst vrai, vous avez s<irement rai¬ 


son. mal^e. Examinons un autre point, 
n me semble que nous devrions pou¬ 
voir résoudre le problème posé par les 
huitième et neuvième sillons ; 

(t) 

S' slUon : gle nord^eat.^ de ïa î 

P' slKon : (our de l'Abbé} 

(ouï 

(Dur de l'Abbaye,.*} 

S'agit-d d'une tour, ou d'une cour 7 

Noël leva timidement un doigt. 

— Nous t'écoutons* man garçon. 

— C'eet sûrement une cour, mon¬ 
sieur, 

^ Ah, oui 7 Explique ! 

^ Dame ! la cachette est dans 
l’angle nord-est. Une tour, c’est rond ! 
Donc, ça n'a pas d'angles 1 Tandis 
qu'une cour, c'est généralement carré, 
ou rectanguïatîe. 

— Zéro ! fit en souriant l'inspec¬ 
teur. n y a des tours cairéee, des tours 
hexagonales, octogonales !_, Nous ne 
pouvons que poser un premier princi¬ 
pe t. toutes les tours rondes sont à 
éliminer. 

Noéi* une seconde foU, leva un doigt 

— Kous tècoutona. Noèl- 

—' Je crois maintenant que ça n'eat 
pas une cour, monsieur, mais sûrement 
une tour. 

— T\i changes vite d'avis ! Donne 
tes raisons ! 

— Une cour, c*e«t en plein air ; il 
y pleut ! Alors, le testament aérait vite 
devenu illisible I 

— Re-zéro 1 fit le détective, souriant 
de plus belle. Suppose que le lestament 
soit enfermé dahs un coffret de mê- 
tai... peut-êUie même soudé! 

— C'est vrai t admit piteusement 
Noèl. 

^ A moi La pmniéTe manche, dit 
le détective. 

Mais presque aussitôt Noèl éclata de 
rire. 

— Zéro pour vous* memaieur Lougue- 
reau ï Je m’excuse, maJs c'est mol qui 
al ra 4 ïon. Le testament est coché dans 
une toÉir^ et non pas doiïs une cour. 
t-'orcéiueDt. 

— Tiens, tiens ! Et pourquoi ? 

— A cause de 1* lettre du soldat 
Wilkins ! 

— HeUi ? Qu’est-ce que la lettre de 
Wilkins..* 

Elle dit i V Sous oœ lame de 
puqnet dans un bàtituenl trëa on- 
cieou » D'abord, une cour, ce n'est pas 
un bâtiment. Et surtout... 

— Ce n’est pas l'habitude de poser 
des parquets dans Les cours I acheva 
Louguereau. Argument Irréfutable, 
Nous t'avions tous oubliée, ccitc lettre t 
Bravo* Noél t A toi La seconde manche- 

Entre le déchiffreur d'énigmes et 
Tenfaot. cel* devenait presque un 
amusement, dont l'enjèu t de* rnil- 
Liards t se fût effacé devant l'exe na¬ 
tion de l* recherche. 

— œtte histoire de disque dont Oh 
ne connaît que la moitié, fit Dudumiud 
avec un rire contraint, c'est un lïeu 
illUtoire de La lune, dont nous ne 
connaissons qu'une face ! 

— Deuxlèine point à élucider, reprit 
le détective : s'agit-U d'une < tour de 
l'Abi^ * ou d'une 4 tout de l’abbaye * 7 
Mes préférences vont à l’Abbaye, yro- 
vlsotrement. pour la commodité des 
rtcherchea. Car. des abbayes avec *ne 
tour, U ne doit pas en exister telles 
ment, dans l’He-de-France, si vaste 
soit-elle. 

_ C est vrai t C'est vrai t toisaient 
lea héritiers, considérant Louguereau 
arec émerveillement* s'attendant pres¬ 
que à le voir se frapper soudain le 
front en s'écriant : 4 Mais J'y suis i 
J'ai trouvé t Comment n'y al-Je pas 
pensé tout de suite I » Et prononcer, 
comme par miracle* un nom — le nens 
de La localité dû, depuis près d'un 
dêmi-slèelc, dormait le secret de la ca¬ 
chette aux mllllwrds- 

—^ En tout cas, acheva Louguerenu. 
qu'U S'agisse d'une Tour de l’Abbé, ou 
de l'Abbaye, Je vais adresser une lettre 
circutsüie à toua le* syndicats d'initia¬ 
tive de la région. Peut-être allons- 
nous reœvoir incessamment la bonne 
réponse 7 


tA S£AWW£ PftOCHAINË ; 

FAYOUM EtfTOE EN SCÈNE 
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^faTk Trenî et Vicki£ fant un voltage düns rat’cnfr. Le hasard fait gu^tls ^tont témoins d'un complot. Les reiKlles ne veulent plus iHvre commedet rattots. 




—’PÇXJE VovJS 
tVl’^ÉTZ ’D'ÊTUÊ 
CE’TE -^EKME 

VA WE SUIVIE, 

HO Lia 3WZ 
ET 

pÜE >jOi^S SECOMS 
KiHTCESy 



^ 4J=Æ^5 ÇH/ÆJ.Ç?£^£‘S MiJ^t/TSS 
^é^fT^r^O<^^ TJZSftfT SS 
SAso-ifi4/r s 
CM çx/ .. 






KAiS / . .P 11- HOÜS 
TAUT ’DABOï^D 
DaLlVUEE KA 
JfUNE GOH7AâktE 
^ ^^CX^S HE**- 


XJE HE ^ 
^COMT^ZEHtiS 
P^a CS pÜE 
VOü& VOUIEZ , 

2IEH KË ^ 
CO«PTe ptlE 
DE aAUVf^ 

L "EKiSTEUcê 
DE HCn^E 
CLAW„* . 
C'eST TtX^T/ 



* SfXSf LÆS ^MSMLLSS AVAtmitn- 
"SZA/Sax,^ CMS ~ 

/i^AVAicxT pj/Vw co^scm*ics 

CCi^OT^s Si/^ AM£/2r 

/t /A DMf^4/T 

W/CK/S.,, 



. SiSAS£ 

^/AfALSMSKT LS 
?il£ *VJ| 


j>Ai/s/sc& MdSxr 

CAtsMfAf AUf 4 vAfT na/r 




PAS De Doute/ ça ooiT 
ET2£ lS . ,p/LS C7WT MIS 
UH HOHM& APMfe DfiViHT > 
LA "POSiTE/ 
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JACQUFS l€ 6 ALL „ 


RESUMt, — Jac^uei. Ias s'est rt/uÿi# dan$ î^$ 

rmnej d'un mÿstêrieus château. ÏI est fambë dans les 
detui^es et s'est eixiniOî^L tî a une Jürprwe à s<m réveil. 







V^Uf ET£g 
^Vf *$t c^h 

P(EfïR£NOlîE 
ET le 

.PE SOilJÛN 


\CS PllIS|„^£ NÊ Ci?SN4|S ^ 
P45 L'X PAfElJlf DE CE ^OM A 
:ë*^t PûupMfTeçg 4 la co^^e. 
ET .JE S4II£ DANf 
tE PA\S DEPl’JS 
TCEhlTE ANS> 



CAuCHCMAQ CONTINUE 1* 
EN TRAFN D« PEVEni^Î 

PJf 7J„, ^^PViPFMS . pjTffS DJnC 

hlC^NSiEüC OU ^ f vcvs \OVS PA%E 

. SuiS'JÈ?!!? 



- -• . ^ 

7 !!?...VPiJS ETES A N 
CUSSAt, PAffPl . ÊT 
MforrERRANtrc est 




QUOI i j —OK. MA TETf |„.Jf f 
PLüJl,..CErTE WyiTj'ÉTAlS A 
COiH PERPy AU 

milieu U£â 
. VOE&CS' 


MÉ^., DITES D£î«c^ 
vrus.. fA N'A PAS 
L'ai B de rpuRNCR 
ROND^HEm 7*,- 



mr PA» DEBOUT VOTRE HISTOIRE... 
friEZ REELLEMENT TROUVÉ CETTE 


ELLE NE TiEf 
51 VOL>S VOUS 

NUIT PAmS u 0SEES,VOU5 N£ dERlEZ PAS iCi 
CE MATJm^MEME VOOS AVIEZ VC>VAÔE EN 


AUTÜ PE CDUftSE!,., VOUS 


TOUT 


ETES 



C'EST ^DE LA sorcellerie !... IL EST EN fPPET 

impossible Oui J'AJf P^ecOUAU Plus de boo 

KILOMETRES CETTE itfurr EN CVATRË OU CiHQ 

HEUHeS^^ Oh aurais-je 

Eté frappé yXCETyPE-LA EST * 

D'AMNÉSIE 7 ( POU A LIER C'EST 

--1/--®ÛRf 



IL ÊST PEUT-ETRE 
PANOERÉUX * FAUT 
pus *J'ALERrE 

.les ÔENIÏARMEal 


M*iS mun,je me suis 
PAS AMNÉSIOUE PUIS' 
pUE UE ME SOUVIENS 
DC TOUS LES DETAILS Of 
MON EXISTENCE JM5- 
. PUA CETTW INCCOVABLÉ 

aventi/Ré I ^ 




HÉi.., HOwO(îmEl..<SERS JÏCMC A DCLiEUNER 
AU jeune homme L..JU MEURT DE FAfAI K.. 
MOI,JE VAIS DONNER UN COUP DÉ tÉLÈ-. 

^•^__ppone au hameau,.* 



votons , VOVONSi..JL FAUT pUE J'ARRJVÉ 
A METTRE UN PEU 

DCE DANS «es IDÉES V^Wêrf manoez^m^ 



PREMIER PRO0L#ME A RESOUDRE : CE 
JEUDI 2T^ A une heure DU MATIN , J'ETAIS 
EN train Dé me NOYER DANS UES DOUVES DU 
CHATEAU DE PICKHENOfRg ... COMMENT SE 

FArr-iL pue ctHçt heures plus tard.ce 

MEME JEUDI IT.,* 



NE|.., pU'CST-CE pUi VOUS 1 
aeRivêT 

VOUS ETES U** ^ 

TOUT pale /^CTOUPDfSSfcMttfT 

_J er_„MA FOI 

JE-., JB MEURS 

^ V ÛÈ FAIMf > 


i44iS SÛi/ffAW, 

^AcpgâS 

C/éANC£LL£^,, 




..JE ME SOIS RévElLué SEC ET EN FORME 
OUS5AC,A NEUF CENTS KlU>MËTiRES ^ 

__ -- _ - P IJ 


fA tutrfc) 













DANS MON 
RÉTROVISEUR 


MAURICE 

TRINTIGNANT 


abandoBDont ù legret 
la vieille “ GRAND-MÈRE ” 


J’ENTAME UNE 
NOUVELLE CARRIÈRE 






144# : vltW* > l« - #i>*n4-m4iv », H 

détend ««■Hamnt'Cnt itr iiij’} i£i ^ p4iiiT4-A'n fïbt 14 

«oittlK 4 4i da^^ P* THrnq^^ O 4a4lli:f^ tÉfï*- CdwrïÆ'. 


d-T ■ Gfvnd-fncnr d* i;Tii«rc TiÿilJa vaïl'urc' 

à laauePI# ki fanfrm-cni alroche II louf Je pee-iu'f' -bc-i-i 

i^e itDnd et elle nt dr^ermaU' cendameec FDu*rc ■ Grand-pnere > - 


c'ni à ii«uv«au charfr- 
(tç la wUurc sur La rrmor- 
<t la. roule Coule la nuit 
pour rejoindre VerKêxe el ïauler 
dans le train d'Italie^ (où Je 
n'actiète pas Analemenl là Ma- 
sérail). Ouf ! rous rorn que la 
elé (te pilote est asseï mouve- 
Ekientêe, même en dehors des 
ëpretieea proprement dtles.„ 


J’APARDONNE A REGRET 
« CRAXD-MERE • 

Cette mémorable saison 1946 
se termine arec le Grand Prix 
de Satnt-Cloud et relui de ^îa^- 
tes. Je suis très ennn^ê. ajrant 
lieaucoup de peine à me séparer 
de ma vieLiie Buratli^ celle de 
mon frère et de mes qulnxe pre¬ 
mières courses, mais constatant 
aussi qu'elle n'est plu* « dan# 
le coup ». surtout aeee la for¬ 
mule annoDcêe* 

A âatnt-Clood, après bien des 
hésjtatîotu. Je tâte celte for¬ 
mule " Jusqu'm 1 5d0 centimè¬ 
tres cubes aree compresseur^ ou 
Jusqu'à 4 cmc. mais sam 
compresseur ^ sur une Mase- 
ratl que Je partace arec Lauxa, 
un pilote ItaUeti. Mats J'ai beau¬ 
coup d'ennuis dàltiuentatlon 
d'esKuce et nous terminoELs. à ts 
dixième place... 

(J'ai néttement eu L'Impres¬ 
sion que kxi .1 Tiellle BuffatU s'en 
trémoussait d'aise ; elle n'arait 
Jamais si bien marché, et aurait 
certainement terminé en mcll- 
leore position.)' 

Ma dernière course de la sai¬ 
son est ie Grand Prix de ?fantes 
où mon bon cBmarade Robert 
Mauud se tua devant mol un 
peu avant une panne mécaut- 
que qui me force à abandonner, 
et Je n'almc pas me souvenir de 
cette sombre Journée ; elle mar¬ 
quait ta fin d'une série de 
courses-kermeases où ron frôlait 
souvent ta catastrophe. Puis 
c'est donc Marseille, et les en¬ 
nuis de 4 Grand-mère e, qu'il¬ 
lustrent les photos cl-contre.... 

Et voici 194Î qui Ulustrv le dé¬ 
but, non seulement d'une for¬ 
mule bien définie, mais aussi de 
véritables Grands Prix dignes de 
ce nom. Pour moi. cette année 
est aussi celle de mon entrée 
dans l'équipe GordJnl, et c'est ce 
que Je considère — car vous 
vor«. Jeunes amis, qu'on est 
longtemps débutsjit — comme 
ma véritahle admission dans le 
peloton des coureurs. 

G'est éfalcment une année 
d'entrainement et d'ëmotiotiji mu 
eours de laquelle ma terrible 
passion de la course va se traos- 
former pour moi en véritable 
métier, dans tout ce que ce mol 
a de noble et d'exaltant ; le mé¬ 
tier de pilote... JÊ 


UEUX 


C 'EST dr^e i mes nou¬ 
veaux débuts s'annon¬ 
caient bien. j'ètats 
« Pëloulet a. Je béné¬ 
ficiais d'une certaine 
popularité, et pourtant Jamais 
Je ne m'étais senti auxsi débu¬ 
tant et timide. Est-ce que J'al¬ 
lais être dbene de ce que Toa 
écrivait de mol et altals-Je pou¬ 
voir vraiment me mesurer aux 
« Grands » ?... Car vous appren- 
drex un Jour, Jeunes amis, que 
s'il est reUnivement facile, au 
début, de percer dans un sport 
qu'on aime, il est beaucoup plus 
difficile, après, de ne pas déce¬ 
voir ceux qui vous font 
confiance... 

Quoi qu'il en soit, toujours 
avec ma vieille BujiatIL et mon 
fidèle Paul — sans oublier ma 
charmante femme, êvidcmmenl. 
4 rimpératrlce > — Je participe 
à toutes les courses de ta saison 
Aux quatre coins de 
Pnnee sont organisées dts com-^ 
pétitions, et les voitures de 
toutes puissances sont acceptées, 
formant des pelotons multico¬ 
lores et surtout très hétéroclites 
Bien ™r* les ennols et Incidents, 
recommencent, car la carrière 
de coureur demande beaucoup 
de patience et de résignation. 


GLVCOL et DEPART 
IN EXTREMIS... 

Ma * Grand-mère * arrive 
tout de même au boni de sa 
course, ou plus exactement n'en 
termine plus beaucoup, de cour¬ 
ses, et si Je réussis en {énéraJ 
à bien me placer au départ. Je 
suis trop souvent obligé d'aban¬ 
donner Bbr ehnuis mécaniques, 
de maurnélo en généra], comme 
à Marseille où ceta m'arrive 
tout à fait à la fin. 

Au Grand Prix de Dijon, c'est 
une autre histoire, dont Je me 
souviendrai longtemps. J'avais 
réussi à me placer en deuxième 
position. Juste derrière Wimllle, 
pilotant une Alfa Romeo 3 litres 
à compresseur,, uu vrai mons¬ 
tre I Dans les derniers tours, 
«ne pierre crève mon réservoir 
d'cwDce et Je tombe en panne 
oècbe à mètres des boxes 

de... ravitaillement ; comme la 
piste est en côte. Impossible de 
pousser ma voiture Jusque-là. 

Harrr Scbetl {alors Jeune dé¬ 
butant maLv déjà (rand eseo- 
Crlffe srmpathlqucK qui suivait 
ma course du box après avoir 
abandonné, comprend la situa¬ 
tion et arrive eu courant av^ 
un Jerrycan qu'il vtde d’un seul 
coup dans le réaervoir m me 
criant : < Ailes Pétoulel, repars, 
tu es encore dans le coup.. > 

Las î It s'est t rompé de bidon, 
et me verse M litres de ffirvol, 
très indiqué contre le cel dans 
un réservoir d'eau, mais Impos- 


E]\ 


slble à utiliser pour faire tour 
lier un moteur I 


Je me souviens aussi, cette 
même année, du Circuit du Fo¬ 
res. à Saint-Etienne. <}uelie 
course ! 

J'avala envoyé mnn en|;aïe- 
ment to&qftcm|iü à t'avance puLx. 
au dernier moment. Je suis 
convoqué en Italie pour essayer, 
et peut-être acheter, une nou¬ 
velle 1 Maseexij à compres¬ 
seur, me permettant d'ètre prêt 
pour la saison 1947, époque à la^ 
quelle la formule cbanceait. Pas 
d'hésitation ! Tànt pis pour la 
course stéphanoise : Je télépho¬ 
ne à Maurice Henry, t'organisa* 
teur. pour d^Larer forfait, mats 
JL m'annonce que Le programme 
est déjà imprimé et qu'il aime¬ 
rait ne pas annoncer mon désis¬ 
tement. Bon. 

Et voici que. le samedi soir, 
date de mon départ et veille de 
la course, je n'arrive pa.s à obte¬ 
nir mon vha italien pour Je ne 
sais plus quelle raison adminUs- 
Lrative... Aussitôt, avec Paul” et 
mon frère Henry, nous cbar- 
jceons m Grand-mère > sur sa 
remorque et fonçons à l'aube 
vers Saint-Etienne où nous ar¬ 
rivons trois quarts d'heure avant 
le départ, perdant encore de pré¬ 
cieuses minutes à rentrée où des 
commissaires ne veulent pas 
croire notre histoire et naus 
prennent pour des fous excités,.. 
Toutes les voitures sont déjà 
ramrées pour le départ lorsque 
ma Bojrattl et mol pénétrons sur 
le circuit. Maurice Henry, qui 
n'avait rien dit. est stupéfait — 
mais ravi — et. comme Je n'ai 
évidemment pas fait d'essais, 
tout le monde me dit de faire 
attention ; « Ce circuit est très 
danitercux. tu ne le connais pas. 
Il y a de l'huile. Balsa a eu un 
très erave accident aux essais, 
lu es fatleué par ton voyage, 
fais attention, c'est de la folie » 
Bref, ceux qui avalent tant in¬ 
sisté pour que Je vienne veulent 
presque m'interdire de partir î 

Ab l Je ne comoais pas IC cir¬ 
cuit ? Eb bien l eux. ils ne me 
connaissent pas non plus... 

Parti dernier. J'observe le tra¬ 
cé pendant deux ou trots tours, 
puis Je repère quelques * bouttea 
roues > auxquelles Je me cram¬ 
ponne pour commencer à re¬ 
monter une bonne dlxaine de 
concurrents î Je suis déchaîné, 
ma vieille Bujt fume de partout 
mais semble vouloir tenir envers 
et contre tout et... Je termine 
hùnoralilement en quatrième 
position. dekTiéro Sommer, Nou¬ 
veau et Chaboud l 

Mais ce n'est pa4 tout car, à 
l'arrivée, un coup de téléphone 
m'avertit que J'ai mon visa, mais 
valable seulement pour Je lundi. 


TESIPS 


mois MOUVEMENTS 


A insi que nous vous l'avions promis dans notre 
dernier numéro, maintenant que vous connals- 
»ï lés rudiments essentiels de La mécanique, 
nous alLoits quitter la théorie pour la pratique et 
vous enseiener quelques éléments de dépannaee- 
Nous allons commencer par la manière de chan¬ 
ger un pneu. 

D'abord, vértflex que le frein à main est serré. SI 
la route monte ou descend,^ calez une roue avec une 
pierre (ne choisisses pas La roue du côté crevéï. 

Trouvez dans la, voituro ta roue de secours, le 
cric (qui sert à soulever La voiture) et le vUehrV- 
quin pour desserrer les écrous et manœuvrer le 
cric. Tout ceîa est logé sous le capot ou dans la 
malle. SI vous rte trouvez pas le vilebrequin, regar¬ 
dez sous le siège du conducteur. 

Enlevra l'eajoliveur. disque chromé cachant les 
écrous de fixation de la roue. S'il y a un écrou au 
centre, desserrez-le avec ïe vUebrequm, S'il n'y en 
a pas. C'est que l'en joli veur est enriboïté, déboîtez-le 
avec un tournevis. 

E>ébloquez les éemus de fixation de la roue sam 


les desserrer. S'ils sont durs, aidez-vous de votre 
poids en mettant le mançton du vUebiequîn à plat 
et â gauche et en appuyant de toutes vos forces. 

Prenez le cric et lastalle2-le à la place prevue 
dans chaque type de voiture. Soulevez la voiture 
assez haut pour permettre le passage d'une roue. 

Enlevez lez écrous de roue, dépOseZ-lCï dans }'en- 
joljveur retourné, pour ne pas les perdre. 

Remplaces la roue crevée par la roue de secours, 
Revissez les écrous, à La main d'abord, puis avec le 
vilebrequin, mais sans l:es*ljlDquer, 

Descendez la voiture, enlevez le cric et bloquez 
à fond les écrous. Serrez par petits coups chaque 
écrou à tour dé rôle. 

Remettez l'enJoUveur, rangez les outils. "Vous 
pouvez partir, a La première station-service, faites 
vérifier la pression de gonïlage de la roue de se¬ 
cours. E^nnez la roue crevée à réparer Le plus tôt 
poss ible. 

Dans le prochain numéro, nous vous donneron.-^ 
les particularités de quelques votturea A ce «u^t, 

J, OtTYOT. 


■M 




Hÿlw f tl,.. la vaitur^ dinp^K. Ua moqqvto 

k'Q (n-c- Fachtr ^uinfc i^Candrii qprn «.rllc pkafd 1* ïVTCI.t 

4hltqa d'mbqndqnntt^ mqlqrc Itk qu,E 
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JLcs tfrères (fait TOler d«vmiit leur^ çont^mporams 

3tt^p«faits» iic9 baHons ^anflrs à l'aJr chaude Ils «nt en ràpklcmciil des 
Imitateurs, et notamment le physicien Charles le premier, a iitilisê 
de rhydroffène pour gonfler son enveloppe. D^autres audaefeux, Pilâtre 
de Kotier, d^Arlatide, Blanchard osent se ronfler aux frêles enjEins... 
La conquête du ciel est commencée et la Manche bientôt traversée. 


BLANCHARD (ITSA-lSOd). LMtn des 
premiers aêrosllers. U ne coiutrui- 
slt pas seulement des batkias, mais 
U in yen la aussi le parachute. 
Frappé d'apoplexie A bord de son 
bailDu. U tomba et mourut prés de 
La Haye. A son eseuple, sa femme 
fut la première aêriMiiérv. — 


JHFFR^SS. Ce savant américain 
fut le cMUpaçnfii] de Blanchard. H 
était médecin et passionné d'aéro^ 
station. Il avait fait une ascension 
avec Blanc bard él lui avait propo«ê 
de ttnaneer les frais dp raid qu'ils 
tenlêrenl par-dessus la Manche. 


L'AERO - MONTGOLFIERE DE PI. 
LATRE DE ROZŒR. Ce singulier 
ballon combinait pour s^éiever la force 
de l'air chaud et celte de l'hy^ofêne. 
C'était pourtant une véritable folie 
que d'entretenir un. fojrer sous une 
frêle enveloppe de sole, confiée d'tm 
cam aussi InftanuiiaMe que l'hydro- 
eéne. Blanchard avait été subven. 
tionné par le ^uvernement, mais la 
malchance joua contre lut, et fl finit 
par s'envoler comme on marche à la 
mort. Il était accompatrnë par Tainé 
des frères Romain, qui avalent paxtl- 
cipé à ta construction de son balknx 
Ils furent les premiers martyrs de l'aJr, 


PILATRE DE ROZXER. H fui le 
premier homme au monde à l'en^ 
voler en ballon, le £1 novembre 
IT^, des Jardins de la Muette, de¬ 
vant une fonje de WOOO personnes. 
Pour obtenir, do mfnlEtre Calonne, 
rautotisation de tenter ce que l'on 
considérait comme une foUe, 11 dut 
menacer de se brûler la cervelle. 


L'AEROSTAT DE BL,ANCHARD. Ce baJion éUit jionnê au tu et sa nacelle 
était munie de sortes de rames et d'un empennafe. avec lesquels l'aéronaute 
prétendait pouvoir le diriger. En fait, l« * mam I79f, 11 avait voulu aller du 
Champ de Mars û la ViUette, vers le Nord, mais le vent l'avait Irrésistible¬ 
ment poussé vers l'Ouest, le taisant tomber sur Billancourt. Tout Paris s'etaJi 
moqué de lui. Blanchard avait Juré de se venfcr d'ëelatante façon. 


ce monument commémoré la 
trafédic qui coûta la vie à Pi- 
latte de Roaler et a Romain 


La eoJonne, «tans ja forêt de Gulncs, 
commémore l'atterrissaite des deux 
pionniers ^ Blanchard et Jeffries. 


TEXTE DE ;£AN DESMUA ^ DESSIN DE GEOftCES LANGLOIS 


T Janvier 1785, une heure de l'aprês-mïdi. Quittant 
le château de Douvres où Us ont déjeuné. Blan¬ 
chard et Jeffries ^a^ent les falaises^ Le temp« est 
favorable. Le vent souffle rers l'Est. Les deux aéro- 
nautes font donc gronfler leur ballon, installé au 
sommet d'un rocher, et j prennent place, maleré 
les larmes de Mme Jefliies et de sa fille, affolées. 


Les amarres sont |arin>^c^ L'aérostat s'êlêre len* 
tement et une bonne brise te pousse vers le larfc. 
MaU une demi-heure après le décolla|ïe« l'enveloppe 
commence â se déifonfler et â perdre dan^reusc- 
meni de la hauteur, Blanebard et son compagnon 
jettent tout le lest qui leur reste, mais le ballon 
descend toujours. 11 faut â tout prix l'alléjeer !... 


Hâtivement, les deux hommes font pâmer par¬ 
dessus bord tout le poids superflu î omments. ailes, 
méçanlqnes. vivres^ eouvertures. Le ballon, qui est 
alors à mi-distatkce des cotes de PraACe et d'An- 
^lelerrep reptebd un peu de hauteur. Sauvés f 
Non : Tenveloppe ronitnue à se déjronfler. Gou¬ 
vernail, cordages, réserves d>au sont ^tês â la mer. 
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Blftnü^Kard «t J^fri» u dêpoulIltMit rn<rm<r Irui^ « Noui arrf^eroiu rttsfiablr «u «ucun dt nou? fl c«t tr»is li«Dr«A quand IL atteint rnflxi la 

manteaux^ df l^ur» vcl^ments. Bicntût, il ne Leur n'arrivera >, dêcrète-t-U. Il ne reste plus qu'une FrançaLite. Faisant par-dessus Calais, l'aérostat 

reste plus rien û abundoimer, Uémiquement, Jef- seule ressource aux aérunautes : se suspendre aux survole La foret de Oulnes. Ouvrant La soupape^ 

Fries veut sauter dans le vide : « inutile de noua cordajces et se débarrasser de la nacelle. I>éjià, iU Blanrliard panaient â poser son ballon. Les deux 

perdre tous les deux !„. Si vous crorea que ce s'apprêtent à trancher les liens qui retiennent celle- comirtïnans sautent â terre, v Recardex. burJe 

tuo^^en puisse vons sauver. Je... w Déjà. Ll enjambe et. quand, miraculeusement, le ballon qui se trai- Jeiïries, même uns un seul témoin, voici les hom- 

le bOTdage, mats son compagnon le retient... naît se met à remonter, aal^ par ime ascendance. mes les plus célébrés d^ France et d'iAnalr terre > 



Cependant, Pilâtre de Boxler préparait lut anssl. 
depuis plus d'un an. ta traversée de la Manche, tut^ 
tant dr vitesse avec Blanchard pour lui arracher la 
victoire. Associé avec Les deux frères Romain, de 
Boulogne, 11 avait fait fabriquer â Parts, aux Tui¬ 
le lie^, un ballon devant lequel te public était admis 
â dénier pour l'admirer, moyennant rétribution. 


Pilâtre avait obtenu des subsides de l'Etal^ mab< 
retardé par de nombreux CQntretempx. Il ne put 
faire acheminer son aéro-motiiffolflére ver» Bou- 
locne-sur-Mer que le 21 décembre 1Ï84. Les 
Boulonnais prirent l 'aérostier en grippe. ■ Son bal¬ 
lon, chuchotait-on. est doré comme un bijou. On 
voit bien qu'il n'a pas été fabriqué à ses frais 1 ... » 


L.a malchance poursuit le malheureux Pllatee. Tout 
est prêt pour l'envol, quand un ouragan manque 
détruire son aérostat. Et te mauvais temps va 
durer sept semaines sans arrêt. Et le ministre 
Calonnc s'impatiente ï < .Voua n'avons pas dépensé 
cent mille livres, simplement, pour vous offrir un 
séjour sur ta cote, mande-t-ll à L'aéronaule, alors? m 



C'est pis encore, lorsque la nouvelle de Têelm- 
tante réussite de Blanchard et de Jeffries se 
répand cotûxne nne traînée (te poudre, le 7 janvier 
17K5. ComNe de malheur, l'aero^montfdlfiére a été 
entreposée dans une irranfce qui a contenu du We. 
|>rs léirions de rats s'attaquent à la frêle enveloppe* 
qu'il faut refaire entièrement à pLuaieurs reprises. 


Pour chasMT les mts et protéger son ballon. U fau¬ 
dra que Filàtre de Boaler te fasse surveiller par une 
meute de chats et de chiens rt, dé plus, jour et 
nuit, des hommes battront du tambour dans la 
eranfe pour effrayer Lés rontfeurs. tTulonnc perd 
patience- Fllàtrc rt les frères Romain* privés de 
subsrdéâ, Sont cités éu justice pour dettes... 


Alors, acculés, té IS Juin à l'aube, les malheu¬ 

reux aéronaules font ronfler raéro-montitolflérc. 
FUâtre e| l'un des frères Romain s'y installent. Un 
fanatique de raérostation. le marquis de Maison- 
fort, Voulant absolument être du voyage, esssaic, 
contre 2Ml louis, d'embarquer de force dans ta na¬ 
celle. Mats niatre le repousse, lui sauvant la vie. 



Soudain, renvcloppe contcftant rhydroféne se 
dëchiréh s'abat snr la munt^olflére, s'enflamme. Le 
bâUon tourne trois fols sur lui-même, et c'est la 
chute vertixinéusc vers Je soi. La machine s'écra¬ 
sera prés de Wfmereux. II est T K 4;ï et l'aêro- 
uontenUtére a déjà parcouru prés d'une lieue. Les 
spectateurs, saisis d'épouvante, se précipitent. 


Trop tard. Quand ils atteiment Les débris de l'ap¬ 
pareil, Filâtrc est mort, le crâne fracasse et Romain 
expire. Ainsi périssait, à vinxt-huit ans. le premier 
étn humain au monde à s'étre élevé dans les airs. 
Les deux premiers martyrs de ta navl^iion 
aérienne seront enlerrès au cimetière de WuniLle, 
tandis que leur vainqueur fera carrière. 


m Nous ne voulons exposer que nous-méme^ Nous 
nr sommes sûrs ni de l'enveloppe, ni de la na¬ 
celle Z._ • dit Pilâtre. Pourtant* le décoElajte s'ef¬ 
fectue normalement* sous les acclamations. L'aéros- 
lat s'élève rapidement Jusqu'à 400 mètres. Mais 
les vents sont contraires. Espérant trouver ptUs 
haut des courants favorables, Pilâtre pousse les feux- 
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JOYEOX ANCETRES 
DES ‘‘DEUX-ROUES*’ 


Vpic^ d'vterd la m d«4iiÿl*ltir > qiri, un ium l'ktdlqM. 

Hf ««ntu* |wii« 4 ïk r^rrlbln. Imofiiua fi^r I* Frwtfvh Taylor, 

*ll« fvf 1* clau d« Snloti dn CT>e>* d« lift *t oauwaH Statut 

d« pamlM de U 4 t'h«*re’. Hah» hélni f It m'omiylait aucw* 

nm irand* pauj^ ^iK'altt Ft>nu Ff«ndfe un wJro^ ! 


Dn que les hgmm» eurcDl compris 
qu>n supptinmnt deux roues à leurs 
MJTOSses, ils Emcucrmlent de 1» Tiieme, 
ridée de 1 a bLcr^lette fut duis l'Air, 
Ainsi luquit d'abord un élranfe eéhl^ 
cule qui ne réeot pas lonjctempa mats 
qoi laissa un nom humoristique % la 
vlnajcrette, sorte de chaise 4 porteurs 
nuis uns porteurs, Eite rootait sur 
deux roues. 


11 ne restait plus qu'à supprimer la 
chaise et jarder les deux roues pour 
obtenir, surcesslTement^ tous c« aiscê- 
tres de la blcyelette dont noua sous 
donnons Ici quelques exenaples. 




érvmwiv *w»*r**n, la - OfolsianM d«it 1* orincipa 4rell fort umpla î le* U# pos- 

*•9*' étatofit è la fait Mafour «t train, Foinf'iri oy sol, La pB*a«n n* Mwait qw'ô di¥is*r. 


OmOÉcne la Mte ncc friOr «t nurtrth- a 
lIL 


On n'nrv4tv pn* 1* pmnn 1,.. f>ap«l-i cafta ^ droiMnnw - 
a# tllO «vae fOtHS a* kola, frain «t nt^naîlé à ineïn... 


— è“*q^* « Téîwipàéa niars ovac pédal*. Enhn tm h-Tiltanl tofiéam 

f i«in é Moln, f 1094 canlortobla m-onté «nr ■e»nri„. qiaallfié d* < Hôc aeclabW 



Taot «ecJ Moa aaaàa* d In f■ w lÉ^a • pellf* Xolna • 
d« ri F a q ya 1 tOO^ qui mWftia !#• M«vn «y pofnf da 
loMCar pour lot femmaf la namalla mod* (lapâ q uon, 
dalrofa par l« troaitiaMliitaaJ' dp la Inpa^anlarta, 



Fraioefa • âlaeafKa, t« - #*« rawoi » farpnt aoral préia^tn « campatltlm : vaHà 
délô pin d'm tlàala qua la anpirtant da« caunos, éittarasqita osompt*,' cott» 
imnpa, parw dan» t'IJlMitrwilM d* 1949, d'oM caurtp ddy « a* Tit«wa a, aispaldr 
ay Champ a* Mort. Mdib -tomm*» «ntyr* lain av> T*vr rfa Franc* ** d* aot ctia m p l am. 
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"L'OPÉRATION ST-NICOLAS" 
A MET2 ET T ÉLÉ-LU XE MB O U R G 
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DANS UN MOIS, 
LES PREMIERS 
CARNETS DE BORD 


A ce sujet, voici riicDre. chers Pilo¬ 
tes. quelques précieux conseils. 

PREPAREZ VOTRE COMMANDE 
DE a CARNET DE BORD • 

Pour commencer, découpez le bon qui 
se trouve au bas. 4 droite, de la pa^^e 
suivante. Quand vous aurez dix bons 
dont les numéros se suivent, vous 
XïOurreE. en échange, obtenir votre 
a Carnet de bord ». Beaucoup d'entre 
vous sent nos fldêleï lecteurs depuis le 
numéro l. C'est donc 4 partir du nu¬ 
méro 10 inuméro du 31 décembrei 
qu'ils pourront faire leur demande. 


QUE FEREZ-VOUS 
AVEC VOTRE CARNET 7^ 

Le * Carnet de bord • vous permet¬ 
tra de iMsser efTectlvement Les épreu¬ 
ves du « Brevet de Pilote * : par exem¬ 
ple, des épreuves « écrites • : chaque 
semaine (ou tous les quinze jours) nous 
publierons une épreuve, sorte de petit 
jeu-concours, épreuve qui sera, bien 
entendu, exclusivement réservée 4 ceux 
d>nire vous qui auront leur Carnet et 
qui leur permettra, en outre, si leurs 
réponses «mt exactes, de recevoir Un 
« visa * et peut-être aussi un prix. 

AU sujet des Jeux-cemcours, une pré¬ 
cision ; les Épreuves que nous vous pré¬ 
sentons depuis le numéro Z et que nous 
devons à ta générosité des montres 
Kelton et des disques Philips ne sont 
pas des épreuves du • Carnet de bord 
Ce sont tout simplement des petits 
4 exercices * pour vems « faire la 
main *. Certains d'entre vous nous ont 
d’ailleurs fait remarquer qu'il 7 avait 
une injustice dans nos règlements ac¬ 
tuels: * Pilote * n'anivant pas au même 
moment dans toutes les villes, les Pari¬ 
siens sont favorisés par rapport aux 
habitants des petites vUles éloignées. 
ReoonnaissDQs-le : il y a elTectlvement 
une certaine injustice, mais vous ver¬ 
rez que œlle-cl n'existera plus dans 
les véritables épreuves du Brevet. 


COMMENT AVOIR 

SON 4 BREVET DE PELOTE * 7 

Tout d'abond. en passant avec succès 
le plus grand nombre possible d'épreu¬ 
ves hebdomadaires toutes sanctionnées, 
comme vous le savez, par un visa. En¬ 
suite, en passant au moins une 
* épreuve réelle *. Nous vous donne¬ 
rons bientôt des pr^islons sur «s 
épreuves réelles. 

QUE ferez-vous 
A VEC VOTRE BREVET 7 

Alors là, chers amis, nous vous pré¬ 
parons des activités vraiment formi¬ 
dables. comme VO'US □'oseriez Jamais en 
espérer. Faites-nous confiance : nous 
en parlerons en temps voulu. 

QUI SONT JLES PARRAINE 
DU « BREVET DE PIliOTE > ? 



D'^éminentes personnalités ont bien 
voulu accepter, chers PUotca. d'être 
voe parrains. Nous vous avons déjà 
présenté Colette Du val. Vannier et 
Roberto Benzi. bientbt d'autres noms 
prestigieux suivront. Vous pourrez alors 
choisir votre parrain et c'est lui qui 
signera votre * carnet de bord *. Nous 
espérons, chers Pilotes, que vous avez, 
bien compris. Nous savons, par vos 
lettres, combien vous êtes impatients 
d’avoir votre carnet. Ne vous inquiétez 
pas. c’est pour bientAt... 

Pilote. 















4‘ parrain du Brevet de Pilote” 

LE GRAND SAVANT JEAN ROSTAND 


A|M^ I» ben jnmln^ le dojen. Après Rcbcrlo Bemi» 
>eime maestro de £1 uu, lot-mcne préciédé de 
Colette DttvaV chAmptonne de ponehotUme, ei du 
ntçbjrnuo Michel Vannier, la qutrtèene personna- 
Itlê qui ait bien voulu pjurainer votre « Brevet de 
Pilote V est un [vand Molo|:lste, un crand savant 
qui, par *es études sur les cellules et les antmaus^ 
remonte auï sources de la vie : Jean Kostand, roçu 
cette année à I^Acadèmie française. Le voici sur cette 
paire avec les trcnouJLles familières qui, depuis de 
nombreuses années, lui ont serri à poursuivre ses 
recherrhes. Vous cO'nnalsseE sûremcDt Edmond Ros^ 
tond, rauteur de * Cyrano de Bergerac * et de 
4 L’Algton > î Eh bien, d était le père du poète 
Maurice Rostand et du savant Jean Rostand, der- 
nier en date de vos pamiiu. 

Le doyen, mais pourtant celui dent Tesprit est 
resté très jeune. Voyea les quelques mots qu'U a bien 
voulu nous adresser de sa maim ^^on sràiement U 
a en^ace à signer les camela de Wrid de ceux qui, 
parmi vous, Tauroat ehoisj, mais U accepte aossi de 
répondre aua questions que vihu lui poserea car, 
dit’U. c _ la curiosité des jeunes doit toujours être 
encouragée s. Ce Evand savant sera un bon parrain- 
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ÉPREUVE-CONCOURS N" 5 DU BREVET DE PILOTE 



D'autres suggestions, chers Pilotes, 
viennent, h la faveur d'un courrier de 
plus en plus volumineux, s'ajouter A 
celle de Philippe Ekesoeaux (GymnaatU 
que du matin) : Jean-Pierre SwaeLs, 
de Tourcoing, réclame des Insignes 
pour les Pilotes. Christian Van HOche. 
de Bruxelles, des conrespondaots. #t 
Jean-Pierre Llot, de Nancy, une rubri¬ 
que philatélique^-^ 

Merci à tous ceux qui. d'autre part, 
nous complimenteat pour les Pllotora- 
tnas et, en particulier, pour celui du 
« Nautllus t, qui, décidément, a Obtenu 
un succès sensationnel. 

Annie Le Thlnevez. de Rennes, nous 
eCTrale même quelque |ïeu en nous 
apprenant que... « Tout le monde se 
bat A la maison pour lire * Pilote *, 
y compris son papa et sa maman t * 

Trêve de plaisanterie. Nous ne la 
prenons pas au mot. mais sommes 
contents pour « Pilote * d'un sembla¬ 
ble enthousiasme de la part de tous, 
jeunes et adultes. Car elle n^est pas 
seule dans ce cas. Vos lettres sont là 
j»ur nous le prouver. 

fhAn, revenons une dernière fois sur 
r 4 opêntlon Pilote ^ du 29 octobre : 
le prix du kilomètre S.N.C.F. varie bien 
entre fi francs et SJ® francs, selon les 
réglons. En aucun cas, il ne saurait 
être question — en seconde classe — 
de 10 francs. 

Ah I n'oublions pas î„. A tous ceux, 
inquiets et inquiètes, qui demandent 
al les Jeunes Belges {.garçons et filles) 
peuvent obtenir un • Carnet de bord * 
et participer à nos épreuves du • Bre¬ 
vet de Pilote ». nous répondons ; 
* Bien BÛT r » 

A bientôt. 

> Pilote. * 


« Pilote V répond à toutes les 
lettres qui lut sont sdrtlsrrT. â 
coaditlon qo^un timbre soit joint à 
ehacune d'eltea pour la réponse. 


CONCOURS ESSO 

BvpiLls sept nwlnes aou* pmbUoBS, 
gsru chseuB 4* nos huméros u destm 
ivyrèsntaat une Etattoa-seniee Abo, 
Cuqn* dnsla cvsiports uoe oo pluilfurv 
«veun. HaU, stteatioa l ets trrtun oc 
pOftnt que stir dKB éètecOU B$aO dq la 
Etatkw. N« chevebes duc pas à'errtVLr 
■uv tes voitures, nu les cUvau do la «ta- 
UOB «O daos la paytaae. Voos ■■ dwn 
teolr cosapte qo« de ta «tsaou propre- 
mnc dite, 4* ISO BStérfcC u de aoo 
persooncl. 

IToe aiHmllc fols, oo«s vou dosuMOS 
» «ucU t pour dépifler les ermn, le 
■Jeux est de VSqtE rend» dani nue sta- 
tlOO ES30 cO aySut votre tw k la 

»ata. hegardes sj«n lus les détaOs Ou 
à U. PMerva les eoaleort, la fonoo des 
lettres, la tsdoe dm pompiste, etc. 

Four tUstaot. Toos ne devet pas noua 
répoodr*. atteodes qt» la série «mplHe 
des dix desstas soit pâme. Noos pobUe- 
roat alors un baUrUn-reponse ntr leqnri 
vont devTH obllgatalranea ( coller 1 h att 
bons Jamues qq* V«« aucin découpés en 
page ». A e* momcat-U. fentenieat, touj 


SOUS le patronage des montres KELTON 


LES 25 GAGNANTS 
DE LA 4' EPREUVE 

Les oetcon éci nagr-cioq oreotêfei têo«t- 
Hs esoelrs ^ deef le» osi Pi » HiiTsot —- 
feCorteat ckeoio eæ eioerTe Ksitee ] 

Fa«|ipa« fEXTHON. de ClersÉoer-f s f tpeJ 
iFsf dt Mui) ; Mnrice BOIS, de Porif (lP)ï 
Xpptr BOUVAIb, de tu Xoche-w-Foroo 
IHoere-Soveie} ; Dse»ei CAÎTilG^, de Pwé 
(daesee-FriSoees), Beraord COÜLCT. de Xior- 
On (Le«fe> : CHiotheee DEUtT, de V*ecre- 
ets lVls«3 ; Michel bUBOUCHET, dAlbeof 
ISoveii) ; MkUoI GESLEJt, d'Apecsedu« {Mb- 
Te-Senme) : MkhH GQXOH, d'Ataii.-Meet 
(SMe-et-Oéte) ; Jevem JCVj^aL-BElLAL, d« 
Ferc Soiet-Moer Heieel ; Joescee iOYAap, 
d'OrooMi (Aioi : ^4oe LESriHASSE, de 
hwme (Leire) ; Jaeq«ei MiECé, d* AlÜ» 
(liêrei : AbdeBlo mOCMI, de Fm (é*) ; 
teoert OrrOGALLI, do Pêsoe-de-X*ouHlH 
thcfs) t Canstwn PISnOH, de CAS^cowi 
(tsdrc-et-Lejrc) ; Odk FIGMOT, d'Ofb (1**- 
ae> ; Ascqon FUIOL. de CaitiOoiieef CLet-et* 
{lu'oeoe) ; Gor dÉHAULt, de VÉlMraaefci . 
IKUee] ; Eduœd SCHItL. de ClMMliém | 
rFwy-de-Hwe) ; ieesees SENEGAL, de Feloii* 
<Calvadas] ^ Aleie SCtgE, de Bevt-lef-Oroeei 

^Ceeiétei; D€ thuih, d« Vorwe lier); 

Jeœ-Cloode TICftOH, de Br«e^ (SeÏM-et- 
OiHl ; HKéle VAJEILLE, de ftonoppol {Fer- 
de-P^ue). 


LE JEU DES CHAMPIONS 

Trois grands ebompiofis i la cyclisto l^uïsoa Bobat, la ebompéon oJympëqua 
Aloin Mtosoun, 1« coHivuf ooronsobïle Aéauricc TrintignaNt, sont vonns noui 
rendeO vïxito, L'ïdén d'nn ■■otch originqil vivat ousvitôt O l'«p«t dv cHaf do fiotro 
rubrique BporHve : aos tfois hé»S iront éélidtar, l« pins vite possibla^ an naen do 
a Pilota a. la gagnomt do notn dernier concours des nsontres KELTOK, qui habite 
à 3 3D0 (H de nos locaux. Le dopurt OSt danoë aux trais chnnspéant n 17 h 11, 

BOSET soutient, ntolgré les voituroi, un Mcognilrquc 3fi,4 km/h do Moyenao. 
Hélas f 4eus crevaisons lui font pOrd» ctraqua fais doux Biinutef, 

MIMOUH^ de son coté, bien qu'il oo soit pus sur una pista, n'on parcourt pes 
moins les 3- KM m dn»s rouoMcnit temps de 9 miiiures. 

Quant è TRIHTIf^AHT, il envol* littéralamemt dons las rues ê 191 de 
néOTO W ne, mais il anrqpe, car des embouterlloges le stoppent sucnssivaiMHl 
4 minutes, 3 minutes, 1 minute. 

Lequel d« nos trais cbenvfHiens parviendro-t-il la pmntar au but T Et sur 
quel cbiHva Ctanir las signas palntx et tirets de vefre montre peur les •om¬ 
bras qu'ils lemplecent} la grande arguille de la mont» de notre rédecteur en 
chef sere-t-elle n ce momont-ià f 


t 



SOCIÉTÉ D'ÉDITION PILOTE 

lïédscUon ot AdmtnlsTretion : 

30, rue Notre-Dime-des-VicitQiries 
PAftlS- 1 * 

Tél. î CEtikel î 9 -iq - Cfhtrel ig^l 

fi Sr u M t-dirvgtrardj iMpMfclicssi**; t--A XIWflUE 
PiiHwtrvr etnerst : J. HCBOAIW 

A BO N IM EmCNTm 

hrsuca as CammWAaurd ÉvrOnaur 
trsficsiH 

ï iTw^B,,+4, + + B OBd F 1.1 ta F 

4 |,4M r LIS» F 

I U LS*» F Al»« F 

C-CLP* PXril ILMt*r| 


La rvo^advCM» dvr UrWi dei 

cd uXafOm. FILOTE dteiau uwcs raOHmabjJKé 

|m<r Jff é»n^no>ti otaort*. 

Uf aw^rtr^iu am n* iwa oai 

»mdvi- 

PnUiCrC» t 

dhtmAHCE. tiL rmm »I»Cj« 

Pmi» dm VivtaJrm. Pu4b {l'y. , 

CdPtnrkl ILTC. Il~t». 14-»». 













RADIO-LUXEMBOURG 




RESUME. — Au COUTS de leurs recherches pour retrouver 
Hubert Lhertier^ Puce et Zappv Afax viennent de sonner 

ert Lhertier est prisonnier. 


ya boiriltit^. ti {Cppyfillht trf 
erffgrattirnef /'rHiH’fJ Chàtjuf four ; Radn>-LujLæmineurs^ 
i ; À Si, RwUo-Sfimif-CarfOf 11 h Si H 


— Monsieur Fon StnfTenbcrr î Arrêtes ! Atten¬ 
dri : 

— Imbëü-iJe * Qui t^a permis de me dëranrer 
sans frapper t 

— Il X a tui homme et une femme en bas î Ce 
Sont des jifturna listes ! 


— Rudolf, détaches Lhertier, Emmenex-le 
dans sa chambre, 

— Vous ne perdez rien pour attendre ! 

— EmeAl, dites à Mme Jeanson de reeerofr ces 
curieus. Qu'elle essaie exactement de savoir ce 
qu'ils savent et ne savent pas^. 


— Permeltex-mol de me préaetiter. knad^inr, K^pp> 
Mas. journaliste à * TEelat ». MUe de Montvallon. la 
photocraphe, 

— Edith Jeanson.,, mon valet de ehamhre m'a dit 
que Vous cherchiez des rensei^ements.^ Puls^je savoir 
à quel sujet 7 



— Notre journal a appris qu'un homme aurait 
été enlevé samedi soir, vers Ï9 h IS, pas loin d^ieL.. 

— N> s'asit-il pas de ce moiuleur Lhertier dont 
vous demandiea des nouvelles à ta boulangère ? 


— Il ne s'acit pas de Lherlier. C'est l'amJ 
ehex qui nous habitons kL 11 est en voxape, 
^ î^amedl soir, j'étais encore à Paris. Interro- 
Ifeons mon valet de chambre. 


— Non^ monsieur, je u'al rien vu_ A celte heure-là, 
je travaîllats au fond du JanlLn^ 

— Eh bien, tant pis,„ Vo'Us area été très almahle^ 
madame. Nous allons continuer cette enquête... 



^ C'était bien lui, le cardon que j'ai photofraphlê Tautre jour dans la bou¬ 
la nirerie, 

— Le jtarçon 7 Quel à*e a-t-ll donc, ce cardon trop eurleux Ÿ 

— Une trentaine d'années, à peu près, crois. 

— Comment s'appelle-t-il ? A-t-fl donne son nom 7 

— Zappr Max. Du moins, il prétend s'appeler comme ça. 

— Zappjr Ma* ? Mais c'est un reporter très réièhre l 


— 11 m'a raconté une histoire abracadabrante. Son journal aurait été mys- 
téHeusement averti «te t'enléveDient d'un homme. Il s'agit naturellement de 
Lhertier. 

— A-t-îl parlé de la voiture de Lhertier? 

— Non. Il ne m'en a pas touché un mol. 

— Mais, j'y pense î Cette VDlture est toujours an garage Ici ! n va falloir 
qu'Emest nous en débarrasse 1 



— Elle est très perspicace cette jeune femme. 
n>n penseï-vous, Puce ? 

Je crois que vous ta trouvea très belle aussi 1 
Qu'alles-voi» chercher Là ? Je ne ta reverrai 
-•mais. 

’ t mieux ! A moi, elle ne me plaît pas. 
5! femme î 


— Zappy, j'ai reçu des ordres pour vous de la 
part du colonel DordO'gne. Vous allez partir pour 
Trieste î 

— Trieste î 

— Oui. Faire une enquête sur Hubert Lhertier, 
Mais, auparavant, vous passerez à PaHs-.. 


— Ernest, cette nuit vous nous débarrasserez de 
la voiture de Tudreuit. Vous ta lancerez à ta mer. 
Choisissez vn rndroit où lez gens ne se baignent 
jamais... en bas d'un rocher à plc„. essuyez tou ter 
les empreintes.., 

(A suivre) 


de Direci ron ; L+ R. Rîbïére — C, Courtzud — J. Hëbrard. Loi n* 4^957 du I b Juillet 1^49 sur les publîcztions destinées à la Jeunesse 
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LA VERTE MOISSON 

un film vrai 


Itfme Ferlani 
A dmr*| -**■■« F«rl« 

da film Janr H 
Mt A la hit- la 
rii«a V» J* diai»9ulil* : 
L* fito^Uin^ Haata 

Farlani ■'*>! pai «q in- 
r«wr v«wi ï it 
«•Vi C*Al*, dana 

llhiifwirt d* t P'tit Pal *. 


Rémo FORLANr 


c La V«tt Moisua w «cl un film 
d'KvraturH. taornê' nvec de mla Ijr- 
céens, nu Ijch de ronloïie. De vraia 
IrneUf canme vana. 

Mais • La Verte MalMan a, c'ect 
aussi et sqrtaut un hamjnaEe «ua In- 
nantheables h^'w ■nenjiwiTd d'un dea 
plut emelt êpitadet de nalre klttaire. 
Cette époque terrible — LOccupalieia 
— vout ne riivez+ Dieu meert pat 
eannuc. C^eti pourquei Je tient à dire 
k eeux d'entre veut qui verront ee fJln^ 
qu'il t pour point de départ, une série 
de fait* authentiques. 

Entre 194# et 1944, beauceup de 
Fran^û surent faire le sacrifiée de 
leur vie pour qu'auJjeurd'bui nous pnit^ 
aiont Tivre bbres et heureux, i^auçuup 
de Franeait, dont certains aeaietit 
Tatre âte- 

C'est à un de ces lve**ns hcreique* 
qti'eal dédié le flbo. de l'rançais Vil- 
Ùer. Ijé rouan d'H.V. Brunei, qui a 
Inspiré notre M'énarlo, raconte d'hls- 
toire d'une classe* ta * première B > 
d'une petite ville de province. Four 
étabUr ce scénario, nous avons procédé 
à une véritahle enquête'. Au lycée de 
Fontotse* d'abord, ou un profesoear de 
ebimie nous a eapliqué comment une 
ibDocente leeon sur le plimphere pou,^ 
Tait être A l'aritlne d'une explosion 
ipeetacitlaLre Auprès d'un prêtre., qui 
nous a peruLs, par scs conseils, de 
camper un personnace d'sumonier de 
lycée vraisemblable. Auprès d'un com¬ 
missaire de police, qui nous a révélé 
comment on peut rclandestlnement!l, 
faire mûrir tes sirènes et dwlencher 
une alerte. Auprès d'anciens rèolxtaiils, 
enfin, qui nous ont décrit comment* au 
péril de leur vie. ils firent dérailler des 
traîna, fLamber des slocbs d'essence. 
Comment, à trots ou quatre* armés 
seulement de pistolets, lia osaient atta¬ 
quer des prisons, des forteresHS. 

Enquête paisionnante qui n'a per¬ 
mis de constater que. bien souvent, on 
pent croiser dans la rue des hommes, 
des femmes aussi extraordinaires que 
les héros de nax romans d^aventores- 

Croyei-moi, • La Verte Moisson > 
est un film sans canfstcrs, sans tri- 
ctaenrs. Un film vml. 


Perdus chez les 
chasseurs de tètes 


A l heure ou s «fnpttme 
numéro de « Filsle neut xOânS^H 
SOUi to plut lerrrble det incer^S 
tudes quant ou »rt des eaplüTâ^ 
teun trortçeis Ot hoUondois que' 
dirlqe Fie rre-Dom inique ûaitteeu 
n traveri lei moatopnei eacorr 
inviolées de la Kauvelle^uinée 
hollandaïsC. Chox les FopOUf^ 
chotseurs de téteo. 

Seul document, jvsqu'Ô présent,, 
qui ait pu nous rensetfoer sur 
leur pénible proqression ô travers 
les forêts où l'homme blanc n'o 
encore jamais pavé le pied, un 
document très émouvont : une 
bande maqnétique diffusée aU 
cours de l'émission de Aadie- 
Luxembautq * Dix milliafli d'ow- 
dltCurS ». C'est l'enreqistremeiit 
du d'vrniar témaiqnaqc parlé de 
Pierre-Dominique Gaisseou lui- 
méme qui renseignait, par radio, 
le camp de bote de respédition, 
A l'époque, celui^i sa trauvoil 
à 4 000 m d'altitude «vec, seufe- 
men, 4 jours de vivres* Tout 
parachutage parailCait impossible* 
il Filote > vous diiOr la semaine 
prochaine, tout ce qu'il soit de 
l'evpédicion et du pays popou aù 
elle s'en tance. 


4 partir Su numér* 1 1 d* Pilota, '*a»S 

warrti lur so cauverfuro ; 0A4 HF. 
«U liei» e* 44 F. Il s'evit, v»hi t'oves 
cvmarU, a«s Kowveeus Franc i qui aumnl 
•ftici«ll«tntnt cours I* 1*^ ianvler *0. 

Paiwr T*w« fantrliarirar «««c <«> Nnu- 
voau» France qu*. petit d petit, tant rrtn- 
pincer coi" plêtenivnt ■«« ucieni, neut 
■VHS pensé veut ^•nlrar d'oberO rmi- 
d'etn ïcl^essns) qui raprond l'oncîannc 
eftipJe d* I* Répabliqira im « Somouse ». 
P'owtiv port, nous vaut aréssn.'àm {<1- 
c»ntra] HM sévi* d* timbrée dont lo prt» 
•St morqiH m Houvenus Francs, Parmi 
«UM, HA aftcica (A IS F.| p»ur Won vous 
démnntret In HOln dtffvrtnca : l« prim. 


LES ENFANTS CELEBRES 

à la "QUINZAINE MERVEILLEUSE" 


uiPtibLiOVl FaaHcAiU 


Voaa avex. «ürement reconiiv iù l'exltêair-droite de 
notre cliché) Jean Mamia qui offre des peUU fours à 
quelques enfante eéfèbre*, De droite à fauche. Florence 
DmnJooo (Dite de Fierté Daninos, l'auteur des < Cametr 
du Major ThompHn a), la jeune poétesse Mlnon Drouet 
Dany RiEvulot, championne de FïnDce de patinaEe aji-- 
tlstlque {et fUlc de Cbarlei KIcoulot, l'faomme le pluA 
fort dit moBde), et les deux flia de Bourvtl (qui lui ret- 
seinbtcnt, d'aLlleufs If. Da sont rénnla poor Lnaufntrer la 
< quiiixalne merveilleuse » de l'avenue de la Grande- 
Armée. b Farlx Jusqu'au 31 décembre, cette * qufmuint 
merveJlieuse ». conHcrée mox aouvraLra de l'Empire 
doenera l'occaalim aux ebfanU de Paris et à tous ceux 
do provtnoe. de pamoge à Parla, dq participer an Erand 
|c U - coacoo rs dca correspoiidaaees hiitoriquec* Four cela, 
ila devront dcmandcT aux commercants de l'avenue de la 
Grande-Armée, somptueuacment décorée, une fenille de 
participation «ur laquelle Ils trouveront une lixte de per- 
aonnalïtéa parmi leoqDcllea Us devront en eboHlair un 
ceatain nombre, qui leur rappellent le ptua, au physique 
et au moral, lea héros de l'Empire. Et les EOEnanta. dont 
les listes se rapprocheront le plus d'une liste type, dres¬ 
sée d'avance^ reoevront de nombteui cadeaux* dont #0 
baptêmes de l'air, un appareil photo. 2 tenues de sports 
d'hiver, Z hlcycteltex, une paire de sbia* etc. Bref, allex-y* 
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Les secrets des plus 

FAMEUX ILLUSIONNISTES 

M ichel SCLDÛW GOfnA*«nifD à 1« potltûnn«r paur l'art d« la pri-sti digitation dôi koii diÿC 
la ptu» t«ndrr : b Ÿ oni« il étoit dàià ua tort brillant manipulotour... longu'il lut follut 
«hoitir un mâtic-r^ il ii'epta pai tout da ïuita pour la crarriorc d'iHuiianniita maif pour 
C«ll« d* jaumalMte, muil It fit ion pr«mï*r ropertag* lur If mulic^hall. C'oit ou coun do toi 
nombrouK voyogam o travon l'Europ# d'avant la ««cando guerre mondiate, (tuo Mi<kol Soldow 
dovint rôlôy* du eéitbrr CoOradir dirOCtOur do l'Aoodémio de TArt Magigua da Borlïn i a Lon- 
dra^r ii çonnut la grand Har«* Çaldin, invontevr dc la tantouK «^lp«ri«n<;« de la - femma «wa 
en devn • ; 4 Paril, it l'cntraina avec les ptul gnondi praslidigitateurs de répoque, Jaumalîlte 
al magieian, il devint chef de publicité d'un ventriloque et d'un elovn avant de devenir îklu- 
lionniite prefeilionnal. 

Vingt ans ont pasfé depuis ta promiêre et mémorable lëance qu'il donna dam un petit 
cabaret de la rue Maliëre,. à Parie, et auj:Otfrd'hui,. Michel Seldov pubtre, chex Artbcme 
Favardj. un Irvrc doni lequel il révèle Ice trésors de S4 langue expérience, et qu'il u intitulé 
■ Lee lllutionfiistei et leurs lecreti 

C^ani son livre, il roconte l'étannonie cdTricre et lee « trucs * qui ant fait le succès des 
14 plus grands illusiennfites des temps inademes : le pionnier^ Jacob Philadelphia; le grand 
escamateur^ Joseph Pinetti ; l'enfant gdtê de la Mogie, Léopald Dœbier ; le fantastique ior^ 
tolomOo Bosco f le mogicion du roi^ fiellaacbinî, le gentlempn-40rcier Robert Houdin et huit autres 
faicinantt magiciens qui stupéfièrent leurs cantemporaini et dont, jusqu'à mointenont, an 
ignorait encor* parfois les s*creH-+, 

Et, ce qui est plat formidable encore, c'est que — dans len livre - Michel Seldow dévoile 

50 tours qui vous permettront d'étonner vos parents et vas amts, et qui vous donneront peut- 
être envie d'ètre, vous aussi, un magicien. Nous en citons trais, plus but, trëi simples. 



DÂ à Btflte cb 1M5, 
é'uppatiJi «SI rêsLiiÉé Jeus Koberb 
(Haôdln étant le nooe de a fcBuiiej. 
n fat d‘ab«c4 Xsaetoc*!' ^ Paria^ 

fabriqaa dn auiasnatïL Ea 1B45, Il 
Ma thfttTT dlUiistoiu et coniuit 
I. baiAcEiac mrrii iréec à » apptf' 
tiona pratlqueâ de félectrklté (cn- 

l&Sdk^ fl «ai dui^n d’nJctcr a la pad- 
fkatlaa de la l&bjttc en dédraDgani, 
g«c aea WorA llmimtiite des Mans^ 
feaU «al tarrorfcaaïe&t. Ica hAldtaaiits, 
rélMté w Nuoléon ÏÏVL càWlUu 
aanikfelpal «s ISfl* D aqpantt A Salnt- 
Ocmla, la 13 Jufn UTU ébarit d'Aoa' 
11 restes^ le fteeieax pirdeancnr. 



Maris GaaemèiiTe» né A ïealviiac, 
1«3>. débats dana llHaden à 15 
léarait. tfèa vite, FéUdté 
léoD ttl, n ae dJallncaa 
taire en It?#. Aprèa llEapI]^ U fait 
tnb tela Ik tenr du Dson^, ireprend 
aoa Bbétèef et^ os ISBfit axHur à Mada^ 
gaecAr «A 0 dcttosti le tamEUcc et le 
Méd i a clu de la «élèhec reine manavmlow 
Ciïn^se Eebœ Bundln. M aw plna 
lél. Il rétablii le pwèlie de la Fraae* 
«a CMpédhc la eenehialAii Inité 

E m-andafaa H maurnt le 13 aedl JAU* 
TanJanae, ebai^ dlusanénra et de 
déeoratkna Iptna de ceat ÎJ ; laJi^nst 
plualcim eiimdea ttr aca aTenlorca» 
dca traités acSeatfftqvres el 4a pàéaler. 


TirrpTi BnaUer/né en I4é7| à Cklube- 
Ct-CUre, ÿria de LjaUi» uefiiaH ae 
dOfisacm' aux otdrea^ Mali 
aentatien de « BUfteloi * cl 
mcatlen. U prit le nest de »n p»- 
feBmr» «t escasiaaenr bengrola î. de 
Keltn et dertnt nnlTOraritoncrit eesikit 
aunlr tntr%né le pHnee de 
aa cbâtAn de Wnsdeor^ «a 
IttSi. n avait nalaBoMeni fnvenié oni 
dé grewisaani «vl flnteaU par m aanrar 
Êê cendioHrca de «été et •« révéla 
BMCX ftand peur centenitr a t* 

CcUe dernière, adon le rœtx de 
naii, détrniiit le dé mlniuenla aprèa 
la iaert 4m Buatlcr de Kolta, le T oc- 
tebre IBÛH et le aecret en aai perdu. 


Georres qat.Tun des 

du etnéma, maia U fat anaal un jirand 




prevUdirltatciir et d^aJUean cmt l'Idée, 
le premlaf, d« lüiufonf d'optique ap~ 
Bu dnématodraplkA 11 eat né 
en décCMbre IHl. Après un 
aèjknir à InaiIreA il fait can aerricc mi¬ 
litaire A patrie de Habert Baa- 

dtn,. et t<egnU le « coup de foudre a 
pour l'Art de roiosieii. Il adbète lAn* 
efeo UséAtre de cets préenrHur* le 
r O U T r a, et, peur acrfMen ter Ica 
a l'Idée d'ntllfaKr le rfiiôma 
baJbutlant, InvcxilaLni lova lea 
encore uUlEséa de naa Jeara. 
n taoraa nn millier de filma et mon- 
mW A FArfa pauvre; le £1. JutIm 133H 


MICHEL SELDOW vous 


ivre trois 



de ses secrets 


L'EIPINGLC DEMON'IAQVE 

EFFET, — Le s faAtr » fait examiner une èpLnfle 
de naurrke et ecmataler quVIl* n'a Hen dAnonual 
(flf. de gauche}. Il rouvre et tourne peisdant quel¬ 
ques inatanla le dos au publie. Lcrraqult se retrauve 
à nouveau en face des speelateun, eenx-ei s'aper¬ 
çoivent, a leur irrartdë stupeur, que rëplngle traverse 
de part en p^ri son ses tflg. de droite). Le mage se 
retoame une fois eneare. Et, lorsqu'il revient à sa 
position Initiale, il Uent en nain rêplsfle ouverte, 
qu'il referme ralmemcnt eoiiiime si de rien n'était. 

EXPLICATION, — Pour exécutèr cette expé* 
rienee, il vous faut deujt épingles de même uuie, 
dont une est sectloctnée sur une longueur coirea- 
pondant A la largeLir de votre nez (fv. dn mllieii). 
Cette épingle, voua La di»unulez dans votre malni. 



LE couteau MAGNETISE 

EFTET. — Un eouieati de table ordinaire adhère, 
eoiume par miracle. A vœ maLos. Une premlête fois 
dans la pc4ltlon Utuatrée par la figure t, une autre 
fois par celle de la figure 3. 

^CPLJCATTON. — Dans le premier cas, le cou¬ 
teau e^t tenu 4 ranièré par le médius de la mam 
gauche fflg. s }. Comptez les doigts de la figure 1. 
vous n'en trouverez que... neuf. 

^uant A la pcBJtlDn décrite par la figure 3, c'est 
l'index de la main droite qui — secrètement — fixe 
le couteau contre la paume de la main gauche. 
Frenéx soin de camoufler légèrement lo petit doigt 
et une partie de l'annulaire de votre main droite 
dans la manche gaiiche (fig. 3L afin que les spéCEa- 
teurs ne soient pas tentés de compter les doigts de 
votre main droite... 

De toute façon, exercez-vous devant un mirx^ir. 



LE CLOU DU FAKIR 

EFFET. ^ Le prestkUgitalenr prèa*tit* un elau 
véritable qur Les speelaUurs prennent en uaLD pour 
l'eiaminer à ïolsir (flg. 1>. Reprenant ce clou pa- 
raluant normal, le magIcieD l'utJJlH pour transper¬ 
cer paisiblement l'un de ses doigts, sans se départir 
d'DZL certain spurlTe Iflg, Finalement, 11 enlève 
le don et fait constater qu'aucan trou ni autre 
blessure ii>EiLaidit son dolgC 

EXPLICATION. — Vous possédez en réalité deux 
clous : l'un normal et l'autre truqué. ^ dernier 
contourne séulesneni votre doigt, au Lieu de le 
transpercer (fig. 3). L'échange peut être fait tout 
simplement en tournant le dos un Instant au pu¬ 
blic, Juste le temps de procéder 4 la mise en place 
du clou e mAglque > et 4 la dissimulation du clou 
fjormal dans la main même dont le doigt est 
i transpercé »... 
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N‘AÏC»iC PAS ên76nI\J les 
CO<h>5'G^£5»- VA iMOaS 

oæpains;/; jlTTtil T/AAf^ 


IL NOUS COUPE 
L4 ROUTBUl 





'Hrf.'S: C^d^AfjT PESAUHtSKT S£j^ i-FSOi. ^Æ4J. 
LF ^ALfSSF^ Lë ^OuSA EAjF.’sf^ 

^ANS Æ4 FOLlS 
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RESU^^E. — Le lieiitenani Damier 
O /cTic^ un défi à Michel TanQuy. 
Mais l'atHon dans leQuel se trou¬ 
vent Us deux pilotes reticontre un 
gigantesque Jiuage de sauterelîes. 
Tanguy sauve la situation tnalffré 
ùfi avion le gênant à î'atterrissage. 

ress^Nf : tfpWs&p 

TE>TE ; 




"P'T, 0^ ' a ' as 
A P'tïE AU 

A PATllÎ 

MOU« TCJtffï £N ^ j^Af4T 
“PAMS Nc?s R.mrB£jL. 
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VCÎSLL UN *'FÎLS 
A PATa'* HE'i'N'?r..43ij: 
CftOlT Qu£ LE^t^NSi- 

NË Sof^ PMS R:X(R 
LUÎ iT aUT KfeN FAÏrqstl'A 
SA Tcrrt Tl, £ 3 uê 

' p-Aî^*' eST LÀ AVEC 

relXTTcsms ets^tn 



,HON Plt«Ê MOh j_'pBU"ttNAiSrT-j,.T:C6C£NT?w EH 




1 Li 



ly^yHlf J 11!’' 




a:'AjouTe caE *L4 ^at?î^ etaît en 

h)'A* TONC PVi C^t^ÉTî ifAPP^^ 
^HËQAl. '^A>4Cé ^AIZ. LA 
E"r vous T>ohiNANT na'otfiiT'te 
AASOlUE 

éT JE Ne VOtiS Al PA* 

AFC:Sf4^£.p'' LË soleil 
v^E côna:'’' en flëtnL, 




L S/ayOM^ A\i?M ' 
\ üftrtfcwAMT:,, 

/ L^;NwTî»Epff/ ON 
EST LÀ C'Est 
u'Ee^ewtrEL L-. ^ 



A VPf4S, LÊ «Ali^FCtrwAîïPy 
S1lENC£,H£Tn JrwSPATl-%ÏSSÊ2; 
satnT hêlteïïL- ma:s NOiJs News 
TÏETfeCïMVEWCNsL. ^ 


fl\ 



1 }W m J*J 

1 it/ / f^/ J 

ï J N Jr f^§ 


! Jr F ^ f J 

li * ' M 

E i 

^ J0 




SA^icr-HELTCQ ETA^ ul^nPCJ., ÎL EST 
sorttr ccwAMB tïN FOit.sANS vo:« 
iPCRSONNe ETEN SÏÊPTtTAWT''ae 
lE TLlERAi.'^ae LE Tu£S?AÎ/// 




?At<L.'rL EtAÏT EN CcXÆf^/T l Ntf P» 
SËRTeu&SMCNT ce QU'Tl TïTsaTT/ T 
l7AeHTfl7 £sT ALl^ üH Pta PCST/, 
C'ÉST UN '^ISAVE "TVPE ^ MAÏS ANE 
VttArt &C>UPE 
AU laït/ ^ 


(,J suivre.t 
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B##- |H«rt dr* n ■DfM^Un 

AlrüDiJr^^nt r«liiir. Il 
«t'hC n^Hf hr’ur^* 4» 

Mw mvrmatarr- Mio»mr»rr* 
r«iir lit pmnli^^r«> fal* dr' 
■■■■ vli^q Jr vhIh mr 
{CltfiH^r hahu f'MtMTf. dr la 

|nHC|B*4 nari-li^r mir 
tr- |ilail«*ll^r n«ni**]Hai'lB, 
^ralrr- f-AMal A nat^nr loti- 
if «Mvlrr-]ab*i-Ht*lr^ 
frAlt^ala tt l^lalnaiH-ll » ^hI 
fnt h l'an^^rr*. Kt v*l^l 

P«HN^ 1m *i«U|l IHfl- 

tDHft Ir p«p fti. diri'rÉlwa dr 
l*î|^ df Hafju L*linninir ^lli 
Ctotdr djiHi* r'iPiti* ■'xir*- 
«rdJaalrr »|»<^dlft4tn ri»l 
n* Jf HMi* dr^ :t7 anH. 


trftin de pr^TMirtr le temps où 1a mer 
sera devenue un immense potairer ^ul 
nous ofïrira par centaines de tonnes 
des HJirues cultivées. nussL nourrissan¬ 
tes et aussi succulentes que nos l^u- 
mes terrestres. Dans viniït ans, C*«tr 
par milliers que nous verrons partir 
chaïue matin lès aftrfcuUeurs wus- 
marins chev'auchant des sortes de 
scooters qui s’enfonceront sous les 
eaux. Ces hommes a‘en iront travailler 
5«r leurs vastes champs d*aieues. Quel 
stupéfiant spectacle que celui de ces 
pajrsans sous-marlns occupés A soigner 
leurs récoltes 1 Vous emprunlerer l’un 
de ces « scooters > qui Qlenl A toute 
ailUre au sein dés eaux et voua déCOü- 
vrlréi e« vastes champs semés depetl’- 
tes algnjcs ressemblant à des plants de 
cresson. Ce sera le blé de la mer, avec 
lequel on préparera aussi bien du pain 
et des p&tiæerles que des blIteclÊs arti- 
flciela. Vous parcourrez d'intermïna- 
Pies forêts d’algues drues, véritables 
pAturaftes pour les poissons et toutes 
sortes d'animaux manns. De temps en 
temps, un bateau-sémoir viendra dé¬ 
verser défi tonnés 
d'engrraLfi sur ces 
p&turaECS. Ainsi. U 
mer sera devenue 
r coût à la fols po¬ 

tager et prairie. É^le 

S i WK Kt t m- m. offrira à l'homme 
il R N I F plus vaste et la 

n it 11 I L II plus fertile exploi¬ 
tation agricole. Une 
deuxième Beauœ 
M trouvera par S® 
mètres de fond, au large des c6tes de 
Bretagne^ alors que la réplique du Poi* 
tou s'étirera tout au long des rivages 
atlantiques. C'est pour nous préparer 
cétté époque que Les savants du labo¬ 
ratoire de BoscolT et de Banyuls pas¬ 
sent leurs Journées et leura nuits A 
regarder vivre les plantes et les ani¬ 
maux des fonds marins. Je croyais que 
ma plongée de BoscofT ni'avait offert 
toutes les surprises les plus belles que 
peut réserv-er la mer : mais ce n'était 
pas Vrai. Je devais quelques jours plus 
tard vivre une autre aventure encorj 
plus étonnante. 

SOUS LA MER 

ET DANS L^EMPIRE OU FER 

La mer semble figée, à peine si quel¬ 
ques vaguelettes viennent heurter les 
galets noirs du rivage qui s entrecho- 


L'UNIVERS DU SILENCE 
S^OUVRE A MOI 


L ETREINTE dé mon vêtement 
d'homme-grenouille me lait une 
curieuse Impression ; U me sem¬ 
ble que j'al tm deuxième épiderme. 
Mon guide me recommande encore une 
fuis de ne pas 
m'écarter de 1 ul 
lorsque nous seron.s 
SOUS l'eau. Enfin» 

c'est le moment dé- P 

clsif» Scaphandre 
autonome sur le dos» 
palmes aux pieds, I II P | f U 

je suis prêt pour U L U ü I L n 

descente. L’univei-s 
du silence s’ouvre a 
moi. Tout va très 
bien. Bientôt, l'eau est presque calme : 
et au-dessus de nos tètes apparrtli la 
belle lumière verte du jour. Des pois¬ 
sons croisent nonchalamment autour 
de nous. Mais Je n'al pas le droit de 
m'attarder & cet étonnant spectacle. 
Nous avotis une mission bien précise : 
contrôler les plantations d’alguee qui 
ont été faites voilà une quir^ine de 
Jour!;. Trois fols par semaine, mon 
compagnon se rend donc dans ce fan¬ 
tastique Jardin sous-mann et note mr 
une ardoise ses observations. Il suit 
méthodiquément la croissance des 
algues. 11 étudie les animaux qui vien¬ 
nent s’y réfugier OU fi’y nourrir- A le 
voir se promener parmi ces carrés de 
verdure, on croirait assister à quelque 
hallucinante scène du futur. Mais oui» 
c'est bien du futur qu’il s’agit, puis¬ 
que ce savant est tout simplement en 


Cett* chormOAf* fidtHA- tfttqlùl-ie O penrt.ll. d un ppHt fin* Pinpii ÿerwui 

mDTt *ll« liij tait am>l tpirfp cantique* {<t- 0 v«T 4 V(] p«wr «lUIdf lur Kntmvtl dd «nfanH 


A voir * Chevrefeullle », on se de¬ 
mande bien qui a pu inventer eette 
expression Utiote : bête comme un 
âne, « Cb«’refeuille » est le nom que 
M. Hill. de Uttte Horsted, dans le 
Susse x, au sud de rAngletenre, a donné 
au pins intelligent petll âhe que tous 
ayes Jamais vu. 

Né au Mexique 11 y a une quJnxatne 
d'années, éleré aux Etats-Unis et re¬ 
cueilli» depuis, par une famille an¬ 
glaise. « Chèvrefeuille > s'est parfaite^ 
ment adapté aux habitadn, britanni¬ 
ques. « UhèvreleuiUe * boit de la bière, 
adore giimpêr imr la batanfoire du 
Jardin avec Mme HIJJ, fréquente les 
salons, s*accupc de» enfants. 

Aussi, ne serez-vous pas étonné d'ap¬ 
prendre que rt Cbèvrefeullle > fait êga- 
lement du cinéma, de la télévision ou 
du théâtre, mais II ne se 1aU»e pas 
griser par le succès ; m Chèvrefeuille V 
est un petit âne ymlment très tnteltl- 


Ke«i« dw fUm - L* Mpnrt«i do ■ nAdotn une équipe d’«so<«'ot*rtr% 

i 4 U»-maFkAt r*M 4 tat»éi la Méd 4 t*rmn** par 1 m &caat*p|. d+t srefdndvwr*. 


* UMtlavr ChsvrelcvOle ! > fik* de tel pour 

Pdllf ÔAd (opp-riVeiU du nen.l qu* d* eôm- 
rn^nser lu loumee- por un mqrfcov de fWCfV 


Aerr» fivos avec un ««wp d'sil ow pfi«taora- 
phe (remamotv-le Ismsé) m qriMO* Irtida'ou 
Orvmbar dtiaq* ipquf dira fionjaMf dl» entoifri 


P'oinaHr», « Chvratewitl* » âifn« fulltimanl 
la potite Sally^ArtM. ont. qu'il n# vaiii 

Irtittar O a«nanna la wio de vaiM«r tut oita 
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bleï naulrnges : iis 
finir?jit par remiô.r- 
quer que les 
du rivages, toiïarre- 
meiit tidlrs at 
iDurrïB. pouvaient se 
comporter comme 
des alu'iants. C'était 
une boitnc piste. Il 
y avait bleri là une 
considérable masse 
de ter aimantée. 
Alors, un homme, le 
sieur Bérard, aih&L 
que l'appellent les 
oreïiives municipa¬ 
les, fie mit k creu¬ 
ser uti trou dans le 
plancher de la mer. 
entre deux marées. 
Et Oïl vit cet hom¬ 
me emplir sa 
brouette de minerai 
de fer. Mats La mer 
défendait son tré^ 
sor t SËS eaux 
noyaient le puits. 
Arrivé k la profon¬ 
deur de mè¬ 

tres. le sieur Bé~ 
rard dut abandon¬ 
ner, En faisant ses 
calcuLï, Il s'aperçut 
qu'il avait tout de 
meme disputé 
tonnes de minerai 
aux flots. Aujour¬ 
d'hui, la mer est 
vaincue ; elle doit 
tolérer que les 
hnnunes Installent 
d e a machines e n 
dessous d'elle. Les 
pics pneumatiques 
mangent les mu¬ 
railles de fer. Les 
trains de waRbimets roulent au Ionie 
d« spacieuses galeries. Parfois la mer 
éclate de colère. Un )our, un mineur 
qui creusait un trou dans le roc 4 ISO 
mètres de profondeur est tombé sur 
une faille qui communiquait avec La 
mer. L'eau, comprunêe 4 plus de 1& Itg 
au centimètre carré, a pi'ojetê le mi¬ 
neur 4 sept mètres en arrière. Malgré 
ces conire-attaqucs. c'est l'homme qui 
aura Le dernier mot. 11 pénétrera de 
plus en plus aisément d.a ns cet uni¬ 
vers souÆ-marin qui lui fut si long¬ 
temps interdit, La côte est une ligne 
qui n'éxlste plus déjà pour Les hom¬ 
mes-grenou illés i et le monde de de¬ 
main vivra da plus en plus de la mer 
et dans la mer. C'est ce que m'ont re¬ 
vêlé ces deux aventures. 


Wtlliqin H«rt porToit It chapMu d« tp 

•t.., 4n vcqwIv 


T9«i Mik u «OiMoit ■■reïie«ni-ni*n I d'un 
Sttti4A anip l»u|*urf. tut ^ eo-utAiÉf <lam. 


E chapeau de covr-bey a dtji 

L formes dlTenes. Ce peut être 
le âtetaon du iiiç4è|e rourani 
remme le Frontier en feutre 
noir aux bords plats, Mats, 
suprême ëlégaDce, c'est aussi le Ten 
Gallons lié galloru 3? lltresr quL en 
feutre épata, pnn aewt servir â trans¬ 
porter de l'ean- Chaque vedette est 
généraleiDent fidèle au modèle qu>lle 
a adopté. En voici quelques-uns qui 
vous permetlronl de faire voire choix. 
N> salrev pas L'exemple de Bob Hope. 
Vous savn fort bien qu'il h'a pas l'ha¬ 
bitude de faire comme tout le monde. 


t Mille Irtuck Mvi 1*1 M*n 1*1 h«wf d* Juin Vnrtic 
wtüîMHnt dèid 1*1 msotmin alimml'aim 

lC*tl« nt tirv* du ta callMtlM H*rs*l,l 


Dof^i < Viivpl' 
<itau|«ur> lui] 
d« l'Ot'*o»i. 


quent. en un bruit métallique. Je re¬ 
garde une fol* encore le ciel léger^ la 
falaise de granité, deux cargos qui oont 
amarrés A cinq cents mètres. Et me 
voici dons une cage qui s'enfonce sous 
la mer. Mon expédition commence sur 
La côte ouest du Cotentin, 4 proximité 
du village de Dièlette. Nous sommes 
quatre hommes suspendus 4 un câble 
que dévide le treuil d'un puits dé mine. 
Nos lampes 4 acétylène projettent des 
lueurs pâles sur les parois de granité 
qui glissent devant nous. Un bruit, 
comparable 4 un coup de marteau ré¬ 
sonne sur la cage. Nous touchons au 
but dé ce voyage dans l'empire du fer. 
Des moteurs vrombissent. Un phare 
surgit, éclairant l'avance d'un convoi 
de vagoaneCf qui ballottent sur les 
rails. Je me trouve dans une mine de 
fer. une mine qui oITre la singularité 
d'étéhitre son reseau de galeries 4 
ISO mètres sons le fond de la Manche, 
Au-dessus de ma tète, du granité, puis 
du fer, ét éneore du gnutlU. Après, 
c'est la mér, des poissons, des al^es, 
dea langoustés et dés bateaux. Jé suis 
ici, dans U seule mine sous-mattne 
française. Son histoire a débuté de 
curieuse manière. Depuis quelques siè¬ 
cles, des bateaux venaient régulière¬ 
ment s'échouer en cette^ partie de la 
côte du Cotentin. On ne savait prax 
pourquoi les boussoles de ces navires 
se trompaient, 

INCOMPRÉHENSIBLES 

NAUFRAGES 

Pourtant, des esprits cuneuK se mi¬ 
rent 4 méditer sur ces mcompréhensi- 


EfiTRÊÊ DE LA MINÉ 


C*up* d'w* mhfi* O* **r *l**d 
ri*» p*r-oll«l «1 I* ni**** 























L.e«i av^Btnr^A du «t Ifei^inan ^ 

wna raat^nt rhlll|ii^ i«^iilBtar« h- ffttr- 
plM4*e« J*-M* Ctiarllrr V. HublRBU, nf* 
HOBt pa* i4>t4itm'#Bt fniaitInalr^n- Itl^a mm 
«-«atralrr* Ir-ur r^lt *~»ppalr wur dr« lalïH 
liliiturlqnra* m^mpt^n ri tr«napBHi^ii- >fiitH 
«-uiiHalHK^zvVOnh d^ la ut FII- 

buntr^ drf* « lloueanl^rrt » rt d^i« « 
rM dr Ip C'AtP P ^ F*J|pfp, nnjDnl^d'hnl, vphh 
fait t^vtvr^ l4^ttk- Ét-^* c-pptivaPtr bli^lulirr* 


LES PREMIERS ELIBDSTIERS 
FURENT D’HEROÏQUES FRANÇAIS 


lieues entre teun pounuieent» et eus. L'&pp>.t du 
^in êtpJt eussi^ pour beaaeoupr un pulssanl 
■nüLitit. 

11 a étaient coEnmandés p>r des capitaibn qui, eu 
CQun de eoj'efes préeédenUk, aTeienl acquis une 
setide eapérlenM, Le TOjFaee dertH être Inu^p durer 
plusieurs mois et peut-être même plusieurs années- 
Üne prodlfieuaHr Bventure allait eouuueueer ; celle 
de la Flibuste, 


B ranle-bas de eombat^ KipKx le * JoUy 
Rocer w fl]. Canonniers, à eos poste» ! > 
Ces phrases, sous les reçoutialssei. Ce 
Tocabulaire, c'est celui des * Frères de la 

Côtci ». 

Les aventuriers de la mer, audacieux, risque-tout, 
et follement lêtuëraires^ fout partie malnteuant de 
notre folklore national. Il sumt que l'on nous parle 
des « Frères de la Côte du sinistre «Pavillon 
noir », DU des flibustiers, pour qu'immédiate ment 
notre espi^t se peuple d'images hautes en couleurs, 
que nous entendions le branle-bas de combat, te cli¬ 
quetis des sK.hres d'abordage ettlremèLêa et que. 
comme une bouffée d'air marin, nous arrive im 
grand souffle d’aTenture et de courage. 

Mais savex-vous que ce sont les Espagnols qui, 
très Involonlatremenl, furent â ta base de la créa¬ 
tion de la flibuste au XVfl' siècle ? 

Faisons un ttout] petit peu d'histoire. 

En ce temps-là. l'Espagne, àTtUe par un Long des¬ 
potisme militaire, impuissante à continuer l'ceuTTe 
de Charles Quint, avait dû abandonner, en Europe, 
toute Idée de conquête. Elle tenait donc à assurer 
sa suprématie dans les leme» nouvelles d^Amérique. 
affirmant ainsi son autorité encore très grande 
dans le monde. L’ne * bulle * du Saint-Siège lui 
aj^nt donné la propriété entière de T Amérique, elle 
entendait agir, dan» ce nouveau pa^rs, comme bon 
lui semblait. 

Et lea Espagnol», attiré» par rm et le» immense» 
trésors de Saint-Domingue (autre nom d'^Uaitll, 
faisaient montre à l'égard des indigènes d'une telle 
cruauté qu'ils soulevèrent enfin en Europe l'Indi¬ 
gnation générale, malgré la brutalité relative des 
mceur» habituelles de l'époque. 


LES Ltns III. I-A MKR SO,VT RESPECTEES 

Un matin de 16*5. majestueux, poussé» par la 
brise qui gonflait leurs voiles toutes neuves, le» 
vaisseaux levèrent l'ancre et. tendant le» flots de 
leur étrave lourde, mirent le cap ver» l'ouest. 

Bientôt, les côtes s'estompèrent et disparurent 
derrière eux. 

Cne fols en pleine mer, le chef de l'eflcadre, le 
capitaine d'Fnambus, rassembla ses officier» sur lé 
vaisseau amiral, 

« MessJeuni. leur dit-il, J'aï le plaisir de vont 
annoncer que Sa Majesté le roi Louis XllI, notre 
bten-aimé souverain, m'a autorisé à fonder, en son 
nom, un établissement dan» les An tille». Ainsi, notre 
opération se déroulera ronforméfumt aiut lois de 
ta mer. > 

Cette décision du roi était importante par le pré¬ 
texte qu'elle roumissait. Elle évitait à Teaeadre ven¬ 
geresse de se voir accusée de piraterie et justifiait. 
vi»-à-vis du droit international de l'époque, té» pri¬ 
ses. pillages, incendies des possessions espagnoles. 

De» navire» français pariaient officieLLement au 
nom de la FYance faire la guerre et planter le dra-^ 
peau flcurdelysë sur lea îlots des Antilles. Ds n'al- 
lalent pa», de leur propre chef, raxxler et spolier 
les Européens précédemment installés sur place. 

Des navires du capitaine d.’Knambus jetèrent l'an- 
ere devant Saint-Christophe le même jour qu'un 
bâtiment battant pavillon britannique, et que com¬ 
mandait un nommé tVamer, à la tête d'une troupe 
d'aventurleisu Cette ilè devint, à dater de ce jour, 
le point de ralliement de» navire» de toutes le» na* 
lionslités — espagnole exceptée, bien entendu — 
qui infestaient la mer de» Antllle», 

Partant de cette base, où Ils avalent le loisir de 
se reposer, de réparer leur» bâtimenta, de panser 
leurs blessures, tes Anglais et le» Français tançaient 
leurs raids Bur le» territoires espagnols, ravageaient 
les territoires d'Amérique Centrale, s'enfonçant 
dan» la jungle impénétrable pour aller dévaster les 
villes lointaine», harcelant sans réptc leur» Impta- 
eables ennemis, le» Espagnols. 

A cette rude école. Les faible», les poltron», les 
matadE» et 1e« Infirmes élaient. bien entendu, rapi¬ 
dement éliminés. Seul», le» plus fort» subsistèrent 
aux eoubat», au» fièvres, aux rixes aussi qui divi¬ 
saient les équipage», les dressaient fcroeemenl les 
uns contre les autres en des duels acharnés ou de 
véritable» bataille» rangées.. 

Mais les vainqueurs, craint» et respecté» par le» 
autre», entassaient le bptln i pièces d'or de tontes 
nationalité», pierre» précieuse», lourde» soierie», etc. 

Le prestige de cette vie rude, le goût du gain allé¬ 
ché reni rapidement d'autre» marins pLv» ou moins 
hors la loi dans leur patrie d'origine et qui déd* 
dérent de s'expatrier. 

Ainsi naquit la * Flibuste d'une expédition ven^ 
geresse d'héroïque» Français. Et si, plus tard, le 
noble mobile initial fut un peu oublié par leurs 
succe^teors. si le» « Frères de la Côte >. comme nous 
vous le raconterons prochainement, pensèrent plus 
à leur» intérêts propres qu'à leur mission punitive. 
Ils n'en gardèrent pas moins te goût de l'héroïsme 
et du panaehe. Cè sont eux que vous retrouve», avec 
ces qualité» si française», dans la page ci-eontre. 
Ce sont ces « Démon» de» Caraïbe» s» qui devinrent 

ftgnres légendaires^ _ 

George FRONA'AL, 

(IllustratioQ de TïidId FAPtRAS.) 

1. « Pavillon noir. • 


l'NF EXPEDITION VENGERESSE 


Mais les côte» amérlralnes étalent loin. Malgré le 
nombre de ceux qui protestaient contre le* pillage» 
et les atroettés. personne n'avalt le courage de pren¬ 
dre ta défense de» malheureuse» vlrtUnes- 

Les voilier» français, anglais et hollandais qui 
naviguaient dans la mer des Antilles pour s'adonner 
pacifiquement au commerce essuyaient les feux des 
canons espagnols. Impuissants à répondre,, n'ayant 
pa» d'arme» suffisante», le» malheureux matelots 
fréniissaient d'indignaüou. jurant de venger, un 
jouv^ Leur» camarades tué» dan» ce» embuscades. 

De retour en E'rance, tes marins contèrent à leur» 
ami», â ceux que Le hasard leur fabEail rencontrer 
dan» le» cabaret» de Saint-Malo, de Nanie» ou de 
Rochelle, ce dont ils avaient été le» témoin» au 
^ _ Large des cotes d'Améri* 

que. Leur» récits ne firent 
. que confirmer les bruit» 

S __ qui, déjà, circulaient de 

D'indigna* 


OCi'AH 


port en port 
tlon éclata. 11 fallait ven¬ 
ger les victimes Innocen¬ 
te» de ees brutes d'Espa¬ 
gnols. ^Toujours prompts 
â défendre les faibles et 
Jr» opprimés, le» Français 
s'enrôlèrent pour les ter¬ 
re» lointaine». 

L'expédition fut mlnu*- 
tieusemenl préparée. Les 
vaisseaux put»»ammenl 
armé», leurs rqulpagei 
composé» d'homme» fort», 
courageux et décidé» Cer¬ 
tain» U faut bien l'avouer, 
n'agissaLent pa» seulement 
par Idéal et désir de ven¬ 
geance : recherché* par 
du royaume 
S^urtre» ou 
rn/m ne de- 
«TCilgt^tre le 
h nombre de 




ftrf 


IdU Avtféere* 


pour 

autre» 
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•exTjî : cjf»! 



RESUME. Grâûé- à îi7i itigenteui strfi- 
taç^m^. fe pirate RorUe Rouge a reu^ii (ï 
échapper a ses poumuicants. Avec î en¬ 
fant qu'il a enlêce, il çagne son repaire 



CA^iS i/N 

fleZf'TE'S IS ^T 

flAJEVÆVC/ iSTV J/EÆ 

eMCHÂ^ée Sf^£ Muræs 

f/éf?Aes^ês £>£ vëCémTf7CM^.x>es 

e£O0</7A3t£S I>ÉF£SDeHTC£ Pm/ 

HÛSPi^TAUsS. ET APPAB£A4M€J^ :SAhtS 
i^iJ£^ POUQTÂf^T^ WilVoYANT PRULeM' 
SARB£‘ S'y £HPA£É„ 


fNvrsi&i£ i>a lAJÿse, w éT^rr sy 

CkJŸRG £H Z>0>ViVA/^ 

SieUR DE i-*TL£. 
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vovcï Mes compaænokts.V-'Rxk SC saur ral^ 
Lîës A Moi POUC ViVRÊ U Vîe UBRe- O" 
DANocBeusÊ r>cs pifôVTe^LNOTee i>evfs€-* 

Ni Mft'î'TCEpMt LOIUTU tes COMMAWDCESS 



SAUuT.MES eVlFANTS /,je V<5US P(^é‘ 
SGNTE mon FrLS.'_kù.UMû..'.,,HAÎ.CieST 
LE. Se^Jt ftuTiK QOG MOUS e&MeWOHS, 
UOU5 peehituCONâ notre 
Oevahcueu^où^ch ou^rtïE ÜH Ton* 
Newj De e>4 L'HOMweuR txj 

t^UTUR DÈMOH Des êTARaI BES/... ^ 



AU DÉMON DES Yi»Ê^.BARBE-RiOÜ^e/ 
CARAÏBS 3 ET A J COMMENTT S'AP- 
ses ExPioiTs/, X Pe-i-tJe ton rils>^ . 


DiABLe.L,C ÊSr V/RAÏ/^ JE 
m'tAi pas pÉNse/^«crM^ 
eR£C we PLAfT ASSIC 2 .* .VA 
V poüR É Rce 















































































































































Lai petit f> fille qui 
perd une ardoise 
et trouve deux 
amis : le Yaouled 
Djamal et Vàne 
Messaoud. 



ADILA n*»araii pai 
Uuti pleoré k 1 «ilr 
SV. qn'cp per- 

d&ol la Tlelllc Mrdolsc. cl1« :LLlalt une uüllic, 

MaIs. pour l'instant, elle plèvre comme pleurent 
tontes le* petites filles du monde qmmd elles lâchent 
leur ardoise svr le pavé parce qu'un farceur 

a ttvuré drôle de tirer leurs nattes- L'ardoise est 
cassée en morceau e q[U.i ne lal^ent attcvtt espoir d? 
recollace et FadUa pleure en reniflant |naqu'ait mo^ 
ment où an {osn de chemise essuie sec yeoL Un 
pan de chemise pane que Djamal n'a pas de msu~ 
choLCf n'a jamais eu de mouchoir. DjamaL qui 
eonsotc FadJla est un e jcrand >. En fait un petit 
yaouled de doute ou trelie ans» peut-être T Un de 
Ces cireun ou Tendeurs de Journava qui ont Tair 
d'être partout à ta foi^ dans les rues d'iUcer. 


battue par les ra^es, une vraie caverne de pirates, 
qoelqtte part du eôtê de &aint-Eacâne^ Un lieu cecrel 
où leur tu de chilToni — bientôt de ptos en plus 
frus — est en cüretê. Ils le croyaient, du moins» 
Jusqu'au joor où» catastrophe!^ Us trouvent la crotte 
ride ! Seul Indice ; une vieille chacnseltc trouée. 


C l.UK S commence une 
poursuite comme 
Tom n'en ares Ja¬ 
mais Tue. Une poursuite qui a permis auE Alférola, 
stopéfalls, de voir pour la prëmlêre fols — et la 
sevJe fols de leur vie» sans doute ^ un père KoeJ 
enjamber les toUs» de terrasse en terrasse, saoter 
d'un bateau â ravtre sur le port de l'Amirauté. 
Flonfer dans l'ean froide même» pour couper la 
route aua deua Toleurs à bout de souffle. Et Djamal, 
Fadila et Messapiid le voient arriveT sur le quai, 
trempé, barbe de travers, ramenant par la peau du 
cou Mohamed et Boualem, aussi trempés qve lui» 
mais beaucoup moins fleru. Trempes, atmd. les bU- 
letx que Booalem est bien obllfé de rendre et que 
Djamal fait sécher en Ich étalant, un par dil 


f Xw t'Ol faire 7 C'cal en- 
core Fadila qui va 
V Irouver la solution : 
les voleurs de chiffons ont sûrement l'intention de 
lea vendre et, s'Ua ont rinlentian de les vendre, ils 
sont peut-être allés les offrir au brocanteur Ahmed. 
Aklona-y ! El les voltâ partis» tous trois» tête basse 
mais pressant le paa Même Jkfessaoud» encore plus 
furieux que les au ires, cacr pour la première fois, 
on n'a pas dêeharté ses cou/flos dans la frotte. 
Us se d^ïêcheraJent bien plus encore s'ils pouvaient 
deviner ce qui les attend ehes Ahmed. 


J /MÆ IîNTENANT» te pê- 
» X P % rc Noël est parti en 
riant dawy sa barbe, 
qui défouUne. Djamal a achelê son magnifique fao- 
tcoil de porcelaine bkanche au vlevs Ken Toussef et 
Fadila s'est assise sttr le fauteuil, première cliente. 

Leur histoire pourrait finir là» malE ce Jour a'etalt 
vraiment pas un Jour eomme les autrea Au moment 
où Djamaj a ouvert les tiroirs de son fonds de 
eommeree pour en tirer les brosses, U a trouvé deux 
paquets bien fleelea Le premier, ane un ruban 
'ôuce. pour Fadila (c'est écrit dessas) et, le second, 
avec on ruban vert» pour lui» D>mal. Tous deux les 
ouvrent, bien aûr, «t Fadila décoavre une mafnlfl- 
que paire de souliers vemlE, exactement à sa poin¬ 
ture. Et. pour Djamal, toml au lot de cirare» 


^ T Fadila» bientôt» ne 
I éà" V plus à son ar- 

s^ dolse cassée. D'abord 
parce que Djamal loi m a acheté une toute neuve» 
bien plus belle. Et pvU un beimet qui lai laisse un 
peu de Sucre en poudie sur les joues» 

Et, même» U J'a récalée de sept veyaces en ascen¬ 
seur, Sept fols» elle est crimf^ avec lui dans la 
cace aspirée Jusqu'en haut de la lovr blanche et 
sept fols, en courant, ils ont redescendu les eacalters 
da rmnMal jusqn'au port. Sept aller et retour 
dont Fadila rêvait depuis qu'elle est en àfe de 
rêver : mais sans espoir : elle n'avalt j*Tw*t* 
uses d'aixent. 


*.\SOED, Il y a une 
\ollttre à bras devant 
la boutique. Et, dan* 
ta boutique. Ahmed comptant des billets qnït don¬ 
ne à Mohamed et Boualem, deux voyons que Fa- 
dlta et Djamal connaissent bien, deux propres à 
rien, cassears d'ardolæs ei tireurs de nattea Dehors, 
la votlvre à brmi est vide. A leurs pieds» un énorme 
tas de chifrons ou Fadila reconnaît un frand lainafe 
mufe qa'elle a pris chea Malika, la couturière, 
Cesl donc,,. Mais oui î Fu besoin de faire avouer 
Mohamed et Boualem. Us avouent d'eux-mêmes dès 
qu'ils aper^vent Djamml : U» empochent l'arfent» 
filent en direction du porL Suivis par D^mal qui. 
cette fola a tout de suite compria 

Tout s'est ^Bsé si vite que FadUm et Mesuoad 
restent frappés de stupeur» comme paralysés» puis 
Us prennent aussi le chemin du port en trottant. 


r yX'l 'INTENANT» DJa- 
P % mal l'amène voir 
>Mta rêve à lui : un 
magnifique fauteuil rn purLcLiine Manche comme 
on en volt chex les coiffeurs et que le vieux dreur 
Ben Youssef atilise pour ses clients. 

Djamal rêve de l'acheter mais c'est un peo» pour 
toi. comme l'Ascenseur pour Fadila. 

Et tous deux repartent vers le port» bien ennuyés. 


OU viennent ces pa- 
quota î rts ne le sa- 
vent pas. Ils ne le 
sauront jamais» Us le devineraient peut-être s'ils 
apercevaient, caché derrière un arbr e la place» 
le père Noël qui rtt dans a barbe. 


OUT A COUP (quelle 
journée ! 


>» Messsoud 
• bute du nex contre un 
autre nés, celui d'un peut âne fris, comme lui. 
Ctnduisant cet âne par une corde blanche — croyes- 
)e si vous voulei — un père Noël! Un vrai père Noël 
avec Un capttebon roufc et une lonfue barbe blan¬ 
che qui ressemble un peu à do coton hydrophile 
comme toutes les barbes de pères NoëL Et, dans les 
coufttna de son âne» de* otanB^ <lf* ballons, des 
poqnets de dattes» des poupées jes petites voitures 
rouf es» blenes, vertes. Jaunes... Deux couffins plelua 
de Jooets. 

< Fourqnoi pleures-tu ? > C'est le père Noël qui 
^qu^tionne ïâdUla, Sien^ obligée d'admettre qu'elle ne 
rêve paa, Alofs,eUe explique tout î les chiffons» la 
frotte. Djamal. les deux voyons qu'il* poursuit-, 
tjuaud,-tout à coup ! Les voilà ! Mohamed et Boua¬ 
lem filent en trombe, bonarulcnt le père Noël, qui 
tend sa corde blanche à Fadila « Oarde mon 
âne T Je les rattrape î • 


T out à coup» Padlla 
sursaute. Devant ses 
yeux une pancarte 
chex le brocanteur Ahnu-d i « Ici, on achète des 
chiffons. * * Djamal, rcfardc 1 — Quoi? — Tu ne 
votx pas ta pancarte ? idêddëment le* farçons ne 
voient Ja m ais rien !) — Et alors ? — Et alors, si 
m on achète de* chiiTons *, nom. nous ponron* en 
vendre. Et avec l'airrnl— * 

Enfin Djamal a compris et Fadila t'entraîne» avec 
un nouveaD personuafr qu'il est allé chercher en 
renfort : son amJ Memaoud, l'âne Messaoud» qui met 
à leur disposition les deux couffin* qui batloltént 
de chaque côté de son ventre rond. 

Il pose le velours de son Orcx *t*in le créas de la 
main de FadUa, U caresse ses joues du balai de ses 
htnfuca oreilles. Et les voilà parti*» ton* trois, a 
la chasse aax chiffon* qu'il* ont décidé d'entreposer 
dans amc mystérieuse frotte marine, à l'enUée 


(Pfrdfoj iirVcr (fu fitm.t 


Une histoire vraie 


Fadila existe. Son ami DJftinaL 
existe. LiCur àne Messaoud existe. Vous 
pourriez les rencontrer aujourd'hui ou 
demain au détour d'une rue d'Alger, 
Et leur histoire est une histoire vraie. 
Tout au moins une hbtoire qui s'est 
vraiment déroulée comme vou* venez 
de la lire puisqu'elle est le scénarlD 
d'un film tourné dans la casbah et 
bientôt affiché par les cinémas, après 
avoir obtenu le Orand Prix du Salon 
de l'XInfance. 

Un prix doublement métilé, non seu¬ 
lement à cause de la belle histoire de 
FadUa, à Cause des vivantes images 
d'Alger, de La musique d'Alain Ro¬ 
mans icompo«iteu.r de La valse de 
V Mon Oncle », le film de Jacques ’Fati, 
que voua connaissez certainement), 
mais aussi à cause du metteur en 


scène Francis Mischldnd, qui fut, U 
n’y H pas si longtemps, plus Jeune 
Cinéaste de France (vous le voyez sur 
le cliché» à gauche, un Jour où ü s'est 
dit que, pour tourner une scène de ma¬ 
nège. la melLieure sMuiion était de 
monter sur Les chevaux... pardon, le* 
Anes de bois). 

Sa première caméra fut un cadeau 
d’anniversaire : U avait ans 1 11 t'en 
servit si bien qu'à 13 ans U en eut une 
seconde, à moteur, cette foLa. Et, avec 
elle, un an plus tard, U tournait un 
film qui n'avalt rien d'une plaisante¬ 
rie d'éooLlers : sa projection durait une 
heure î Son scénaHo * * Les aventures 
de Tom Sawyer », l'une des plus cé¬ 
lèbres histoires du non moins Célèbre 
humoriste américain Mark Twain. 

Après quoi, tout en poursuivant des 


études qui l'ont mené k ses deux bac¬ 
calauréats, Francis Mlschlutid a rare¬ 
ment lâché sa çamèra. toomant film 
fur fUm. 

C'est pourquoi. lorsque Francis 
Mtechiclnd partit pour l'è^èrle endos¬ 
ser l'habit militaire, les portes du ser¬ 
vice cinématographique de l'armée 
s'ouvrirent à lut t c'est là que lui est 
venu le désir de toumer un film sur 
l'Algérie, sur les enfants d'Algérie Ce 
qu'il fit» une fols quitté runlfortne. 
Ét non seulement son film a décroché 
un premier prix» mais on va en tirer 
un hvre de lecture pour les écoliers 
algériens qui, pour la première fols» 
apprendront le francald en compagnie 
de personnages qu'üs pourraient ren¬ 
contrer en sortant de leur école. 

Jeap CARUER. 









Contre 
le Rncing 

en 1951 

j’ai été 
catalogué 

a 

suivre ” 



Voici un exemple de travail de rmtéricur du pied dont nou* alloiu parter dans Racin^. J'avais comme adversaire Je solide Salva. J'ai réussi à Je passer plusieurs 

cette pa^e^ C'est un centre court, effectué alors oue je jouais alüer droit- C’éttUt fois — comme sur cette photo — et le lendemain^ je regardais avidement les 

mon premier match à. Paris, sous les couleurs de Reims, en 1951, contre le JoumaujC- Je pus lire : « I-e nouveau numéro 7 de Reims est A suivre !... • 



Ray/ftf>fiil Kiûpa i-r fir- 
à fairt tfrs ffrifFtmitis p<tu* 
Clause Sfvirr rr tl raisure Giitttin 
y*‘ri>tatratr^ A voKJf Je fw 

poîfr dfi ^fUfsiîiHU à 
vous rofijndijjr: fou.i .M'. Itugnionpl 
Kupa - «fWi i>e»i .loûij de * » 

- 10. fitf - 

FARtS 


LICOM W» 7 : Frapper avec l^lntérleur du pied 

la balle arrêtée, puis l’amortir 


CtSOde SEYtElt t». taw Cspobliètt à 
Cnen ' CJilvneoi) ; 

Qui Srm cbnmf^lon d* Fmacr 

£0-00 î 

Combien y n-t-il de pinces nu stn- 

dc^TélOOmmF AUfunlc-DolmuxLV ^ 
KOFA : 

L4, tu me met* en ditftcullé ! 
Fmaoïtlc de sentiment ; Reims 
cbamplen de Frnnre. Mnls nuul 
pïDnesile rie 1a(ls|ae. n*est-ce pu 7 
Rt. en t*M de oerniiuoee, Mmes au 
même... Le IticJDS ï 
Le stnrie pelnune peut nccneUPe 
jusqu'à Cï nH penonnn {record etn^ 
faU pour Sedan-'SnJnt-ÉüJeaDc vd 
C oupe de rvnnceï, mnl* dltOns qu'il 
r a IC H# pistes Tslsbtes. 


V OILA une Iccots facUe et qui SC» 
menée avec d'autant pion de pro^ 
fit que nous avons bien « méca¬ 
nisé • notre technique du cou-de-plcd 
En effet, renpafetneat de la course 
vers le ballon, la disposlUcn dn braü. 
la pose du pied d'appui et le déroule¬ 
ment de la iaube sont A peu prés sem- 
blaMes. Mais La partie du pied à ame¬ 
ner au contact du ballon est l'Intérieur 
du pied, une surface plus rrande el 
quL touchant plus de ballon, commet¬ 
tra moins d'erreurs. 

Mais pour La présenter bien à plat 
sur La balle, U faudra bien « ouvrir * 
la jambe, la tordre lexêremeut et dé¬ 
saxer tout le mouvement d'une façon 
prafresstre pour ne pas le * casser »* 
lui faire pevdre ritesse et efficacité 
Ceci entraîne quelques différences avec 
le mouvement que tu as déjà étudié. 
Les trois eroquis ci-contre t'en auront 
vite convaincu. 

Et maintenant, cette f»ppe de Tin- 
téiieur, nous allons raffiner dans les 
exerclcH suivants : 

Ballon calé an pied du mur, 
f»ppe-Le doucement en l'apidlquant 
avec rinlêrleur du pied contre le mur 
en étudiant le stjrle, 

Z*. Fais la même chose- A deux, face 
â face, en. f»ppant doucement, et en 
même temps, te même ballon qui doit 
demeurer immobile entre vous. 

De même que nous avons étudié la 
f»ppe et 1c contrôle correspondant 
pour le cou-de-pted. acisoosn de même 
pour l'intérieur. C'est d'ailteun beau¬ 
coup plus facile. Le pied largement ou^ 
ver^ arcueille le ballon ô rlngt eeu- 
limetres en avant du pied d'appui et, 
dans le geste inverse de La f»ppe, le 
freine el l'inunoblUse en conservant le 
contact. , 

Geste inverse T Cette fols, nous al¬ 
lons en faire matériellement ta preuve, 
L'earrciee à deux va être lYprts, 
mais tandis que l'uu d'eux frappera le 
ballon.. l'autre laisse» sa jambe déeon- 
tractée et le ballon. La lui »mêncra en 
arriére, dans te geste du contrôle. 


GlslslB v£ilVUlcaT |]S^. rue Ou 
Prmcr Bauiloqlo à Krolio - Bctgk' 
quel» : 

Mon.slviu' Kopa, penseti-mue qu'im 
petit gorCoD qui a eU UU accident 
et SS jsjïibe cs B si B «u deux cu- 
droiu putsH encore esperer louer 
CDDvenablement au footbait f 

KQPA : 

J'al été très èmU par Ir ton rie ta 
lettre et Je cas quelle m'expose. 

Si cela peut te donoer d.u courage, 
ie te citerai le cas d'un exccllrut 
footositettr qui s'appeLie ciirutun- 
sen qui cul la rolnlc eclalCe cl fut 
decure perdu pour Je footoau. 

Eh bien. Le miracle s'est produit el 
Il rejour 

Hall Ion cas est assuré meut moini 
grave. Il faut t'eo remettre à l'avis 
d'Un spéclpliste, Hais je crois que lO 
pourras jouer. 


La pointe du pied d'ap¬ 
pui Ile gauche, par 
exemplél, posée A la 
hauteur du centre du 
ballon, mais légérementr 
orienEéé vêts lui, amorce 


...tirant la Jambe, pied 
largement * ouvert p, le 
talon projeté en avant 
pour que la partie înté- 
rleure du pied arrive 
bien à plat, sur le ballon. 


un très léger pivotement 
du corps, le genou d'ap¬ 
pui légèrement plié et 
très souple, l'autre ge-» 
nou expédié vers la 
droite par la cuisse et... 


4*. Face an nuis à deux mètres 

environ, f»ppe la balfe avec préctgapit 
et recueille-la au retour par un amorti, 
5'*'. Dernier exerciee ; face à face, â 
dix mètres de distance, fnppe de l'in- 
te rieur avec le camarade qui amortit 
de rintéricuT et frappe â son tour. 


fnpiKe du COü-de-pied et de l^nté- 
rieur ï formex un g»nd cercle au 
centre doquel se trouve» un de va& 
Camarades. tl s'efforce» de toucher 
au passage la balle que vous vous 
t»nsmeltrea sans quitter votre place, 
en La contrôlant â chaque fois. Oluf 
d'ratre vous qui, par sa mauvaise 
passe, lui au» permis de s'approprier 
la balle, prend» sa place et s'effor¬ 
cera, à son touTt^ de l’intercepter. 


Bulle CORAZZI t». rue de la Ro¬ 
quette à : 

Je voua écila pOtir voua demsnaer 
quelle* ■OUI les qualités d'un goal 7 
f^nunent fSUl-ll quil fsiàe 7 £l 
rtxnj. quel club avex-vous débuté 1 

KOPA : 

J'ai déjà écrit que c^nl dxnx Je 
Club susieuT de Vviix-leli-Hinet 
que j'sl commencé à Jouer au leet- 
Uall. 

Les qualités de bas# du gardJen 
lent l'ariceue dea luaiiït, la seu- 
ptesiv, la déicuté. I# coup ri'oll et 
l'autorité. 

Je crots cepetidatit que ttt #a bleu 
jeune peur te ipéclaltser dana le 
Jeu do gardièo. Travaille eneorr un 
peu la teehnique générale. 

Je ne manquerai par de trancmei:- 
tte ton uluC à Ion ■ compatriote » 
-Çolonna, 




Voill donc encore troll Irtires el 
leurs réponses, (T'est peu. bien sAfi 
en regard des saex die courrier que 
recuit Kavmond Kopa, mais voua sa- 
eeg que s#* Jopmées bléh remplies 
l'obllient de faire un tri dans ten¬ 
tes Tos questions et à répondre sur¬ 
tout à telles qui peaveml Intéresser 
tout le monde, Ijonc. oe lui m 
vèUlIln pas et ed U tin un â Inl 
écjtre. Peut-être on Jour verer-votts 
parmi 1er tenir élus de La semaine. 


















RESUME. — Bison Noir Jî'est 
emparé du lïeuÉencni Craig 
et se prépare à ie torturer 
pour venger son père, ie 
ÿriïTtd sac hem Serpent Rou-^ 
ge. Bentan x^eut sauver Craig. 







LlËUTËh^MT Ü 

vOtjS N'AÆi T^rr 
ÛEÙ ( 


jE £upT^5se ©OÊ TtoiT VjatGEjji emn- vay, 

^us ?LùisieL,-Be4TbrJ|/-i6 ne: seaiis -^4 
'DÊ ATTACHÉ ÂGS/ 

TüTeAj îÆ Tfcserjjac ^ "îÆ^isîoeÊ voTee 

\ <&SACE A ’&.SON-' 




VOUS AJMZ (eseirtt TAIT T3A££ïrrE3. VtolS ÜJfeôÆÏWiS 

LES ttaoupcs ':>E iacsamic . - J Qovkftes 

MAIS lÆ TSÈae ^ SAMC t>E CCS TACC>, 

SùüvAfies A SANS -Douie >1 i^ureNANT 
TOÉFÈÎif^ASSÆ’TBe. A ►eohl \ CCAltf f 



Je COfe?TE&iD£ LATïOULaie "De (^rJ 
Tzâ^e - - iA Mscnnê OTùNoe Au ss i 

MùfS s» lE LsejT€WAWr CCAÆ est 
CC)Ü^A3tC, ÛE W’€ST T5i5 Â TGi 
TÆ ïiA^EE JUSTICE^ 




VkEMT tÆ OEEME^'KïN CAM? ' TfeTE iSEjSE 
OUI SAôEMEtJTA àCCBPTÈ OiÆJ£ 

^ AVA«T :>ATTAûxiea- y 



DfTMON 

toMNAT-lu UES 
CKia^ QüiOWTTüe j 

le CDUCe‘ÊC^?>4 


JE SAkS,BtSûK-»JOie - 
MA^S Æ LÆüTÊHAfiT 
WEÆT TAS I 

. Æ vait ÛctjîA'RLE ! 



fàt vjenamt 

ïCJ, J*Ai ÆS TEACeS 

T>es Chevaux tæs 
y^crnsic^s t 


I 2 


fA £uivr«|| 
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RESUME. — Pour te compte 
de P'tit Pat et de ses amis, 
l'Ancêtre surveilla ft le 29 
de l/l rue /les Ruisseaux. 
D'étrançes visiteurs ront 
fait et bien prisonnier. 


Dç DAGUES - TCïTÉ &E FORLAN \ 



/<?AI HATE D ETIÎE AERiVf 
SUfPiRAlT (JU^N AOEI^ÏT 
\HOUS PEMANUe C¥<5tK . 
tram^porte;;^^ 


^'t>MAeiERLEpCOfr DE FA(RE 
FAIRE DÜTOURISME A NOTRE 
V_e^RE ORAHD ^É^RE.NOÿV 



VOILA PES FAÇOHSS 
PE REV'FIULER le MOHÜë 
E„. MA la, ^ M 



iImes petits COpUiNSÎ- 

^lAIT enlever U'ANCÉ 


le MIEUKO'ESTPF 
fTout planter la 

, ET DE 


yPARAiTpue 

^-ESTLE ViFj JJ 

AVAIT VOLÉ LAVÛI 
lE DESCHlPRONNl 


voila eiEN 


tÊpOlTEFRl 
UN FfLMOt^ 

tourne., 

OÜ LA TÉlR 





^ Atrvdl ^ ALE^iLANOftE , 

SELON VOUS C EST UN DfNOMM f 
ASTERJX OL'I OOMMAVDAir 
N. LES &AULOIS A AlEBIA^^ 


OUI„,MSlËL«R 





lameattables amateürsa 

^ VOILA CE OüÊ VOUS ÊTES.., 
rouAND JE PEHSE pUE O^AI EU LA 

sorTfaeorvous *wREcoNnAP«i 

MAINTENANT CE VIEILLARD^ ET j 
rANCETREfOOlT DlSfiARAïTRE,./ 
\ VOL/3 M^fNTENOEï 

DISPARAITRE 


lîÀCCORO/ 

OHtVAUiR 




























































































































































































































































RESUME. — Pistolin est par erreur 

dans la cape aux lions. Un des fauves, 
surpris par le courage rfu jeune garçon, 
décida de te iUTi re 4 discrètement... » 


AÜ FOMO^CeOÜiTft 
TtOM LiOrt 
EST PLJI,>£ FaCïLE 
OlUE *UR CWEVALi 


Cre«TB 

CAMm 


JTM T«OOVÉ MA VOtE7Yb‘E!St:^^ 
0«Cl^ CAF^OLÉ/. .JC \petJT-i 
VAIS eroETOMpreun. ) i>e l*A' 
ues FAÜVES SEMBLEkïT JL TiT^. 
AVOlUOtOE SYMPATHi^^-L: ^ 
««TitOCTiVE-POOft ^ \ï 


ALLOKâ VDm MOt^iËUQ 
MAXIMUM. JE VA14 \JOl 
EXPOSEP MESPOOJETSJ 


QÜ*E5T-CE QUE ..QUE.. 
CE UON E.FAIT CHE2: 
M...M.„MOi P?// ^ 


4- Qoe Mcw^’icoiï 

MAXiMOM Se«At>^COO*îtlV 


i 

m 


.f 


Wà 



30031 

Cerrdrilion 
2.S50 ffifics 


10101 

2.9t50 francs 


30091 

Zcrro 

2.9S0 francs 


25531 

Waterproot 
3.950 francs 


En vente dans 


les grands magasins 


et magasins de jouets 


n'Qvez vous pas de montre 


...puisque c'est votre rêve : une vraie montre î 

OuJt KELTON fabrique pour vous une vraie monirej absolument jncassabte 

Voilà enfin une montre que vous pouvez porter tous les jours 
— et partout — au jeu, en récréation, pour le sport : 
vous ne la quitterez jamais ! 

Votre KELTON, elle épatera vos amis; vous en serez fier ! 

UN BON CONSEIL. Voici Noét et ses cadeaux : c'est le moment 
de demander une KELTON l 


Garantie 

totale 


montres 

KELTON 


contre 
les chocs 


Attention ! Votre montre KELTON, vous pouvez oussf ta gagner ; foi tes /e 

grand concours KELTON PILOTE, Usez ie prochain numéro 
de PILOTE, Répondez bien, répondez vite eux oi/esCioos posées et vous gagnerez^ 
YOüs nussît votre KELTON, 


rArmachoc 





































































































































































Et V«tci, clMfl to. dA 


Ja M^opÿAtf» f-OW et ^riftoHMÏ 


La Ifite-trp* coBtëiHjnt nipolS;- 
■n d* ï« e«HKeure ■ été ^poiée chex 
M- iJSÂm, 2X me de Cléfy, PAUS. 


TlDjtAjB fiiîoJtoÂoma 


I L étAll i^ne feJe une nuit de ^ôéL^ 
Voilà, roiameol, chers Pilotée, 
nous pourrions vem préseater ce 
pilotorama du Noël des crundcK ve- 
deticu^ s'il l'ejrlssait d'en conte : mels 
U n'eti est pu questlDn, puisque e'eet 
d'un fait véritable que nous voulons 
voua entretenir : puisque vinjt-q^uatre 
grands noms de lu *cén*t de l'écran,' 
de La radio, de la télévision et du^ 
sport, se sont réellemenl donnés r*u- 
dei'Toua au pl*d de notre mervelHeus 
sapin. Puisque ces elnirl-quatre ve¬ 
dettes ont accepté d'étre nos comfOces, 
afin de vous permettre de [a^per, 
peut-être. Von des vlnct-quatre |niets 
posés sous cet arbre de Noëi. 

Et maintenant, reipardea très alUn- 
tlrement notre pJlotorama pnced 

soivanles et ouvres crand von yvost 
ton! tranda 1 

Ces Dkacnlflqucs Jouets qoe vous 
apercevea sous le sapin illuPMé peu¬ 
vent devenir vôtre*, ffràce à ces per¬ 
sonnalités souriantes. Pour cela, U 
vous suffit de jHier atu nous à un 
Jeu facile et pantfanoant^ 

De quoi s’a^t-U 7 Votse totu flcD’ 
rer, en bas et à drott# d* eqtte païc^ 
la liste de nos vedettes numérotéoa de 
1 à 24, puis, aie-eiess«ua, la Usté dfa 
vinfft^uatrc JodHa ide A 4 Z|. ^ 

Chaque vedette a dosandé pour son 
petit Noël l’un de ces joueta, Lcqsal T 
C'est pTêcisémeut 4 V4u* d# nous le 
dire 1 A vous de davtoer quel ast le ca¬ 
deau que chacun dsa pcnoaziaqea, qui 
nous ont atmablvami prête lear 
« tête Su convoite seeràieiMiiL 

Comment Ce très i.li 7. 

Cest bien pour cda qn^'El £aat otivvlr 
vos 7 eus bien grands — et observer 
très attentivement votre pUotomsa - 
Vous dccDuvrina alun sur chaque 
persomaa^ on indice (objet, colffumf 
pièce de costomoe)» qui vous aidera à 
devinoir 1# Joaot qti'Q derire ; et si voew 
ne remarques; aucun ^3>e parUcnllert 
ne déses^r» , pas 1 CThaëlm alors 


parmi les activités prsttquées habituel¬ 
lement par la vedette ; et vous trou- 
vem uns peine la réponse. Voulex- 
vous un exemple? Vous reconnalssn 
en ba« du pllotorama la plus [entUte 
de* reine* du mndo-hBii. Joséphine 
Baker. Quel Jouet peut lui corres¬ 
pondre? Une beJJe robe, des chaus¬ 
sons de danse ? Il n'en figure pas dans 
notre pilotorama. Alors Eh bien 
ftéfléchtsoes.,. En dehors de la scène, 

J ! fait Joséphine BaJker ? Elle re- 
ille des enfants- oui, des petit* en¬ 
ta perdus ou abandonnés, des 
ants de toutes les conteurs, qu'avec 
L ^ari, Jo BouilLoa. eUé êteve et 
^■qiPd ! trêm faeureux dan« leur propriété 
HUandes, en Dordogne. Alors, ne 
; cta^sx-vous pas que La ffentllle pou¬ 
pée du pilotorama attend, elle aussi, 
d’ëtiq.adoptée ? Mais chuL- Noua roua 
en hWBw trop dit l Noua allons m^ln- 
iciaial vous laisser nous répondre, non 
sans Vous avoir demandé de le faire 
.très exactement.. Et, pour cela, confor- 
qsqa^Kpua sc^apuJeusemeni au* indtca- 
Ueina miié MNld ^us donnons au centre 
dé «W* Pm. auteum de* vln^- 
qqptrq '^ipeAltuTes réponaes de ee 
«nMXHsra te ïToëi peeevront chaenn en 
iCfeops | Ki M W' i’uh des rlnft-quatre 
jHiete «pleidMca fUmrant dana ee pi- 
IqtoruW^, MJfit, «rame II y aura peut- 
Mre des ex ^eqpM, noua voua deman- 
don* de Joindre Un dessin à votre ré- 
pocac : la cari* de vieux que vous 
almerlex prêarnter ^ vos parents. Un 
|UT 7 eqiwt^sé ' ÿhr J tou* les dessl- 
nateura de H^iES«4# * pécompenserB les 
DselUenra emMimpnt compte, bleu en- 
tendu, concurrenla. Tout 

1b H^jua chance .. Et nos amis 

^dn jB g qro Itt autant sur t’oriitlna- 

Bfiè qpê sur In quailté du dessin. Noua 
pghMima d’ainieurs les troia mellletirs 


Oh i Sscoee no mol : wus> avei 
Juaqu'u 24 dmmbte à aJnaJt — le 
cachet de la peclc + pour 

noas adremer w«4av ne 

»3rta pas en pétard i ^nne eha^e à 
Iqo*, «t qu« teJwijOedrrrarhe r 
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Pierre BELLEMARE : 

bains-douches et 
tiroir - caisse 


tJ proIrvuDci ilr poKcter n^nl pas dr 
IcHil rrpcM. L'l.ii.-^pr<1rar Moblllanl 
CTlIr srlttalBC^ k trtHMtarcr unr fols ftr 
p4vH. Quoi itc plu» p«nitrlc que de 
è La docter tkdnlT dr vott 
bureau pour alkr rffeclurr une erHfUële 
par —^tO"’ 1 

Il faut craJadrr que le fruid 
n'émvu^ WP pouvoir de déducdoii- 
Mak ttrtLk, rkp ü mkMitrr 

de ec fteurc «4 >t l>ieB wr que 

><HJh remettre J riji^peeleur KrtbillaFd 
kuf la bonne v«ée. 

N'oubliée pae que In pamle». leiorn- 
<te» et devJEU." doi^enl 'ous aider à 
découvrir la «erlir. 



M, Moti»se, raplaj-e dans un élnbU**e' 
nenl de bain»-douehee. Tient d'aJerlef 
U pouce : on a Traetur^ le tlrotr- 
ealue pendant Tbeure du dejeunrr. 
l,'tB»i>ecteuf HobJlIard va mur lem }leux^ 



M. Moumme raeonre a l^ibipeeteur Ro- 
biUard qu'en jrenttracit à 14 tarniea 
dabm l'étabUsiement de bain^-dourbe». 
Il a lurprtm. en ouvrant la pOTle, Un 
bomme eU train de fraelucei le LLm|r- 
catmme^. 11 l'a U+a bien vu et en dunne 
un i»icna1euient eOmplet et prhli^ 



4 Atani que J'aie eU Je temps de dire 
ont dit M. Mouue, te voleur m^a 
boumemtf et «’emt enTul en empotlant 
la recette dr la koaclhee, 40lt ÛS M# F. • 



rt. 

jT AT *e^4e •’fc 

^rraacr/ Vs. ^ ^ 

c? Â .i'- 






L'iDtpecteur arrive m 
cumpaculr de M. Mousse 
b l * étabtluemen t de 
bain» et constate i'ei- 
fnctiiOn. Moumme est Ir+ï 
abattu : que va d:lfe le 
dlreeteur de rétablisse¬ 
ment quand on lui dira? 

★ * -fr 

PAS D'ACCORD, 
inspecteur Robillard î 

Le voJeur peut eneO’ 
re être rattrapé! D ail¬ 
leurs nos jeunes amis 
vont vous J aider car. 
eux« ont trouvé la so¬ 
lution. 

Regardez page 22 et 
vous verrez sL elle est 
confùtTOe 4 La vérité. 



par terre, a cote a Alceste. Alccstc 
Ost mon copain qui est très gros et 
qui mangé tout le temps. Il était en 
train de mordre dans une tartine de 
conflture et le photographe lui a dit cïe 
cesser de manger, mats Alci^te a ré¬ 
pondu qu’il fallait bien qulL se nour¬ 
risse. 

* Lâché cette tartine ! * a crié la 
maîtresse qui était assise Juste derrière 
Alceste. Ça Ta tellement surpris, Al¬ 
ceste. qu’il a laissé tomber U tartine 
sur sa chemise. « C'est gagné ■> a dit 
Alceste en essayant de racler la confi¬ 
ture avec son pain. La mattresse a 
qu'il n'y avait plus qu’une chose à 
faire, c’était de mettre Alceste au der¬ 
nier rang, pour qu'on ne voie pas la 
tache sur aa chemise. * Eludes, a dit 
la maiteesse. laissez votre place à votre 
camarade. * « Ce n'est pas mon cama¬ 
rade, a répondu Bud«. il n'aura paa 
ma place et il n’a qu'4 se mettre de 
dos a la photo, comme ça on ne verra 
pas la tache, ni sa grosse ügure. » 
La maîtresse s’e&t féchée et elle a 
donné comme punition 4 Rudes la 
conjugaison du verbe : < Je ne dois 
pas refuser de céder ma place 4 un 
camarade qui a renversé sur sa che¬ 
mise une tartine de confiture. > Eudes 
h'a rien dit, il est descendu de sa 
caisse et il est venu vers le premier 
rang., tandis qu’Alceste allait vers le 
dernier rang. Ça a fait un peu de 
désordre,, surtout quand EudCS a CTOlSé 
Alceste et lui a donné un coup de 
poing sur le nez. Alceste a voulu don^ 
ner un coup de pied 4 Eudes, mais 
Eudes a esquivée 11 est très agile, et 
C’est Agnan qui a reçu le pied, heureu¬ 
sement, 14 oii il n'a pas de lunettes. 
Ça ne l’a iras empéché. Agnan. de s* 
mettre 4 pleurer et à hurler qu'il ne 
voyait plus, que personne ne raimait 
et qu'il vcxilalL mourir. La maîtresse Ta 
consolé. ]"a mouché, l'a repeigne et a 
puni Alceste, Ü doit écrire cent iûiB *. 
« Je ne dois pas battre un camarade 
qui ne me cJicrche pas noise et qui 
porte des lunettes. t> « C’est bien fait ». 
a dit Agnan. Alors, la maîtresse lui a 
donné des lignes 4 faire. 4 lui aussi. 
Agnan. il a été tellement étonné qu’il 
n'a même pas pleuré. La mai tresse a 
commencé 4 Les 
distribuer drôle¬ 
ment, les puni- 
tions. on avait 
tous des las de 
lignes 4 faire et 
finalement le 
maîtresse nous 
a dit : « Main- 
tenant, vous al- ’ IR^ 
lez TOUS décider Bp / fv 

4 vous tenir ^ ^ I \ r \ 

ttanquilks. Si / M AVV 

vous êtes très / 

gentils, je lève- \ 

rai toutes les 
punitions. Alors. 

vous allcï bien prendre la pose, faire 
un joli sourire et le monsieur va nous 
prendre une belle photographie 1 * 
Comme nous ne voulions pas faire de 
iKine 4 la maîtresse, on a qbél. Nous 
avons tous souri et on a pris la pose. 

Mais. pour le souvej^ir que nous 
aUJons chérir toute notre vie. c’est 
raté, parce qu’on s’est apicrçu que le 
photographe h était plus 14, n était 
parti, sans rien dire. 


vu que la maîtresse avait bien envie 
de tîirer les oreilles de Oeoffroy. mais 
il n'y avait pas de prise sur le bocal- 


Çe matin, nous sommes Cous arrivés 
4 Lécole bien contents, parce qu’on va 
prendre une photo de la classe qui sera 
pour nous un souvenir que nous allons 
chénr toute notre vie* comme nous l’a 
dit la maitresse- Elle nous a dit aussi 
de venir bien propres et bien coilTés. 

C’est avec plein de briUanttne sur la 
tête que je suis entré dans la cour de 
récréation. 'Tous les copains étaient 
déj4 14, et la maîtresse était en train 
de gronder Oeoffroy qui était venu 
habille en maruen. OeotTroy a un 
papa très riche qui lui achète tous le* 
jouets qu'il veut. Geoffroy disait 4 la 
maîtresse qu'il voulait ab&olument être 

photographié en 
martien et que si¬ 
non Ü s’en irait. 

Le photographe 
i était Ï4, aussi, avec 

J \ X son appareil et la 
/ V y maîtresse lui a dit 

/ i V/ ' QU U fallait faire 

* t ( '*F vile, sinon, nous 

I l 1 '* ^ allions rater notre 

\ l ^ XV d'arithméti- 

\ I I quê^ Agnan. qui est 

\ / ' I M*- le premier de la 

1^^ 'wV *' classe et le chou- 

B , chou de la mal- 

H I 1 tresse a dit que ce 

■ I \ serait dommage de 

^ ! r ne pas avorr arilh- 

Il . ’ \ métique. parce qu'il 

^ i aimait ça et qu’il 

^ i avait bien fait tous 

ses problèmes. Eu¬ 
des, un copain qui 
est très fort, vou¬ 
lait donner un 
coup de poing sur le nez d’Agnan, 
mais Agnan a des luneuea et on ne 
peut pas taper sur lui aussi souvent 
qu’on le voudrait. La maîtresse s’est 
mise 4 crier que nous étions insuppor*^ 
tables et que si ça continuait U n’y 
aurait pas de photo et qu'on irait en 
classe. Le photographe. alï>rs, a dit : 
Allons, allons, allons, du calme, du 
calme. Je sais comment 11 faut parler 
aux enfants, tout va se passer très 
bien. ■ 


C’est une combine épatante, ce COs- 
Uime de martien 1 

Kous Sommes revenus après nous 
être lavés et peignés. * Bon. nous a dit 
le photographe, vous voulez faine plai¬ 
sir 4 votre maîtresse ? * Nous avons 
répondu que oui, parce que nous l’ai¬ 
mons bien la maitressc^ elle est drûle- 
ment gentille quand nous ne la mrt^ 
tons jjas en colère. « Alors, a dit le 
photographe. Vous allez sagement 
prendre vos places pour le photo. Les 
plus grands sur les caisses, les moyens 
debout, les petits assis- > 

Nous on y est allé et le photographe 
était en train d’expliquer 4 la mal- 
tresae qu’on obtenait tout des enfants 
quand on était patient, mais la maî¬ 
tresse n’n pas pu l'écoutor jusqu’au 
bout- Elle a dû venir noua séparer, 
parce que noua vouliDns être tous sur 
les caisses. 

« Il y a un seul grand ici, c’est 
moi î ■ criait Eudes et il poussait ceux 
qui voulaient monter sur les caisses. 
Comme Geoffroy insistait^ Eudes lui a 
donné un coup de poing sur le bocal 
et il s’est fait très mal. On a dh se 
mettre 4 plusieurs pour enlever le bo¬ 
cal de GÛffroy qui s’était coincé- 

La maitreese a dit qu'elle nous don¬ 
nait un dernier avertissement, après 
ce serait l'anihmétique, alors, on s'est 
dit qu’il fallait se tenir tranquilles et 
on a commencé 4 s’installer. Ocoffroy 
s’est approché du photographe. * C’est 
quoi, votre appareil? » Il A demandé, 
Le photographe a soun et 11 a dit : 
« C'est une boite d’oii va sortir un 
petit oiseau, bonhomme. * 4 II est 
vieux votre engin, a dit Geoffroy^ mon 
papa 11 m’eti a donné un avec para- 
soleil, objectif 4 courbe focale, téléob¬ 
jectif, et, bien sûr, des écrans... • Le 
photographe a paru surpria, il a cesse 
de sourire et 11 a dit 4 Geoffroy de 
retourner 4 sa place. « Est-ce que vous 
avez au moins une celluJe photoélec¬ 
trique t » a crié Geoffroy. « Pour la 
dernière fois, retourne 4 ta place ! • 
a crié le photographe qui tout 4 coup 
avait l’air très nerveux. 

On s’est Installés. Moi. j'étais assis 


Le photographe a décidé que nous 
devions nous mettre sur trois rangs i 
Je premier rang assis par terre, le 
deuxième, debout autour de U maî¬ 
tresse qui serait assise sur une chaise 
et le troisième, debout sur des caisses, 
n B vraiment des bonnes idées, le pho- 
tographe. -d 

Los caisses, on est allés les chercher 
dans la cave de l’école. On a bien ri- . 
golé, parce qu'il n'y avait pas beaucoup ; 
de lumière dans la cave èt Hufus s’étalt i 
mis un vieux sac sur la tète et 11 1 
criait : * Hou ! Je suis ic fantôme ». ç 
Et puis, on a vu arriver U maitresse, i 
Elle n'avait pas Talr contente, alors ? 
J30US sommes vite partis avec les cais- ? 
Ses. Le seul qui est resté, c’est Rufus. ? 
Avec son sac, il he voyait pas ce qui se > 
passait et U a continué 4 crier : > 
« Hou ! Jo suis le fantôme! * et c’est | 
la maitrease qui lui a enlevé le sac. b 
n a été drôlement étonné, Nul us. 2 

De retour dans la cour, la maltresse '> 
a 14chè roreille de Ruîus et elle s’est ? 
frappé lé front avec la main. * Mais | 
vous êtes tout noirs > elle a dit, ? 
C’était vrai, en faisant les guignols . 
dans la cave, on s'était un peu salis. ^ 
La maîtresse n'était pas contonté, 
mais le photographe lui a dit que ce 
n’était pas grave, on avait le temps de 
se Laver pendant que lui disposait tes 
caisses et la chaise pour la photo. A 
part Agnan. le seul qui avait la figure 
propre, c était Geoffroy, parce qu'l) 
avait la tête dans son casque de mar- 
Uen. qui ressemble 4 un bocal. 4 Vous 
voyez, a dit Geoffroy 4 la maîtresse, 
a lla étaient venus tous habillés comme 
mot U n'y aurait jjas d’hlstolrea. * J'ai 
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une "chose*' qui 
amène les couleurs 


ACIFEZ qof » lUMlR^ae, 

EM 11 jr a un mviron, 

voiu parl« de dJxtucM, de teiiip«, du 
passé, du présent et presque de l'aee- 

nir* 

Sachez qu'etle est en métal (surtuul), 
de forme cnhtque <â peu prês)^ ei munie 
d^ufi mécuilseoe contrôlé par la loi^ N’Im¬ 
porte qui peut ta faire taire d'un sifne 
mais, pour ta faire focKttonaer, à l'aide 
d'une clef. Il faut avoir anhl un enmen 
médical. 

Elle peut amener les revleurs, et> à 
Paris. U en coûte au moins IS# F de la 
réveilter* 

Quelle est cette * choee »T dont te nom 
vous attend pace 3Z, si vous ne Tares pas 
encore devinée 


A CHACUN SON TOUR: l'aiguill e perforatrice 


I NfAQINEZ la tête d'un de 
vos camarud» 5t voua lui 
montrer une pièce de man^ 
naie transpercée par une 
simple épingle restée fichée au 
travers. 

Tout de suite Ü va vous poser 
la question que vous ailes me 
poser i » Comment aa-tu fait 
pour réussir ce tour-là ? » C’est 
très simple. ' Î,1 y faut simple¬ 
ment un peu d’habileté et beau¬ 
coup de précautions. 

D'abord réfléchisses, eat-ce 
vraiment possible ? Oui, bien 
sûr, puisque l'épingle (d'acier) 
est plus dure que la pièce (faite 
en alliage à base de cuivre} 
mais attention !._ N'essayes pas 
de tenir bêtement votre épingle 
ent^ deux doigts, pointe en bas 
et de taper sur la tète avec un 
marteau. Vous la casseriez. 
Pourquoi t IF^rce que Talguille, 
malgré tous vos soins, ne sera 


pas exactement droite, n faut la 
guider autrement qu'avec vos 
doigts^ qui ne sont pas assea 
sûrs. 

C'est pourquoi vous poserez 
d'abord un gros écrou sur une 
table. Sur cet écrou, la pièce. A 
plat. Sur cette pièce, un bou¬ 
chon, debout. Et dans le bou¬ 
chon. bien droite^ vous enfonces 
l'épingle à petits coups de mar¬ 
teau. Quand, ta pointe atteint La 
piece, il suffit de taper plus fort, 
mais toujours avec précautions 
car, encore une fois, si l'aiguille, 
malgré le bouchon, est un peu 
Uiclin^ par rapport à la pièce, 
elle se cassera. 

Vous n'aureas plus qu'à recom¬ 
mencer Jusqu'à ce que vous ayez 
réussi. 

Pour vos débuts, utilisez donc 
une pièce de & F,.. Ça vous re¬ 
viendra moins cher ! 


Ma rce I FORT 


Contrairement à ce que Je fais chaque Lundi soir 
pour les auditeur^ de Radlo-Etixembourg, Je vais 
voua parler aujourd'hui, d'un « crochet * qui n’a 
rien de rndlophouique. 

lin dmple crochet en fn de fer que vous ponvea 
fabriquer vous-même et auquel vents atlacherex une 
ficelle assez longue pour que, accrochée elle-même 
à votre ceinture, dans le doa, elle permette au cro¬ 
chet de descendre jusqu'à la hauteur de vos moL- 
leta. A peu près. 'Vous voyez l'InstaUaUon 1 

Une « installation * vous fera comprOodre 

pourquoi ceux qui connaisteat déjà cê jeu l'appct- 
lent, quelquefois « Le jeu de la. queue de eœlion ■, 
Ce n'est peut-être pas une façon très élégante de 
présenter les choses, mais elle dit bien ce qu'elle 
veut dire, 

\t'ous voilà donc avec votre crochet pendu dans 
le dos au bout d'une ficelle. Tosa vos camarades 
tu ont un pareiL Far terre, groupés dans un coin, 
quelques Instruments ou usteiuiles. tous à boarlé!i, 
à orelHes : casseroles, pichets, couvercles, etc. 

L,e jeu consiste à vous baisser, d.oa loumé. sans 
rien toucliér, à aceroeher chaque instrument par la 
boucle, Tun après L'antre, à les Irainer et à les 
grouper dans un autre coin de la pièce, un par un. 
Celui d'entre vous qui met le temps le plus court 
pour réussir ce transport aerobatlqne est sacré « As 
du crochet *, Et, éroyei-moi, il Ta bien mérité 1 


Jean-Paul ROULAND : garde à vous 


Aujourd'hui, pas d'hésitation. J'al emprunté le convre- 
chef de crarnds hommes... Napoléon (A)» Bugeaud fBl, 
Mac-Mahon tCj, Hoche (DI™ et comEne ces grands Ene- 
neurs d'hommes^, je vais m’informer du moral de mes 
troupes. 


Toutefois, je crois que quelques erreurs sc sont glLsséea 
Jamais Napolron n'aurait pu passer en revue lé soldat 
n" 1. pas plus que Bugeaud le soldat n* Alors, voutes- 
vous rétablir la vérité historique t Et si vous ne pouvez 
pas la rétablir vous-même, vous trouverez La repouse en 
page tZ^ 


Jacques BËNËTIN : 



If 



















KESU^MS. — Les /ïoTîïjjjfiJï eîii'ûi$7it iirt espion ehez 
les Gaulois, Il s'agit dH îegionnuire Caligula 
Mïtius^ déguisé en gaulois prisonnier. Caligtila 
Minus n'est pas enthousiaste. Et on le comprend 







^ T?>uz lï%i£LCâ jXufMTs 3ti > 

yt WCWe^PuiTïST aMET>Ài.LïR, 

cH£jac#<£n PotïTiJf^e et ^s^tiîe 

UES Ji^îON@ PE4a M£ 

V4tJ^ PLUS «iSi 5E^7 é«CE et Plus 
oamaIæ Je se ^A4seEiîAt lE TAProewT^ 
V Que ME PRÊPARATT 
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VOIR TOUS LES DÉTAILS RAGE 31 


BIEN 


des livf>es-cfls<ivies 

oui, te label de cette magnlflc|ue collection RHILIf^ 
= la plus Innpartante actuellement en vente 
= riclie de GO titnes. 


PHILIPS 


Coimme ?>,-* 

nous vous '^x,> 

X'* l'annoncions dons 

lo N" 6. nous vous ofTfons ^ 
aujourd'hui, Chor Piltjîo, un* 
nouvelle chance de remporter un disque 


1/ILE AV TRÜSOR 


Voici donc dans calte page, couverluras de 
livres-disoues PHILIPS, Vous remarquerei au$sitOl 
quelques malheureux coups de pinceau dorifies par notre 
desslnaieur maïs, rasSurez-vous. s'il l'a fail c'esi 
uniquement pour no us permeitre de vous proDosar ce nouveau 
concours. De quoi s^agit'ii eiademenï ? Toui simplement de faire 
la hste dci vedeites dont les noms ont etd effacés par noire 
malicieux dessinaleur, en^ indiquant surtoul le titre du 
disque pour la rèalisat>ion duquel, chacune a pr^t^ sa 
^ voix. Les photos de 1? vedettes ont paru, nous 
vcmS le rappelons, dans le r\* ë de PILOTE. Un petil 
conseil : ne mar^quej pas surtout de réclarner 
à votre disquaire le catalogue — en 
‘ couleurs “ des livreS'disques PHILIPS. 

V il vous aidera grandemeni è 
être parmi les heureux fêa' 

Msateurs de cette 
'* épreuve du 

SH ^ SREVÉT DE 

Jiiff I IIïiiVi ITé^h^ pilote. 


Les Trots MoitsqifctaïrcH 


quel que soit leur iflo, it a dans cette 
collection, le livre-disque qui les enthousiasmera 
Et n'oubliez pas que cette collection est égelernent 
la seule ou vous puissiez trouver à la fois i 
tes Aventures de Piccolo, $axo et C * 

L Les Rondes et Chansons de France , 
\ Les Contes des Mille «t Une Nuits F 

^ Les Fables de la Fontaine 

Les Voyages de Gulliver / >■ 
\ Les Contes do Perrault /y 
\ Les Contes d'Andersen /y ' 
Les Contes de G ri mm . ■ 
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dans /es coulis 
de CHAMPION 


OUS avez pu tnwndre* jeudi 
dernier, dans réniission du 
çït R^dlO-Luxembourg. 
», Ifi décLarntlon 


!«emblent pu vouloir s'intégrer â \a 
Fédérât ion. 

* Noua ne demandons qu'^ les- ac¬ 
cueillir^ disent les responsables. iU sont 
ftURsl des patineurs. D'ailleurs, leur ini¬ 
tiatique n est pas absolument révolu¬ 
tionnaire. Du basket sur jHitins à rou¬ 
lettes. ça s*cst déjà, fait ! Certains, ja¬ 
dis, ont même essayé de Lancer des 
matcbcs de rugby jOués nfnst J Et on 
ne les a pas considérés pour cela 
Comme des ticrétlques.r » 

Ma LS les * Carnot RoUer Skaters • 
ne l'entendent pas de cette oreille. 
Après quelques eontacU préliminaires, 
ils paraissent vouloir faire la sourde 
oreille à tous les appels (te la Fédéra- 
tiotï. 

Arriveront-ils k se réconcilier 7 Cer¬ 
tains rcspérent. Mais par contre, si 
vous vouiez y assister, il vous suffira 
de vous présenter au gymnase Japy. 
avant 14 b 30, avec un numéro de 
« Pilote », 

Tous les 4 Pilotes * sont, en effet, 
invités graciexisement par la Fédéra¬ 
tion. Et, qui sait, C'éit peut-être llin 
d’enine eux qui* conquis par le patin 
à rouléttéi. sera le futur champion de 
Pmnfc iwïs. 


* Champion 
Que TOUS ont faite les repré- 
scnUiiits de la Fédération française de 
Roller Skatinfr. Ils n'étaient, il faut 
bien Ta vouer* pas très opUmistes, 

« Nous ne comptons en FYance Que 
10 000 licenciés », vous a dit M. Puie- 
nat, secrétaire de la Fédération et trois 
clubs seulement a Paris... 

Ce déclin du patinage, les spécialistes 
l'attribuent au fait Que nos rues et 
nos trottoirs sont aujourd'hui trop en¬ 
combrés. C'est là. il est vrai, que se 
formaient naguère les futurs cham¬ 
pions. là qu'ils faisaient leurs premiers 
pas. 

Songez, par exemple, que Louis Fi- 
chaux a établi le record de France des 
20 km en 39' 40" ce qui représente 
prés de 40 km/h. — et QU'il * roulé 
ï kilomètre derrière une voiture à 
32 de moyenne. 

Mats voici qu'une * guerre des pa¬ 
tins » va peut-être se déclencher : 
au lycée Carnot, une vingtaine de jeu¬ 
nes gens ont mis ou point deux équi¬ 
pes de basket sur roulettes. El fis ne 


a««rr<l, frenk-Oa 




Il fanl savoir prendre... et 
apprendre ses viraiies 


O LIVIER GENDEBIEN* ct>D< 
reuT automobile à la eairiêTe 
falguranfe puliqu'U ne court 
ruére que depuis cLoq xhb* est 
^ champïau de Belgique poar 
la quatrième fois. Il possède un extra¬ 
ordinaire palmarès : il s'nt odjurr l'an 
den&ier* coup sur coup, les 24 Heures 
dn Mans, les 12 Heures de ReiUït pI 
le Tout de France™ 

Vonv puuTn d'ailfeura Têcouter, au- 
>ourd'liol Jeudi, 17 déeembre. dan;; 
l‘êfuis.'iion 4 Cbamplon Au cours de 
renrcgbtlreiDrnt, Il a complètement ou- 
' blié de vous dire ta fin de Tavenlure 
qu'il vous eantait. Il comble cette la¬ 
cune dans < Pilote ». 

" — En effet* Je vous ai raconte com- 
-Inenl* pendant 1rs Mille Miles 1990. 
terrible course de I ËM kllomètm sur 
|ies routes Italiennes, sous une ploie 
^dîiavienne, Je me suis laissé m embar- 
s^ufr * à 14P dans un mauvais virage, 
et comment ma voiture, glissant en 


« J'ai repris confiance dans la Ferrari 
puis, après avoir repoussé 1rs attaques 
d'un eoncurrent, j'ai eùmmcneé a m-* 
monter ceux qui étalent devant et à 
les allaqner à mon tour^ 

« Et nouï avons fini premJera de la 
catégorie Orand Tourbine et einqulè- 
mes du rlaswmeDt général absolu. 

* D'alllears, l'année suivante* dans 
«s mêmes Mille MUes et avec le même 
équipier* Jacques Washer, obtenu 
l'une des plu* belle* satisfactions de 
ma carrière de pilote en réussiMiant* 
arec ma ToUure de Grand Tourisme, 
à établir le record de vitesse pure dans 
le dernier tronçon C^rèm une-Manloue- 
Brescia. 

* >ous avions préparé avec tant de 
soin* celte étape, Wabher et mol. à 
bord de la même voiture, que mon 
équipier me disait* avant chaque vt-^ 
rage* à quelle vitesse Je pouvais le 
prendre î et je lui obéissais aveuglé¬ 
ment. Mon pied avait parfois tendance 
à se lever un peu à l'entrée d'une 
courbe. Mais Jacques me disait : * A 
fond. 9 Je passais à tW. Et la preuve 
qu'une leçon bien apprise et la 
eonfiance entre équipiers est une bonne 
recette. Je l'ai eue eu terminant pre¬ 
mier de la catégorie Grand T«bi1*nie 
Iferoc 4S minute* d'avancc} et troislêine 
au ebusement absolu. » 

Moralité i U faut bien prendre ses 
virages rl anssii les bien apprendre. 


/ V Noiu avions décidé, mon équipier 
mol. d^essayer de continuer* puisque 


1r moteur tournait. 

T Mais j'at compléieinent oublié de 
TOU* préeiset qu'a près arolr attache les 
portières endommagée* avec nos cein¬ 
ture* et être part Ls très doucemen t* 
non* nous somme* pen à peu échauf¬ 
fé*. 


En Lowa Fjchovi. l4 Ckom- 

pi«nn«t d« Fran«t »ur t« qMi d'OiMV,. O Parta, 


Le-f iciMot ■ bonesttaun d raulrirev - dv 
tveév Coroer don» Uclln naiblïlofii. 


Ce rôle a êgalexnenL conféré une célébrité Immé’ 
dlate et retentissante à un Jeune acteur anglais 
nommé Roger .Moore qui eut le privilège d'incamer 
* Ivanhoé w domi nn fitm à épisodes qui fut projeté 
sur toute* le* ehoinc* de télévlsJon du monde et 
qu'on peut voir, eticDre actuellement, en fEUillçLpn* 
choque samedi soir, sur tou* ïe* téléviseurs de 
France* 

Roger Moore, né à Londres, rêvait depuis sa plus 
tendre enfance de devenir peintre* Faute de pou¬ 
voir gagner *a vie en brussanl le* paj-rages tendre* 
et brumeux de l'Ecosse, Il accepta un poste subal¬ 
terne dans une firme anglaise de dessin» animés. 
Il quitta eet em.plol pour effectuer son seri^hre mili¬ 
taire. période durant laquelle Lt se découvrit une 
TDcatlon soudaine de comédien* en parlklpanl à de 
multiple* représentations données par le Service 
national du Théâtre aux Armée*. Ayant repris 
cuntael avec la vie elvile, en i^g. Il Joua quelque* 
pièces â Londres et débuta (tan* des émissions de 
télévision. Peu après* Il partit pour les Etats^lTni* 
DU il devint rapidement un acteur très apprécié de* 
léléspectateurs amérleain* et même des amateur* 


de cinéma puisqu'il tourna dans les studios de Hol¬ 
lywood ■ Diane de Poltiér* » et * La dernière fois 
que J'al vu Parts ». 

Mais Roger Moore ne voulut pas s'endormir sur 
se* lauriers américains. 11 avait la nri^gtalgie de son 
pays natal ou l'attendait patiemmpjit sa fiancée^ la 
rhanteusc lïprothy Squircs. 11 revint donc â Londre* 
où 11 se maria en 1953 après avoir emnposé pour sa 
femme — car cet artlate a tou* les talents — un 
certain nombre d'atrs dont eertalns, tel * Let n»e 
free * im Laisse-moi libre »K furent fredonnés dans 
tous les pays de langue anglaise* 

Alors qu'il allait se résoudre â reprendre nue car¬ 
rière modeste d'æteur de théâtre sur Iç* scênea de 
Plradllly, Il reçut l'offre de tourner * Ivanhoè * 
pour la tétêvlslon. Pendant prés de deux moi*, il 
dut se livrer à un eutrainemeTit sportif Intensif. 

RedérouTert par Hollywood* grâce â ee ftlm qui 
lui vaut un courrier volumineux de Jeunes télé¬ 
spectateurs de tou* les coin» de riJnivers, Roger 
Moore va peut-être reparllr, une seconde fois, pour 
le* Etats-L'nls où on lui propose u» grand nombre 
de film***, de cape et d'épèe, comme il se doit î 


contant, en 1819, 


le* exploits du che- 
h vatler fvanhoè — défenseur du trône de 

H Grande-Bretagne, usurpé par Jean-San*- 

Terre pendant la captivité du roi Richard 
Cœur de Uon* à son retour de la troisième 
Croisade — l'écrivalu brltanuïqQe Walter Scott allait 
créer un genre littéraire qui a connu, depuis lor», 
une vogue Rorissanle. 

Celui qu'on tient â Juste titre pour le ■ père du 
roman historique » traça ainsi une voie dans la^- 
qurçUe Alexandre Dumas devait s'illustrer vingt-cinq 
anx plu* tard* en rédigeant î « Le* trot* mousque¬ 
taire* T puis * Le* compagnons de Jéhu », « Le 
efaeraUer de Malson-Rouge »* ete. 

Ivanhoé *eraJt. si l'on en croit un sondage récem¬ 
ment effectué par une guilde d'éditeur* américains, 
l'ouvrage ^u'ou aurait le plus vendu depuis un siè¬ 
cle, aussitôt après fa Bible, « Robinson C^aoé », 
« Michel Strogoff », à Vingt mille lieues sou.* le* 
mers », les conte* d'Andersen, de Perrault et de 
Grimm et * Le comte de Monic-th'isto »* 

Plus populaire encore que son compagnon Robin 
drt Bol* qui luttait, lui aussi, â la lin du dotixJéme 
siècle, dan* la forêt de Sherwood, contre la félo¬ 
nie des homme* d'arme* de Jean-Sans-Peur, Iva- 
nohé est devenu un héros de légende dont les 

P rouesse* furent illustrée* â plusieurs reprises sur 
écran. 


C'nt ù <'»g* d* du 
eet an* Kope-r Mp^r» 0 
opari» B «n 0 n/*f ê ctH* 
tofsqu'a É-toll à 
HuMvvood. il conti- 
OkiO<.f rti9q.||« mol h O 
iw«« à* l'èquitation. 


Ivanlioé déf»nd e» vrei 
ckarBlïBr la *t 

èDr^hcIi» flAfita il 
ovxil tKOB-rs ô ion fi- 
d«l* B.mi G«rt* bfn 

*(BT»r (ô 4ui po* 

rwl an gi^itind daootr. 


























LA TOUR DE L’ABBAYE 


par 

PIERRE VÉRY 



HESUME. Etx cinq hiriiicts df ta 
fabvt<u9e fortunt dt yoëf^tion-Cuiftatintt 
AvrÜt irufTt rn 1914^ sAvwnt itnltmtiVt 4fi< 
tt ttttamtf^ qui Imr prrnïetiraû 4"entttr 
tn posnJWM dæ Iran parti, tit COcHâ quct- 
qti0 part dam unt tour, prtfbabiftnent m 
tta^a*Francr, Les indiciUions pr^ites 
avaient été enregistrées mr tm disqœ^ ntpie 
On r^en d retrentvi que fa moitiés 

L 4 » yeux (îcs ïienliers bn^ttiieut. 

C'était déjà comine s'ils yoymieriC se 
dresser dans te lointain la sLUiouette 
massive de cette tour^ un peu écroulée 
sûrement^ au sommet couronné d'her¬ 
bes loUesn de herres, de ronces, d'une 
végétation hantée de lêxards se chaul- 
fant au soleil et d'otseaux chantant 
dans la Lucniére. 

Louguereau sé dirigea vers la porte, 

— Chaque seconde vaut son pesant 
d^or, 4 Célérité et DlacrêUen » i c'est 
la devise de l'agence Eurélta ! 

AU seuil, U se retourna ; 

A propos de discrétion. Je n al pas 
besoin de vous recommander à tous la 
plus grande prudence l Si les investi¬ 
gations de la police donnent un résul¬ 
tat, ayez la bonté de nous en informer, 
monsieur Besnard. 

— Comptez sur mol. 

Sans se soucier de l’ascenseur^ le dé¬ 
tective attaqua la descente de l'wcaiier 
avec la fougue et l'agilité d'un ado¬ 
lescent. 

Lorsque les héritiers, quelques mmu- 
tcs après Louguereau. quittèrent à leur 
tour l'étude de ftf' Festalemps. ils né 
s'attendaient certes pas à y être rap¬ 
pelés, de toute urgence, par téléphone 
ou pneumatique, le soir-même l 

Par courtoisie, Besnard avait été 
convoqué Lui aussi, puisqu'il était un 
4 allié ». Mine Besnard l'avait accorO’^ 
pagné. 

H déclara, à cette occasion, que les 
recherches policièrea n'avalent abouti à 
aucune piste. Pas le moindre Indice, 
pas la moindre empreinte digitale. Le 
cambrioleur avait pris la précaution de 
mettre des ganta. 

Mais un fait d’une extrême gravité, 
plus inquiétant encore que le cambrio¬ 
lage chos Beanard. venait de se pro¬ 
duire, annonça le notaire. 

Comme Armande Qrayfleld regagnait 
son hôtel, dans la paisible et etmite 
rue Jacob, un homme dissimulé sous 
un porche lui avait brutalement arra¬ 
ché son sac à malh puis avait détalé 
à toutes jambes. De saisissement. 
Mrs Graytleld n'avalt même pas eu la 
force d'appeler au secours I Aussi 
bien, la rue était déserte et, déjà, 
lliomnie avait disparu dans la rue de 
l'Bchaudé, D n'avait eu ensuite qu'à 
traverser le boulevard Saint-Oermain 
pour se perdre dans le <lé<lale des pe¬ 
tites rues situées derrière la station de 
métro Mabilion. 

Or, outre des papiers d'identité, un 
passeport et quelques milLlers de 
francs, ce sac à main contenait le texte 
de ta première moitié du disque, que 
Mrs Grayfleld avait eu la légèreté de 
copier au dos d'une enveloppe, comme 
une banale adresse de coiHeur ou de 
couturière f 

S'il s'agissait d'un pictpocàet qui 
n’en avait qu'à Vargeiit de la viellJe 
dame, le mal n'était pas grand. 

Mais il y avait tout lieu de craindre 
que l'individu ne tôt le même que le 
visiteur nocturne de Louis-Gabriel 
Besnard. 

— Et moi qui avais recommandé la 
prudence ! At rageusement Lougue- 
rrau. Trimballer dans son sac à main 
un texte qut vaut dix milliards : c'est 
de l'Inconscience t Vous auriez mieux 
fait de l'apprendre par cceur T Ou 
alors, de vous faire escorter par votre 
fameux cousin Tocn, comme gardé du 
corps * 

Sientanl Mrs Grayfleld au bord de 
la crise de larmes ^ ou de la crise de 
nerfs 1 — U changea de ton. 

— Comment était votre agresseur f 

— La rue était mal éclairée. Je n'ai 
pas bien distingué ses traits. 

—^ Voyons, faites un effort, madame, 
Cèt homme n’est-11 pas petit, un air 
sournois, le cheveu très brun et planté 
bas 7 

— C'est cela, cria Mrs Grayfleld : je 
me rappelle maintenant. J'ai eu l'Im¬ 
pression qu’il n'avait presque pas de 
front. 

— Fayoum : grogna Lnuguereau. Oe 
ne peut être que lui. Et c'est sûrement 
lui qui a visité votre appartement, 
monsieur Besnard. 


— Fayoum? Qu'est-ce que c'est? 

— Une crapule. Un certain Méhémet 
Omar Fayoum. disant venir du Caire, 
déclarant se prénommer N’oêl et être 
un descendant Avril. Il avait la pré¬ 
tention dé faire valoir * ses droits * à 
l'héritage. Je n'al eu aucune peine à, 
lui démontrer que les papiers d'état 
civil qu'il m'apportait n'étaient que des 
faux. Il a quitté mon bureau en me 
disant : « nous nous revertorLs ! » et 
en me Jetant un regard qui en disait 
long sur ses intentions. 

Un silence pesant suivit.. 

— Si Fayoum possédait la seconde 
moitié du disque, reprit fjouguereau, U 
connaît maintenant le texte complet- Il 
n’a plus qu’à faire un petit voyage en 
ne-dé-France : le testacnent lui ap¬ 
prendra où sont les milliards... et vous, 
vous n'aurez qu'à leur dire adieu : La 
farce sera Jouée i Sinon, eh bien. Il en 
sait à présent autant que nous. Pas 
davantüe. Mais autant, 

— Il faut porter plainte, le faire ar¬ 
rêter î suggéra Ducluzaud. Seulement. 
OÙ le retrouver ? 

—' Ca : facile f dit l^uguereau. Il 
est descendu à l'hôtel s»lnte-Gene- 
viêve et du Parthénon. rue de La Mon- 
Lagne -Sainte -Geneviève. 

—' Je cours au commissariat ! lit 
Besnard. 

Lougucreau le stoppa d un geste. 

— Je ne crois pas que ce soit La 
bonne méthode, oo rarrètera : soit r 
Et cela nous avancera à quoi ? En ce 
qui concerne le cambriolage chez vous, 
U D"a laissé aucune empreinte ; votre 
bonne est incapable de le reconnaître 
et nul ne l'a vu. U niera. En ce qui 
concerne l'agression contre Mrs Gray¬ 
fleld, elle n'a pas eu de témoin. 
Fàyôum niera, criera à l'erreur», 

— Mra Grmy^ld le reconnattra ! Son 
témoignage.., 

Hau$$ement d’épaules du détective. 

— Fayoum produira sans peine, 
croyei-moi. des faux témoins qui cer¬ 
tifieront qu'au moment de l'agression 
il ie livrait avec eux à d'innocentes 
occupations, bien loin de la rue Jacob, 
à l'autre bout de Paris ! Et on le ne- 
Lâchera — forcément ! 

— En tout Cas, tant qu'il sera en 
prison. U ne pourra, pas courir à la 
cueillette aux milliards T cria Duclu- 
zaud. 

— Bien sùr, mais un complice s'en 
chargera pour lui I Ce qu'il faut, c'est 
employer la ruse.,. 

Besnard serrait les poings, ses mâ¬ 
choires contractées lui donnaient l'air 
d'un buLl-dog. 

—■ Si Je le tenais, ce Fayoum t 

Il oalut te détective par les revers 
de son veston, le secoua rudement : 

— Tl ne pèserait pas Lourd ! Je Le 
déciderais vite à parler, mol. ce Joli 
coco t 

Louguereau sc dégagea avec un sou¬ 
rire ml-flgue* mi-rai^in. 

— Je ne crois pas que ce soit la 
bonne méthode, répéta-t-il. Croyez- 
moi. n s'agit d'étre plus intelligents 
que lui, E^t plus rapides... (il eut un 
rLcaneméRt.> Dommage que votre cou¬ 
sin Tom ne soit pas ici, MJrs Graytleld 
— lui qui est si subtil \ 

On le sentait piqué au vif, profes¬ 
sionnellement. 

— Le salopard l S'il me prend pour 
un enfant de chœur. Il se trompe ! 
Faltes*moi conflance : je le battrai. 
Foi de Louguereau, je le battrai, le 
Fayoum. Je le eolflerai au poteau. 


Et Louguereau aussi, ton « Bherlocà 
Holmes », Je le battrai, tu entends, 
Noël ? Je les battrai tous les deux ! 
C'est mol qui la gagnerai, La course 
âu trésor * 

Au début <1e l'a près-midi, Hoél Mé- 
hémet Omar Fayoum rentra dans sa 
chambre de la rue de la Montagne- 
Sainte-Geneviève. 

Tout de suite, sa méfiance fut mise 
en eveil, 

— Oh dirait bien que... 

Il examinait de très près uu tiroir de 
table, puis La porte de î'armoire. 

Deux cheveux, qu'il avait collés là, 
tels des scellés invtsibïea. ne s'y trou¬ 
vaient plus. 

— Pas de doute ; j'ai eu de la visite.., 
en mon absence ! 


Di^uxième Partie 

î.\ TOL'H IIK L\\imA YE 


CHAPITRE PREMIER 
LA TOUR MAGNE, A NiMES 

— Je n'en sors pas ! se Lamentait 
E>ominique, 

Le * champion du déchiflremenit des 
measagos mystérieux * relisait pour la 
centième fois le document incomplet, 
tout en ébouriffant sa Ugnasse. 

Muets. Noél et Baba au Rhum re¬ 
gardaient « Grand Chef ». 

Soudain, celui-ci frappa rageusement 
le papier : 

— Jài une idée ! 

— Ah l.„ 

— Voilà : qu'est-ce qui me prouve 
que ce texte est le wmi lexie 7 

^ Oh. écoute ! protesta Noël, puis¬ 
que Je l'al entendu 1 

— Toi. tu l'os entendu — mais pas 
moi I 

— 'Quand mèmè ! fit Noël, vexé. Je 
suis capable de recopier cinq malheu¬ 
reuses lignes, non ? 

— TU n'as pas recopié. Et Lougue- 
teau non plus. Vous avez uoduU. 

— Traduit? 

— Bien sùr l Vous avez traduit en 
mota, sur du papier, des sons qui 
étalenl gravés sur un disque et que vo¬ 
tre oreille a entendus. Mats rien ne 
garantit que votre traduction soit la 
bonne ! 

— Je ne comprends pas. 

— Prends ce calepin et écrU ce que 
Je vais te dire. 

H dicta, tandis que Noël écrivait. 

—' * La corde de pendu ». « Si la 
pianche eossali ». 

— Ça y est ? Passe-mol le calepin. 

A son tour, Dominique écrivit. rapi¬ 
dement. Puis il rendit le carnet à 
Noël. 

Et TfOél lut î 

a L'aecord de deux pendus. > « âcie 
La planche cassée, s- 

— Tu as compris, nuilntenant ? 

« Scie.. * et < SL « L'oceord de, 
deux.» * et « La eerile de._ » Des mots 
qui se prononcent presque de La même 
manière, mais qui sont différents, et 
ui n'ont pas du tout La même signi- 
catlon I Tiens, Je me rappelle deux 
vers de Victor Hugo, deux vers idiots 
qu'il s'esit umusé à écrire : 

GolL, amant de la Reüte, alla, tour 

[ magnanime. 


Galaniaient, de t'Arêne à La Tour 

[Magne, à Nîmes i 

Baba au Rhum était tellement stu¬ 
péfait qu'il en éclata de rire. 

— Coneluslon ? • fit triomphalement 
Dominique : l'oreille et l'œil — la 
prononciation et l'orthographe — ça 
fait deux I Louguereau a écrit Les mots 
qu'il a cru entendre, mais son oreille 
a pu le tromper. 

—. C'est vrai, fit Noël, médusé. 
D'autant plus que c'était un vieux dis¬ 
que. tout rayé, et que le son était ru¬ 
dement mauvais, 

— Il faut absolument que je l'enten¬ 
de moi aussi, décida Dominique. Ou est 
le disque ? 

— Chez le notaire. Ou chez Lùugue- 
reau. 

Le grave M' Festalemps étant fort 
impressionnant et risquant de ne pas 
prendre au sérieux la requête de Do¬ 
minique, détective en culottes courtes. 
Us préférèrent se rendre d'abord chez 
Louguereau. Aussi bien Dominique brû¬ 
lait de euriosité de pénétrer dans 
4 l'antre du Bàaltré de TAgence Eu¬ 
rêka ». 

Louguereau achevait de dépouiller 
un énorme courrier, Bur sa table, des 
guides de la grande région parisienne, 
quantité de brochum et de dépliants 
de syndicats d’initiative. 

A La vue du trio enfantin, U sourit. 

— Enchanté de faire votre connais¬ 
sance, * mon cher collègue dit-ll à 
Dominique, lorsque Noél Lut eut exposé 
l'objet de leur visite. D'emblée, l* fri¬ 
mousse ouverte, l'œU vif et l'air déter¬ 
miné du < Grand Chef » lui avaient 
été sympathiques. 

Il montra l'amas de lettres ; 

— Les premières réponses des syndi¬ 
cats d'iiiltiatlve. 

— 1^1 tour, vous l'avez trouvée. 
m'sJeur ? demanda KoèL 

Le détective Leva les bras au ciel. 

— B1 vite, ce serait trop beau f 
Jusqu'ici, aucune * Tour de TAbbé *. 
Pur ailleurs, on me signale des ab¬ 
bayes. Mais sans tour, Et beaucoup de 
tours. Mais sans abbaye, 

— Pas une seule abbaye avec tour 7 

^ Si. quand même. Six. Mais deux 
avec une tour ronde. A éliminer. 

— Reste quatre, dit Dominique. 

— Tu comptes comme une machine 
électronique ! Quatre effectivement. 
Deux avec une tour carrée, une avec 
une tour hexagonale et une avec uné 
tour octogonale. Je vais aller tes visi¬ 
ter, Maintenant, Dominique, explique- 
moi pourquoi tu voudrais entendre ce 
disque. 

IXim inique exposa sa théorie sur 
ï'orthographe et U phonétique, le piège 
des mots entendus par rapport avec 
les mots écrits. 

— Pas sot I fit 'Lougoeïèau. Mes 
compLimenis I J'ai aussi pensé à cela 
et J'ai demandé précisément à M' Pea- 
talemps de me coniVer le disque. Je me 
le suis bien passé une vingtaine de 
fols. Je L'ai même fait écouter par ma 
secrétaire. 

— Résultat : néant ! Je vais te Le 
faire entendre. Peut-être auras-tu plus 
de chance que moi Tu représentes 
* l'CEU neuf Plus exactement, 

« l'Greïlle neuve », 


t.4 SC.vtAJ.^£ PPOCM^i^tl 
■■ Grand Cief " " &abj lu Hhum 

reflet K use ni 


Aucun des héritiers, on s'en doute, 
ne put trouver Le soinineU cette nuit- 
là. 

Le lendemaus matin, Koél rapporta 
à Dominique la mésaventure de 
Mrs Grayfleld- U lui montra aussi le 
texte du demi-disque et l'interpréta¬ 
tion de Louguereau : U n'y avait plus 
de raison de garder le aecret. Il tuJ 
dit tout. 

La réaction dé 4 Grand Chef *. Lors¬ 
qu'il eut pris connaissance du docu¬ 
ment, fut de bondir vers la porte. 
— Où vas-tu ? 

^— A la papeterie, chez la mère 
• Poil-aux-yeux », 

Acheter du chewing-gum-ballon ? 

— Tu es fou ? Je vais acheter un 
calepin. Pas avec du papier réglé : on 
est en vacances, le papier écolier, ce 
sera bon pour la rentrée, en septembre. 
Je vais me payer un gros cornet à 
spirale, avec des feuUlea blanches. 

— Pourquoi faire ? 

— Pour noter mes déductions. Uens 1 
Et tenir le • Journal de mon Enquê¬ 
te 1 • Je le battrai, l'homme du Caire ! 


Un kântm*, dfttiflNWl* MVt Ml 
cM, avait hrutalMviMit •mïh.è 1« 
»b4 4m Mrï. &ray|>»tS, polf OV«it 
aélnl4 à tau1« |4aib44. ^ 
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Gagnez les magnifiques 


routières 




Tous les détails sur le concours Esso page 31 



































































































EN 1947 

v!#/ LES ÉMOTIONS COMIUENCENI 


dans mon SOUVENIRS de COURSE par 

rétroviseur (MAURICE TRINTIGNANT 



E n IMT, la saison de courses qui dé¬ 
bu lait avait une importance parti- 
culière puisque. Je vous l'ai dit, les 
voitures étalent réglementées par une 
nouvelle fomrnule. J'avais abandonné 
ma brave vieille Bu^attl (elle dormait 
paisiblement dans mon Karage de Ver- 
Réxe> et devais courir sur une grosse 
Delasé ^ litres. 

Ma première épreu>re de l'année 
était le Grand Prix de Nîmes. Le seul 
fait de piloter une imposante Delage 
aux cdtés d'EtancelIn et de Louveau 
devant * mon * public me comblait 
déjà d*a4se lorsque survint révénement 
qui devait donner un sérieux coup de 
pouce à ma carrière de coureur. 
J'étais en train de pwrler avec Alex 
Lacroix, organisateur de l'épreuve, 
lorsque Amédée Oordirü, le * sorcier * 
qui lançait scs fulgurantes petites Sim- 
Ca sur tous les circuits, arriva et nous 
dit sur le ton le plus naturel : * Au 
fait, Je viens avec é voitures. Mes pilo¬ 
tes sont Jean-Pierre Wimille. Scaron 
et mol... * 

— D'accord, mais ceU ne fait que 
trois 


— Comment trois ! Voyons : Wimille. 
Scanon. moi... et toi* Maurice, évidem¬ 
ment !... 

Je tombais des nues, et J'ai cru 
que mon ccaur allait éclater dç Joie,,. 
J'aurais sauté au cou d'Amédée 1 Ainsi 
donc, J^a liais piloter deux voitures le 
même Jour, et deux bonnes voitures : 
décidément J'étais comblé, c'était pres¬ 
que trop beau.„ 

ïlh oui, c'était trop beau ï Dans la 
première course, alors que j'étais troi- 
sjème. mon Joint de culasse me lâcha 
et Je dus abandonner. Dans la seconde, 
avec la Delage.. Le joint de culasse 
grilla encore et, de nouveau, je rejoi¬ 
gnis les boxes à Pied. triste à pleurer, 
^e voulez-vous ? C'est ça, la course I 
Et je me consolais en Lisant que j'avais 
fait le record du tour avec la Simea 
Qordini ; au moins Amédée n'aurait 
pas trop mauvaise opinion de moi. 
C'est sans doute ce qui arriva» puisque 
Je devais courir presque toute la sai¬ 
son sur simca. 


JE RENOUE AVEC LA VICTOIRE. 

Mais Je continuais à piloter aussi la 
grosse Delage et ces dimanches de 1047 
restent dans ma mémoire comme les 
plus beaux : en effet, chaque fois, je 
courais deux rourses dans la même 
journée, ce qui, évidemment, doublait 
mon plaisir et me donnait une chance 
de plus de rae distinguer» car Je me 
considérais encore comme un débutant. 

Cinquième au Grand Prix d'Europe 
^ Spa, avec la Delage, Je reçus une 
coupe * hénaurme t, aussi grcésé que 
moi, comme premier des Français et le 
rsl (des Belges) n'était pas mon cou¬ 
sin... 

Ensuite Je devais courir le Grand 
Pi'ix d^Avignon, ei j'étais d'autant plus 
content que j'avais longtemps habité 
cette ville, pendant la guerre, mais 
catastrophe — ivous voyez que les Jolra 
sont souvent suivies de déception) — 
Gordlni n’avalt pas de voiture à me 
conder. 

Très sportivement. Jean Otidet. qui 
avait en^gé une Amllcar 1100 em3 à 
compresseur, me prêta son petit bolide. 
Je pulvérisai le records du tour et ga¬ 
gnai assez nettemenOOndet était très 
Ûer de sa voiture, moi ravi de ma vic¬ 
toire. bref, tout le monde était content. 


LA COURSE infernale D'ALBL 

Je Os ensuite de nombreuses autres 
courses avec Oordlni, Scaron et mon 
chef de flJe Jean-Pierre ’W'imille pour 
qui j'avais une vérUtable aération, 
mais l'une de Cès compétitions devait 
me laisser d Impérissables souvenirs. 

Je courais le Grand Prix d'Albi et 
tpOUt allait bien : j'avais pris la roue de 
Louis Rosier qui pilotait une gros» 
Talbot. Peut-être, sentant que je le 
suivait comme son ombre. Louis se 
presentm-t-U trop vite dans le virage de 
St-Juéry ? Ne pouvant manifestement 
oaa I# prendre — mol non plus, du 


Owf T IhU, tl la aaHTfâ SiMca n'a 

pO« ^ràt fwr* Ollar*. éaar owi, |i<»arTDar, f-llir 

é'hiil -HKW* Ivt ribl«.Bkf.nt tvtVc ft vo^HawTf'.r 




Av yalaal 4^ l'AndTiaf du Oadaf, j« faac:< y«n ta i^Mf* ^ 


reste — il * se mit debout sur le$ 
freins • ; résultat, un tamponnement 
écrasa la calandre de ma Simea 
Gordlni. Mais je pus m,’en sortir. * à 
la desespérée ». 

Deux tours après, dans ce même vi¬ 
rage, Je ris un magnifique téte-à- 
queue sur de lHuile, et calai mon mo¬ 
teur... 'Vite Je bondis hors de la Slmcrn, 
Je pousse la voiture, saute à ma place, 
embraye : elle cale ! Dix fols, Je recom¬ 
mence la manœuvre exténuante et Je 
vais abandonner lorsque, ivre de fati¬ 
gue. Je me laisse tomber sur mon siège 
et embraye machinalement : miracle, 
le moteur rugit Joyeusement ï 

Encore deux tours, lé temps de récu¬ 
pérer, et je me présente à gauàhe 
d'une Clsltaîia. 2üb métrés avant ce 
fameux virage de St-Juery, qui deve¬ 
nait pour mai une véritable obséssion t 
Au moment DÛ je suis juste à sa hau¬ 
teur, voilà que la Cisitalla me serre, scs 
roues gauche encadrant ma roue avant 
droite = rien à faire pour me dégager, 
mats je pense que le pilote va me voir 
et J'accéjere en serrant le plus possible 
à gauche. 

Pourt^t, mon cœur commence à se 
serrer, lùl aussi, car ï Italien continue 
à me Jxïusser à gauche sans me voir. 

Je monte sur le trottoir et ma roué 
accroche une petite barrière de bols 
placée devant les maisons et quelques 
spectateurs ; je la prends en enfflade et 
elle se démantibule comme des allu¬ 
mettes... J'étais encore à 120 ou IM et. 
horrifié. Je vols grossir devant moi un 
enfant assis eur le dossier d'une chai¬ 
se ; impooslble de l'éviter... Ma roue^ 
fauche la chaise sous le postérieur du' 
gosse, ses jambes passent entre La roue 
et le capot, tl vole par-dessus mol et 
retombe derrière, assis sur le trottoir.,. 

J'éparpille encore beaucoup de chai¬ 
ses et une bonne trentaine de mètres 
de barrière avant que ma machine 
infernale s'arrête. Pâle comme un mort 


j abandonne ma voilure et reviens en 
courant vers la pharmacie — dont 
i'avalà cassé la vitrine au passage — et 
où se forme un attroupement : à l'm*^ 
térleuT, le gosse.,, sans une égratignure 
et souriant, presque penaud. Le pauvre : 
ouf ! Mats, par terre, une femme àUon- 
gée et un gendarme avec une écharde 
d« bols dans la Joue.,, Le gendarme ne 
m'inqulétaJt pas trop, mais la femme ? 

Cest le Eèndarmr qui, en s^ëpon- 
gvant, me dit : • Vous en faites pas. 
M'sieur Trin Lignant, c'est pour vous 
qu'elle a eu tellement peur qu'elle a'est 
évanouie 1.,. * 

Je l'aurais embrassé l 
Je cours vers la Simea : les roues 
sont un peu ouverts, mais si elle veut 
bien se mettre en route Je peux essayer 
de rejoindre Les stands ou mon fidèle 
mécano me donnera son avis... Je 
pousse encore une fols et, du premier 
coup, ja Simea démarre : formidable î 
Je rentre doucement, sans dépasser 
U» ou 120 et* tout d'un coup : im 
w DOUM • sensationnel, je vois 
36 chandelles. Je vais m'évanouir.... 
J'arrive à bloquer à dix centimètres 
d'un gros arbre : que a'est-ü passé f 
Tout simplement que mem capot s'est 
envolé et que je l'ai sur la tète, le 
serre-téte solidement enfoncé dans la 
lAle... Je reprends mes me dé¬ 

gage de l'arbre, et me revoilà sur la 
route en direction des stands... Mon 
mécano, en quelques secondes, redresse 
les barres de direction tordues et en¬ 
lève le c4pot et les monceaux de parè- 
biise. je saute à nouveau flans ma 
Simea incassable et je suis encore dans 
la Couné, comme un forcené. 

Eh bien, mes amis. J'ai terminé,,, 
quatrième T Avoues que ce n'était pas 
si ma! 

suivie,) 





Lr cric de ta 3 CV C t l io ë a «4 du nrmt 
avare, mais vr place Hrr le côté de la voi¬ 
ture M»OA ta eaMse pcés dr ta rOvr envér. 
Il faal DUHMer Buer haut pouF défollw t* 
mtc «tu soL Dans la 3 CV» te trouve «h 
cair en bol* qvl *«» Hrshra pour caler la 
row AV Ai ïô*é opposé à la totw crevée. 

|.e* erkv des Aroade» 443^ 143, àeaaHcD, 
ChamlMin], usai Bnalojpie^ mais Je petlf 
bras ralurbnl vc logr dans ua Fabe carré 
fixé à La vfMture. C« tubca bobI dans, 
rAronde s«v« la catiw dé duqve côlé, i 
TAV et à rxit. Il } en « sU dan? ks 4«3 
ef 3>3, UD de ctaaquc côté BU miürti dé la 
eaKié, deux à hA>' el a fAR sous le pare- 
elwci É c6«é du bololr. Od chofaril pour 
sonkyrr k côté ow lr iKiUt suiyanl la ront- 
■udilé. 


k^kr* (Le» lieux MHII fixés à la trayenc 
Hsus la rone de seeoar»), 

<% Ni k roue CT«»éc «t HH roue AU. dé- 
■HMler rpllc AR ea détinaDl récrov 
ebrowe qui esl p^ ^ cataptHrk. t/alk 
pevi akn être «lép^gM de* déOx feiHos 
«fuJ la deBHBf à TAV. Ne faire aider pOof 
reüm faile ponr ne pu Bbnter k pein¬ 
turé. 


Après yfHts Hvalr pÉirlé - tbéork - la 
smalne drrttléré, nou aJlou anjourrTbtd 
«on* donaer québjne» ta^anx pratique» qui 
'0«9 penHtmat de càjUtXrr un pwu sur 
n'importé qHMé ralfiue françaiae de aérlr. 

S'il iTbh RtnaBlt 4 C%', Dan- 

pUne « Elorkk, k crie te placé Mms une 
nmure «W bu de c ala ae, a'Issporle où, 
HLak de* preféreoce prés de k rmse err^ée. 
Ijc crie ed à rasant dans la 4 CV, dans 
k rapol BKrtear pour la EVaupàlisr él la 
Floridé* l.é rfk b rr q Bln est dans la maJk 
AV de» 4 CV cf I^itpblK. Dans k E'Io- 
rtde ef les pw mk trK IVaopblne» Il e*l atee 
k BtoCéur. 

Arec les l>appM4ie el I-loridr, t«HU. ptHir, 
TTX ebereber kmgtrmp» pour atklndeé Ib 
ronc de «éCOura, ^ sona h sareji pas qU'U 
sMffp de tirer *ur bd pellr bbmbb situé 
dans k malk AV' peê» d» pkarr droll 
(voir *H}tré cwqwkii. 

SI k Renaull ed une Frégate, yod* Hob- 
séFéx t<Hit k BulérkI cIbcm k Hialk AJt, 
iBik n'ovblkr pas k base da erir qn rm 
découste à phf «« wo«iJc*b«I k tapis de 
malk, l.e crie ae pkre som k paET-eboes 
BD snlstupe des bvtoln. 'Voas ferei de 
BSemr avéé tosie la xèTle de» VeSkUe, Ver- 
«alUe», etc. 


X BlD«jFDrr k mse, réSHtlre reajoflréwr 
^ ra tapant drVtUA, RéHoOErr t*alk st 
BéceSalre én Eardc aax eaoH- 

ctioucv. Ranger k mstèrlirL 

Jac^H» CUYOT. 


^ Dan.» la DS» ralé»TT reajolscuf au 
«no^eD de k asanene spéekk. (Réen- 
dre appiiJ à fendrait de k mJvr nr k Janle 
par lé bout «frull «le k «nanelk et aoukrér 
renjolireve en parAXtU k bttal en • S ■ 
dam Je iroa de vak*. 


A tktilaMpiet t'ècrod «éaini de k roM 
^ BU iHojrea du grand kskr rf du renon 
à six pAAs qui dépâme à an (mit. 

E Frein serré ci laolcsir ea marebe, met- 
^ Ire k yoiCHre dBA? k podlk» k plas 
baulé* (Péiii ksler à naadie des pkife du 
condtsclepr à S a e t Fie loal ea baot dt m 
XHuéer.^ laslalkr k ebeynlet nppoet daa^ 
le léBoa pkee an bto de la rabae bh «atér 
et paner k goapllk droik «kus k trou 
qfUj sari du tuJk, VIetm k rolturé au pk'i 
bas, en déKCrndaai k kikr de idyeau loot 
ea bas de k raiouré. La rCwe errrée asonte, 
k draseréer. k rempkoer par k mai de 


I.A * US • VOliS IWNNERA Fl.LS 
DE .MAI. 


AMneau o'oiAVTRTVieà 
D€ LA TBAPPE bE 
eoUC H à£COMK.i__ 


I Ouvrir k cPpol ét bkn rr^rdér ta 
" dkposltlafl du natërkl qa'tia ealè*?. 
DéfTvdkcr k sanpk, pnndre k cbesakl» 
v* aSACétle el k roue de secoun (sans per¬ 
dre k dkque obturaiear en pkslù^r). 
Fiéadrv égalcBieal k maniéellt el k frand 













l ÛLIil,€U4j 
\ *d 1 »P£îftT 0 HS PAS 


■‘'f" ût 4 iï&S':£rto LÇs iftîsses a la 

_ - T ^r 


FASL.ArËmS.i^CKTS Al-('0MSL&9 Aft^lHtK 
suû Lt POf*(r„ je VAIS TC T^i>i-rQ£Cr 
CûtAMC«r f 4 !t Pe* 


I RSSUME. ™ Oh pi^nf c^c 
] fïrr^r ^ bord du 5.S. fîoucftoH 
! HJié carfFci^ÆQH. d'urm^s et de 
m un fiions hautement expli>~ 
sives. L^équipage croit qu*il 
s‘a{fit d*^aranges à destination 
de ta ftcpubîique d'Èstampido, 
Le Bosco s’occupe de tout... 


( A uiivfCl 



I tu veux et 
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IflïrnpootilQ^ 


le dimanche 


* 




*, lave-toi les cheveux avec Dop Supermoussant 

. A 


SU 

lou 


(C’est fe shampooing de Papâ et des enfants I) 
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Dis à ta Maman, pour la décider, qa« dans la quille 
Dop Supermoussant, il y a 8 à 10 shampooings ! 


-T ^ '■ • ‘ ^ 
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FUm en t«c!liii3«ol4r de Gevf^e 1^ 
d*»pr» le coDte dn Frères Grtnus 
Cbensoiu de Pecir Lee, Fred SplelmAn, 
Julce Terre, Keirnlt 
DISTSIBUTION 


Ru» Tiuabljn 
Abm Younf , 

Teor Thom»* 

Peter &eUeirs +*»*** 
Je»i« MAlliew* »*». 
Jene Thorbom 
Bernard Milem ..,. 

Jen Wallxce .. 

Peter Butterworth . 
et des M&iionnettes. 


lom ]Muee 

Weoây 

Ivut 

Tanj 

Auu 

lA Reine de la Forêt 
JoaHtluui 
Ju Wallace 
Le maitre de Chapelle 




ET LA METRO GOLDWYN MAYER VOUS CONTENT ; 


morionnettn 'géantes layeni 7 à iC fois lo toiUe 
d'urt homme norMàl]! lurenr plocct devonl lei camê- 
rer 4Mi filmèrent I» icèrtes aun^itenfii ilt pettKÎ- 
peient^ rue per vue, en ütrèteni le moMvnmefit de 
l'oppetcil oprè» choque imaqc, Ainiij e-n pleça lo 
mBrisnaette â ton point de déport, OO en prit une 
outre imO'Se et on orreto eutsitot le moteur de la 
caméra. On fil ensuite elquiiMr au pantin rêbouche 
d^un gcite qu'on IHma, puis on orretoH à nouveau, 
l'epperell. On aceentoo enrore le mouvement de la 
murionnette et on tourna lo troitièwie prise, tuivi* 
d'un troisième arrêt. Et ainsi de suite.,, 

A lo projection, les temps d'ortêt ditporoisscnt et 
î) ne demeure sur l'écran, que la continuité d'un 
mowvenvent... dont la réalisation artificielle et lro 9 ' 
mentoire a souvent demande plusieurs îournées de 
trovnil f 

3. Les décors qéents, —^ LersdLe tom ppparait 
seul, lur l'écran, les dëca» et les accessoires qui 
l'environnent ont clé construits o t'échctle de lo 
taille qu'il est censé avoir dans ce récit, C'eit ainsi 
que fa tasse d thé dans loquette il monque de se 
rompre le cou, nsesure, en fésiité,,, près de deus 
mètres cinquante et que le vuse, derrière lequel 11 
SC dissimule, O une taille de deuv mètres trente ! Les 
ébénistes et les « stoffcwrs Afectës ô l'édification 
des décors du Htm ne sont pot près d'oublier ks 
traraus ohurrssants qu'ils durent accomplir et 
notomment )û confection d'un gôrcau en plâtre qui 
mobilisa trois ouvriers pendant une durée de qua¬ 
torze jours 1 

A titre d'esemple, voici quelques chiffres qui 
donnent ô rêver : 

Le tambour sur lequel t«m donse mesure quatre 
mètres de hout et la circonférence da Son couvercle 
est de 13 mètres T Le berceov du qomin est lon^ de 
T8 mètres- Quant au costume de Woody, qu'on voit 
dons une séquence, à l'échelle de tom, U o nécessité, 
pour sa canfeetion, une pièce de tissu qïqpntesque, 
tissée sur sept mètres de lar^e et 11 de hauteur! 
Le chopeau de ce même personnaqe a cinq mètres 
trente-cinq de haut, soit près de deum fois plus que 
la lenqueur des brins d'herbe où te héros de ce film 
dispamit, en se promenunt dans les marais. 

Hervé LEBOTERF 


1, Lo double euposrtran, — Lorsque vous voyez, 
sur l'écran, tom réduit â ta taille d'une allumette, 
discourir otec Woody ou lo Peine de lo Forêt — qui 
nous semblent alors des qéanti dites-wous bien 
que la scène O été tournée de la focon suivante t 
l'opérateur a disposé devont l'objectif de la Caméra 
une pinque opaque (dite ■ cache •) pour n'impres¬ 
sionner qu'une partie de le pellicule en tilmunt de 
très près (ou en « qrOS plor^ ■! les personnages qui 
conversent ovec tom. Eissuite, en ramène In pelli¬ 
cule en oiviêre dans le maposirt de la Caméra, sons 
prendre de vues. On chan 9 e olars remplacement du 
41 coche * pour masquer la partie dû la pellicule 
dèjô impressionnée tandis que la portiort du film 
encore vierge enregistre l'image de tOm, Placé 
estrêmement Loin de lo caméra, l'effet de disproper- 
tion entre les tailles ainsi obtenues est encore améx 
lioré lorsqu'on utilise un fond noir devant lequel 
évolué le personnage qui doit porqitre minuscule. 


2. Le tour de moorvoffe, Cê procédé est 

emplov* lorsque le réollsotcur veut donner l'appa¬ 
rence de lo mobilité à des objets. Ce fut Je cas pour 
lus poupées de tom. Ces jooets, symbolisés par des 


R t loto 


NSPIRE d'ufl conte célèbre des frères 
Grimm, le film ■ Les Aventure! de tom 
pouce H o pour Héros un personnqge 
lilliputien, puisque la taille de celui-ci 

M n'eucède pas,,, sis centimètres. 

Pouf donner à l'acteur Russ Tpmblyn, 
qui incarne tpm, l'apporence d'un petit 
être qui Se tiendrait o l'aise dons lo 
paume d'une moin, Gearge Pal, le réalisateur du 
film, et san adjoint Tom Howard, grond spécialiste 
effets spécioUK > ont dû résoudre un certain 
de problèmes tcchoiquei difficiles, dont nout 
allons tenter de vous révéler les secrets. 

En foili ces truquages font appel â trois procédéSf 
théoriquement simples mois dont l'«Mécution eeige 
la précision d'un orfèvre et In patience d'un joueur 
de puxzle î la double exposition, l'utilisation de 
décors géonts et lo participation de marionnettes 
filmées selon la méthode dite du « tour de mani¬ 
velle V. 



Jonathan, un pauvre bâcheron. s'apprêtait, comme 
â raceoutumée. à couper des arbres lorsque la pa¬ 
rleuse Reine de la Forêt lui apparut soudain. La 
bonne fée lui demanda d'épargner un chêne sécu¬ 
laire qu'elle afiféctlonnait tout particulièrement. Cn 
échanc^» élle lui promit d'exaucer les trois v<eua 
qu'il formulerait avec san éponse, en rentrant au 
£mp1i de iaJe. Jonathan se précipita chez lui 
pour faire part de La nouvelle A Anna, son épouse. 


Hlals A la suite d'une querelle, Joulhan et sa 
femme gaspillent tes trois vœux qui leur avalent êlê 
consentis. AfTamê, Jonathan soupire en contem¬ 
plant son a»lette et rêTC d'une belle saucisse... qui 
surgit miraculeusement sur la table 1 Furieuse, ta 
femme de Jonathan commet l'erreur de déclarer : 
V Tu mériterais que cette saucisse te pousse au bout 
du nea. > Aussitôt, le rceu se réallH et il ne reste 
plua qu'à souhaiter la disparition de la Huclsse l 


Anna se lamente d'avoir ainsi perdu roecasion de 
réaliser le rêve de sa vie : être mère d'un petit jcar- 
^on. « J'aurais accepté, dit-elle en pleuranl;, même 
un fils qui fut de La taille de mon pouce, s La fée 
prend au mol la prière de la feDUne du bâcheron 
et lui envole, au caun de la nuit, un enfant minus¬ 
cule. de la taille d'une épingle. Heureux, malgté 
tout. Je couple donne le nom de « tom pouce * à ee 
pèlJt garçon qui comble leur désir le plus cher. 





A son réveil, tom pouce se Ile d'amitié avee les 
iouets merveilleux que son père avait préparés pour 
le iour béni où U aurait, enfin, un héritier. Comme 
l'enfant est un être féerique, les Jouets s'animent 
pour lui et dansent un ballet fantastique qui ravit 
le garçonnet et auquel 11 participe de bon cœur. 
Mais le plaisir n'a qu'un temps. Dés le lendemain, 
tom pouce doit songer à un problème grave : celui 
2Û du travail. Il accompagne son père dans La foréL 


Jour aprés^Jour, tom se familiarise avec le domaine 
merveilleux des bots, tandis que Jonathan manie 
la cognée- FourlanL on matin, deux personnages 
d'allure sinistre ^ tvan ci Tonj pénètrent dans 
la forêt et découvrent, avec swrpHsè. le minuscule 
gamin. Une Idée machiavélique nait aussitôt dans 
leurs cervelles de sacripants. Aussi proposent-Ils au 
bûcheron, surpris et Irrité à la fois, de lut acheter 
le petit tom pouce pour une forte somme d'argent. 


Fendant ce temps, tom s'est fait un grand et sûr 
ami de Woody, le second fifre de l'orchestre royal. 
Wood? est très épris de la Reine de la Forêt qui 
semble éprouver beaucoup d'affectlLin également 
pour le musicien. Le Joueur de Afre ne s'est pour¬ 
tant pas enhardi à embrasser la Reine car II sali 
que ce baiser ferait perdre à celle qu'il aime son 
pouvoir magique et La rendrait semblable au rom- 
En un, e'esl-â-dlre qu'elle perdrait «on immortalité. 






























Woody, <iui ne cherche qu'une occasion de faire 
pl&isir i totn. décide d'rtnnkenee »n ami à 

la fê(é annuelle dn vllKapte. Eiuervelllë^ Uini dévore 
du reiraed le spectacle étincelant de cette kermesse 
si Joycu^tncnt animée. Woody met le cofuble à sa 
jçeniltlesse en offraal au ^ar^on une miifnJfiqur 
paire de xahots euchantêa qui enlraineront Tenfant 
dans une ronde ahiwiumcnt vertitineuser l’nc aven¬ 
ture extraordinaire va alor» commencer pour lui. 


Emporte par un ballon, tom atterrit sur la terrasse 
du château où Ivan et Tony^ tes deux malandrins 
qui avalent voulu s'emparer de lui, quelques jours 
plus tôt, s'cflforeent de voler l'or du trésor royaL Le^ 
deux chenapans ayant trompe tom sur leurs inten¬ 
tions véritables, lui demandent de l'aider et le 
Jeune' jçarcon, sans méfiance, devient leur complice 
Involontaire, en s'emparant d'un irros »c tout 
rempli de bijoux et de pièces d'or de fvandc valeur. 


Leur forfait accomplL Ivan et Tony ne sonirent pluü 
qu'à se detparrasser du têiuoln gênant de leur for¬ 
fait. Le naïf tom qui a re^u une pièce d'or en 
êchanjce de ses précieux services est ainsi conduit 
au cceur de la forêt. Empruntant des sentiers 
secrets, les deux voleurs ânlsseni par écarer 
complètement leur complice et rahandorment au 
bord du Marais Voir, de slrdstro réputation, où 
tom risquerait Infailliblement de s'y enliser si... 



La Reine de la Forêt ne surgissait, opportuné¬ 
ment, pour le tirer de ce mauvais pas. Toutefois, 
ta fée reproche vertement à Woody qui cherchait 
tom de son côté, d'avoir perdu de vue le petit rar- 
çon dont on lui avait ronflé la inirde. La dlwiisxion 
s'envenime rapidement. W'oody, tout peiné, n'arrive 
pas à se faire pardonner sa nérliEenre. La Reine 
et le Jeioenr de fifre, aprn s'êlrp boudés, se quitte¬ 
ront. très en froid- méeontento l'un de l'autre, 


Sachant que son père ne décolère plus depuis qu'il 
a eu vent de la lonjtue atrsenec de son fils, tom 
rentre chei lui. en tapinois, et essaie de se déro^r 
à l'atteniion de ses parents. Far inadvertance, en 
Jouant avec l'êcu d'or que lui ont donné les ban- 
dîts pour prix de sa peine. Il fait malencontreuse¬ 
ment tom^r la i»lèce de monnaie dans la fûte que 
sa mère avait prê]>arée pour faire cuire le pain de 
la petite maisonnée dans le prand fuur famlLlaL 


Hélas ! des soldats Lancés à la poursuite des voleurs 
font halte dans la pauvre cabane du bûcheron et 
découvrent l'anneau d'or dans le pain que La maî¬ 
tresse de maison leur a servi pour leur permettre 
de Se restaurer un peu. Convaincus qu'ils tiennent 
les voleurs du trésor, les soldats prcK'êdent immé¬ 
diatement à L'arrestation de Jonathan et d'Ânna. 
Woody et tom décident alors, pour Innocenter les 
prisonniers, de partir rechercher les brigands... 



Après avoir ervé loncVemps dans la forêt et vtstté 
de tiombreuse'S cachettes, ereuaéea dana tes rochers^ 
Woody et tom arrivent dans nn viens castel où 
LU d^ouvrejit les voleurs. Ivan et 'Tony ■'apprê¬ 
taient à partager leur butin, à la tneur de vieilles 
chandelles. Mécontents d'atoLr été pria la main 
dans te sae. tea cambrioleurs se précipitent sur 
Woody, qui, ne parvenant paa à se défendre comme 
Il convient, est rapidement assommé et ligoté. 



tom. qui a pu passer tnapeiév, s'est dissimulé dans 
un coin de la pièce- Avec une incénfoslle diabolique, 
il s'emploie, Inviaibte,^ à provoquer une rixe entre 
les deux bandits. Ivan et Tony en viennent ainsi 
rapidement aux mains.^ Peut-être même s'entretue¬ 
ra lent-ils gaillardement si. soudx^tnement. Ils ne 
découvraient la superefaerte dont ils étaient lev 
Jouets, en apercevant lom qui s^éCalt démasqué. 



Après une lutte épique. Ivan et Tony finissent par 
mettre la main sur tom pouce. Bien décidés à se 
débartasaev, pour de bon, cette fola. du irainin. Us 
le précipitent du haut d*uu escalier et le font choir 
dans l'abreuvoir où se désaltère leur cheval. Les 
bandits n'qnt pourtant pas le temps de se réjouir 
car Woody est soHl de son évanouissement. En 
toute hâte. Us prennent alors la fuite et décampent. 



Mais le cheval refuse d'obéir à ses maîtres. En dépit 
de leurs efTorta pour faire changer de route à l'ani^ 
mal, celui-ei s'obstine à entraîner les brfrands. h 
un ralop d'enfer, sur la route qui conduit droit au 
viUace. Le mystère est pourtant simple à expliquer î 
tom pouce,, qui a réussi à se lort^ dans l'oreille 
du eheval, donne des ordres à celui-et et le cuide 
vers le poste d'armes do bouVE, sans que les deux 
bandits se rendent compte de sa présence si près. 


Le cheval arrive juste à temps sur la place publique 
pour éviter aux parents de tom. condamnés pour 
voU d'être suppliciés devant une foule colossale, 
Jetefl à terre devant tes Jufea. avec te xac d'or dé¬ 
robé, Ivan et Tony sont confondus. On proche aus- 
litôt à leur arrestation qui sera, leur promet-on, 
suivi d'un Jugement exp^itlf. Jonathan et Ajina, 
libérés sur-le-champ, pleurent de Jote et embrassent 
leur nis. Leur petit tom pouce enfin retrouvé. 


Et, comme il se doit, tout est bien qui finit bien. 
Woody, arrivé ïur ces entrefaites, inflige une sévére 
correction aux bandits. Ï1 »e réconcilie également 
avec la Reine de la Forêt, qu'il se décide fiaaleinent 
à embrasser. Ia fée redeviendra aussitôt une belle 
Jeune Hile qu'U ne tardera pas à épouser,,, Ao cours 
de ce joyeux repas do mariage, lum trouvera lui 
aussi te bonheur.., en découvrant une fiancée â sa 
taille t Et il faut penser qu'ils vivront lonrtemps. 
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TANT RS SePRÊN£>N9L.. ^tA CNlTTe, 

DU HAUT DE LA T^Ulî DE PIECCEt^OtBË‘5'£ST 
PRiDDUlTË le J1 a UAtS HEUEE ÙV MATIN* 
TOUT A L HEU^E EN ME CEV'ElLLANT JE SÆ 
Sin5 NATUBELLEmEnT CBl'^ 

HEURES PLUS TARD LE MATIN DE CE 
^ AIEME I!"!. 


AU SECOURS! 


mais le MVSTf RE RESTE ENTIER ; CiïMAlENr 
A l'UE ACCOMPLI CET INVRAISEMBLABLE PAR¬ 
COURS POUR^SUOI 7*.. pur M'A TRAnSPOR 
TE ^...ET POuEpuOJ SUjS'JE RêSTË INCON- , 
SCiÊNT Ausst lcn^temps TL^.C'est anoRmau! 

AUR:AIS-JE ETE DSOGUÉ ?I... ^ 


FAIT NOUS 5 C>MMeS LE 
^MATia* Dü 22 ^.. ENTRE l_E X 

MOMENT Ou J'AI PERDU 
CONSCIENCE, ET CELUI OU 
JE ME SUIS REVE)Lie,IL S'EST 
ECOULE NON PAS ONPy MAIS 
PRÈS DE TRENTE HEURES!... 

J'AI DONC EU TOUT LE TEMPS DG 
les âOO kïlLOMSTCES 
OUI SEPARENT ^£S VOSt^ES DE 

...ET VOILA POt'fiOuoj J 
V UE D£^ Ai LL Ali Dr PAIM _C 


CA DOIT ETBE CA 1 ... CT UE Ol^OlS ^DUE Ji 
i^OMMEMtE A ÊK CO.MPÈENDBE LE MOTjF ^ 
C£UN OUI CNT CONVU ^E PLAN SONT TRËS 
«"CRTSî,/ (lS"' avaient prevu CË OUI EST 
ht ARtn E f 


jiS"^ Savaient pu^A MON rEv'Eil mes déClA- 

ÎATICKS yVON COMPORTEwrWT PARAITRAIENT 
BIZARRES PUE LOW ME TARERAIT DE DiVAOA 
TiONS Efpyr OON ME fROiRAiT FOU OU 
AMNESI^JUE* MOI-MEME -JE ME LE SUIS 
V DêMA/«0 ^ ' 


le voila i,,.c est un fou 
DANSËRÉUX brigadier 


IL sauta iT^CttlAlt PUIS 
IL A VOULU se JETER SUR 
MOI... UNE CHANCE OUE 
^ J^AIE Pu PUlRl... > 


^AIEf.-PlUS P ESPOIR 
PE VOIR MON HISTOIRE 
PRISE AU SERIEUX >*., 


: IL ESSAIE De FUIR'.,, IL FAUT 
^rCHER D£ ^AONER LFS vARR/i^UES 

CERN&Z LE MAS! ^ 


3« 


tA AulTreJ 

















































A. BAudoti nous *c-rlt de fïochefwt- 
sur-Uer Jeen-ClAude NoL- 

XKt de Parts <2tr>. Vincent Meuble 
d'Albertville (Savoie)^ Raymond Pelll- 
^rlni de Bar-sur-Uoup (A,-Mmesi, un 
groupe de Jeunes Belges de Li^e nous 
donne de ses nouvelles, un jeune Aile- 
mand de Francfort fait de Enfrme i un 


nous écrit de partout t Merci de tout 
ccruT^ chers Pilotes ide plus en plus 
nombreux) pour votre correspondance 
toujours plus volumineuse. 

Entre nous, est-ce Que vous ne vous 
êtes pas donné Le mot pour nous jouer 
un bon tour : nous empêcher de dor¬ 
mir ? 

lAais. trêve de plaisanterie, nous pré¬ 
férons, vous vous en doutez. A quelques 
heures de sommeil supplémentaires, la 
lecture de vos avis différents, de v« 
critiques (Christiane Allier, de Sures- 
nea, Jean-Paul Oourigny de Dijon, par 
exemple), de vos suggestions qui nous 
prouvent combien vous aimez * Pilote n. 

Pour revenir aux suggestions, nous 
constatons que le souhait le plus géné¬ 
ralement exprimé cette semaine (à 
la suite de notre article consacré à 
la fabrication d'un planeur) est la 
création d'une rubrique de modèles rè- 
luJIs Nous avons groupé à ce sujet 
Elettres de Raoul Lomberget de 
-en-Brie, Jean-Pierre Cumler 
Daniel Qoldschmldt de Paris 
F. Cerdet de Sedan. Bernard 
ilalne de Chartres, André Bomler 
Dijon. Oanle] Cremer de TOrcy 
kS-et-MJ, S Turtchibach de Nantes... 
Oui, vraiment, on nous écrit de par- 

tout,„ PILOTE, 



« Pllüite • répond à toutes les 
lettres qui loi sont adressées. A 
condlUon qo^un timbre soit joint à 
chacune d'elles pour la réponse. 





r 




% 





C OLETTE Du val.. MIehel Vannier.,, 
Roberlo Demi... Jean Kostand... 
ce sont les quatre parrains pres¬ 
tigieux que « Pilote * vous a déjà pro¬ 
posés pour votre fameux * ramet de 
bord B H), qui TOUS permettra de dis¬ 
puter des épreuves passionnantes et de 
décrocher votre • Brevet de Pilote *. 

★ 

C'est, en tout, vingt parrains célèbres 
que nous vous proposerons, parmi les¬ 
quels vous choisirez le vbtre. 

A 

Voici le cinquième : Claude Luier, 
Claude Luter parait très Jepne et, 
pourtant, plus de douze ans se stoQl 
écoulés depuis sa montée fulgurante 
au firmameni da Jaxx. 


C'était en IM7 ; te premier fesMval 
de raprès-guerre, avec Je» plus grands 
JuixliiTn. venus spécialement d'outre-^ 
atlantique à cette occasion. Et Claude 
Luter Jouait aussi, il aratt choisi, cinq 
ans auparavant, pour ses débuts, la 
clarinette et le style NvuveLte-Orléans, 
le style primitif. Et maintenant, à 
24 ans, tous tes deux allaient peut-être 
lui permettre de saisir — déjà ! —^ la 
chance de sa vie. Tout de suite, les 
jazzmen les plus célèbres, ceux qu'il 
considérait comme ses - dieux *. le 
reconnurent comme leur égal. 

A 

Depuis, Claude Luter a Joué partout, 
Kous tous les cicvx, à la tête des for¬ 
mations les plu» dynamiques, aux côtés 
des plus grands solistes (Sidney Be- 
chet, par exemple), mais 11 est mté 


toujours le même : simple, comme â 
ses début^ te gar^n jeune (qui, main- 
tenant. aUne jouer au train avec son 
fils, Eric) ; sportif solide aussi. Car, il 
aime te sport. cJiers Pilote-s, votre par¬ 
rain, Claude Luter, Autant que la mu¬ 
sique, c'est tout dire 1 11 pratique, en 
particulier, le vol à voile, le bateau â 
voile ; et, entre noua, je ne suis pas 
sûr que. de temps â autre, afin de 
conjuguer toutes ensemble ses acUvi-^ 
ié« pasd-aniiarites, Claude Luter u'ent* 
porte pas avec lui sa clarinette, au 
bout de la mer, ou tout au cœur des 
nuages. 

(t) N'^üubUez pas : Pour obtenir 
Votre » carnet de bord *, vous devet 
posséder dix bons semblables â celui 
qui figure en bas de cette page, et dont 
les numéros se suivent. 





Epreuve-concours N° 6 du Brevet de Pilote 

SOUS le patronage des livres-disques PHILIPS 


S POUVEZ TOUS PARTICIPER 
» 6^ épreuve du Brevet de Pilote 


Cor «n von iTVvrervx, cWrt éilatvi. c*tl« g* ètcuwÉ. Vekl lu Iblv On Ovnt 

vous é«v«r oécr»vrv«Tf 1 1 C 4 iui«ilrv In now 0*vr to^rt CO COOCOatS ; 


iobm Lumooreuk 
Donléie Delomie 
rwrrr VonecL - 
Refiéc Four* 


Y*« Robert 
Les Quatre Barbus 
Jocqon Dvfdbo 
Olivier Husicnot 


Fronçais Pêrier 
Scrqc Rcqqioni 
Jocques Fobbri 
Jean Servois. 


Pour cela, il voua suffit : 

— de marguer sur une feuille quel- 
cot»|ue : vos nom, prénoms, â^e et 
adreîsse : 

— de partager enAuLte votre page 
en deux parties égales- Dans celle de 
gauche, vous Inscrirez les titres des 
12- livres - disques figurant sur la 
page ..... En face de chaque titre, 
vous écrirez le nom de la vedette Qul 
lui correspond, 


Lies réponses de cette 6" épreuve 
seront publiées dans le prochain 
numéro de PILOTE. 

Nous tenons à vous signaler que, 
devant le succès remporté par le pre¬ 
mier concours patronné par les 
livres-disques PHILIPS, ce sont les 
auteurs des 500 premières réponses 
exactes lie cachet de la poste faisant 
foli, et non les 200 premières répon¬ 
ses comme précédemment, qui rece¬ 
vront un disque PHILIPS, 


CONCOURS ESSO 
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MDIO-LUXEMBOURG 




yA BOUILLIR 


RKSL'M£t — Zapfry \iftx drrfit frtiftîr Trif-iff pou/ 

M ffifif4*rt fuir f** Tttnnrvtit, *V*r ifTrf>tT*?rtf 

rrftc/u lù-Znoa. i;rnc*f rfcif fftiff tUfpt^rnîtrt Ut ittilttfr tflîuhrrl. 


P iIj] 1 r ‘Nr 4fr fforlc^.J C /ciu^ È AadÆiHt.uÆrmjhiÿufitr 

pai 4jl JL<J_.lLl4X ^ JJ = Il h 51. 



^ Le coin où je la lancerai à i» mer est à 
10 kilomètres. Va falloir que Je rentre à pied 
ensuite. Le Tonneau m‘a interdit de faire du 
stop, Je coudrais bien l'y voir, lui ! Perdrait 
peut-être un peu de sa f ratsse I 


— Té l J^ai pourtant pas la berlue \ 
C^est la voiture de M. Lhertier qui 
vient de passer.,. F*t si je téléphonais à 
Mme Lhertier ? IL est bientôt minuit... 
Qu^est-ee que je risque ? 


—' La voilure de M. Lhertier ? Vous en êtes 
sûr ? ]] y a combien de temps Cinq minu¬ 
tes ?... Dans quelle direction ? Elle a du passer 
devant notre villa 7 Merci î Merci beaucoup 1 



— Vite Zappy, debout î Un marchand du 
Mourillon vient de me signaLer qu il a vu la 
voiture d'Hubert ! It n'y a pas plus de cinq 
minutes ! 

— El mol, j'en al pour 30 secondes ! 



La Voiture devant nous ressemble bou¬ 
grement à celle dTlubert î 

— ït a accéléré dès qu'il a tu nos phares... 
Donc, 11 ne veut pas que nous le doublions... 
C'est curieux cela î 



— Ils sont revenus .' Ils sont dans le sen- 
^er l Que dira le Tonneau s'il découvre que 
laissé la voiture là 7 H serait capable de 
er. J'al peut-être encore le temps de 
elque chose... 



— Je viens avec vous Zappy î 

— D'accord. Puce. Dépèchcï-vous î 

— Moi aussi, je veux venir î 

— Non. Yolande, vous dcvei rester au¬ 
près de votre petite Christine. 



— Je croîs que ma ruse A réussi.,. Il_ va 
passer sans me iroir... Je me fais peut-être 
des Idées... Pourquoi me suivrait-on ? 
Maintenant, je n'ai plus qu'à rouler jus¬ 
qu'à ia mer... 



— Maintenant, faut que je me camoufle 
da ns la pinède.-. Bon san^ ! J'ai laissé mCâ: 
empreintes sur le volant ! Tant pis* le 
Tonneau n'a pas besoin de le savoir... lis 
arrivent... Planque-toî, Ernest î 



— 4 quatre ItiLomêtres, sur ma droite, je doi^' 
trouver un sentier qui, à travers la pinèdie, 
conduit à la mer. Le bonhomme derrière mol 
est drôlement pressé ! [I roule au moins à I 
Je ne dois pas me laisser doubler... 



— Zappy, je Suis sûre qu'il nous a semés I 1] a 
dû s'enjtajicr dans ce petit sentier que nou^ 
venons de dépasser,^ Autrement, nous devrions 
le voir devant nous-.- 
Demi-tour î 



-— Ils viennent de lancer la voiture d'Huberi 
à La mer L Et si Hubert était dedans ? 

— Qu'aJIez-vous faire, Zappy ? 

— Plonger ï 

— Non I Zappy ! Non 1 Attention i 

iA nitrre.l 


Comité de D^recUon L. H. kibiérc — C. Courtiud —J. Hébrjrd. Loi o* 49 4 S7 du lé Juîllei 1949 ourles publicaiioru duiinéet i li jeunetse 

Dépôt lés^il n- C 300- l' semestre |9S9. tmp, GEORGES LANG - N-M.P.P. 







































































































































BONNE ANNÉE 


BONNE ANNÉE 


BONNE ANNEE 


BONNE ANNEE 


BONNE ANNEE 


BONNE ANNEE 


BONNE ANNÉE 


BONNE 

ANNEE 


BONNE ANNEE 


BONNE ANN^E 


BONNE ANNEE 


SONNE ANNÉE 


... sd JtojuJji la hédadtion ds. “pUoia " 

VOUA ADJohaiis. uns bomm 

si hjujüuuÂAJi anw2£ ! 






















Lï «up*r^il«r» d'EtUnkiüvcf tt p«n4«incl>CprtCnt «ho^itç m^m^rc dc i«ft 4 ir'"il ikoumcl choqiM lout à Id «éfiiK diwiplinr 4 Ut tu 


CROl C HV. BiK>~ SI R : 

IVr Al.lltRT Mt'AKn. ;U. m, Vcmicr^ 

Nier. 

« Oiirif tfn dfaih ptign ttuf vtinn c^nuï- 
crri liiâ « viif 4f i'AiKir r, tiüfu v Jrf- 

mrr ntimftif.., «^rrjvr; : * Ç'fil Aj<ik 

iPî i^'atertiio fi 4rirct{im 4^ Slùirhif 
tfur KJ fttirf pi‘itcitFT ia tralafJt:F fvntff 
» ^uei/r fottjugtot* t » 

— Oui. Ja Tf vcmplf ^f>p^ de ce 

qu^^on un * Up«j^ *. t'>sl. hh-n 

«iT» Oroufii> qu>l tatlair lèrr. tjuf niïv J^r- 



leurs VTuilIriil bien Miti> excuser puüuqu'iJx 
auronl mtifK d>t*\'Cqêfneh. 

tT IA\S Fil I.Ky T 

[V r>. M. BRABA>i:T, rue Oirk Ma- 

riotlex. Mous iBrHdqurK 

« Jf JfUix difrcrrk't itrpuis .M 

paruttoHr ft Jw * * Ft fttmtrir Jr fe 

tfifuir intFfFif^hî er ffrt cOnfFiitf 

yachat. maiji ^iï > a it» * Aidr^ *1 ir rtr pttif 
U prfsenior itu'aux furçotti fpf, SfJlf» V 
fFCfiftiuiîiFez rnmittr inai, ifr fttiFitfi wtit 

^ NVdi^t tout rfl effet, un jmirnal 

de leaixons que a>oosi touloaN faire. Pcul^on 
h'adrevfirr en même temp^ AUI fHles ? 
<J«i>ii pen^tni tHH lecfeuJTL 7 l.r débat e^f 
«iverl 1 

0>' Ot:\IA!MtK l>KS l>|NIX>VS 
rie BKKNARO CKNRC^ d SlirelKl iJuniV 

m 5uf f« S i*f 7. fût .tnuV tu 

eoüiefii&n tfitnf coiffure iie auetner uirjjJi. 
ftte» etuetufti, le voitJrois en ov&it um- 
Sfoi* pur tci. it tt'y ft Jh» 4 e dfndifn et pai 
fie inorctiofhJ de iotoitia. Je iviu.t tietiianJe- 
de io envoyer Jet iourrntares. nêceL\tmeK 
pour faire une coiffure pour mon peut 
fr^re el une pour moi^.. * 

— Hébb I iHni'i ne làODUTUHt p>v ornanf- 

aés ■ PnrifL. pouf Tælut de plumer de din- 
d 0 iM MaU peut-être Tud de ock ketrurs 
de la mnpa^iM' sous éerira/^Tll pour ^ouSi 
proposer rrttc natrere prrmkrr Indlspen* 
uUe n lobT colffnre. V oui Irouierrz bien 
qtkelqiie clioce à rniDj^er eu reitKrcieineat 
à ce eomvpundanl rveuluel. 

IHIKkRV KST CONTKNT^ 

De THIURR'l RKNAlJl.T» U* rue l>uHk 

PfialemplDk SEalits iSeineb 

4 Je jiris * Fiioie > deputi te numJeo 
deux^ fi ejf frét paxsiOnnatiT. xurtout « 1^ 
Démon dei Caceubes a, \itchel Tdtttov. 
Jacquet Le GaU eemite « tOtnhre » ei 



ptr eal maitrv apré^ Oleu II vrille prr- 
sonfirllr£ncnt à cr que loutrs les c«n^- 
cnrs d.r «rurité iurtent appliquérï, 

Dr* qur Ir Bdclajr d'fMamtiowrr dé- 
collr,^ louteti Ir* Ihh^ idlurrs m 

proximttr dr lUinrrairr suut en alrrte. 
Au moindre sifnr de danj^er, pn arjon 
d'êjcrorfr nvrrtirAit toutes 1rs itsAtalla^ 
tioas k terre aJnsî que Ir* appareil* 
qui patron nient. Atiibulance* et tnêdr- 
elns seraient aussi tàt mobillHra sur 
tou* 1rs point* DÛ le Doelnjc pourrait 
improviser un attetrissairer SI Elsen^ 
hover traverse rOcêan. c'est toute la 
flotte a mr rirai ne rrolsant dan* Ira pa- 
rares qui est en alerte. 

À l'intérieur du fiorinif,. le srénario 
est êfalement rr^'lé dau* tou* se* 
détails. 

Au moindre aiicne de danjcer, le 
steirard a pour instructions de faire 
exécuter un deui^-tour au fauteuil où 
*r lient Elsenhoweri afin que le préai- 
dent soit face â l'arriére et résiste 
znieua à un chor éventuel. 11 doit en¬ 
suite lui desserrer sa cravate, sider ses 
poche* de tout objet dur et placer plu- 
sieurs oreillers derrière *a lëir. 

Au cas ou tout alterrissaj^ serait 
Impossible, le parachutaite du prési¬ 
dent est eiraleEDent prévu. Itn figurant 
répète tous les deua mol* les cestes que 
de^Tait accomplir Elsenhoircr pour 
Sauter de ravïon. Eisrutiower tui- 
nséuiF sait euretement ee qull aurait 
à faire dan* ces clrcoEistancra. 

Lés précautions de Draper ne s'ar* 
rêtrnt pa* là. Où qu'il solt^ il fait jcar- 
der milita Lreinént son arion 24 heures 
par jour Chaque Jour^ pendant une 


heure, il prend Talr pour vérifier I 
bon fonction nement du tlocin|r^ 

Ce super-pilote s'impose une drmié 
re réfte ; La dJaerétion. 

De lui^ DH ne sait rien, sinon qu'il i. 
une véritable pasidon pour tes vieille 
vollureH. Lors du dernier vojaxe di 
préiôdeni à Pari*. It achets dans b 
capitale une Packard ls£il.„ qu'il im 
^ rda bien de transporter dan* ravioi 
d'£i*enl)ower. 


^ ' homme 
des Etats-ITni* 
qui a ta plus 
lourde resjMh^ 
sabiUtÂ Car le 
CDlonel William Draper est le chef 
pilote dr Tavion spécUtI d’tUsenhower, 
C'est à lui qu'ubc foi* encore le prë*^ 
sident des Êtata-fJnls vienl de ronfler 
sa vie, au cours de la ^ande tournée 
qu'il a aeeompllr A traver* le monde- 
Avant de devenir le super-pilote des 
l'.S.A.. Willlatu Draper avait de.^ par* 
couru prés de 540 040 kilomètres au 
cours de 1 400 heore* de vol^ Pendant 
plusieurs années. Il fit voya^tper d'un 
continent à l'autre le* officiers supé-^ 
rieur* de rO,T,A.>'„ qui vantèrent son 
habileté, sa maitriae de soL ’Eisen- 
hower voulut a’aliacher un aviateur 
BUB*ï unanimement toué. 

En Californie^ il se perfecDonua 
pendant plusieurs heures par Jour^ aua 
commande* d'un Boeinf, 

A bord de l'avion présidentleL Dra- 


FÈUCtTATtONS f 

ê/oui oporenwn. en UernHve iRvflule, 4u« 
tt*ne- CaufAflf ir^ iUiHsiV i/deré^X. ter avtevrj 
de • dtteerx ** rhrftvre qvj meperle foui 
lêi ïl*f FHfeu» dê « Pilait *, 

ùiri Ir Qnmtî Pri^ tfetireet du Dh- 

qw* (Prix de kt Jeutretiey pout te rfiiquw 
fetttrBi ■! 0ireipalr-Pah Ir h. 

Cr^tv Mituirp *ir pubtiê# per tietr* emeel-r- 
le^t ewdftre. t* lOwrjwt « TjctiB • üvewvf 
«t^Oàoreel jhj omm 


Le cefenel 'WtlIiMA' Druper o ton o«t*i 



F'tit Pm : F<ticoiaji ett otnuAoin. Je fü /<■* 
/cft>nj de etut m'imètefieni potticithè- 

j'éprtri^f, car \e te 

* PÙofe * Mie pioït. Je ne im faU çu'un 
sent reproc'Af,,. c'en tjue tes feuilJes ne sont 
po.i atrackéeSr Du rutjue de tes égarer. • 

— Odu mais t répétonvk), ponvev 

dcladier «atrt - PlIoioramA * put* le cbt*- 
ver a«i raffkller.,. sait* l'a volt abimê. 

MAMAN AtSS^l 


De Mme JOVANIN, à Saipt-S> I » estre, 

PraiCMalia. 

4 La science ittusirêe par Lucien Parnicr 
est un sufel dont tuT peut parfer Une se- 
matne enfi'érc et te crots qur AeaucOlfp de 
parents ont senti se révettter en eujt te déSfr 
de sav-otr. Patir mo partt /e me sens ra/eur 
nir if cji parier Oiec ine* enfonis. /'en 
remercie trêt stneérement iMCîeti Bar^ 
nrer. * 




NOTRE COUVERTURE 


Vom flwn reconnu, panai eaux 
qwi vouii peëienlxnl leiM* verua 
JayvBx «t thKém t é'iit Put, 
Jocqse* Oenerln. Jocqtwt te 
Moult*, Kq^, Osibe- 

Rpho*, Jacqwei Ledreïn,. Lucko 
Bemicr^ Murcef Furt^ ftliOn Nqjr, 
ÏOPPr Mqx, AiilénK., Jucqun 
L« Goll. Jean-Potil lloulond. Mi- 
cKM To*9ue, Cvr Oeftfut, Phto- 
11b, Picm ■vhemor*. Idc, Mork 
Trcnt,. Pierre Very, Hicolm, An- 
dre OqurrilteB, Toute l'équl^ u 
JoMt tl tm peur vein dire 3 
kOHNt AHMtï r 


CONSTRUITE EN APPARTEMENT 
E CETTE VOITURE ROULE A 50 KM.-H. 


50 kilomètres à. l'heure. ïes 

A Midçet Kart vont conquérir 
la France... De quoi s'aglt-ii "> 
Ï1 S'agit, vous le voyez, sur no* 
photos, de nouvelles petite» 
voiture# sportives réduites â leurs or¬ 
ganes essentiels: un moteur <50 cm3». 
quatre roues, un volant, une pédale 
d'accélération, une pédale dé ftéln, un 
siège (au ras du soi) et pas de chan¬ 
gement de vitesse. 

Leur vitesse de pointe est d'environ 
50 kmj^ti, mais, sur elles, on a vralmént 
rimpression de rouler à 130 à ï'heuTé. 
Frank Dominique, qui est le president 
de Ja Fédéral ion Française dé 
l4n^, est persuadé que ces pietite* voi¬ 
tures, que Ton peut oonstruire dans son 
appartement, avec une simple clef à 
fnolétté, rencontreront un succès sans 
précedénl.. 

Auk Etats-Unis, où Je t Saning » 
est né il y a seulement deUk ans. plus 
de 40 0Û0 budget Kart sont déjà en ser¬ 
vice et de nombreux écoliers s'en ser- 
vent pour aller en classe. Pour Jes 
conduire. U suffit d'avoir IS ans, et 11 
n'est pas besoin de posséder un per¬ 
mis dé conduire... La grande vogue s est 
étendue oomme un raz de marée en 
AnirJeterre lia photo du bas de cette 
page montre une compétition de M. K. 
qui s'est déroulée en Angleterre il y a 


moins de deux mois), en Suède eï en 
Norvège Maintenant, c'esi au tour de 
la France, et le siège de la Fédération 
ést inondé de coups de téléphone de 
jeunes qui veulent, à leur tour, faire 
du * Karting ». 

Qu'ils soient rassurés, ils en feront. 
Tout est prêt : les voitures (telles 
ccU«-ci. de fabrication entièrement 
française, sont construites par M. La- 
Crampe, qui utilise ses (Us comme * pi¬ 
lotes d'essais *}, les clubs, les terrains 
Bientdt. les clubs mettront des Mid- 
get Kart a votre dispoaition et vou# 
pourrez devenir le# Etirling Moes ou 
ici Faïiglo de la Midgei Kart. 

Notez bien tous ces renseignements, 
car oe sont vos parents eux-mémes qui 
vous demanderODt des précisions... Il 
æ passera, en France, ce qui sest déjfi 
passé dans le monde : né pour les jeu¬ 
nes. le « Karting » passionne les plus 
grands et les moins jeunes. Les 
constructeurs ont donc dû imagîj>er 
divers types de M. K. : sur le même 
châssis, en changeant seulement deux 
boulons, vous pouvez ajnsi adapter un 
moteur de lOO, de iss et de 300 cm3, 
Et, avec un pareLl < moulin *, vou£ 
avez en main (pour peu que vous ayez 
un permts, cette rois> un engin aussi 
sportif et nerveux qu une Ferrari 31 i 
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'EST de La «CTualnr. IL Tient 

d^épou^r une Jeune fille qui. il j a un 
faijuiit à Paris ses etudes d'architee- 
turc et les reporters du monde entier ont 
été pbDtoprraphier son Jeune Lwnheur daiu 
son lulai^ï des >tllLe et Une Nuits, à Téhéran, eapi- 
tale de l'Iran- 

Son nom. tous le eonnaisseï déià. est à conson- 
nances oHentAles : Mohamed Rern Patilevi. Son 
titre i shah iou roi) dTran. Son ajnhitlon : pouvoir 
être, an Jour, empereur d'Iran afin d^avoLr le droit 
de s'asseoir sur le trône de Cyms-le-Grand* fond a- 
teni- — il y a dia-sept siêeles — de l'empire Perse.** 

Mais* pour être fait empereur, le shah doit assu¬ 
rer la deseendanre mâle de sa dynastie : il doit 
avoir un fili C'est pourquoi 11 vient d^épouser* en 
troisièmes noces, la jeune Para h Diba. 

Le destin de cet homme die quarante ans est 
d'autant plus estraordinaire qu'il se déroule dans 
un pays qui. très pauere il y a cinquante ans, s'est 
vu soudain maître d'un fabuleux trésor souter¬ 
rain ; le pétrole i 

Mohamed ttexa n'avalt que tîî ans loir^u'H dut 
succéder à son père. 11 avait reçu une éducation 
eatrèmemeut sévère* il était rompu à tou» les sports 
et eonnaissalt Tart de manier les hommes et de 
dirixer un pays. En quelques années, son peuple 
Tarait adopté* Souverain très libéral* U s'occupa 
particuliérement des paysans à qui U fit don de la 
plus grande partie de ses terres. 

Peu après la seconde ^^erre mondiale, il épousa 
la soeur de Farouk tqul était alors roi d'Ejryptel 
puls^ n'ayant pas eu de fil*, il épousa La princesse 
Soraya dont la beauté était renommée. 


IL SORT DU MOYEN AGE.„ 

La princese décida d'aider son mari dans son 
royal métier* EUe avait eu une enfance cboyêe et 
paisible, elle préférait rester à Tabri ap fond du 
palais Impérial mais elle copia son mode d'ealstence 
sur celui du shah : elle derlnt sportive, elle Taecom- 
pafita dans ses déplacements, elle s'habillait sim¬ 
plement pour aller visiter les paysans dans les cam¬ 
pagnes environnantes ; tous les Iraniens radoraient, 
Aussi pleurèrent-Ils lorsqu’elle dut abandonner Té¬ 
héran. Le shah avait, en effet, été obligé de la 
répudier à son tour car elle ne pouvait assurer cette 
descendance mâle faute de laquelle s'étclndraJt la 
dynastie des Pahlevi*** 

Resté solitaire dans son Toyaume. le sbab reprit 
son travail, multipliant les contacts avec les sou¬ 


verains des nations étrangères, s'efforçant de sou¬ 
lager te sort de son peuple. 

Les Iraniens vivaient. IL n'y a pas encore très 
longtemps* comme les Français vivaient au Moyen 
.qge. Mais le progrès s'abattit sur eux, effritant tou¬ 
tes les traditions établies. Perse, pour eaploihrr 
son pétrole, dut faire appel â des techniciens étran¬ 
gers : français* anglais et allemands, qui. avec eux. 
apportaient le mode de vie europwn. En quelques 
années* l'Iran dut rattraper les râécles de retard : 
Il y parvint. 

Téhéran* la capitale, est aujourd'hui une ville 
ultra-moderne* une ville-champignon qui grandit de 
jour en jour, presque a vue d'cell : immeubles à air 
conditionné, hauts de douae étages, magnifiques vil¬ 
las* super-markets américains... Dans tes rues, les 
voitures à ane ont eédë La place à des voitures amé¬ 
ricaines* puis — depuis quelques années — à des 
voitures françaises et allemandes, Seuls* lés autobus 
ta Impériale} viennent de Londres* 


CHEF DE L'ARMEE ..ET TIREUR D'ELITE 

Rapidement* l'empire des Mille et Une Nuits est 
devenu un empire pétrolier et une plate-forme stra¬ 
tégique de première Importance pour les alliés î 
en effet. ri»n possède une frontière commune de 
ïfHK) kilomètres avec rU*R,S*S*; rlran doit donc 
posséder une armée moderne. Le shah qnl en est le 
chef s>n occupe de très prés t marin* aviateur 
fi] pilote lul-méme son avion à réactlonl,. tireur 
d'éllic fil se sert d'un colt avec autant de précislDin 
qu'un pionnier du Far-Westl* Lt peut en apprendre 
à ses officiers qui respectent son autorité. 

Depuis quelques années — très exactement depuis 
qu'il échappa miraculeusement à un attentat — 
Mohamed Rexa Pahlevl ne se promène plus guère 
seul dans son pays. Il partage son temps entre le 
bureau qu'U occupe dans son paials et la villa qu'il 
habite à quelques kilomètres de Téhéran* dans la 
montagne* Là. il peut se livrer* suivant les saisons, 
à ses sports faToris î la charte et le ski. 

En Iran, on rbame m à courre » en jeep, ce qui 
est très difficile car le terrain est très accidenté* 
L'hiver on skie beaucoup dans les montagnes qui 
dominent Téhéran et Le shah (qui n'a pas un style 
très élégant) est un excellent skieur de fond. 

Sa jeune femme* elle aussi* est une grande spor¬ 
tive. Très dynamique* elle prend son rôle au sérieux. 
Elle a décidé de mettre toute son énergie au service 
de son peuple et d'utiliser son talent d'architecte 
pour faire de Téhéran la plus belle ville de Tancien 
empire de Cynis- 





Dans le Palais des Mille et Une Nuits 

LE TRONE DE CYRUS 
ATTEND LE SHAH D’IRAN 


L'hïttoim de la Perse (qui a prit le «om d'Iran 
depuis seulement 1935'} commence environ neuf tié- 
clei avant i''ër4 chrétienne. 


Ferait Pib«, la petit* é 4 Vfdi 40 t*^ e âpai 


J SOO diamants. 1 OOP rubti : vériiaMe |evou d'ar**vr«tt«* 
Iv trÔM* d* Cvr-ws rgtil' ffliilMardt 4* tranCl. 


Les Mèdes et tes Perses te disputèrent I 009 - 
temps le territoire s'étendonr entre le qolèe Persi- 
que lo mer Cospiann* et ce lut Cyrus H le Grand 
1560-529 oiv. j.-C.Ï qui renversa ses adversoires, 
s'efnpqro de lu ville de anbvloqe. se trouvo maître 
de toute l'Asie «ctdeotale lactuel Moyen-Orient} ot 
fonda Tempire perse qui duro vingt-cinq tiêcics. 

Feu Ô peu, TempirO s'effrito et le territoire passa 
successivement entre les moins des Arabes, des 
Mooÿolt et des TureamaOS- En 1779,. a lu suite de 
luttes intestinei très violentes* la dynastie des Kod- 
jarS monta fUr le' trône mais cC o'est qu'dU début 
de ce siècle quo la Perse entra dan* les voies de la 
civilisation occidentale* sous Tintlwence de l'Angle¬ 
terre. 

En 1925* le général Rcta Khan {pê>e du stiah} 
s'empara du pouvoir et, »us le nam de Pahlev* 
fonde une nouvelle dynastie. En 1941, il abdiqua en 
faveur de lon fils, Mehomed Rexa* qui, cette 
semoine* vient d'épouser la chortnante Foroh Dibo. 



IL â TOUT S&CRinÉ & 
SON MÉTIER DE ROI 



E SOIM PAYS 
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TANGUY 



L«ft traWMiMr- 

t*nt t« drqp**w dc récol* é t*taH taC- 
quj: aurwiT à l««t ■« 

ücn MKfM M» I* 4»rd«r «T d* ■'•« m an ^ 
N*r p«t»dafll tOUt« l•UT tKQtviKC, 



LinuMhMtktai Ca toir 

t* aâtawlàm la «muant* la 

d* la vi* d« l'Ccoï* d* l'Air. 



- A gofiaiip, pawaitn» !.*, E>«bawf, offl- 
ci*w t„; M EjBatrvont, c« cooMMandaMml 
awi MC» taa iMHvaaagi chavalian dm TAIv 
ctaqiH dans la natf d* S ni Éa-da-F rpv cn c *. 



Gnovdi OMtoHf d«i drapagg. 1 h «Htcian 
plIatH dcaataal, rMw*Hlii^ la pat*niaU* 
ollacwlian d* law cJiaf qw’ilt «onl qotftar.. 



L ’ E C O L 

L’AI 

...forge des hommes, des pilotes, 
des officiers pour notre armée de l'Air ! 

^iploB^dp^Provciire.,. |'d Ha|r drmlt'r* Sandiiln. cIiihh 1 « d»™* 

r^BT pravrnçiald'. lip*» tvtinf-kil. l4>n riAkraii» lüitiliN 

dm InlflfTC^nK dr lunlèrc viv^ truur'nl Ib nuit %r-nur^ f«nl i«nrtir 
Pnmbr^ t^M bnClnit>fit4 dl^ l'^trulp-..- nc'M ai-rdr^N lirrtH fBN^nt.. un iJriiRil drjt> 
!><*«■ trlc-alarc-^ Bunlr Irafpmrnf nu mÂl ««t fintl*' dnnc-mrnt hbUh In brlnl^. 





AIDIvS dAns leur ttnue tmprçcaijie. 
}±â jeunes homme» roanAi'Sscut t'èns- 
taiit le plus riuituvAiit de leur Jeune 
cArrlëre. C'est le baptême de La pro¬ 
motion. jMmctuëe par les phrases 
rituellea : 

— • .% renoux. poussins * 

— « Uebout. offlrlers !_ » 

La cêrémoaie est lerruinèe et notre ar¬ 
mée est riche de IW nouveaux et ardents 
offlriers-pilotes. Des jcareons qui. dans ce 
mois de JuiLtet. vont quitter pour touji^urs 
Salon-de-Frorencr et s'éparpiller dans les 
escadrilles où les attendent tes avions 
d'armes. 

Depuis trois ans, LLs attendaient cet ins¬ 
tant ! La ptemicre année surtout avait été 
dure. Lu moitié du temps passée en cours 
théoriques et pratiques, mais seulemenl une 
quarantaine d'heures de roi au cour» des¬ 
quelles ils n'avaicnl eu le droit de taire 
PCrand-chose â bord des biplaces à hélice-,. 

•% 

La seconde année avait été terrible aussi, 
mais les irars avaient rolé chaque Jour et 
les biplaces â réaction * Maciater a 
n'avalent pas chômé. Et puis, la traislème 
année était venue et là, on s'ëtail senti 
vraiment devenir pilote I Vols de voltige, 
vols en formation, entraînement à la na~ 
visatiovi. ete.ri dn n'avait pas eu le temps 
de penser à autre ehose qu'à préparer tes 
six derniers mois de spéeialLsation. Michel 
Tunfuy avait eu de la chance : pendant 
que quelques-uns de ses copains se trou¬ 
vaient â Avord pour leur spécialisation 
l'omme officiers-pilotes de transport, lui. 
était parti vers le Maroc, comme chasseur î 

Mais, toujours, il se souviendrait de ce 
soir de Juillet où sa promotion fut bapti¬ 
sée. Cette année-lé, elle portait le nom de 
Louis Blériot et le drapeau présenté dans 
les projecteurs — le drapeau de sa promo- 
ilon —' était encore devant lui. flottant lé- 

rement dans le vent du soir, eomme II 
Siéra toujours dans un coin de ses souve¬ 
nirs... 

Chaque année, ie même cérémonial fait 
de cent élévex. cent officiers, et ceci, depuis 
193&, lorsque ta première promotion « Guy- 
nemer * fut baptisée... à Versailles I Mais, 
deux ans plus tard, l^école de L'Air s'ins- 
lallalt à Salon el, depuis, elle n'en a pas 
boufé. En un peu plus de vlni^t ans, elle est 
devenue l'éjcale de Saint-Cyr et de l'Ecole 
navale, aussi bien par la valeur de ses tra¬ 
ditions toutes neuves que par la qualité de 
son enseijEneroent. D'ailleurs. l'Ecole de 
l'Air ne forme pas que des pilotes. L'ne ar¬ 
mée de rAir moderne a besoin d'^autres offi¬ 
ciers et, chaque année, Salon-de-Provence 
fournit dQ officiers ingénieurs mécaniciens, 
une trentaine d'officiers électroniciens, né¬ 
cessaires aux télécommunications, une qua¬ 
rantaine d'offleiers de bases et une dlulne 
d'officiers d'adminlatradon. Tous ces Jeunes 
sous-lieu tenants et lieutenants constituent 
Tossature de notre armée de l'Air et en font 
aussi la force et la valeur. 

L'Ecole de l'AICt c^est le point de dépxrt 
d'une carrière extraordinaire, d'une vte ar* 
dente au milieu des avions Ihts plus mo¬ 
dernes, C'est le droit, pour un homme de 
rinfft ans. de piloter tut avion de lâO mil¬ 
lions 1 C'est aussi la porte ouverte sur 
L'avenir... Tous nos meilleurs pilotes mili¬ 
taires et beaucoup de civils sortent de 
l'Ecole de l'Air et tous ont itardé au corvr 
Je souvenir du baptême de leur promotion. 
Ils se souviennent aussi du nom de leurs 
moniteurs qui, au sol et en l'air, leur ap¬ 
prirent leur métier de pHo'te et d'offieJer. 
Ils en parlent avec émotion, sans æ rappe¬ 
ler qu'ils les ont rudement enviés lorsque 
ceux-el avaient ta chance suprême de faire 
partie de la patrouillr acrobatique de 
l'Ecole. 

Et. surtout, les élévea formés depuis trois 
ans sont fiers d'être sortis de l'école fran¬ 
çaise, la première au monde ^ul ait été 
équipée d'aviona ultra'^modernes a réaction î 

J. GAMBV, 



LA PATROUILLE 
DE SALON 

nendant l*ur séjour à ïsAlan-de-Frovcncp, 
le» élèvC'<i-pltcttC% i»lii pu vnirr tant q],i'llï 
pouvaient. Ils ont pu faire des vola acrofaa.» 
tiques et aussi des voU en formation. maUc 
Jamais les deux en même temps. Cet honneur 
revient aux moniteurs ci la patrouille acro- 
bxlique de l'Ecole de l'Air est une sorte de 
æcoTid drapeau qui va {wrier dans tous les 
deux ta renommée de l'école. C'est en pen¬ 
sant à cola que les élèves, devenus officiers, 
SDuhaiteni toujours faire partie de la pa¬ 
trouille acrobatique de leur escadre, en 
attendant d'être choix!» pour former la fa¬ 
meuse patrouille de EYaiîee.,. Gela aussi, ils 
l'ont appris â rêcole de Üalon-de-Provence. 



Los pilotn de la pal»udl« aeesbatiauc d* t'Cula 
d* l'Air. C* wot *uv detoadent les coirltuei 

S-oIffn tfam lA-ui Im ÿr#iif|‘| 



- ^«r 1* dépars ... m- Le rochph va s* nrfer- 

mer sur I* ««omandaet d* ta palmirilla. Eur 1# 
tiaoc du Fuiioa « M*tUter u, l'«nbl«iæ de l'école. 
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La patrauïlle *fi ëvaruttpn. EU* «I àqulpe* d* 

FaiigCI 4 ^44^^ dM^u*l9i In « p4■ 

epp»fin*nt é voler, L« qwatriea» oauéprtr vol* â 
' **‘*rfa- i-H r*Hr¥4, prmt 4 4KtÊ4fl 




PAotos ATiotioA Mapoet/fe 
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et Service d'InforfoatiMi du 
minute re de l'Air. 
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RESUME^ — Michel Tan^ftiŸ dent de r^tiÿsir un atterrissage extrêmement pÉriUeux^ n a été 
ÿénê par un autre pifofe, Saint-Néîier. Le moniteur Damier fait à celui-ci des reproches extrê¬ 
mement violents. Et Saini-Hèliert ulcérét parlant àe vengeance, m s^enfermer dans sa chambre.. 
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"MCS^Eü^, LEVONS Ncn^ AU UEJfi!l^T A O^r NOUS 

cÈTït S£7Afl?nlJeaSE \la^amTm£ rKivrtXTTOM,-. et a c^matsa'o^ 

Lff SOttâ'U7ELlT^NAhT TAH&a^-f &ZA,W ^BOuSiLlEU»*' T7£ S^aTClïÊLLf S 






LATSSë "Dcn^ __ 
C'EST UN Pï2iÈrr*^jJTretJx 
CT UNS TÉ-ns: -pe 
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CC?»^WT‘?i^'PAS CTmaïs TïïNËâ ^ 

VA ^FKCÎWR /„ OH V'ATnt>^ "PUÀS QUE 
, Au UB-SS /-* 
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D'ATTEftftISSAGI 

.if^ 


6 mois sans txvenir à ferre„ 

AVEC L’AVIO 


des torrJbtco n:]roniieiu«t]tB o(oial(|UH^ 
c*«t lui 4 iït rhoouno a ctLorjré des 
dimccreusn isAnljiulolJons de • KlwL >. 
Et voici que v Kiwi >, transforme en 
véhicule mtosii^iie^ s'élance sur la vole 
ferrée, propulse par un Jet d'air hni'^ 
Jant qu’a violemment réchaufTé le réac¬ 
teur nucléaire, il fonce de plus en ptua 
vite ; Jnaqa'au ommenii oii.^ par télé-' 
commande radio, un technicien arrête 
cette cou>'^ d’eaaal. Aujourd’hui, le 
wagonnet « Kiwi » est en train de 
rouiller sur 1e« rails de cette vallée de 
l’Idaho, mais, (race â lui,, un jEifan- 
tesque avion va recevoir bientôt les 
moteurs atomiques qu'il attend pour 
entreprendre enfin son crand Toya^t. 


VIMGT-CIXCÏ rois LE 
DE < CARAVELLE 


POIDS 


EMBARQITEMENTS EN PLEIN VOL 

Bientôt les mille passagers franchi¬ 
ront les eelntures snecesslTe* de 
tinarea Ils atteindront la première 
frontière de notre atmosphère â 
lî QOÔ m 1 la frontière de la strato¬ 
sphère. tls verront à peine les ttandés 
villes. Notre Terre Leur semblera être 
un monde confus, barbouillé de bleu : 
mais déjâh, eu plein Jour, apparaîtront 
les ètoilea Et leur ascenalon dans te 
ciel bleu-noir continuera, rc^ittiêre et 
douce. Vers 3ô OOÔ m d'altitude-, le 
pilote redressera le couvemalt de mon- 
MCh Alors, l’avion atomique volera 
parallèlement à la courbure de la 
Terre. Ainai commencera La Iwnfue, 
très tonjirue randonnée de Tarlon ato¬ 
mique qui. alx mois durant, uns avoir 
besoin de redescendre ^ terre, s'enrou- 


U NE lar^ vole ferrée s'enrace ré¬ 
solument â travers la foret, en 
cette réxion déserte de l’Etat 
américain de l'idaho, La voie ferrée ne 
conduit vers aucuue cité ; nulle rave 
ne la borde. On l'a cOnstmLle tout spé¬ 
cialement pour que roule un étrange 
waeonnet baptisé • Kiwi ». du nam de 
Ce petit oiseau d'Australie qui n^a pas 
d'aUes et court très vite, mu ras du sol. 
Ce matin de Juillet 19ô9. des honunes 
s'affairent autour de * Kiwi >. De 
puissantes crues lalsænt lentement 
descendre une machine qu'enveloppe 
une bâche. On voit soudain s'avancer 
un robot qui. de æs lonis brao arti¬ 
culés, se met à fixer La myatérieuse 


machine sur * Kiwi ». Le robot répète 
scrupuleusement les gestes d'un techni¬ 
cien qui se dissimule loin d’ici, derrière 
une espèce d'enceinte de béton. 

LA COt'KSE EOLEE DE » KIWI * 

Kallucinant spectacle qne ce robot 
silencieux travaillant dans la solitude 
de la forêt. On cvoiralt quelque scène 
d^un film d’anUclpaMon. Et pourtant. 
Il ne s'ajrli pa» d'un film ni d'un Jeu ; 
nous assistons aux premiers essais d'un 
moteur atomiqoe qui est destiné à en¬ 
traîner dans l'espace te plus colosal 
avion qui ait Jamais été créé. Comme 
le robot n'est pas sensible ans eSet-s 


Cn mai^atine américain, « Aviation 
tVeek ». a révélé qu’au moment où 
« Kiwi » s'ébattait ainsi parmi les épi¬ 
céas des Monlaffucs Rocheuses, un 
avion atomique avait été aperçu dans 
le ciel des environs de Moscou, Les 
Si^pvlétlqnes^ n'ont ni confirmé ni dè^ 
menti cette nouvelle. Peu Importe 
d*ail leurs la nationalité du premier 
avion atomique ; que ce vaisseau soit 
américain ou soviétique, il marquera 
bel et bien une stupéfiante révolution 
dans les communications aériennes â 
très lonirue distance, Imairinei ce 
vaisseau de I QOQ t, fois le poids 
de » Caravelle *1. qnl meanre ftô* m 
de la pointe atrué du fuselaee â l'extré- 
■ntvé arrière du |t°uvcmall de profon¬ 
deur. Ses ailes s'étendent sur 2M m 


lera autour de notre planète â raison 
d’un tour toutes les hall benres. Alors 
que le vaisseau continuera ainsi sa 
ronde fantastique, consommant moins 
d'un kilo d'uranium aux IMOOtl km. ses 
passagers et les membres de son êqui- 
page se relayeront sans cesse. Tous le* 
deux Jours, un nouvel équipage pren* 
dra en chari^ le vaL^eau. t| en aura 
l’absolue responsabilité pour un par¬ 
cours total de £44 004 km. Grâce aux 
navettes d’^avions réfutiers de transit, 
le navire aérien sera constamment re¬ 
lié a la Terre. 


UN BAIN A U 400 M D'ALTITUDE 

A'olci comment vous devrev procéder 
pour vqas rendre de Part* à New York 



là ta, J'an si la ***» 'a^^^ ïouteaji dW-fl.,, Ce diiqü*-!* m* oo^noit mtilt»''* —■' 


court Pt UAVIÔN ATÛMiQUt. 

L'aviM Ht éovlpë dt turbattoctvun qvt tant 
looé> dam l'ail» ao dvita. La earttral* -ata- 


de lotijtueur et eotirrent fi 000 mr. Il 
est lâ. Inerte, sur La piste, bien campé 
sur son tricycle â douze roue*. Mais 
que le pilote, appuyant sur une ma* 
nettè. vienne à déchaîner ta tnmul* 
tueuse puissance de* réarteurs atoml- 
que.s, et volel que ^ OOO ch vont 
parer du navire et l'arræher â la 
Te.rre* 


par l'avion atomique. Un simple coup 
de téléphone à raévoport d'Orly ptê* 
vient que vous déstrez vous embarquer 
Jeudi prochain pour New York. L'hô¬ 
tesse consulte le plan de vol. Vous avez 
de La chance ; Il reste quelque* place*. 
Rendez-vous Jeudi, â 9^ h 44. a l'aéro¬ 
port, Yotre place « Parts-New York » 
se trouvera au pont n* £> fauteuil C*3* 


potau* eit rioaursuiaeitnf Itelé* damâr* 
urt» «ooiiï* oofai d* ofvteelian {bâtwi *1 
d* $0 taon»*. comCraï de tèlv- 

viitan t^ent «o a*n»enanc« !*• cadrant de 
metutet de la ceeteala afaoiiqM. Eliot wmt 
roltaet oick ôcroni d» télèvimâan quli te fiau- 
Vont don* la hU» d»« nàvanktan-i, à t'avml 
da roppertil. Lonou* rapoatail dO'lt ««bir 
dat rèparalloAi au âlr» racherqà a» canbm- 
libJ* Aticléaire, an l'iiola d'aol d*t hanaori 
taêctaux où tout la IravaiJ att occonipli pai 
dei rabalt torvalllét at CHitmand» d* Vaatè- 
rh-tA. à travvr» dot vitrai tpècf^alct 


4. SOUTft A BAtMiCES. 

7. HAPIO RADAR. 

5. tALLE PE KAVIUTION 
9 . lAtLÉ tTuPE PE ROUTE. 

10. POÏTE Df PILOTAtiE. 


Maurice, m.h c» |aw aer un raek'A'rall 
endiablé, dama mur let moint... en mnvrc... 


1 . TuRBOSEACrEbR. 
i. GENfiRATlURt ATPHl^UES. 

1. CAMtRAS TELEVItTDN. 

4, CLOltOM ETAMCHF (bâlMi + 
i, RaïSaCEUS (ï RChT$). 


V 


Les rhéiui lortt des apportenoat ou qenre nocoque. 

Oriqingtrief de rinde, lit mesurent envtrcn SO cm de lonq. souvent 
utiliiéi daot les rechefches de EoborUtPÏCe. deux d'entre eux ont 
eu ribfiqoe lioaneur {doat Ils se seroieer bien posséj d'éire les 


prefliiert pniaqeri d'uae fusée spatiale, lis avalent été chorsts ô 
couse de leur petite taille et de leur inteLliqence- Mais, Maurice 
le rhéuii qui opportieet à la méitoqefie Seoio Allée de Huaqer- 
lord fAnflleterreï préfère, oux vOfO^Cï, tes leui plus terre o terre. 






r? 


Maurice le rhésus « singe » son maître 


































N ATOMIQUE 

-- pa, LUCIEN BARNIER = 



PU hipTfUK ATOMLQUt. 

^ «Mtn* ff TH » *if d4 W r P* H i QW , ïbi Mh#*** hÿwr* 4«f%f ^ Tl [i)T 

•4it4 pv tm d* t* Pitid É l l'U.It.S-L II M «gui»»» . ! ; 1> P'im dlo- 

""flddi d** *•* WW dtl4 m wr4ni«m Mnafet.. C*t*T pki* (rit* «« la choi*w qiW 

g# CudiMt). Cl- dargtiH t>diiidg pft «wkdwt dam «m »rt* d« cImw- 

dtiw twàw4d4»a (É i ilMblmit d la ckandlén dm • v«dd>af 'Kfc ad ^ÉT d* «haldwl, 

1* P-'Hfi Fwr^ rvacttar lamMab*» m colwl qwf m ■ i j i Im m-mn a rwtïH «toitkidm C« 
t«rft«r*acr*m mal# da l'a*f, la < tiaj nm a 4 •!■ la cA mii dwii l^acham 

ÿiar d« tfcoA n a aà M c'écbmiMv « caataci dm m ma t wi i d« màta# Raada. Cdt «■« iliawHv 
M dplatr «l- i* Ifama par !« fti e «mu wa- p m adl d^aw 

cl^awd 4W «*«*nf la prfrptdtsvM dp r*Tiaa- 


rmpnmtc uta dUU-r Awnvrur. Une 
hômae Tdw »eeucllk ; • Pont n* ïi 
plAOe C*f. Triijl|« OH miTTO, mon- 
iU«ii]‘^ * Kl ToUà, louir est fini. 

L'AUmnUnBe est dê>à en dnsonb de 
vcHiiL On TOUS reinet le pLsn de rmelon. 
Ictr les sa-Ues de biUiu ; tà, le tnnd 
uioa i un pe» plva Ma, c'est le **Lle 
do cltL^>ttu, t'IioÉidHn donc, nuis œ 
voua éEbdDriHs pu Vou urleem en 
Tue de Nlw York dAns une beitre d-eus 
minutes eurleiiieiit. El mnlntexiAnt, 
stoppons le rêre : nuis dites-vous bien 
que ce tnerrellleixi TojBfe sers très 
procbAiRAmenl une rèollir, enr nous 
allovio sous peu Toér surcir dons k> riet 
ce fsntostlque loue-eourrler qu'sninero 
rénerrie stoau^w. Et vous ponner à 
coup sûr emprunter sen mlmcalem 
serrlces. 


L*AVlPl4 AUTQUtt PU 'ÇLO&t, 

Pm mioM ftomrl laiil la na- 
««Ida mtra la Ta#r* #t t'ao#«- 
tad efamtaiM. lh «i-aecal dai*i 
la NdAkSiidai i i w t dm osmaoa'Ti 
a* da rptr sor dm mi ataMhm 


★ 



Prière de retirer too billets JendL à 
A b $4. !Vst(Me)len*enk tous êtes pone- 
tueU Tout se piwe done très bien. 
L'sTlon de transit décollé À 9 h tü .% 
relie heure prectse, l'ATlon Atomique 
survole Moscou et dessert rseropoet de 
VnoukoTO AU pMOAce 11 se dirige rers 
Porta, Votre AvIon de tnnsit vo à a 
rencwilre, tout en prenonl de l' Altitude, 
n Tire et plAfonne o ISOM bl Volri 
que bientni ApporAit, dAns un ciel Ad- 
mlrAMement pur^ renorme uosse du 
y A i s ss A U slomk|ue. Dè^ tara, les drus 
Avions Tolenl porsllèleaseat, dono le 
même isena. L'ATion-trsnoll rlrnl dou^ 
rrmral œ pOaer auJf lo pLote-rompe «pé- 
elAle de rsTioa Atomique. Inatontnné- 
meut. des soo s'ouerrnt. Vom descen- 
dea pOr un osmueur ultra-'rapide. Le 
bloobonces qui contient votre valise 
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QUi^KfT À TOi, COftSeiO, TÜ AS élé MëD£- 

4iN AUTPÊFÛiG, Pics VRA1>^ U) COfdNÀiS UëCS?i' 
TORe.tE CALCUL.LE t>TiN. LC Je 1£ 

NOMME f^ëŒf*TÉ4iP lÿéPiCA-iL eST 

eue TU seeves i ^sùelOue 





^UFFiTT-^ÊT Je T£ COM$ËiUJE OC FAiPE 
te MON RlS on SA\/ANT.L, MOi, JE 
NE f^PSOMMÇLLÉJUEÏJT DÊ 

^ IDi APPCEMEïRE L'APT te SG ÊÛTTpe 
ET îae NAVr€ÜGt£.'„ ET Üc, je Ne 
CWL'NS PteS^ONME/... 



A‘MS/ ZïOTîS', TAMSeue 

S^VtTGDR 
ET i>uN p^éC&'Jeoti^ m 
PtTr’T 7Hi£lii^%£>e>/eNO 
ëJ?f‘C FAR LA i'CLCATTë Jl£ 
SARê£-RCX/6E COAiHEFŒ 
i?VC ^7364*ÉSe e)n^7£f4C^, 
iSS A/VAf^^£S- CCOL£/^*^ 
s CCfi^'Nâ AlASS ^OA' 

4^/A/iVEL*'t'CW 
te é/s/eas te PorENC€, 

' £E ÆêjS^<>-CJ45? 

t S*£Sr 

>sé&t UB«/AV©47E..Jai/yÇ 
Mt/scLë, scLf't^e, 

ToyA&££ AfAE^ANT COM' 
Me CW PCiSscM ercdf- 
comme < ceïy=: 


i>G:TiT MiSé'ABLeL. 
VÛS-TU ^JeMi\LC EST 
L'HEURE te TA L^CON 
T>E LATinJ T'iPlE- 




ATreHDS.t.Tü F£"A^ TA COmMÎS- 
SÎOM TfeNi-MÉME/..* 





AU T'AVAÎL.L. au T'AVAiLl, 
t FAUT ÛOE TU sois SA 

vant Pou' ouaho 
^fiA'SE'^OÜée 'EUlÊMD'iS 



VOilA TON ÉLÈVE, T*iPUE'PATTES 
vîL ME se ,sAtJve*A plus;,-. 



TÂCHE DE PéOTEÎ? CONVENAaLE- 
MEKT Ta l>eU>üêME œcüNAiSON, 

s;non .je Te la pa^s e^HTCee dams 
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■pEssi iviS: 

: tJ¥. 


HE^VMtL. — Le petit Thierry a été cap- 
turé par te pirate Barhe JÎPïiÿe. 
pris de sympathie pour Venfant, et décidé 
de l’adapter. Le pirate emmène ÿon 
captif rfoïïs f'iie qui ïui serf de repaire. 



A7^fS^ TAhfDfS’ Cfé/Mf ^d>JV£> ÎLE _J 

fiP>ÜSS£ A LA DÎA&LE CCLUt 
&o^ii ytei/r^'^ son 
BASSê-étOUSE M0LT*PU£ ^SÉS SA/ééiANTS 
£XP£OiTS. SVQ i£S M&2S SUPLESCÙTBS 
QÜ ÉCVMENTSESffAVtL^eS^ SA SiNfS7Jf£ 
CËparATiON VA S^ANDésSANT, ATT^WANT 
Ji/SOOÀ £A lOiNTAtNE Sl^POPS. ^ 

SONSSU. MCA4 f^^fTPÉGNEJ? 44 TEffCSOp \ 
Pif W CAfKEff Alf TPofifOiJC \ 

ÙO CAf<?fCOi?H£^ J 




snrps: Dsink s^PéoiTiGNs,c*ESr a 

LA rëTE os ItXflS UNS ^LCfTpLlE «JtÆ 
i^fùÂJCON NOIQ* ^S&ASM£ 

ssoAfes sscf^Err <&feLé qb hAcæs 
£T îsfëCCATS PB SoULETS tSf V&ijES 
OSCNiOSeS^ maïs CMiffGB Œ SOT/N. 


ET, TANOi^ 0<JE CALFAÎ^ ET 
B’A^r/vaNrA 

f^BMErms Les NAV/ffSseN 
Etat pcuplb NCKjmAux æaïos 

OUE PeEeAŒMT L^ eSfirONS 

œ SAG&e'Ripose zSSSSAfïMl 
f>ANS 7i>CfS lÉS IXJ NOO 

VEAU AiONOE^ CBPtQAm SB 
CmGEs À SA AtANï^GB L>£ 
BSDUCA Tï ON O'EJ^C:. 


m 


ISE^^OC C£ QOG JE T^Ai 

Fi'S'foMÏ,*ÎL est TBMRS 006 Tü AP^ 
P0EJS4NÊ5 À TÈ sepvîp rc ceS 
JOÜJOU^/,., 

PisTDLcrsL 


Ji f—i 


V 




■H_ 


lX \pj7.A 


JE V£S» Al Cd^FiSQU-É^ A TOU ïNTENTÎOW 
A UN CAPITA^NË ANdAïS QUC J Al PEU- 
cm HAUT ET COURT AVEC TOUT SON ÉQÜl - 
PAÔE/., HAIhAL HAi.*VîeWSi.JE VAIS TE 

.■__ _ -M. . >.. . ^ I A ^ .A ■. J rm. ^ n. I 




Hoi»3ABA4, RA VLASSe^MOt NOiX 0£ COCO: 

A MON SlôNAL , TU LES LAMCERA-S £N L'ftlfi 

AUSSI HAUT QUE Tü PEUX A. ^ 



% ^ ^'SB 





J-M 




1 - T^i 1 





iA îliture.l 
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LTn KdtnrttC Id f-i’-hbL» -ctup idfVit de Q-üid*.. 


UNE TRAVERSÉE FANTASTIQUE 

«I L'£ip«ditton çtifîjH P4r Pterrc-[^4F>nînîqti« 
GaÎAKeati tcntd;, taul iimplcfvicnt^ la premiéft 
trpvenéc du sud Du itond de lo deukiëme île du 
Mortde ila preiniére elifnt le GrœnlandL i* 

C'nt ee qu'a revëtd à m Pilote m Joseph firC' 
li«F^ du club dec Exploroteun, o qui noui devons 
la «natiËre de cette page. A pied d'i^uvre^ sur Id 
côte tud, au début de septembre, rexpcftitror» a 
d'obord reiwonte le fleuve Eitanden et viitté, le 
Jeag do son attluent la rivière Wildoman (rïviëro 
de rHomme'Sauva'Se) Je territoire dci popula¬ 
tions Asmot, célèbres pour leurs mosques en bois 
Sculpté. Élle le trouve actuellement pu ereur de 
l'épine dorsale de lo gronde île, dans les monts 
Sterren, dont le peint culminant atteint 
4 700 mètres. Elle doit atteindre la côte nord en 
descendant sur routre versonf, le fleuve Inden- 
burg î au total, plus d'un millier de kilomètres, 
en pirogues, puis Ô pied, dons une région ou les 
riviérrs affluantes, observées por ovîon et tracées 
sur les cortes en pointillés, sont désignées par tes 
lettres de l'alphabet, Saieante porteurs ont été 
necessaires pour tranchir cette terrible tonc. 



Tenv Soulnier (ô g ] et Pierve Goïimoü ovonf leur Oeparr 
pour toi monts Slerren poren* ovec d«* Irtdipênes. 
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:iO Bisve'mkrr. Il e«t «bHOiInnieol ImpoivMibIP d'e'tslrrr en r^nntnrl n«'ee en Y.... lin i-^Pt-Bleitl 
drvisni n*Hn**. iiv»i»h irsius-r -dt^n linrhe'N dt^ pfe^rre^ Abnndtsnnénr*... 

l:k BDseBibrp. __JVfinH aS'ttn^ StSir rec-menniMojsnre Jinr PB^ devi pnlntm |Wrpe>il- 

dleBlntr<eH à. Im rlmlÿ^re.., >wafi mwAh (mus^é dm c'an^H vidm.»» dm arrn wt dm llArbm-.. 
l.r tm iBiirr-fanll e-nrcirp- 

I" dés-embrr* - Jwnifle pitnrTlr»» PBrftrnr» «RalbllH par 1* dsKr-nl^rf^... IbevABn nllé- 

Kr'r Im e-liKrf4Hs.«* .%Hl4tnirsnl«- t lO Jaarn dp sfsrm..* l^nmpbiitaitPH tn^n dilBc-llpti— 


E t puis ce fut le silenee. A Itpdia- 
Luseiubourg, où ees messac'es on~ 
des-caurlr« pirveni.ient, via Hol- 
landia. capitale de la Nouvel le-Guinée 
nêerlandaise, l'inqulêtiide avail grandi 
pour devenir ango-issr. Des quotidiens 
annen^ienl déjà La perte de reapédi^ 
Lion. 

Enfln, le 9 décembre, les aviona pu¬ 
rent les repérer et ils parlèteDt à nou¬ 
veau. Des BH>nts Sterren. retle fols : 

... Proertssjon mfemaJe... noua 

croyons faire acvuelîejnent le plus dur. 

Celait peu. mais suffisant pour ciou!> 
raturer. 

Ainsi, au cœur d'un pays papou où 
aucun blanc n'avall ^mais mis les 
pieds, l'eicpédlllon de Pierre-Dominique 
G aisseau avançait malgré Les obstacles. 
Les braves gars *. 

Il faudrait un roman pour présen- 
fer Pierre'Dominique Gaisseau. A 
38 ans. ee cinéaste de talent avait déjà 
dirigé une eapédltion dans l'Orén^ue. 
oii il s'étaJt volonlalremenl soumis au 


fameux supplice des fourmis des In¬ 
diens Piaroa. 

C'est en qa^ll nbaCda pOUr ta 

premlërr fois la NoUVclle'GuinéeH, en 
compagnie die Tony Saulnier, son fi¬ 
dèle compagnon. Là. au centre de celte 
île où sont les peuplades les plus pri¬ 
mitives de la terre. U vécut parmi des 
tribus de papous que seuls quelques 
mfssiannaires français avaient réussi à 
approcher. Dans sa marche vers l'inté¬ 
rieur de lUr, rexpédition fut arrêtée 
par UTie barrière montaifneuse. une 
arête de KfHH) km de longneur divisant 
la grande île en deux mondes, un nnl- 
vers iotatesnept Inconnu ; les monta 
Sterren. 

Les deux Prança4s, manquant de por¬ 
teurs et de matériel, durent faire demi- 
tour. Ils se Jurèrent de revenir un Jour 
et d'être les preouers a franchir 
l'obstacle.' 

Us ont tenu parole. L'expédition 
franco-hollandaise qu'lis avaient pa¬ 
tiemment mise sur pied est maintenant 
dans les monts Sterren. Pour commu¬ 


niquer arec le zDcmda qu^lts ont quitté, 
ils n'ont que leur radio ondcs-courles. 
Pour lenr venir en aide, ob ne peut 
avoir reconrs qu'aux parachutages. Le 
dernier, celui du & décembre, s'est eD 
feciué au fond d'nne cuvette cemec 
de hautes montainies. par temps corn- 
pLélement bouché. Mais il a réussi. 

li'cxpéditian. bien snr, n*a po faire 
encore parvenir aucun document pha- 
tncTaphique. Mais on peut supposer 
que les papous qu^elle rencontre — ou 
qu'elle va rencootrer — sont sembla¬ 
bles à ceux que les denx amis appro¬ 
chèrent en 1K5, et qne nous vous pré¬ 
sentons dans cette page. Crs photos 
sont tirées du livre remarquable que 
Pierre-Dominique Gaisseau rapporta 
de sa pcemiére exploration : * VUa 
pour ta préhistoire > <éd. Albin-Mi¬ 
chel). Les hommes qui. en vivent 

aux abords des monts Stecren sont en 
effet semblables a nos ancêtres de râge 
de pierre. C'est parmi eux que Domi¬ 
nique Gaisseau et aea compagnons vont 
votr se lever l'aobe lé 1" lanvier IWO. 


LEUR MONNAIE ; DE$ COQUILLAGES 



Un papau AOit dv ia hait* d* broochagn. 
C'*4t AMI I4it. C'eit là awiii qu'il qard* m 
fortan* ï Uva cPoviFloge^. C'wt la ■nowitat# 
du payi. Il *fl *KHt* d*wi *«pàc*i : > la 
eawrïi «Hi pktit daOvillaqo ta qui eMV**- 
pand é va* dam i-ÿ*vmé* d* trvvpil ; * l« 
kina an* grand* coquUI* d'hiMlnP* pariîèr* 
qui carrampand ô u ma<A d< tipvqil qchvm*. 

CHAQUE JOUR 
ILS RÉINVENTENT LE FEU 


AVEC LE PREMIER MORT, LA GUERRE EST FINIE 



A* caon #• IWr pnN- 
Bièrt oxpéditloh, i*ft dWx 
fjuiKuh pônétférant ckvt 
la* Pana, qol fi'aaalont on- 
evr* tofoui* WW wn tfantma 
i l S wr . Ili partant dvw p i-r 
rwqv«v ff«wr$«* wt otHlovnit' 
vnCarv ta koCha dd pôVrfC. 
L*an tvÜHn *« font son* 
ct»« la gwrTa, low* l«s 
lot piw* faVilo*. 
boni fou* Iq* On, la 
gu*iT« l'aivit* eu pr*Bf*r 
tué. La mnp du mort ept 
vaincw. Mail oommo iw 
qo*mi tant qwoFM iV nooA, 
U M4«irt topqndant b*4a- 
Cwp d# g u >iliant qa eam- 

bot. Il y a ttô* p*o d« 
vMllardt. L** ■ vlaux > n* 
rf*paH«At gotrv 4S oiu. A 
c*in 1d, on gril* ano 
sclanc* d« la goorr* bi- 
cooiporabl*. Ci-d**iiouf ô 
una tribu l'epprôt* eu 
combat. Cntr* dam ba- 
teilloij pmiwi.l ptoca I*i 
donm rllwolln. ta* *n- 
éBwH r perlfclpont fô 




Four obtenir l-t f«u, lo* Papous, «ncor* 
ieuw a p*!, n'atrïriant pm d* tltoa... men Ht 
frottant p*nd*nt troll nbiiatfi an* cordc 

d'ar* awgé* tur un morcoeu tf* bail pour 
allamor un* pDifn**' d* brinUKl** dof*éch**f, 
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pe KOPA 
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NOËL CHEZ KOPA 

L« 4« Hnl, n«(r* ami It 0 rmend 

K«pa 4 lelf.1* MA to4ll4A 4u TUtiaJr* ^ur 
4'iAtirtiMr À Itp ménqjaria- V4t p < lii whg- 
qu'M O offert» O Uï «AfaAtl : I* p4llt 
OOAlf, 4W4 A'O ^i»4 4u*I 4U44 mw 

{4* Jwit HH par* 4^«r« ^w'Il rw*m dfjâ 

411 t44rball] «r la p*ril* HadiA«<. ciA^ 4A4, 
f'iAtérMM ptut^t a« conichtï. 


ballctur p«ut rtre iuncné à «itcoer 

iliK tv »it usez rsR. 

I>c mciiK faÇDd qu« puut l'iii lérirar, l>x- 
lérKur du pi*d aecutill» la balle à une 
^inxtalM de crntimélces devant le pied 
d'appui 4[, par un mau^«nent de retrall 
ingénié de la frappe^ Tfelde pul* îniiii(>li|li« 
le balluti. 

4" Exercice k druxi, face ik faCe (fcpa^ 
rn par une -diraiDejl de mcfre$)» pd l'ini 
frappe el Tautre contrôle, pula Trappe, à 
wn roaT, de featerieur du pted. 

MaU atfendon. je remarque «ne 
erreur., tl ne Tant pas voukilr cfKMrôlrr d'un 
pied phtiut que de Taulre^ Sl^ sur une balle 
imiB^le, un peut ciMrjjdr sou pied de 
fruppe paree qu'on ea^ajKe n eourae en 
eoiuéqueiHe. sur uw luüle quJ rvule ^en 
soL il faut utiliser le pied de rëecpÜou le 
mieux plac»* quel qu'il MÜt. 

C'eci m'améiK à te préciser que cette 
étude de toutes les Tafont de frapper la 
balle avec k pied. CoU^Sc'pèexL Ititérleur, 
cilérieur et talon tque iuhu avions me prê- 
rédeEniDtnf) doit le permeltir d'adUser le 
balloa d'où qfu'll te vieouc et de Tadresser 
iiistantnnrfikefil où tu k dêfireraa. 

Tout à L'beUre, je t'al enlmdn parler de 
- Ion siiDot loa défpiCrmen ■ », • ta 

pavie •«,. Nous n'en sommes pas eueorc là 
mak il est exact qu'avec cea frappcv lu 
pourras réaliser de* puisses, des dëiotir' 
menb. des tirs. Il te soflîrB de frapper plu* 
fort et parfois dr faite mooter ta Italie ea 
la prenant plus en dessous et en penchaDl 
lêKérenicat ton coripa en arriére. 

Ht. maintena ni que tu as expërloiwmë 


SIGNÉ KOPA 

Voilà qu'o 12 an* Joël Payer 
«eut suivre un résima pour dcvC' 
nir un bon loorboUeur ï Joël doit 
être vntiment un « mordu > 
porm* te> « mordu* > de le 
bolle ronde I Raymond Kopo ne 
lui en donne pot moini la ré¬ 
ponse qu'il attend/ oinsi qir'à 
Jeon^Albarf Gaborif et ü la foot^ 
bplleuse {mais oui î) MicKéle 
faref. A votre tour d'ëcHre à 
l'odresse : Roymoud Kopo 

aux bons soins de v Pi¬ 
lote » — rue Nolre-Oome- 
des-Vieteires^ Pari* 12'), 


iMl PÛVfH (31, me Ch.-C<TT<lle. 0 
jUantef-la-Zelk) : 

Pour Être un bon tootballcur, laufHl 
suivre w" régont K*erç ? 

KOPA ; 

Jrion. A ton ooe. It n'est pas néces¬ 
saire e* Suivr* un rëoime. TeutefoiSi 
il est recemmendé de o* po* i"alim*o- 

ter trop ■ sotidement ■ avant la ren- 

tontre *1 de ri* pêi CAm nn.eiir« r Ü 

louer en Mrtant de lobte, «vak laev- 
que la digestion est temsiftée. 

Miehële fAR.f.Y fde Mollnnsli ^ 

Atanl l'hobitudc de i4u*r da^s le plus 
prrstigicUH (vgac d'ettuqnic du monde 
tKopa, A<al. D» Slclan«, Pu^has et Sente) 
OvcX-viyus rrilent» une très grande drttf- 
rener lanqut vous ovri iQiué dan» lOtta- 
qje tranfo*4e {Kepe. ViitreAt, Piontaei. 
fcnTaine Cf Winicfbi) q«i e atteno, gtücc 
a vous, une brdramc troitiémt plat* don* 
la Coupe du Monde l'tSS T 

KDPA : 

Tu fait tâ une petit* erreur., fttne- 
tivement, i'oi juMC da«5 un* attaqua 
Kapo, Riol, Di Stclana. Puskas el 
Genfû. Mais dont l'ëquipw da France 
ja jouais dont un* ligste Wpniesbi, 
Kape, fontaine. Piantoai. Vincent, 

Dtmi J'un*. j'étvïs aiiiOr/ dans t'au- 
tm. inf*'. Par goût, l'aîm* miewa 
celte deuxième ututian. 

^uant qu r*ndentent, i* pa»*t* qva 

nos résultats de la Cauoe du Monde 
démontrent que Calte deuviàme tor^ 
mule o'élait pas si mauvaise ! 

Jaan-AlbeT GABDBiT frue des Aca¬ 
cias ë Bourcefronc) ; 

M parait <car tnalbeureBsemenf ^ n'Oh 
iamois pu rout voir |Ou*r} qu* vous ovei 
un dribble icriibl* Peut-être poarnet- 
vous me l'enicigner, u, tout* fan, rtdtvr*l- 
1*01*01, c'ctOit pHHiibl*. 

KOPA ; 

Héla*. |e n* crois pos qu* l'an 
puisse — surtout par COrreipOndanCa 
— ensergner m maniera, de dribAleCi 
Chacun invente, fabrique son dnbOle 
en étudiant d'abord les moran* ctaui- 
que* que nous verrons prpcAqinement 
al en les ig-uanf a sa manière avec to 
tcchniaue, son tempérament .. 




L a troiséem* frxpDe du pied que 
nous éiudloda aujoartTliuJ e*f 
resférkur. Elle dc lUflére jiils 
des uuEres pour k début ihi 
tiHHi sèment. dulLs suMrx quel¬ 
ques relDucbCs pour pertneltre de présenler 
1* côté extérieur du pèed coutré k bxHon, 
1* Etudie k DKHiveiûent cotitré k bwlloB 
caIc k Ivnc dv mur. Fom k |>led ^uebe 
plus ouverl et un peu plus décük que d'œ- 
diuoJre pur rapport eu ballon. Deroutr bs 
jambe droite, k RxmHi droit albint placer 
devant k genou ipuchc et ralraitUini k 
pkd dont b pointe tirée sers farrierr, 
k talon poussé vers l'avaai de faCDR 
Pextërieitr soit jtmenê au contact du balkttl 
lépércmeDt hhu son centre. l.« bras gaudic 
a tendance à rejoindre la juiibe droite puor 
rétablir réquLllbee fdétsJm I. 1 et 3^1. 

2' Même exercice à deux, face à face, 
MJr le mënir ballon que l'oa frappe au 
méfu* morornt. 

3' Mèm* exercice avec l'un qui frappe, 
Fautre dont b iaoibe CK résiste pas et laisse 
pcHLser son pkd. 

Car U nous faUl. kl aO'vid. apprendre k 
coDtrok de rrilcrkur du pkd. qUe k fool- 


iQotcs eex * techniques a, tu Tcmarquenc 
aussi que lu têussls iDkux utM certaine 
frappe, üaus né|Eligrr l'étude des aalrrx. Il 
faudra faire ton arme majeure de ceik qui 
l'rsT ta phis facnitièTe. pour laquelle tu es 
Tait 1 Ce sera ta speelaljtc. 


iCétfe page a été rêaltsét en itiUabora- 
fiurt avec Lucien Pcrpêce.) 


VAS-Y DOUME ! 


Un* belle ottitud* ét 
man ami m Doumé > 
Colonna. Han saul*m«vil, 
il *4it admirabtament se 
spi-rir 0* M* moi»*. ■" 
ban gipal, mais il n'est 
pas maladroit de *es 
pieds quand il ■ s'emu- 
u > avt* nous, à l'en* 
troinoment. 


4 tdijlj ceux qui êertvenf d Rnympotf 
Xopo, avec le* tith'x bon* découpés, 
pour iîtr étujoflàtt uno pAotO dédi¬ 
cacée, Jïuuj rappe/onj gu'lTf »"* 
rfiïlOmnwfrt pfééf dé jorftdre b Jtvf 
demonde une enveloppe itjobeée à 
15 Tronc*, pOetOirt /eurx propre* nOm 
et odreue (b*tPt fisibttt />. Merci. 
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FRAPPER LA RALLE 
ARRÊTÉE AVEC L’EXTÉRIEUR 
DU PIED, PUIS L’AMORTIR 
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RESUME. — Le lieutenant 
Craig a abaifu Serpent Rou~ 
ge^ te Qrarîtî sache m des 
Paumees. Bison Noir fait pri¬ 
sonnier Craig et veut le 
torturer. Betiion s'interpose. 



OUI VüilJ Cé ®ue JE T-Ê \ ^ 

TC0rt>SC,ï^fiO^l->40îe=-« VÜiS t V 
ALÆ2 À ■DJP;iM<io-ciTy,eT je 
Te ■^K\ÈNe ues. vsîûic. / =af 
ÛCHJFÏiBLeS. 

ie 5 ’PAysJKiees ^Æ>KT æiTÉK 
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VtnTKF 


RESUMS. — Ati * Rendez^ 
iiouj des chiffonniers *♦ ttn 
nipï(éricujc personna$7e üien t 
de donner des ordres à Tête- 
en-bots et ses compagnons^ 
P'tit Pat ses amtj se pré- 
parCTit aussi pour la lutte. 


K DAGUES ^ TCifTÉ û£ FORLANJ 
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CJE^ Mm^L Ofü£ C'Ëtr B.fri 

ucrraç atM.tïç:, 

L ^-iouiNjeue ^ 




\ê^ ^_^m. 



^o/St ise sjstQtjo^ 

f^D6C‘'CtÊ£ «offCtfft'îf cvaofrmkjes^ 


\i'Oii_ja ^Z£ atjS*JOLl% Quj>iS 


^ la c£ Çcojvo ra ^ 
Lf&eosscvtvP LU. 
Tewcz^ t>iP:éce lacfiT 
36 '*^AL^e«c 
6cou'TiÊr MSï> j 
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Afferb^i fiH v PILOTORAM^ü • 1^ 
k* hb/ti ««Cn- çfc 1 ^ 11 ^ ' H 

d« voCr*- chs.«r, tJ totn lauJIiilcitr 
I* I K r r t. ^'mh jiRvi IbfiE J'aviïlt 
M ■wrtfUtrMM »ll«tlo«^ 


«mpanAthê d^^aisT^ttes. petll« Lmee à la mai 
«t ép«c au 

VlenntDt vnauUifr Irs nuiicJrns : im tlfn 
t» cjlharistrv jQUfurs âr luth+ de lyre 
Mpt corde:» et Im troimpette^ «lUl unnrat 
tout rompre, puii» les statues des dieux pu 
téea à bras d^hommes. 

Entrée par la porte d'Oecident. entre l 
carcèm, la procession a fait le tour ■ 
l'Epine où l'on a déposé les statues des dlei 
da”? les fumées d'encens. 


nommée « épée^faux » et deallttét à trancher 
le filet de Tennernh^- 

Vlcnnenl ensuite le* * samnlles • appareil¬ 
lés aux m Thrace* * pour le* comlnts corps à 
eorpa. Ils sont armés de faeop à peu P™ 
semblable, sauf que le samnlte porte IVpée 
lance et drqitci et te Thrace. qui combat poi¬ 
trine nue* a l'épce cambrée et courte. Le 
sang coulera encore a^eç les « gladiateurs 
équestres » qui s'élanceront chacun d'une de* 
parles* précédés des enseignes militaires, ar¬ 
més de la Lann^ et porlan.! la e parme * ou 
petit bouclier rond. Pals viendront les ■ Ec- 
ïédairea v combattant sur un char * ecsada » 
conduit par un esclave. Puis les e andabutes» 
qui se battent en aveugles ear leur casque 
leur couvre entièrement la tête et le visage 
et qui donnent de grands coups et se mas¬ 
sacrent au hasard. 

Il JT a aussi les * vélttes •» qui combattent 
par troupes et, de loin* lancent le Javelot à 
« amentum *• avee une merreilleusc adresse. 


C OL'VERT de suenr et de sang, le vain¬ 
queur est presque dans un aussi piètre 
état que son adversaire. Tous deux halè- 
Icnl comme des fauve*, et profitent du 
court répit qnl leur est octrorê. Le réUaire 
vainqueur appuie son trident sur La gorge du 
mlrmitton désarmé. \ travers les trous de La 
visière de son casque, les yeux de celui-ci 
roulent en tous sens, aveuglés par le soleil 
brülïnl qui se reflète sur te sable blanc de 
l'arène. Tremblant, U lève son pouce pour 
demander la clémetice de l'empereur* 

Et chacun regarde vers La loge impériale, 
tandis que le ^tence tombe sur rimmense 
foule assemblée dans les trlbunes- 

Magnanlme. dans un signe de bienveil¬ 
lance, Angnste lève le pouce. Le mlrmlllon a 
La vie sauve. La foule en Ueste. avinée et 
surexcitée, trépigne et applaudit, car le 
combat fut magnifique, el les gladiateurs de 
force égale. 

D’oQ vfeonent-Us, ces hommes qui risquent 
ainsi Irors vies, pour satisfaire les bas ins¬ 
tincts de la populace romaine? Pour la plu¬ 
part. ce sont des esclave* ou de* captifs ; par¬ 
fois aussi, quelque dévoyé qui, las de tout, 
choisit cet effarant métier, malgré se* risque^ 
pOoT la large pitance qnl est son lot jusqu'à 
rissue fatale qui le couronne immanquable- 
znenL On a vu aussi certain* barbares libres, 
Ocnnalns ou Gaulois, le choisir par vocation. 

Le plus souvent donc, le gladiateur est une 
chose achetée, la propriété du « ïaniste > ou 
maitre ih: cette horrible école qui le dresse. 
l'cniraLne avant de le Louer, de le vendre au 
moment des jeux. 

Les gladiateurs entrent dans l'arène, en 
procesaioa. En tête, deux Licteurs avec fais¬ 
ceaux sans hache, puis musiciens : < tu- 
btciiiea v et « comielH* v iwufflaot et rau- 
quanl à pleines joues dans leur* instruments 
d'alraln. Viennent ensuite le* maître*, le* 
porteurs de palmes, de « tlluU » ou écriteaux 
de triomphe où seront inscrit* les noms des 
vainqueur* Le « m ancra teur ». sur un char 
el en toge* tient en ntaln le Libelle ou liste 
des combattants. Puis vient la piétaille : le* 
gladiateurs eux-mêmes, en simple tunique* 
sans armes, mais le bouclier au bras et le 
casque sur le poing dmlL n^est que plus 
tard qn^on les armera, car on n'est jamais 
’iMwv craindre quelque révolte dans les rangs 
de ers brutes turbulentes. 


C£S GLAOIATEURS ET 
LEURS ARMES ETAIENT 
FAMILIERS AUX 
SI^ECTATEURS DES 
CIRQUES R DM A 1 NS 


LES COURSES DE ClfARiÿ 

On a préparé pour chaque « faction • f 
couleur, une cc»rbcLtLe. Pour chaque cour; 
l'empereur a tiré un nom de chaque corbeUL 
les coocurrcnla sont ainsi désignés. L' * am 
gatJo *i ou course de chars, est annoncée p 
d« cavaliers, face aux gradins. Les pai 
se déchaînent à l'annonce des noms d 
concurrent* et c'est un tumulte indescripl 
ble; put* chacun se tourne vers les carcér 
où les concurrents prévenu* ont amené lep 
équipages derrière le* larges porte* de ht 
à daine-vole. Le* chevaux ardents se cabrei 
emmêlent leurs trait* au grand dam des auj 
ges qui se démènent tant qn'll* le peuven' 
Tout à coup, les esclaves * muralors » ouvre 
brusquement les porles et tes chars s'éla 
cent dans un poudroiement d'argent ï Parfo 
Leurs roues se heurtent, et le conduetei 
déséquilibré, ronle dajis la poussière. 

Et les courses se succèdent, aux cri* d 
spectatenrs ; « Aux autres, aux autres l 
Agitant en Talr le pan de leurs toges CeJ 
par ordre d'Auguste, on ne vient aux Je 
^u'en ce vctemenll. Us crient, rugisse-nl 
se démènent, jamais las de parler* Cours 
de blges d'abord, de Irlges ensuite et, po 
finir, le* trompettes sotmeront pour les qu 
drîge*, 

La Joomée s'avance. Le soleil est déjà ha' 
Viennent les courses curules et les rouri 
p^estres. Tout cela prend encore trois hc 
res. On e*t au milieu du Jour* Chacun rei 
héanmolEUt à sa place sur les gradins^ f 
crainte de perdre son siège et le* marchaTi 
arrivent et voclfèrenL vendant cher no 
fruits, boisson* et vin*. 


UKE DES >fERV£lLL£S 
DE LA ROME .ANTIQUE 


Où se déroulent ce* spectacle* si extraordi¬ 
naires 

Nous somme* à Rome, dans l'un des cir¬ 
ques de la capitale du monde antique. La 
plèbe, avide de jenx autant que de pain, 
accourt à lenrs spectacle*. Chaque arène pré¬ 
sente les sien*. Mais le plu* beau de tous ce* 
cirque*, celui dans Lequel, pendant cinq jours, 
se déroulent les « Grand Jenx * et les courses 
de chars, c'e** le cirque Maxime. 

C'est une de* merveille* de Rome. Bâti 
entre le Palatin et l'Aventln, M est long de 
deux mille trois cents pieds et large de cinq 
cents m sur ISO envlronl. Le* Immenses 

gradins de pierre étagf» sur quarante fi|«s 
sont dlxlsés par deux « precintlon* », allées 
pemwttanl d'y circuler plu* à Taise, el une 
colonnade couverte coiffe le tout, servant à la 
foi* de promenade et d'abrL En bas. cernant 
raréue. et séparé d'elle par un catial large et 
profond de dix pieds muni à son bord d'uise 
griUe de fer, le dernier rang de gradins re¬ 
pose sur un soubassement que Ton nomme 
« podium ». 

L'arène* couverte d'un sable blanc et bril¬ 
lant, est coupée à l'occident, sur toute n lar¬ 
geur, par une file d'arcade* surmontées de 
deux immenses tours. C'est par ce* arcadesi 
les * capcère* ». au nombre de douve, que 
surgissent les cbar* engagé* dans 1» course*. 
Jaillissant aussi de* carcêre*, les * chartons v 
ou conducteurs* vêtus de couleur* irlTes, les 
rênes de leur* attelages passés autour de leur 
taille, ont devant eux le sable micacé et 
aveuglant de La < carrière » de droite où il* 
s'élancent à tombeau ouvert. L'arène est, en 
effet, séparée eu deiix par un monuEueiit 
haut d'enTîron six pied* et large de vingt- 
deux. surchargés d'ornement* et que Ton 
nomme « épine *. A chaque extrémité, æ 
trouvent les trois borne* ou ■ me tac », haute* 
de trente pied* et terminée* en forme d'eeuf. 

La prtxniére journée des jéux a commencé 
à Tanbe, par la proceasioii sacrée, en tête 
de laquelle venait, sur son char, vêtu de la 
toge pourpre brodée d'or, T v édl|^ curule » 
organisateur des jeux. Derrière lui, la troupe 
de* fil* de chevaliers, garçon* d'une quinaaine 
d’anoéea, pui^ le* char* qnl s'affronteront 
tout à l'heure dan* Tarène. 

Un temps, un silence, un grand remous, une 
tempête de cris, s'enflant, s'atténuant comme 
un msae ; ce sont les « athlètes » marchant 
d'un pas viril, superbes. Puis apparaissent le* 
choeur* des danseurs portant tunique éear- 
late serrée par une ceJntare d'airain, casque 


tArace 


LES COMBATS 

Le soleil est de plu* eu plu* cubta 
L'aprês-mîdt conunence par le* course* à cl 
val. Les cavalier* portent bonnet d'affranr 
car II* sont d'anciens esclaves. C'jrieuseme 
Ils montent à cheval • — L:ru » tout en tenv 
l'autre côte à II* s'élancent et voh 

ainsi, peuché* sur le cou de leur porteur, sa 
tant habilement d'un cheval sur l'autre 
le* excitant d'un fouet qu'ils tiennent de 
main droite. PurToi*, Us se dressent, debo 
sur leur mouture au galop l 

Enfin, les hérauts annoncent le* athlète 
Frotté* d'huile, oint* de cire el poudrés 
cendre grise Venue d'Egypte, le* lutteurs a 
lent de* carcém. Les flûtes double* ■ 
accompagneront le* joutes *e déc haï eh 
taiïdi* que le* adversaire* penchés, bra* éc: 
tés, s'observent, El les combat* commence 
les athlète* s'empoignent, s'enlacent et s'étx 
gnentr.. Le vaLnqueor n'est proclamé qu'ap 
trois luttes consécutives : trois « sueurs 
comme on diL 

La « pléburule * frémit, uèpigne. t/htf 
est au « pugILat >. Le* pugilistes ont bondi 
le* combat* commencenL Le* bra* *e ci 
seul, le* poings lourdement armé* de * c 
te* V, lourds bracelets de cuir garni* de ploi 
s'abattent sur les Tlsage*. t^i ^ang eoule, 
plèbe hurle,- Et cela durera Jusqu'à la fin 
Jour,^ pour reprendre le lendeuuiin et pend- 
quatre Journée* entière*... 


« CEUX Qtri VONT MOURUft 
TE SALUENT » 

El* s'échauffent tout d'abord, péle-méle 
dans Tarène, avec des bâta us, faisant admi¬ 
rer leur adresse et leur agUité. 

Put* Tcmpeivar donne le signaL Aussitôt, 
les tanistes Interviennent, assortissent Leurs 
gladîHtevTs par paires, font distribner les 
arme* *érfeuac*, et ordonnent W défilé devant 
L'empereur : « Ave, César, mofituri te salu- 
tant. * Ceux qui vont mourir te saluent.^ 
Le* grande* trompe* tancent leur* sonneries 
funèbre* et voici plidleur* paires de combat¬ 
tants qui vu présentent, flj^rant le combat 
d'un pëclreac contre un. poisson. E^ pécheur, 
e'e*| te v rétiaire *. qui porte sur t'epaule 
gauche un grand filet conique bordé de 
glands de plomb el brandit de la main droite 
un lourd trident de fer. A » ceinture, l'arme 
de miséricorde : un lourd poignard qui se 
batxnce. Le poisson, c'est le • mlrmlllon », 
casqaé d'airain, avec une vlslére percée de 
trou* qui protège et masque le visage, et un 
cimier qui figure souvent ledit poisson ; à 
son bra* gauche, le bouclier soit rond, soit 
quadrangulaijfe, au poing droit, l'épée courte 


.lAViLOT a AMEM. 
TUM DES VtLITEI 


LA SEMAINE PROCHAfNE, UNE GRANDE EXCLÜS/VirÉ 


LE TOURNAGE DU FILM 
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Alofre ptcchatn PILOTORAMA : 

LA PARADE DES AUTOS-MINlATi 


Texte et Illustration* de Henri DIMPRE. 
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LES.JEVX' 
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P. BELLEMARE 


L'affaire de la rue des 
Petits Pains Chauds 


CTnt afIftiK blcii tniac? cd Trriié vt 
qDÎ tAUt« ; pnpr 

pectear Robtilard du uoltia^ Mais, 
rurfiona-uuiu ûe sn iu^maents (r«p 
hÀur* ETÂH aux dnsius, parAlts irt 
1é|C«ndra, menons nouS'iuémEs notrr 
«rlfcqiKt*. 


quf et f^uJIlU? » m'a 
dtt Dxaiuan tu montrant ma 
^ chambrt. C’ï*t ^TaÉ que f«4 
un p«u tn désATdrt, eb« œoi^ aurloul 
arec Je» iouet»^ les livre» et l« illustrés 
qui traînent partout. Maman t»aie de 
railler* maîa U faut arovee que ce n'est 
pas très facile, et, auiourd'hui^ elle 
s'est fâebéen • Je sots pour une heurt, 
m’a dit maman, tu restes seul â la 
maison ; quaisd Je revleiutral. Je veux 
que ta clumbre soit en urdre et ne fais 
pas de bëtûes ! • 

Dès que maman fut partie, >e me 
suis mis à faire de L'ordre, Pour ce qui 
est des bêtises. Je n>tals pas inquiet, 
m^nlenant que Je suis srand. Je n'en 
fais plus. Pas comme avant mon anni- 
VErsaire, JJ a trois mois en tout caa, 

J^'al commencé à sortir les choses qui 
Se trouvaient sous mon tît. 1t y en 
avait des tas. C'nt là que J'ai trouvé 
l'avion qui vole, arec l'hélice qui se 
remonte comme un êJastiquE. .Maman 
n'aime pas que je Joue avec cet avion, 
elle dit toujours que Je vais casser 
quelque chose. J'ai HSa^é pour voir 
s'il volait encore, l'avion, et, maman 
avait raison, parce qu'il est sorti par 
la porte de ma chambre et II e»t allé 
casser un va» ssr la table de la salle 
à mauiter, après un chouette parcours. 
Ce n'est pas bien cravt, parce que 
papa a dit plusieurs fois que ce vase 
que irrand-nêrc nous a donné n'étalt 
pas bien JolL Klen sùr, dans te vaœ, 
U J avait des fleurs et de l'eau et l’eau 
était partout sur La table et sur le pe-^ 
tit napperon en dentelle. Mais l'eau, 
fa ne salit pas. Ce n^étalt vraiment pas 
bien grave, et, ravlon n’a rien eu. Je 
suis revenu dans m» chambre et J'ai 
commencé k ranger dans rarmoire les 
Jouets qui étalent sous mon lit.. Dans 
j’ai retrouvé |c petit ours en, 
peluche, avec lequel je jouai» quand 
j'éiaJs petit ïl n'étail pas beau, mon 
pauvre petit oun, il avait des plaques 
de fourrure qui manquaienL AJoes. J'ai 
décidé de l'artanitrEr, mon petit ours. 
Pour ça. Je mis allé dans la salle de 
bains et J’ai pris le rasoir électrique se 
papa ; en rasant tous les poils de 
rouTE, on ne verrait plus les endroits 


tou Joues que cette verrière est Impôt" 
sLble â nctto 3 rer et que c’est une drôle 
d'idèe de l'avoir mise au.-deasua de la 
porte, alors, papa se met k rire en di¬ 
sant qu'on ne peut pas nn-ttre la ver¬ 
rière à La place du palllasûn, et ça ne 
plaît pas à maman, qui me dit de sor¬ 
tir parce qu'U faut qu'elle parle avec 

Ce que je ur voulais pas, c'était lalS" 
w devant la porte tous les joneta qui 
étalent tombéâ. Je suis ailé chercher 
l’aspirateur de maman. 

Maman ne se sert Jamais de Taspi" 


soin pour laver quelque chose. Ü fan- \ 
dra que Je Le lui dise, à maman. | 

Mats enfin, comme Je me débrouille r 
bien. Je Tai eue, ma souplèee, L^es deux 
asaiettes cassées, ce u’est pas bien [ 
grrave, parce que, après tout. U en reste ' 
encore vinft^deux, et nou» n'avons ja- j 
mais vinft-deux Invités à ta fois dans f 
La Euaixan I yC 

Avec ma soupiêie pleine dVau. jei v 
suis ailé vers la porte d'entrée. 11 a\; 
falu que je fuse deux vo^rages avant II 
d'arriver, parce que cette rrosse soUi. 1V 
pièee m>inpêehalt de voir où je met-iV 
tais les pieds et je me les suis pris \ ^ 
dans le tapis. Là, J'ai eu encore de la *“ 
chance, parce que je n'ai pas t&ché la y 
soupière et le tapis srcJheva, ^ 

Enfin, J’al jeté Teau sur La t»«iaièTe, £ 
levant la porte, et J'ai frotté avec une ^ 
serviette de toilette. Pour tout dire:, ça 
n'a pas été trop réussi, parce que ça a 
fait de la boue. Enfin, ce n'est paa ble.n 
rrave. une fols ■«. tout ça partira fa¬ 
cilement. Ce qui est plus embêtant, 
c'est La soupière qui s’eut cassée, stir- i 
tout qu'il y a un tas d'amletles, mal» £ 
une seule soupière, ee n'est pas bien a 
malin. De toute* façon», ce n'est pas % 
lenible, papa aime mieux que l'on 
serve des hors-d'œuvre plutôt que du ^ 
potage, quand U y a des invités. Papa, ^ 
U dit que ça fait pittt chic et maman 
lui répond qu'un potage Salnt-Gcr-_ 
main, çm vous fait pLua d'ajjlure qu'un 
wuf DUjonnaisc et Ils doutent T 
comme ça. pour rire. Maintenant, ils 
n'auront plu» à ae disputer, U n'j a 
plus où le mettre, le potasge Saint- 1 
C-ermaln, A 

Comme je n'aval» pa» à reioumer 
à la cuisine pour tajager cette fansetuc 
soupière. J'ai gagné un peu de temps, j 
Alors, Je suis vite remonte dans ma * 
clumhre et j’ai fini de tout rasfer 
bien proprement dan» l'armoire. J'ml 
fait vite, surtoat qnand on pense qu'il ^ 
a fallu tout de même que jTj wtoume, 
à La cuJaâne, parce que Je me aol» sou¬ 
venu que j'avais oublie de fermer le X 
robinet e| comme l'évier était bouché ^ 
avec des moreeaax d'assiette, il y avait 
de l'eau partout. Ce n'est pas bien 
rrave sur les dalles et avec le a^etl. 


< Vue CCS ^prT.rs^ÊM 


râleur en dehors de ta maison, elle a 
tort, parce que le fU électrique est as- 
sei long et c'est formidable, ça aspire 
tout, ces maehincs î Le» Jouets, le gra- 
viev, les morceaux de ta verrière. 
d'ailleurs les bouts de verre qui ont dû 
crever le sac â poussière de l'aapira- 
lEur. Ce n'est pas très grave, parce que 
maman pourra recoudre La dèchiruure. 
Ou faire mettre un nouveau sac. Ce 
qui est moins rigolo, c'est que tonte» 

ces chose» qui 
étaient dans le sac. 
sont tombées d e 
nouveau devant la 
' porte. Ce n'était 

pas la peine de les 
pvomen er dans 
rajqjiratear pour 
' im i ■ remettre a n 

même endroit î 
< é J'ai vite enlevé les 

plus gros nsorceaux. 
1 ij'^j ^ hj que j'ai mis dans 

! tii ^ poubelle, et, pour 

I ^ le reste, j'ai eu une 

Idée formlimble : 
décidé de laver 
" ' devant ta porte. Je 

" suis allé dan» la 

/ f culatne pour cher- 

/ chev de l'eau, mais 

/ Uk un ennui. J'ai 

eu beau tout met¬ 
tre «en» dessus- 
dessous, impossible 
de trouver te seau 
pour transporter l’eau. Comme je 
n'avais pins beaucoup de temps avant 
le retour de maman, et que je voulais 
lui faire une bonne soeprise en tavant 
bien tout. J'ai décidé de prendre La 
soupière, la grande, celle qui a un petit 
filet doré et que maman sort quand 11 
y a de» invités. Cest la plus grande 
que nous aylon». rour l'avoir, la sou¬ 
pière. qui êlaJt dans le placard, il a 
fallu que je monte sur l'escafaeau. moi 
J'aime bien ça, mais ce n'est pas facile, 
11 r avait Un tas d'ajcsietles devant la 
soupière. Il faut dire, vraiment, que 
maman est un peu désordonnée, parce 
qu'une soupière ne devrait pas être 
rangée au fond d'un placard, on ne 
sait Jamais quand on peut en avoir bc- 


d« o4|44al^ l'invOMrrwr a», 

bUlvfd orriv* iu# leu !»■«. **, «ï 

bvt *1 bvAO HiDTt, Y a-t-4l •« cfim* «■ f 


demain, ça séeikcfa vite et maman 
n'aura pas besoin de laver par terru. 
ça la fmtigue et elle n'abw pas ça. 

Enfin, tout était prêt tm 

cbamtaie quand maman est revenue. 
J'étais sdr qu'elle allait me féliciter et 
qu'frUe allait être contente. 

EJi bien, je sal» que Je val» vous épa¬ 
ter, mais Je vous promets que c'est la 
vérité : elle m'a grondé î 


oà 1] n'T avait pa» de fourrure. Et puis, 
e'e»l amusant te ra»oir de papa, ça 
fait bxxx et tous le» poils partent. Il 
était è moitié rasé, mon ours, quand le 
rasoir a cerné de faire bsxx, il a fait 
une étincelle et puis plos rien du tout. 
Ce n'êtait pa» bien grave, parce que 
papa dU toujours que le rasoir est 
vieux et qu'il va en acheter un nou¬ 
veau. mais c'est embêtant pour l’ours : 
la moitié d'en haut est rasée, l'autre 
pax On dirait qu'U a des panlalomL. 

J'al remis l'our» dan» L'armoire et le 
rasoir de papa dan» la salie de bains 
cl puia je suis retourné dans la cham¬ 
bre pour finir de faire de l'ordre. Ce 
qui était embêtant, e'est que top» les 
jouet» ne rentraient pas dan» l'ar-^ 
moire, alors, j'al décidé de tout sortir 
pour voir ce que je pouvais Jeter, J'ai 
retrouvé comme ça des autos aux¬ 
quelles il manquait de» roue», de» roues 
auxquelle» U manquait des autos, un 
ballon de football erevé, de» ta» de je» 
ton» d'un jeu de l'ote, des eube», des 
livres que j'avais déjà lus, avec de» 
image» que l'avais déjà eolorlèes. Tout 
ça, ça ne serrait à rien. Alors, J'al tout 
mis dans la couverture de mon Ut et 
J'ai fait un paquet que je voulais des¬ 
cendre pour le mettre dan» la poubelle. 
J'ai eu une idée ; pour faire plus vite 
et ne pas salir l'escalier, J’al décidé de 
jeter le paquet par la fenêtre. CT'est 
dommage que je n’aie pas pensé à la 
verrière au-dessus de la porte d'entrée, 
qui s'est cassée. ïleuteusemcnt, ee n'est 
oas trè» grave, parcE que Euaman dit 
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JEAN-PflüL ROÜLAHD : 

Chapeaux et musiques 
pour les fêtes 



A rocC4tÏ4)t d« fin 4'annéc, j'ot f¥fu 

d«t VAUX de mq tgifiilte dit|MrMe uM peu partout 
dqn> le cnonde. C'ett ainsi que rnen pncle Pedre, 
iftUn ceustn Hpnt, mon n«r«u Tchang, mon beou- 
frère Alonso et man frère de (ait Mac Jnfoth ne 
■n^onf pat oublié Ivout lex enrei en photographie, 
malt pat fereêment doni l'ordre où ]* vou> les pi 
piommèsl. 

J'ai «Ofu également dht eadenux que vous votes 
destinés. 



TOP! TOTEM 

LE JEU D'ANY DU FAR-WEST ET DE BISON ARDENT 


P 11.0TE s ett heureux de 
vous présenter aujourd'hui 
deux nouveaux compi^nont 
de Jeu : Any du Far West et 
Bison Ardent. Lm voiei en ttaLn 
de disputer une partie de « Top î 
Totem » qui »e se panera pas 
oonuxie ça î 

Mais peu l-ètre tes co'nnaissex- 
vaut déjà 7 Leurs voix, tout au 
moins, si vous écoutes réulsaloti 
« Les beaux jeudis » que Maurice 
PauUac TOUS offre, ch^ue Jeudi 
après-mldL sur la chaîne Fran¬ 
ce 11 de La ^T.F. Depuis im an. 
Ils y présentent * Le plus beau 
Jeu du monde * qui est leur fa- 
nteux 4 Top | Toteoi 


LES IDËES NAIS»E?^fT 
JOUR DE PLUIE 


Mais, st vous te voulex bien, pre- 
noos L'histoire par te comme nce- 
luent qui k situe en août 19^. 
Sept ans déjà l 

Imaflnex uœ plare, une vLtta 
de vacances, unre jurande cuisine 
avec sa Cable recouverte d'une 
nappe â carreaux et, dans La cui- 
xiDe, toute la bande de Jeuues, 
farçons et Allés, qui se sont re¬ 
trouvés là parce que vient de 
s’abattre la pire calamité que 
puisse connaître une plafc au 
mois d'août : la pluie. 

Quoi faire 7 — Si on Jouait 7 — 
A quoi ? (Vous linajrinex te dtato- 
rne, ce jrenre de dialogue auquel 
vous avex. sûrement, déjà paVtl' 
clpê.) L'affatre trame en longueur 
quand, tout à coup, l'aLné ftou- 


Joun lui a une Idée: il ren¬ 
verse sur la nappe à carreaux une 
boite pleine de minuscuLes cow- 
bojrm et Indiens en mmUère plas¬ 
tique qui dormaient, méiangés à 
des soldats de plomb. [1 les range 
en deux camps. IL pose, entre eux, 
un totem^ et invente une sorte de 
Jeu d'échees à la mode SLoui qui 
fait complètement oublier à tout 
le monde cette sacrée pluie du 
mois d'août 


OU PIERRE MARTAIS' 
RENCONTRE 
MAURICE PAULI AC 


Pour tout TOUS dire, cet aîné, ce 
• grand * est un adulte mats avec 
une nuance Importante pour la 
suite de l'hLstolre : il n’a Jamais 
oublié Je temps on il était, comme 
vous, un gar^un en culottes cour¬ 
tes. U s'appelle Pierre MariaLn 
lavée un a, pour ceux qui so-nt 
lécérement brouillés avec L'ortho- 
graphe). Après cet apr^-mldl de 
vacances. Il avait rangé son in¬ 
vention dans sa mémoire, l'ayant 
améliorée, mise au point. Jusqu'à 
rn faire le « Top * Totem v qui 
existe aujourd'hui. 


DES SACS DE COURRIER 
VENU PE TOUTE L'EUROPE 


C'est pourquoi, tout naturelte- 
menl. son ami Maurice Pau lime 
a pensé à Lui Lorsqu'il s'est mis 
â chercher un nouveau Jeu pour 
ses « Beaux Jeudis », U j a un 


an. a peu près. A l'époque, c'était 
une expérience à tenter. 

Aujourd'hui, l'esxal est trans¬ 
formé, comme on dit en rugby. 
Transformé en sooeéa solide : des 
mluiers de fanatiques suivent, 
chaque Jeudi, * Le plus beau jeu 
du monde *, font tous les 
concours, écrivent par milliers, 
aussi bien de France que de Bel¬ 
gique^ de Suisse, d'Ajigle terre, 
même. Des milliers de jeune» qui 
sont devenus les amis de Pierre 
Martaln baptUé. depuis, BLson 
.Ardent, de sa partenaire Any du 
Far West et d'un troisième luron. 
Bison Bleu qui s'appelle, en réa¬ 
lité,,, Maurice Pauliac. 

Voilà, Jusqu'à présent, toute 
l'histoire de Ce nlèbre ■ Top î 
Totem » que Doua avons pensé 
rendre plus célébré encore en Lui 
ouvrant les colonnes de * Pilote >. 
Ce qui. nous l'espérons, vous fera 
trouver un plaisir supplémentaire 
à sa lecture. 


Vous aurex 
des problè¬ 
mes â résou¬ 
dre, des con¬ 
cours à faire, 
mais, aupa¬ 
ravant, nous 
vous dirons 
Jeudi pro- 
ehaJüa com¬ 
ment se pré¬ 
sente ce Jeu 
dont TOUS de- 
vtendrei aus¬ 
si des fanatJ- 
q U e s en 
poussant son 
pacifique cri 
de guerre : 
< Top î To¬ 
tem î > 




ttani entendu au* mer cinq 
sorvnlx «l'ont ofNiV choeue u.n 
ifnrrM«nent fvpîque de l*Mr pôvi. 
-vOÉÉtcr-VOtd m» dJro CO avo ■■'««I' 
oHort Podno, Hoot, AJon», fehopte 
«t »Abc Intosh F 

SA voufl. reitei on pqnne, vofei 
donc l« »olulA«« en poq* 27. 
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RESVME. — Les Romains oni décidé d'eiivoîter 
un ei^pioji chez les Gaulois. L'espion. Cùh^îû 
Afinu^î, est dêçuisé en prisemnier çaulois. pour 
attirer les Gaulois. La ruse semble réussir. 






OiAlfllA N £ÏKT PAS 9c:»JlsiE 

Ils PévnAVE^rr se æoî&m^Cjmam&eïî 

Ui4E hiCHJKPÜiTai^^ SAINE 



s: Dhi UES 
RAKiiMArr^ POUR 
CeCOMMÊlSLCCR 








r hJe sj-jîs CALîÆ,,-ea*4*„ 

CALÎGtJI-TMrNr^ J J'HAfîTTe LtJTtTj'A 

ET JE vOaLA^S TASiS^ 
VACAMCES £M AÏÎMOHÎ<3iJ£ , 
QuAMF lES coma»ns .W'^ONT 
Nk CAFTüRË*,- J 
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RESUME. — La cargaison 
d'oranges û été livrée à bord 
du 5.S. BouctioA. Ces orange$ 
sont en réalité dés armes et 
des mun^Non^, Tout le monde 
ignore ce petit détatL à com¬ 
mencer par le Bosco gui s'est 
occupé d'arrimer la cargaison. 



J. € 


CMSUÆ LÆ. Pe^iT, ^- 




A(-1-0(4S 
votÆ ». 



^*rt5€l -V0tJ5. tOMMAri 

pamt: tai fait 
I40GÜD5 


FCut^€Ta€ vAUC^aAiT^iL 

uito*. pe cAissfï 

&AN 5 LA CALtŸ.„ 





l'oua aéPAflCfi lA KACHlHE 
ElLÇ est £|4 PÂNK^.» 


yOüS N AURIEZ PAS 
gti AûOT P£ FlC£aÇ 


--&OUT &€ 

90UQ QUOI RUt?S 

* î • J 




TtjeTti 


TttiALCM€rtT. fA M4C^/r/£ 4É^4éé. l£ 
sA,^oaüt^Of^ f44r ¥€ssd&^ ^esnt^^ 
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IL EST A CROQUER LE CHOCOLAT 


Chers amiSf vous qui it«s amateurs de choeolat vous serez 
heureux de savoir que le chocolat PUPIER porte désormais 
Ea garantie JACQUEMAIRE» 

Vous apprécierez sa saveur et son goût incomparable : il 
deviendra votre friandise préférée. 

De plus Ce délicieux cKocoiat vous permettra de gagner l'un 
des nombreux prix offerts aux lauréats du Concours Piitolee 
il vous suffira de répondre aux quatre questions ci-après, 
d’adresser un bulletin de concours aux Ets JACOUEMAll^E è 
V ViiTefranche (RErôneï et d'y [oindre le nombre de pistolet 

correspondaftt au prix que vous aurei choîti (ballpni de 
loottull, rnontre» appareil plhotographlque Kodak, ^u de Bad-^ 
mjnton^ patins à roulettes, patinette à pédale, etc...) : vous 
recevrez votre cadeau par retour» 


DitQoet de ces ps/s esr origineire à cacao ? 

Kl Mejuflue «-fK 


Sibérie 


AijiSt refit 


QUE&nOlé 


De ces guâtfe fr^igments d'àrhres^ çuei est ceioî de 
t'arbre à cacao ? / j, 


<3üe/ esf te nom ae rarbre A cacao ? 


Le ctïocofat est composé principstement de deux 
produits, tesguets ? . ._ Q 


mets 


Un chèque-pistole ti 
chaque tablette de chocolat 


ure sur 

UPIER, 


Demandez vite le bulletin de concours Pistoies 
é votre fournisseur 

ou aux Ets JACQUEMAIRE Villefranche (Rhône) 


4 


21 
















































































































































































Le d'ARTAGNAK T.V. î J.^P* BELM0NEK> Le i^ORTHOS T.V. : Daniel SOftANO 


L'ARAMIS T,V, î Hebert NOËL 


L^ATHOS T.V. ; CHEVRIER 




LES TROIS MOUSQUETAIRES DE LA T.V. 



KTTE «nnée, le c:r^e«iu de ■ r A 

C Noel de la Télevisloa Iran- I K \ 

caLse est une adaplatUm iné- U ^ V 

dite e4 apectacu taire dee 
« Moiisquelalres » tll 

qui moblllJiera 40 aeteurs. S5 flurarantst, 

8 caméramen et une double équipe de 
tecliniciena dv fton et de La lumière 
dlans 20 décora, édifiés sur les deux 
pliix frmnda plateaux des Buttes-Chau¬ 
mont. 


EN STUDIO. 100 M. SÉPARENT 
LA ROCHELLE DE BÉTHUNE 


.'-k 


C'eii 4 l'obligeance de *• 'fële-Mogerine >, gai 
publie celte fetnaine upv grand reportaqe tur le« 
- troii Moutgociatrei > T.V. noMï dewofii 

cei- pbofp-i. Ci.4fi«t-pui D %. . (feu.1. imagueflei de 
main» d'an métré du pt** de La ftechTll^ gut 


dofinenl' rillütlon d'un decüjr naturel- Ci^dmoiii, 
e dt. : le couvent ou eti enlcrmee Mm# Bano* 
cicui, rcTonïTiruc OU itwdta. De La Bachelle a 
Setbonaj In -décati dei m TrpH Mowtguetatrn * (t. 
de la T.V tiennent fwr une eratopne de mérm 


D'ARTAGNAN ET LES FLANCHET DU 

Traduiu- liuris touu's lus langucë inDUUïiiîieut tii ruase et eu ^apüiuLM, 
Iceuvre mallresÆe d'Alexandre L>uma.s a inspiré une bonne dtuiine de films. 
Mos photos représentent les d'Artaenan ev les Planchei les plus marciunnis du 
cinéma. Cl-dessous, de g. à dr., les d'Artagnan : Oene Kelly. Rossano Brazi 
et OeontPs MaiA;hal. Ci-contre, de haut en bas. les JPlftncîiet i RajTnond 
CoTdy, Keenan Wj-nn et Bourull, le dernier en date ( avec Georges Ma reliai > 




En réalisant eetie émlssieti — la plus 
jrrandlose qu'ait jamais eulrctHise la 
TV — Claude Barma a sans doute 
voulu rendre un hommage à Alexandre 
Dumas père, auteur de ee roman célê^ 
bre, qui fut l’un des personnajtes les 
plus pittoresques du siècle dernier. En 
soixante-huit années d'ealstence, Du¬ 
mas — fils d'un fénêral de la ELévolu- 
iJon qui ne xoalut pas pactiser avec 
l'Empire ’— rédige»... plus de 4 MO vo- 
lu.mes et fit représenter IW pièce* de 
théâtre. Pour venir à boni de cette 
tâche colossale. Il employa, dll-on, 
9Z collaborateurs et fit 20 fols fortune 
avant d'être ruiné autant de foU î 

Aujourd’hui, c'est un nouveau Jeune 
premier de la srêne et de l'écran, Jean- 
Paul Belmondo, qui Lncarnera son fa¬ 
meux cheTatler fascon d'Artarnan. 
Robert Hirsch est Planchrt. Tous ces 
acteurs ont dû subir un Bëvére entrai- 
nement d'escrimeurs. Le maître d'ar¬ 
mes Oardère, qui réglait lex coenbais. 
faillit même avoir rmll crevé... p^x le 
metteur en scène ! En voulant, en 
efTet, donner une Indication à Gardére. 
Claude Barma brandit maleneontreu» 
semenl une épée, heureusement mou¬ 
chetée, dont la pointe vint se ficher 
dans la Joue de son Lnlerloeuteur. 


lU vendredi, 2S décembre, A 20 h S3. 
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LA TOUR DE L’ABBAYE 


par 

PIERRE 


V É R Y 


ABSUME. — .Voll a «r- 

rA# son ieslamfnt. Lfs hfritisrs At son 
tmmtnst fortant oostédtni tttfn hr di*- 

3 vrr fDi poamrif f«4IT don ntt rindimion 
t to cvcAcffc, üfif toar, maiâ tl tn fiidn^ 
ifâ# fa niflirM. J^n tAasst «P trésor atUtt 
VA aPfntarltr^ fuifonm. L* Jtant Soit tt 
Mts omit, Üomintqar^ dit * Craitd Chrf », 
ti < Babn oji AAvvi » st pitjütnt aV tt. 


— A propos d'oïit, m’sieur» ïiasarda 
Dominique^, Ü > a ütïe cho&e qui me 
ferall plBisir... mais alors, un plaisir !... 
Seulement, vous ne vOudrea pas ! 

— Dis toujours. ! 

— Votre affLCïhe, avec l'œil au mi¬ 
lieu. Je la trouve sensatlottnelle. Ça 
vous priverait beaucoup de m’en don¬ 
ner une ? Je la piquerais au mur dans 
ma Ohambpe ! 

— Rieti de plus facile. Si. un Jour, 
tu montes une agence, tôt aussi, tu me 
feras cadeau d'une de tes affiches. 
Echange de bons procédés i plaisanta 
Louguereau- 

Ensutte, Dominique put ecouter le 
fameux disque Une fois... Deux fois... 
Cinq fois... 

— Eh bien, mon cher € collègue i, 
demanda Louguereftu, eu as une idee 

Dominique avoua que non. 

— Plus j'y pense, dlï-il. et plus je 
suis tracasse par le fait que cette his¬ 
toire est à ce point compli:iuée. 

— Compliquée est le moins qu'on 
puisse dire ! 

— Cette tour... Ce disque... GuiU 
laume Avril semble avoir agi littérale¬ 
ment comme s'il était Tou 1 

— Exactement. 

— Or il ne l'était pas î t'as fou pour 
un sou, nous a dit M’ FestAlemps. 

— Alors ? 

^ Alors, je ne peux pas m'empècher 
de penser qu'il doit y avoir à tout cela 
une explication extrêmement simple. 
Une petite clé dé nen du tout. Et que 
si on découvrait celle clé. tout devien¬ 
drait aussitôt d'une clarté... 

Le téléphone sonna. L'appel émanait 
de M’ Festalemps. 

— Par exemple ! Ce toupet ! tonna 
presque aussicdt le détective. 

Le notaire lui apprenait que l'agres¬ 
seur dé Mrs. Grayfleld venait de 
retourner à cette dernière, l'argent, le 
passeport et les papiers d tdentllè que 
contenait son sac à main i Mais non 
pas Je texte du demi-disque t 

— Il se moque bien de nous, le gail¬ 
lard ^ Et du cOté Be&nard, rien de nou¬ 
veau. mon cher maître ? Le voleur ne 
lui b pas. par hasard, adressé une 
lettre pour s'excuser du sans-gène de 
sa visite noetumé ? 

— Rien de neuf, dit le notaire. 
Mme Beshard m'informe que son maTi 
a été oblige de s'ap&entet pour quel¬ 
ques Jours. Il y a eu un coup de tem¬ 
pête en Médliérranee et son Jmieaii, 
qu'il avait prêté à des amis, a subi des 
avaries. 

— Pas de chance ! fit le détective — 
avec une totale indifférence. 

Il avertit le notaire qu'il allait se 
rendre aussitôt après le déjeuner dans 
l'Ile- de -France où U a va i t à vKlt er 
plusieurs abbayes avec tours, plus ou 
moins carrées. 

Avant de partir, il prit dans un pla¬ 
card une de ses affiches et la tendit 
à Domsnique : 

— Pour vous, mon cher * collègue *. 
En Souvenir... 

— St vous aviez une minute, est-ce 
que Je pourrais entendre le disque une 
dernière lots, m sieur 1 demanda le 
gamin. 

— L'obstination est une des qualités 
du bon détective ! fit l^uguerêau en 
souriant. 

D plaça lul-mème le disque sur 
rêlectrophorcé et, comme DÔminique, 
ferma les yeux pour mieux écouter. 

Après quoi il écarta les bras : 

— Je pourrais te passer un million 
de fois que je ne serais pas plus 
avancé [ 

Ils descendirent tous ensemble et 
Louguereau lea quitta sur le trottoir. 

— C'est un brave type, hem ? dit 
Noël. Drêletnent malin, avec sês airs 
de débarquer de son village. 

— Ouais.,, fit Dominique brusque¬ 
ment songeur. Malin... Malm... Peut- 
être pas si mallti que ça. tH baissa la 
voix pwur confleri : Je crois que J'ai 
une idée. Mais alors, une idée sensa¬ 
tionnelle ! 

Sur un ton mystérieux. Il demanda ; 

— En écoutant le disque^ quand on 


entend ; « SI raveni... », vous n'avez 
rien remarqué ? 

— Non I 

— Pourtant je n'ai pas rêvé î Dilés- 
le tous deux, vous. Dites : * SI 
ï'avenir te permet. » 

— Mais pou^uoi ? 

— Dites toujours l 

A tour de rble. Noël et Baba-au- 
Rhum prononcèrent : 

— Si l'avenir le per met, 

— J avals raison ! fit Dominique. Je 
n'ai pax réalise sur le moment mais 
c'est sûrement ca I 

— Tu avais raison ? en quoi ? 

— Vous venez de dire ; * Si ï'avenir 
Je permet » d'une seule traite, d'affi¬ 
lée. 

— Tiens, bien sûr ? Ce sont dés mots 
qui sont liés. Pas moyen d y loger un 
SMint, T 1 I une virgule. 

— Tu crois ça 7 Eh bien, à force 
d'écouter, j'ai fini par m'apercevoir 
que OuilJaume Avril a marque un petit 
lemps d'arrêt, — moins que nen. mais 
j'tn suis sûr ! — entre c ét » et « J'ave- 
tiLr », Conclusion ? 

— Je ne sais pas. avoua Baba-au- 
Rhum, dépassé par ces subtilités ! 
Mats Noël s'écria : 

— Tu veux dire qu'il faut admettre 
une ponctuation entre » Si » et « l’ave¬ 
nir ** Un poinî. un point et virgule, 
n'importe... 

— Exactement. Tu vois la déduc¬ 
tion ? 

— Ben... non ! 

— Ça crève les yeux, mon vieux ! 
Cela veut dire que * ai * n'est pas lié 
à ■ l'avenir v. Et que, par conséquent. 
C'est,.. C'est ?_ 

Il fit une pause pour les laisser 
deviner. 

Ce fut Baba-au-Rhum qui trouva. 

— Ça Veut dire que le nom du pays 
où se trouve la tour ne se termine pas 
à la fin du sillon précédent et que„, 
II hésita, comme ébloui par sa dêcou- 
verle. 


— Vaa-y, Baba ! Tu y es ! 

El que le nom du pays finit par 
«ai ». firent ensemble cette fois, Noël 
et Baba-aU'Rhum. 

— ParCaitemenc 1 approuva Domini¬ 
que. Supposons, pour prendre un 
exemple, que ce nom soit * Luzancy * 
(je dis ce nom-1^ parce que J'ai mon 
parrain qui y hablteJ. ça donnerait : 

... J'ai .......— emehê mon t 

estament - dans l'an- 

glr nord-est ---- de la t 

our de l'abbay..,.. .Ir de Loun- 
cj. L’aveni-(ete.j... 

— Ça ne colle pas f fit Noël. 

— .A cause ? 

— Le sillon qui suit commêDCe par 
« abri ». Comment arranges-tü ça 7 
— Simple comme bonjour ! 
Dominique s'assit sur un banc. Il 
ouvrit le fameux calepin tout neuf, À 
spirale, aux belles feuilles blanches, 
acheté chez « la mère Poil-aux-'Yeux ». 
La première page portait ce titre soi¬ 
gneusement calligraphie : JOURNAL 
DE MON ENQUETE ET DE MES 
DEDUCTIONS 


Il traça rapidement quelques lignes : 


Iniérprê talion 
dr Louguereau i 
... J'xl caché mon 
t 

otament dans 
l'an¬ 
gle nord-rvt de la 
1 

onr de l'abbaye 
de T 

Si l^avenlr veut 
qii'en cet 

abri U pal^ être 
retrouvé,... etc.,^ 


Mon 

iuterprétalion : 
... J'ai caché non 
t 

estamenl dans 
l'an¬ 
gle nord-est de la 
t 

our de l'abbaye 
de Luxaa- 
cy. L'avenir^ en 
CT sur 
abri, le fera 
tetrouver.., etc. 


— Mon interprétation est même 
meilleure que ceUe de LOUguereau. Elle 
prouve que Ouitlaume Avril savait que 
quelqu'un connaissait la cachette et 
retrouverait sürcmcni je testament. 
Tandis que, d'après 1 interprétation de 
Loutguerêau, GuUlaume Avril s’en 
fierait remis nu hasard — ce qui ne 
tient pas débout ! 

— es rraimeni formidable, 

« Grand Chef > ! Dommage que tu ne 
l'aies pas d,lt à Louguereau ! 

— Hé, si j^ avals pensé assez ^-Ite... 
Je le lui dirai quand il sera de retour 
de sa tournée des abbayes. 

— Mais, pendant ce temps^là. ce 
Fayoum qui a volé le sac & main de 
Mrs. Grayrteld... 


Dominique hausse une épaule avec 
une expression fataliste, 

— S'il connaît le texte complet du 
disque, tu peux être aûr qu'il a déjà 
le testament — et peut-être même les 
milliards ! Binon. Il est logé a la même 
enseigne que nous. Et je le battrai i Je 
vous al dit que ce serait moi. le 
gagnant de la course au trraor. Je ie 
battrai, I homm# du Caire T Et le përe 
Louguereau aussi,, je le battrai E Je les 
battrai tous J 

n referma le calepin dlin geste 
résolu. 

— Pas une seconde ’è perdre : je 
passe à l’action i 

— Qu'est-ce que tu vas faire, 
« Grand Chef » 7 

— Potasser le Guidé Bleu de l'Ile- 
de-France. Noter tous les noms de 
patelins qui se terminent par « si », OU 
« sy », mi « cy ». 

— Et après ? 

— Après ? Je réfléchirai. Et je ferai 
un plan. 

— Un plan 7 

— Dé bataUIe ! 


CHAPITRE DEUXIEME 
LE MANOIR DE TROMPE-RE.N'ARD 


Pénétrer A l'intérieur du manoir lui 
fut plus aisé encore ^ <!«[$ échelles 
étalent appliquées le long d'échafau¬ 
dages qui s'élevaient contre la muraille 
en vue d'IlRpor tantes réfectioiis. Il 
pensa, avec un ricanement Intime, que 
l'on ne saurait montrer plus de 
complaisance vis-è-vis des cambrio¬ 
leurs ! Mais c'était réellement très im- 
prtldcnt de la part de La propriétaire 
du manoir : la veuve Isabelle Ange- 
itno. On n’a pas idee, quand on est 
une dame àgee, de vivre toute seule, 
sans gardien, sans personneL au som¬ 
met d'une aride colline, à plus de cinq 
cents mètres de la plus proche localité. 
■ U ne faut pas tenter le diable, ma¬ 
dame Atigelmo t » 

A la hauteur du deuxième étage, 
l'homme s’introduisit dans le bâtiment 
le plus simplement du monde ' par 
une fenêtre grande ouverte. Elit don¬ 
nait sur un salon-bihllothéqué 

Dire que tant de voleurs, de par le 
monde, s'imposaient de veritabléis 
exploits d'alpinistes, parfois au péril 
dé leur vie, dans l'espoir de s'appro- 

f iilér quelques centaines de mijhers de 
rancs — ou même beaucoup mouis ! 
— alors que l’on pouvait entrer ici 
comme dans un moulin et r&fler une 
fortune fa-buleusé cachée là depuis 
prés d'un demî-sièclê î 



Ainsi, quelqu'un avait été plus 
prompt que * Grand Chef • et 
guereau... Qui ?... Quel visage se dissi¬ 
mulait aous ces lunettes à verres fu¬ 
mes, sous ces moustaches et cette 
barbe vraisemblablement postiches ? 
Celui de Fayoum Ou bien s'agis- 
sait-il d'un nouveau-venu, d'un outsi¬ 
der de dernière minuté, qui avait 
main tenant toutes chances de gagner 
la course au trésor 7 De qui tenait-il 
lés informations (que ne possêdaieni 
pas ses concurrentsi, qui l'avaient 
conduit dans ce coin perdu du Péri¬ 
gord, à mJ-chemln entre la grotte de 
LàAcaux et les Eyzies. La capitale de la 
prehifitolrç t.,.. 


La lema^Ae pfM:l'^o^ne r 

Une vraie maison de fous ! 


Minuit,.. 

Un homme longeait furtivement la 
grlUe du manoir de Trompe-Renard. 
Tti Dordogne. 

Cela $é panSSalt un jour et demi après 
que Dominique eut lancé à Noël et 
Baba-au-Rhum 40n ùrgüeilléuse affir- 
mation : * Jé les battrai tous. C'est 
moi qui la gagnerai la course au tré¬ 
sor f i 

Lé matioir se dressait, solitaire, au 
sommet d'une colline couronnée 
d'épais bolfi dé pins. 

A mt-ftanc üé la colline le gros 
bourg d'Aluzé doroiAÎt. 

La luhe était dans son premier 
quartier. Bous sa p4le lueur+ dans cette 
paisible vAhéé du Périgord, les sil¬ 
houettes élancées des peupliers d'Italie, 
qui bordaient les deux rives de la Vè- 
aêre. faisaient songer à des chevahers 
aux armure d’argent. 

L'homme portait dé grosses mousta¬ 
ches noires et une barbe noire très 
foumié. Des Lunettes, à verres fumés, 
cachaient ses yeux. H tenait une 
gi-ande valise en toile d'avion, {fautant 
plus légère qu'elle était vide. 

E^aladér la gttUe ne fut pour lui 
qu'un Jéu. 

Poi ïé moindre chien de garde. 
Même pas un roquet î 


« 












resüME^ — Mark Trent est allé délivrer Vickié^ mflfa 1 / est aveuçlé pur un éclatr fniUi du easque dw gardiez. Ils parviennent cependant â s'enfuir. 
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Tous les détails sur le concours Esso page 31 































































































AjfHtid« Gftindïni à mei colëi blanelj fc Hv«ure Let jaïet d« 


'¥*£l«irv ïur Shimcv^'Go^int 



dans mon 
rétroviseur 


par 

MAURICE 

TRINTIGNANT 


MORT (Officiellement) A BERNE EN 1948 
JE COURS DEPUIS COMME UN (vrai) DÉRATÉ 


N IHS. O'OrdLikl torma. son 
offlcirU« A ne W^AMIle, 
Scaran, Blra et moi, et J>U 9 
la chanre de mjtner ma pn* 
mlêre course, à Perpi^aatL 
Au départe Jean-Pierre Wimille par¬ 
tit eomme une fusée, sui'ri par ^mmer 
et moJ. Mais, à mi-eouPw, le pauvre 
eut des ennois mêeanh|urs et dut abau- 
doiuirr^ Va i:Tand espoir naquit alors 
en moi et l'attaquai Raymond fïommer, 
mais ee rieua renard se méfiait et, 
dans les derniers tours, essaya même 
de m'eu iouEr au, de tour l 

Xaraia, eu effet, remarque qu'il frei¬ 
nait à ZM mètres d'‘tjii virace, exaele- 



Noff* «Mi « ■ dlk« Trifiti- 

OiiMiii, vovf tiies Ch<Bqiic H-meipt 

I** fc4wv*nm d* faiirssf, ortivé se- 
c«od, I* ifm««whs 1J déc*mJïrw, OM 
pris d«4 UJI.Jt., s u J c vj par Mae 
tat*A. C'était la drraiaf oct* da chaia- 
ptdanot rfs dM <ïHi4iKi«wrs qwi 

w OiVHtdlt Mr le ciisiHt d« ïeSrifiq. 
pramMfs apraar* d« c« pstm dn^ptes 
Patn-Allpp tiqua. 

ta raca^ da tpar atair à éMUir 
P*ttqaa e'âfoit $a praMléta ipn qa'una 
sprawa da femuia 1 *t«it dnqutaa ur 
la circuit at c'ait ancara natta ami Trla- 
riqtMnt^ las Caapat-Walhar qui rêlablit 
QU aO" tauf an lait 4 la maraan# 

haroira da ISÏ^TOO tiin. 

SrQTo Pcteuiat,i pwr «a deobla loc- 
càt T 

riioTi. 


ment comme moi, mais une fois, comme 
il svaJt des freins plus pulssaTits que 
les mleus, U »ccèlérs Jusqu'à 39Q mè- 
ti'os de Is courbe, pensant que le Jeune 
qae JTêtals, excité par la lutte et la 
pcrspeclire d'une belle victoire, allait 
suivre et ne pourrull pu freiner à 
temps pour prendre le virace.. Mais 
fut pris celui qui croyait prendre : Je 
freinai à temps, et c'est lui qui s'em¬ 


barqua, balaya toute la piste et ne 
tourna qu'à La dernière seconde, et 
a langeant », tandis que >c prenais le 
lart^e et eai^najs avec une confortable 
avance ce Grand Prix du Roussillon. 

Je courus ensuite difrèeentes épreu¬ 
ves sans histoires, doul la Coupe d'Ar- 
Kent de Montlbêry, que J'eus la chance 
de yaener, avant le Grand Prix de 
Reme où... Je suis mort offlciellemenl, 
ainsi que Je vous l'ai raconté dans mon 
premier article en tous mont faut la 
coupure de Jourrul qui annonçait % 
a Le eoureur français Maurice Trintl- 
enant est décédé des suites de ses bles¬ 
sures subies un cours de son trasique 
accident dans le Grand Frix de 
Berne- > 


ROBERT MANZON ME SsAUVE 
LA VIE EN FONÇANT 
^VR MA VOmiRE 

Au départ. Je pris tout de suite cent 
mètres d'avance, puis, rejoinl par Ta- 
Fuffl, Je le suivis comme son ombre. 

C'est au tour suivant que ITtistoire 
d'ALbl recommença, et avec le même 
pilote dont Je tairai le nom; ah 1 relni- 
lâ, il avait vraiment des ceiUéres et ne 
voyait Jamais les autres ! 

J'êtaJs exactement à sa hauteur à 
rentrée de la i^ndr courbe lorsqu'il 
voulut sauter Tmruffl: U essaya d'abord 
sur sa eauche, mais Piero était devant 
et coupait à l'Uitérieur. alors il tenta 
de le déborder à droite, agrandiss an t 
Ht trajectoire et me poussant à l'extê- 
rJeur. Je pensai désespérément qu'il 
allait me voir, mais il n'y eut rien à 
faire, U me toucha et.^ c'était fini ! 

Ma voiture fo'llc monta sur le bas- 
eôlê, prit des barrières en enfilade, 
puis, te talus servant de tremplin, elle 
»uta en l'air, à la hanieur d'un pre¬ 
mier éUjce, parait-U, fil un looping à 
la verticale de la piste et, comme elle 
resta un certain temps les quatre mue* 


en l'alr^ elle m'éjecta proprement pour 
mr laisser tomber comme un sac sur 
la piste. 

Tout cela se passa évidemment très 
vile, et le pilote qui m'avait touclir 
freina lorsqu'il me vit —^ cette fois-cl 
— retomber du ciel droit sur lui, pen¬ 
dant que ma voiture, après avoir 
atterri sur le sommet du craud talus 
opposé, en redégringolall à toute vi¬ 
tesse en marche arriére H eut, heureu¬ 
sement, le bon réflexe d'accélérer, et Je 
vins m'effondrer juste d n ■ ii' t c IuL 

Mais ce n'étalt pas fini — toujours 
d'après les témoins — car le sec^ind 
peloton de la meute déboulait à pleine 
vi terne et, pour tout arranger, ma 
SLmea redescendait sur mol et allait 
m'écraser t 

En tête de ce second paquet était 
Manxon, devant le prince Rira, qui 
comprit tout de suite la situation et 
fonça résolument sur ma voiture pour 
la dévier de sa ligne, Malhenreusemczit. 
après le choc — mais Je ne peux vrain^ 
ment pa» lui en vouloir “ il m'aecm- 
cha., et Je conserve la marque de ses 
pneus sur ma combinaison : e'est sans 
doute à ce momenl-là que j'eus tes 
côtes enfoncées et la rate éetatée, mais 
e'étalt Bioins grave que d'être irrémé¬ 
diablement écrasé— 


NEUF JOURS D'INCONSCIENCE 

EhAn, des infirmiers me mirent 
une aanbiilance, maU il fallait encore 
attendre la fin de la course pour que 
celle-ci pulme sortir du circuit : « Ça 
n^avaii d'ailleturs aueune importance, 
affirmait le conducteur^ puisque J'étais 
mort, > C^est à ce moment, parait-il, 
que je me mis à hurler comme un beau 
diable pour marquer ma réprobation, à 
hurler tant, qu'il fallut me faire des 
piqûres pendût les quelque soixante- 
dix mJnülex qu'il restait à aliendre.» 

Tvanxfiulons de sang — on m'en a 
ml* dés litres et des litres — neuf jours 


de coma et Je me suis réveillé dans 
une chambre inconnue, ue teconnaïs- 
sant même pas ma femme, ne me sou¬ 
venant plu* que Je disputais des cour¬ 
ses en automobile,^ 

i^rti du pays des rêves. Je me mis 
â souffrir terriblement du ventre, puis, 
d'nn seul coup, à me vider comme un 
poulet de tout mon sang i uq caillot 
providentiel formé pendant qœ l'attend 
dabt sur le circuit la fin de La course 
venait de lâeher. J'avais la rate rela¬ 
tée, U fallait me L'enlever. On m'opera 
d'urgence, en me refaisant une • vi¬ 
dange • de trois litre* et demi de sang, 
m'ouvrant avant même que Je Mds 
endormi, tellement 11 fallait faire vite, 
pal* après trots ou quatre heures de 
V billard »„ on me recousu t, Je 

garde une cicatrice qui a ceci de par¬ 
ticulier qu'une partie en est tout à 
fait nonnalr, alor* que l'autre moitié 
est faite n'importe comment, à l'em¬ 
porte-pièce.,. 

C'est qu'à ce moment-là, on recon- 
siUt un cadavre 1 Car, entre-temps. 
J'étais officielleuent mort, mon cceur 
s'était arrêté * 

Pùls tout â coup, ptos d'une minute 
après le constat de ma mort, un In¬ 
firmier appela te chirurgien en lui 
criant t * Docteur, il change de cou¬ 
leur, Il rougit », car évidemment. J'étais 
blanc... comme un mort. 

Tout seul, sanx qn'on sache pourquoi, 
mon cœur était reparti ! Mal* un In¬ 
firmier était sorti, et avait annoncé ma 
mort, ce qui explique les arttclca né- 
crolpgtqiKS que Je conserve précieuse¬ 
ment. 

Vingt-huit Jours aprè*. Je quittai 
l'hôpital, et quelque* moi* plus tard. 
Je pouvais recommencer à courir, à 
courir romnre un dératé, évidemment ! 


PflOCHAfN AJlTJCtE : 

LA SÉRIE NOIRE 


LES PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR L’HIVER 


, UDI R D'HUI nous 

VV allonv pafJrr dm prr- 

CBUlianti que lOUi 
Ai dc^er prendre l'hiver 
pour qur «otre loi- 
fure üE .HHiffre ps^ du Iroid. 

PrrJnlcrE chtrte^ r.ADtigrl, 

Si rtou« Lsisôom gvJer l'rau du 

cireuh dr rcJ'raidi\%cnarn1 du mo,- 
leur, Uou^ riMpieriom, de 'loir 
k Moc molcur, o)i k rjdialeur, 
*Hi k% deuTi fendre. SjO> aller 
Ju'^MC-la. If molcur cbauHHrralr. 
ebo^ paradoLsIc. u un bouchon 
de glace ob>irujili k radiaieur. 
.\uvd. >orre père *^-11 dû déjà, 
cette anée, dev le* premier* 
froid*, - menrv de l'.\nligel », 
" '.Anligel est un liquide spécial 

^ l'on acheté en bidon el 
' ujnuir à Teau pour 
' Icnapérature de 

Pour êire prolëgê 
' —15 , il faut faire 
d'environ un der* 
deux Üen iTcau. 
'omntr quantité 


d'AniijccI î 1,5 litr* pour t C' 
et DRtiphine, 2 htrei pour le* 
Aronck*. J pour iOJ el 4^,1, 
4 pniMJr k* FréfEBrr n 1>S |q, enbn 
0 btre* piHIr ks Ero* moteur* A':g 
des t edetle*. A écaille*, etr, 

^ sotre nioieur n'a pu* cotoie 
reçu d'.Antigel, *oki ^ manière 
4e procéder, l.aUxcr d'abord re¬ 
froidir le moteur, s'il r%i Ire* 
ebsud. Vidange/ T e a u en 
uosmill k mbinrt du bas du 
radia leur et celui du bluC mo-» 
teur pour ne pa* laj«L'^r d'eau 
dan* kl pniinis bas (> dernier 
mbtnef est quehiucfai* peu 
aecexsihhr. Sur k* Fruccot. on 
Tob'itv fuclkmeot en «kplaçant 
un peiit k*ier dan* une raLutire 
à r AR et ü droite du hloC. Sur 
le* 4 CA' eJ Dauphine, il eiït titui 
B rAR du moteur sou* la d*- 
namo. t'ider aii*sJ le petit ra- 
diaïeur du chauflaEe, si \ou* 
trous rz Ufi robinel. San* fermer 
ks roMurtv *cr*ej de l'eau dan* 
k radiateur pour rincer tou* k* 


j 


circuits. l.or*qiie loutcs k* SS- semaine prochaine, nqu* 

letes sont sorties et que l'eau nou» occuperons de rcnlfetleil 
qui couk nt proprvi rtc mctle^ 


de La batterie et du cbaufflage. 

Jacques GL'YOl- 


pJus d'eau et taiuer coukr cctk 
qui ed. Ferme/ alqe* tOu* kit 
Tobinetv sercer rAnltgel. faites 
k pkîu asec <k Trau. Metteï k 
rtioteur en mute. S'il y a de* ro- 
Mnets de purge d'air fau sommet 
4e* canali*atïuns iTcau ou en 
haut des raifbleur* dé cbauf- 
fagejf ouirrr-ks ju*qu'à Ce que 
ce *oil de Teau qui en surtr et 
refermer-k*. Arréler le moteur, 
camplëJer k plein d'eau, miar- 
€kz ù aucun robinet ne fuit, et 
c'r*t lijil. 

Profilez de roccB-siDn pour 
*rjus assurer qn'aucune duiilr 
ügrtss lu tu U de caoutchouc où 
pas*e l'eau) ne menace de cre- 
lei el, que kc eollier* de ser¬ 
rage suzil hkn bloqué*. 

On peut prendre de ralcool à 
bcùkr sJ Ton u'b pas d’ADtiih'l 
*pecial. uiaiv, I1 a k drfa;ul de 
s'ésaporer. 


EoiploeetaeoV 4a 
r»*k>*t de eidovkge. 
{Daophine 4 CV) 



2 temps 

3 mouvement 
















ÏNTERPOI. A TOUTES XES POLICES. STOP - INTERPOL A TOUTES 1£S POLICES. STOP - 


POLICE SANS FRONTIÈRES 

4 

InCrrpcil ai tenu. Ce mots-ci* son demier « contres » il Parts - Puris qui est le sièiîe 
biiematioitul de cette puisv^nte oi^aoLsation de defmse de la Micieté* i'hacuit des 
6A pasis atlhêrcnis y as ail d^ë^ué un ou plusieurs hauls ffinctHinnaircs de police t ils y 
apporlak-nl le récit de Icurv réussites mais aussi des suf^eslkms pour ametiorer* si faire 
se prut^ le retidement 

Bien enlendu. ce conjErès était secrel. I.es decisions qui y furenl prises tkc seront 
jamais communiquées au public. Mais, au cours de chacune de kurs réunioiLs aiuiuelks. 
les policiers d'Interpol eludieni les progrès scîendfiques dans la détectïoD et la présen* 
tk>n du crime... Ce qui kur permet de pourchasser, a%ec toujours plus de succès, les 





criminclsS qui sc croient les miens; cachés 


Intrrpol tiornr sap «rtion â la coor¬ 
dination de» rrnwljrortnrnM rnlrr tnu> 
tn pays adhprant » Tarira nlK»tJ«n 
Internatlonalr A* potier rriminrHe. 

Le sièer centrai de re crnui^nirnt 
est à Pari*. IL eM diricr par SI, Marr-t^l 
Sient qui. loraqu'U appartenait auk her- 
viee?i dv la S»ùreté Nationale, arrêta 
Weldmann- nana rHaqur par* est ins¬ 
tallé un bureau national ^ul etc rn 
llaUan canotante avec te Nié(;e central. 

Inlerpal po»rdr deua ircands atnats 
tfanw Ht lutte contre les rriminels ri 
autrea matralteun : sr« arcKlres qui 
camprennent plus dr Md OM fiches aur 


L* «cat-ral rf'Inïwrpol «tr 4 Fai-n fian 

P«rrv<M «tt tÉA FroMan, M. «hp 

ê'' 444 »p*p' C* pMte. étqi-t de lo 

Sênfq, 4 t« - C 4 UP» d^tclaei >. il P*'- 

vMi a arectqr 1'atsno4fi Wciaifinn «h, nwt 
«frwnqt* a« ovant qo o o 


Jou ils viennent de Tulr pour celtap- 
per. cro^aient-Itov au cKatiinent qui les 
anciMlait. 

Cela crâce aux fonctionnatrei^ d'in- 
trrpot. dont on a pu dire quMh reui^Li^- 
salent les arrestation^ le* p]u« venaa- 
[iDanelles sans bnujEer de leur bureau 


Cftaipacll* l.'*t0pt nwM** 0^4 «la mqia p«wp 

vn I 4 IVMdiMtHH* leataOtO*** dtv 4«a4iHn 


e râle tlefl paltciera est de 

L {»ercer le» >iecreu de* ntalfaL- 
leurs, EL pïua il* eit savent 
sur le* voleurs. Je* cnmineia. 
lé-S faux^munnayeur*. ituetix 
les lujojiéies irens sont défendu* 

On sait bien q^ue lorsqu un crime est 
découvert en FYanee. toutes les pollres 
du pays s'allient pour mettre la ma lu 
sur sôn auteur : gendarmerie, police 
municipale. Sûre te Nationale meueni 
en commun les inJormaiions quelles 
recueillent sur le* circonstances de l'af¬ 
faire afin de trt'iMr un met autour du 
meurtrier 

Mais Ll arrive que les coupables, se 


comme t'Union fait la force, les cckj- 
pables dont Le sijmalement. l'état elvil. 
les empreintes digitales ont été diffu¬ 
sés É tous 1 rs pays adhérents, voietit 
trnver. un beau matin, un ou plusieurs 
Liupecieurs de police, munis de menot¬ 
te*. qui les arrêtent et les conduiseni 
en prisüii 

Cm un Anirniui, juuti VuceUcli. 
directeur du îServicc untliroputnetrique 
de Bueii:v^ Aires, qui eut, le premier, 
dans les premiere.s utini'es de noire jùe’ 
de. l'idée de celle orvnnlsallon liiïer- 
police, Et. iJins doute, celle idée lui 
est-elle venue en réaction contre l'en¬ 
trée en masse de malfaiteurs 'ftssas- 
ikm.lL laux-monnayeurit. loieurs de bi- 
Joua, formats évadêai dan.s son pays 
d ailleurs fort uccuetllani aux honnê¬ 
tes geiih 

Mats 11 fallut attendre 1931 pour que 
ce bureau « d'IdrntiflcatiOn crimi¬ 
nelle foncllonnftt sur ses premières 
baaes solides avec la création de la 
Commiavkon InteiTLationale de Police 
Criminelle. 

PeîitSani la première (nirrrr* ceuc 
orgatiUiatloll ce?*** ses activités Mais, 
la paix ré venue, tous les poy* d Europe, 
a Téxcepiion du bloc soviétique, pres¬ 
que tous les pays d'Atnertque latine, 
tou* ceux du CommonwealUt britanni¬ 
que. refomieren: ce solide msmimciii 
de combut contre lé crime qui prit lé 
nom d lnier|>oL labrévjatian qui sert 
di'adremte leleirrapliique A l'O^ani-sa- 
iion Internationale de Policé Cruni- 
nellei. 


lesquelle* mint rr}içr1«péini Irv 
ruent*. sljEne* irarllcullef*. rfki|>rrl:tit« 
dlititiles des plu.* redoatabLes delin^ 
quants Inlemativiuux. 

Dé» qu'un nulfaileur esl sJlEtialè 
daoti un pays, la palJce nalJanale. par 
TlniFriunllAlre de hïd bureau d'Inter¬ 
pol. demande au centre communica- 
Ilun de rctiveLgnemrnts que povi^ede sur 
lui r»rxanÉXBilon LnlernaLloiule de 
police crlmlnrlle. Si celui-cl parvient 
■ s'échapper ri a aVnfuJr a Tétranfer. 
la 4 fiche * du furillf nt ItnknédÜLle- 
menl tramimi*r danv lou» le* pay* où 
celui-ci est susceptible de *e rendre. 

Celte « fiche • esl diffusée dam Le 
inlnimtim de temps cràce au demle- 
me atout d'tnlerpol i La radia. Chacun 
de* bureaux Luxtalle* dan* le» pays 
aütieranl * t'organisa lion dispose, en 
effet, d'un centre émet leur-récepteur 
*péciAleinen( équipe p<ivr le* transmis- 
»inn* rn mooe- q^uel:» que soient les 
moyens. aiMsi modernes soicnl-Ux, 
qu'un rriminet utiliwi- pour fuir un 
paya, y compris le* avÉEiiis à reaclion 
comme en font usage certains cang- 
fttera, sa • fjciir ». grâce à la radio, 
parrlenl 4U1 orranlsmps de police dés 
pays dans lesquels Ils opt choisi de se 
réfugier avant meme leur arrivée. tU. 
souvent. beaucoup d'rntre eux ne 
comprennenl pas cammrnl. à leur de¬ 
barquement. deux policiers sont La qtil 
les attendent pour leur paxser le* me- 
noltcs et les rcnvovcT dan.s le pays 


boni I* rvyrUt dt l'on'^ec dCCnrtr*. Idir 
ipe^kototcv d'Ifiurpfl} 401 'MIS eu p«Mit 
H* <*dl* fepHiol dwi leur permer de 
Bctrre por radie «n qiMlouev Mcoadwv h 
nqi iol^onpict des plri'fet. precicwMV 

iHtOg'Utcc oo'un bl|4W d* oriHtdi' vaiew 

et* derebe • ferta ia 4*4>4e jodKio'** 
H reri HHiiiefl^'IC'iecnl' d»cnr* le |drau 
**r É*A prapirs* Id hre *1 t'oevatet «on 
- i*ei»olcfn*ftt « B iBl«*Bal 

Lei vpcclolKftatj autor*!. irooKrf^mr 

E^Ctf df u rietlqw Hn bI«wbo* CBd* 4H> 

«t iroieimh ee aiorv* de** lei *J pot* 

d* l'q-f^4tniiOliDn in iTrOoti ii ii ■! w Qndlqiiei 
aeofcv *ï»«v I* V 4 *. ï 4 sh l*c psI-ctcpiL év 
monde ïdondilteoi les COrOCtCfcitiOiiei du 
* 1^411 a-r vonl- ïVKapitiblH d* I* fwenn.. 
ooiir* 

C bVI Blnii qua da ■■ ■ nt h ■ « tca bifatn wrt 
elr* r 4 |r 4 uw«V erOc* 4 io ropidit* des 
f ràntdSitiHOi L*v mai Fbi la uci. en É-rtel. 
4*1 d«' 4 b«nf d*c bk* 4 UV d« rcia, tentent 
feu^durt dt In rCrand#* d retiOnqCr, pQ 
*w pU déniant 1* tnrt 044 1«V ^ 4 ^ 4 *» n« 
risquent e« d'etrv rvCaOnn #1 4dadttflOV 


UN£ AVINTURE PEU COMMUNE 


Ht* qu al V f a ^ - BBMev, H'i ieiMe qvf- 
C«0 d« 1ï «et. k«b*t«nt un e*tlt tiIIbO* 
de Hol t ùBda. drvparHt de chci lid ■■ 
dtDâr 4«rfi comecr lotc tcmwina cp» AU*- 
«BOOM et A'etert fpoi rercou ou |4«' dtt.. 

r4Pp« d‘iBqaiÉ*t M da, 14T earanti nl*it * iS H t 

^ d oi ks l* 40 ie Celle-ci dccowrit «oc 

l'qn «1 pi t *■ UBH d« Famps irrant ion dc- 
««rc le d«rc*n «H cqmpodnM' d'un 

4ndl4teH l a UC*» l'hTénrhCva d'un *00* 
de* ** 4^1 «ecFiW* 

Le* *iP«B4lem*wti de r*nfdnt «t dv len 
*rvi*Hnn r 47 P**iaw* fupenl ao m m um« M a * d 

tdtef««l «up les d'ttwva dem le m«rind< 
fnrivr On rBlramn I4 Iroea da l'indpirldB 
4 Pec4. d'eOerd. n bedet*. en ameriew 
du Lnd, acnuita L4 **lbc« ceferndreeiM 
œrei ooelqœt ieorv de recherche», de- 
Cercirt le leuna Hollendaii en t e m«44St* 
de *en. revttiewf. 

Le oorcen, terw da Td^dde, «aept etc 
luOiPpwe 4«' l'hemmc- qw'U eipetc rf ci n - 
Ire deitf. le* cuei de *oa eiH uda . on pneqe,- 
lemei w qoi os'oit be»ein de cocenter »*» 
tre^erveet imedtAdlre» teisoBC toe 
ee « na n lui 4*eit prnpdie de t'‘eiBiiien4r, 
renient feut e len re^* de *«*«0*. «l'eFl 
immedietemant occepte de le »*iierw *1 
t'eropc «ervl p4er pr* texte de »*n depat' 
«B ceiHpiPtO en AUemddne 

t'evefitMi* te lei'mwïo r*ef h*** L* '* 
tkteet tôt litre * ■« laitkè ceJdi*««ewie. 
Le leuna fnqttiit r cdipne le Mellonde 
epre» ovetr leit «n Uæw et l*n« *«eA«e. 


Inlrc deot leuncn de rr«V4il, M 

den* un e«r* iC/ett 


ïæboh d'lnFerpei-Lhder> *'o«4'd< une pev*e, inceontto, 
lee «w est ô d-npite, mr netr» cliché 


Intéfjhdl n'^esl pas uhr police specLatc. 
Interpol ne groupe pas danx aes rangs 
de super'enquêteur* qui fimiichlAsetil 
allnrreiœnt océana ri continents pour 
pourrhatwr le* crimineLs qui fu^nt La 
jualire d travers la terre entière. 

Interpol est avant tout une « orca- 
ntsatloEi » au sens reel du mot. Jamais, 
en effet. Inierpol n'intenrient lui- 
même en tant que polke. f> itunt lou- 
Jpour» les inspecteurs des pays intéres¬ 
ses qui agtsaent sur leur territoire et 
prnccctent aux arrestations ordonnées.. 


.sentant (ruqués dans leur paya. lutA- 
aent le* frontières et se réfugient ù 
l'étTanger Alot^. Interpol entre en 
(ici ion. 

liiLerpol ? C'est Tafsociation dé pres¬ 
que toute* Les police* du monde. Et 


Il «*■ l'epit «hiÉleppi SI pe* d'un !■«** 

Opcs d'*M cri«c V«bv dvc« «s voir iwr k devos 
«" 1 qn rpStprClvBl ISbiIkrPd * iFSq T * 4* 

terehrer d«sp. Id pechc dc ('pqlq'llint IdvksqvF 
Il Cil bee t P idee-f «■* «lui.fi. riwI d's»* h«lk 


va p l oe ensr, >‘d 4li icaicrnc l'ori 
poche, bm 1 * 1 * qcit* dccwBpb 

4 M *4 ««M ftTCBpcrc qiil 41 IP 4 pp* H 

et Fcnra k rcTdleCf 14 pedh* 

piv». I'iw*peci«' Redilierd ^’t***-» ti 


CHAPEAUX ET MUSIQUES 
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Le dernier combat 


GEORGES GUYNEMER 


tusi^nc fl» avl.9iivur3 pcn- 
d^ttl la 1914-19]^ 


Emblème; de resradrllle des 
* CjfctH^neü >, de Guynrmer. 




LJ EROS légendaire també en plein ciel de gloire après Irois ans de lutte ardente. Restera le plus 
■■ pur symbole des quolités de lo race : ténacité indomptable, énergie farouche, couroge subli¬ 
me... % Tel est le texte fameux de 1 q 26^ et dernière citation de Guynemer, Tas des as, capitaine à 
vingt-deux uns, officier de la Légion d'honneur, 25 fois cite, titulaire de 53 victoires homoioguéei, dont 
quatre dans la même journée. Deux fois blessé et 7 fois descendu, il est mort au Champ d'Konneur 
le î 1 septembre 1917, à vingt-trois ans, fidèle à l'admirable devise qu'il avait léguée comme mot d'or¬ 
dre à sa patrie ; ■ Faire face. » Quatorze mois après sa disparition, la Fronce emportait lo Victoire-,. 


Le * Vlf!ux-<%arl«« *. i'arlfln à b*rd dflïiUrl Ournpcnvr TcmporlK pfVM]u« tput» vT* TlcIolrEO. tUlt un blDlan SOad VIT Mm* 
aeuK murmlll4-um llraiax fc trmv«Tm l'tLéll». A nttt iTpoflVr. aucuo puotv nr pbrtalï de panehut*^ Lt * Vlvux.çunries h ut 
mi-lnl^nnïit aux IxtTxlIdu, 4 Par|«. où Tflù* pou^rT e ebni^^ptcr fftt# «mouvante feIiou^' da l' 4 Am ùm a» . 


GEORGES GUYNEMER 

Jruo« homn» (imidr et msillnirre, re¬ 
exlé plusieurs fois à Ix visile rnédlcxle. 
GeuTEvs OuToemer réussit à se fxire 
enfxfer x lorce de mse et d'obstlnx- 
tton^ iVop nerveux. Il brisa plusieurs 
xvions pcudxut soti temps d'éëdle. Af- 
frété Xp fxmrilx ^raupe des m CtfO- 
». iJ doit X Vêdrines. sou ehef 
d'escidrUle, de ne pas être rmdJê. Le 
19 JuILtet 191S. il Inscrit un premier 
xvion Allemand x son tableau de chas¬ 
se. Un an plus tard. Il en totatlsera 
^5 dont plu^eors doublés, rt Fête cha¬ 
que Tlctolre par nue hallucinante série 
d'acrobaties au ras des tranchées 
alliées. Poelca pelle, le vllla 4 te bcl^e 
martyr au-dessus duquel 11 livra son 
dernier eombat et où se dresse au.|our- 
d'hul une stèle à sa mémoire, fut en¬ 
tièrement détruit au lendemain de sa 
disparition. Et c'est pourquoi son corps 
n'a jamais été retrouvé nwljîTé des re- 
cherefaes et des fouilles, renouvelées 
à maintes reprises, l'an dernier eneore. 


ce*i sur ce biplan Poitxer D VU 
Oujruemer Oeoa fl« roudltlDiLi 


niDuOpliee que Wlsemsn descendit 
quJ n'eat J smala été élucidées. 


tt« rellQue de i' 4 A« des As 

LE VENGEUR 
DE GUYNEMER 
FUT LE PLUS 
GRAND AS 
FRANÇAIS 


Le a ou s * UenieiunL 
Fonck. extraordluire 
ttreo-r* plaçait à vingt 
métrés one baUe au 
centre d'ime plècx de 
dbc eenllmes. A la fin 
de ia tuerie, 11 totatl- 
nlt 75 vletotm oTfl- 
ciellca^ CTest abssl que, 
le i mal tl abat 

4 avions ennemis en 
1 heure avec seule¬ 
ment tZ cartouebes. 
C^eat lui qui devait 
nnfer ta mort de 
« l'As » Guynetner. 


La fsmeus» escadrille Voa Etichluffen. où servit OoeTtnXn élalt équipée 
de ces tn plans Fokker. Pour l'époquc. Ils étaiétil redoutshlc*. 



11 sept. 1917. 7 h. — La Grande Guerre pénètre 
dans sa quatrième année. L'offensive décisive en 
cours dans 1rs Flandres eKlge de l'aviation un har¬ 
cèlement jncesnnt de l'ennemL Les pilotes de la 
pmtlxleuse escadrille des Cigognes, terreur des 
aviateurs allemands, décollent du camp de Salnt- 
Pol-inr->ler. prés de Punkerque. sur leurs Spad. 



Il sept. 1917. 7 h 10. — De svu bureau, le capi¬ 
taine Gu^nemer assiste au départ de ses hommes. 
Le capitaine lieurtaua avant été blessé, c'est lui 
qui commande l'escadHlIr. il diolt attendre la visite 
d'un chef du G.Q.G.. mais il brûle de prendre sa 
revanche sur La malchance qui le poursuit depuis 
quelques jours.. 11 coudrait repartir, en mission. 



14 sept. 1917. — ..,La veille, Gu^emer a aecompîi 
trois voU san.s^ résultat. Une panne stupide l‘a 
oblixé à se poser. Il repart, innige de graves dom¬ 
mages à une formation allemande, mais lui-même 
est contraint de faire un atterrlssmce foreè. A sa 
troisième mission, il doit ramener à sa base « Le 
Vieua Charles », moteur en feu <fuite d'essence). 
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II wpt. T h 10. — Guynem^r nf veut pas 

mter sur de tel» détwim. Le temps e'éclaircli. 
Malgré La visite Atlendue, fl ordonne qu^on lui pré* 
pare un appareUp le < Vieux Citarlex » n'étant pu 
encore réparé. Il dé»iiriie pour L'accDcnpaitiier le 
»ous-1iewienaxit Baxan-Verdiiraz, avee lequel U a 
constitué une équipe dë)â trë» souvent victorieuse. 



Il sept- iSlti, B h, — Leï deux pilote» s'équipent. 
Oujrneixier enfouit u mince silhouette dans une 
lourde eombinxisoa fourrée, boucle le serre-tête sur 
lequel il ajuste ses lunettes. Puis il s'installe aux 
commandes du • Spad ». « Contact », ordonne^t-lL 
L’hélice est lancée d'un coup see. Guynemer donne 
les ^ax. rappareit bondit sur le terrain puis s'enrôle^ 



Kl sept, IS17, S h 35- — Les deux avions ^ le 
Spad de BCnon-Verduraz un petl en retrait de celui 
de son chef — quittent le sol et. cap sur l'ennemi, 
tximpent dans le soleil. L’officier d’état-major sur¬ 
vient trop tard. Il s'est pourtant hâté : fl veut de¬ 
mander à Guynemer — qui se surmène et prend de 
plus en plus de risque» — de se ménager davantage. 



n sept. 1Ï17, 9 h nu, — Guynemer et Boson- 
Verdurax navijtuent de concert, à haute altitude, 
direction Sud-est. Ils survolent le front et s'enfon¬ 
cent à l'Intérieur des flancs ennemies^ Soudain. Guy- 
nemer souKt : !â, volant au-dessous d'eux, â ta 
Tertleale du village bel te de Poetcapelle, un biplace 
aux croix noïrea apparaît, se détachant dans le ciel. 


Il sept. ISn, 9 h IS. ^— Guynemer va attaquer 
seul. Mais les Allemands ont découvert le danger, 
La tourelle du mitrailleur pivote... Fidèle â sa lac^ 
tique léfcndatre, Guynemer fonce. Il plqtic à pleine 
vitesse an centre d'une j^erbe de balles, lâche une 
double rafale, A l’ultime seconde. Il saute l'avion 
allemand qui ae met en vHlle et commence â tomber. 


Il sept. 191T, 9 h 30. — Mais que se passe-t-il 7 Au ÿ 
dernier moment, 1^ biplace stabilise sa chute, re¬ 
prend sa Usne de vol, se redresse... Pour une fois. 
Guynrmer » l'infafiliible » a-t-U manqué sa proie 7 
Pressé d>n finir, v l'as des as » se lance à la pour¬ 
suite de l'Allemand pour l'achever d'une leconde 
rafale... En aura-t-il le temps? Le dauber approche... 





Il sept, 1917, 9 h 35- — l'ne formillon mena^nte 
de huit avion» ennemis vient en effet de surgir,.. 
Pour permettre à Son chef de conclure son duel 
aérien, Boxon-Verduras intervient. Il fait une ma¬ 
nœuvre de diversion, se p^rte à la rencontre de 
reseadrille ennemie, qui. irnorant Guynemer, se 
jette aussitôt à ses trousses et commence à tirer,,. 


U sept, 1917, 9 h 39. — Boxon-Verduras .s’éloigne* 
entraînant les Allemands qui te poursaivent, il jette 
un dernier refard à son chef, dont l'avion fonce 
sur L'ennemi qui s'approche du soU cherchant la 
protection de sa propre D.C,A.^ C'est l'imaj^e su¬ 
prême de Ouynenw, Boron-Verduras ne le reverra 
ni ylvant ni mort î II est entré dans La tê|:ende„. 


tl sept, 1917, 9 h 4$. — Gans aa poursuite æhar- 
née et ave^ son intrépidité naturelle. Guynemer ne 
s'expose-t-i] pas trop aux batteries terrestres alle¬ 
mandes t Celte question tourmente Bozon-Verduras 
tandis qu'en pilote consommé il échappe par 5e4; 
manœuvres aux huit appareils ennemis qui s'essouf- 
flenl en vain à sa poursuite sans pouvoir l'abattre. 



Il sept. I9l7^ 10 h 39. — Une fois débarrassé des 
ennemis, Boion-Verduru, fidèle au rendea-vous ta¬ 
cite, revient à l'endroit Initial on tl a laissé Guyne- 
mer et où celui-ci, auréolé d’une^ victoire, doit 
l'attendre. Mai» le ciel est désespérément vide... Au 
sel, nulle trace de la chute d'un avion. Que s'ext-il 
passé 7 Boxon-V'endurat scrute L'horixon, En vain... 


Il sept, 1917, Il h IS. — La mort dans Tâme, 
Berzon-Verdiii-ax se décide a rcramer sa base. Il 
espère encore que Cuynemer y sera rentré avant 
lui-,. Bêtas L I>e partout, des avioiis s'envolent à la 
recherche du héros, le téléphone lisse un réseau 
d'appels pathétiques. Jamais l’Arc ha nfc ne revien¬ 
dra faire chanter son moteur sur le terrain. 


3 Qct. 1917, — L'oberteutnant Wlseman, qui se tar¬ 
gua d'avoir vaincu Guynemer, dout la mlirailleasc 
se serait enrayée, ne devait pas s'en, florifier 
temps. Trois semaines après. Fonck le tuait d’une 
balte en pleine tête. Guynemer était venjtê l « S’il 
m'arrive le pire, avalt-il prédit, d'autres prendront 
ma place. En France, il y aura toujours des héros.., » 


Texte de Jean ESCQFFIER, dessins de Georipes LhAMGL,AlS, 
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RESVMBr ™ Les gens cfiez lesQnets iî a 

aiierri^ après iijie intrciz^fTizblabîe fliï^nfi/re, ^oni 
persuades oue Michel Le Gùlî est un fou dangereuxr 
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EPREUVE 
CONCOURS DU 


L av&jt dftOfi l« ywK iwi le* 
d« tA ProTcnceb ei dans 
le cœur l'envie de le ïalrr 
partarer à- des mil lien d'au- 
très penwtines. C'e«t paur- 
tH>l Femajidel s'e^it tait meteur et gu^Ll 
ït devenu le plu* cenna de toiis les 
cteur* i|ut. depuis trente font rire 
n pleurer le moude entier. IL peut bien 
buirrr de coetume à eliaque film, se 
>té*ebter tour à tour en doumnier dans 
La LaI, e'eat la loi >. en soutane dan* 
Don Camillo en Eladlateur dans 
Honoré de Marseille *, nous apparai- 
re en militaire dans •'Ijnnace ». en elu-^ 
hard danit • Anjcèle a, «u en explora* 
eur dans « Emile l'Africain ». LL reste 
Dtijours le même, l'inécalable Eeman- 
el. toujours simple, toujours tnervell- 
eux. Un bonune paretK vous penser 
lien, chers i^ote*. nê pourait être que 
'otre ami; aussi a-t^U accepté avec en- 
Jiousiasme La dignité de parrain. Dan» 
lueLqne* semaines II apposera sa signa¬ 
ture sur Le « Carnet de bord ■ de tous 
ceux d'entre vous qui l'auront cboLsJx 
Auparavant, U a tenu à vous présen¬ 
ter, san* plus atieivdre, le partenaire 
de son dernier film, ce svmpaititqiie 
ruminant que vous vojrex sur ta photo 
en compafnie de Femandet. m Vous 
savea, nous a confié ce denderp en toufr 
modestie l^avais pensé Lui apprendre le 
métier de xiomédienne. mais dès le 
toumace d« la première séquence de 
# La vache et le prisonnier J'ai com¬ 
pris que c'était faire bon marché du ta¬ 
lent de ceite dame : elle Jouait déjà 


avec un merreUleua naturel. Bien 
mieux ! alors qu'à un mu meut, dlstrati, 
Je tournais la tête, elle m'a rappelé à 
L'ordre en me marchant sur Le pied de 
tout son poids. 


CONCOURS "ESSO" 

Cvttv foLs, clim «vils, ww hwe bieo- 
mr ou boot 4« m pilaM hi„ plio vx*c- 
tvniSut, C'«rf wvintsftflnt qiH wTr* travail 

cotubimkWj 

Cb effett ewi p ob list n nfwid*aai 4 N 
*••• ZS Mtr* Mwvièa»* dvssln wprétMlwit 
uM t t a rt flo HW le* ESM- ta w ioe pro- 
eboUw, MCwtl eu o i lLi m ■ ut, H n'v awro p» 
dm dessin co ii c a iws, naLs hi nioUis sul- 
Vôsrte, Mo» t* dbti l ms «t demiar 

dvssin. Cuwirv, » Hn é vous de mus fd- 

Rvp nl i ni . ev^V nifffra dv ■»«« iHdlooer 
tout*» Im ffs on etM v«kd oarex irvsso^ 
avdM dons «e* diHd<wiH daninc. Mob 
M« répirnUi. itiw fols «ocors, qu'il s'agit 
vlqasiB^it d'VfTOan. tssa. H« dsarclHx 
donc d'vrmn doM Iss vellwos, isi 

dans Los fsj iannsg ei btOB awt o adv, 

dons le pi r vsvni l issa) ai dons le portoq*. 

B i p d u as l« nasell qa« «mns vov* «top* 
ddÿd d»na< t i i Pv S , d^ maUitMiaat, dons 
la Ftvtteo Esso la plai proebv d* votr* 
flttclte *1, tvvd VM de»ini «<n nwiiWj «a- 
mimn Usa f*ai In détails d« la stativo- 

dann* rhpafs f 


SOCIÉTÉ O'É&mON PILOTE 

ReUaolion #( AOfniniilfslion : 

JO. rue Notre-D*uie^es-Victoires 
PAMIS-Î* 

TéL: ŒNtfâl CENtral IS 31 

(rèraiM-dirMasvr d« la publKatiatkl L_-A HiaitHf 

: |. HEHSSD 


ABONNCMKNTS 
Pnnn «4 Communauté É4rsJie*r 
fnncaiM 

3 ovais,.,.b,,.. 04V F LlPO é 

« I.VOB P 1.140 P 

t an 1.44» F 4.r44 F 

C-C^F- Faris IXP#7-T1 

La éts uam 4** 

cft inCafVrta,. fti.OTÊ. déclin# Iputi# 
powf Im éK^IkMIÏ* 

Lai ■numacrUi uC'TptèS rw Mm pils 
'Vndwtb 

PiAIlcLu t ioinuLpiCE, 1», i-w Nam- 
P ia mu des Vi<saira«, Paris cl')- 

cefétnl ll-Tl, 13-34, l*-tv. 
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La course du siècle 



25 montres Kelton aux gagnants 


Au siècle des Satellites ertflîcieli, plui lur mute : 2 heures dernèr* acooterj. à 
ri*q n'ett impossible. Donjon* doac In km/h d* moyenne. 

déport d'une caunc handicap jamais Vue Qui, de Fonqïo, de ftivïàrv ou dé l'enqÎA 

de mémoire d'hûfnme. Ivnoire, otteindro l« premier le bot? Quel 

Une fusée port, lo première, le lundi ô jour et à quelle heure tter res treil ? 

12 heura*. Deetiriation Lune. Environ 

000 km è popcourir à 1Î0M km à Comment repondre P 

l'heure de moyenne. Vou* le savaX maintenant : tl suffit 

Fanqio, le prestigieux ceureur outomo- de nous envoyer votre réponse à : 

bile orgentin, s'élance éqaLament de Pâtit T' fpeeuve-Coœotfrr m ffrevet de Prfofo », 

le lundi ê 11 heures. Destinotioii ; un tour 30, rue Ffot«-&oiiv*-Hdei-Virtorpe(, Po- 

de France de 3 400 km à 12Û km/h de rià (Th Les réponses seront publiées la 

moyenne. pemaiae prochaine et les OUteurs des 

flouer Rivière, champion du monde cy- 25 premières réponses axactci recevront 

cllste, prend enfin le départ, le mardi Ô une montre Kelton. Im liste des gagnent* 

17 heures, pour une tentative de record sera publiée dans quinxe tours. 

RÉPONSE DE L'ÉPREUVE BOBET-MIMOUN-TRINTIGNANT 

Et veLcl la rapense é l'âpreina^ancnuM N" S pO'rtavrs *n V Minuter, parviendront vnumbtt 

d» - qr*¥*f d* Filol* > : - Le jw rfet C4o»n- au put ô 1t b. 30. L'oiouill* d« La mont™ lt*l- 

pMiirc ■. t ton de notre roduclvur «n cbtf sera donc sur 

Los troll rhompkons, Bobot, Mimoun *r TrSnti- lo 4, eu sur l'oMpIaco*"mf dw 4, 
f n unt, «yiinr occiunpti, ohacwn do Leur câti, la 

ET LES NOMS DES 15 GAGNANTS 

Loi avleurs dos 2S presniores ropasnoi tsaetn — rénêas) ; J«n LAfON, de LO ftocitio^fijr-fofon IMoute- 

dorrt l*s «aais surorat ^ rKOaTtot (fciKun aao MOO’ Say«*J ; Jaon-Laais LEfORT. dt Bordrass (Gànïadçl , 

tro Krilon ï LEHiEU, d* Forn : Chrohao MEALINI, 

SMpB CANDOK. d'Oyoniwv CAinJ : Joaa-Miaria d'Ovango (VoitcluieJ ; Micbrl MOREAU, dv L4 Coa- 

CHtVAtLET, ds Vclaacoairc lHérvl î fnn-Yvw* Pf- ttmmt lCbarrBia}| Marhoa NOtt, do Tbiais <ïriiKi) ; 

CKOlk. do CloffUMt-forraiil ^PuT-do-Pdtnt» ; ioc- Alem PACaLIT, dt Ljo Talaadiérf (Lmv) ; BÛDE- 

Vios PELCéOtX de tbiTîtrs i;p«rdd«af] ; tooii Ht- mACQ. dr Leravr iMcartét-cf-Meiollo) i Jaitia# WQ- 

VANCE. d'Albooi (SovweL ; Oanisl OUFONT. dr QUtS. d# Caihllonitei [Lar-ot^OrMul ; Alain RÜ- 

Nsoas (Dràmç} ,* .foc^vM PURAND^ 4^ ; RE R. du Tci| lArdodit) ; ArmoUc SABBACH, dr FO' 

loraard GAVE, do MouMont (Cerfèic) ï GoBovèva tn (B’ï : Gôrord VAILLANT, du Vounot (Soioo-et- 

GtlIJAttRO, de Paru tl») ; UK HiLAiRt, do Gromar 0«o} J fric VAN KBtGNON, d'Arles (4aucbrt-du. 

(Loti i ^«aa-Fiant LAClAUj d« RaMoai {Bos^os-Fs- Rhèao) - Gôrord VILLEDIEU. VilWurbasat (Rbm>~ 

Si VOUS ne trouve! pas voire nom dans des vedettes dont les noms avalent été 

cette Liste, ne perdez pas tout espoir* puis- effacés par notre dessinateur sur La cou- 

que, dè* la semaine prochaine, vous sere* verture des 12 llvrés-disqües PhUip». tout 

peut-être parmi Les gagnants de notre en indiquant Le titre du disque pour la 

épreuve cooconra S. Vous vous souvenez réalisation duquel Chacnite a prêté sa 

aan$ doute qu'd s'agissait d'établir La liste voix. 


VOICI LES RÉPONSES ; 

PICCOLO, SAXO a< CHr ; lftAHCOl$ FESlIll. US I MCHTSOUffALRfi i ROBERT LAMOURCUK, 

La Ff riTf SIRfWf * WH ROBfRT. — JlQNDfî ff CWaNSONS Of flîA##C( S : LIÎQUATUf BARBUS/ 
GVLLtYtft A ULLtPÜT ; PJERRE VaHECK. — U tOUP ET UJ SEPT «rfrî BIQOÉrS : JACOuEi.^ 
lASBRI. — /ABUS Ot LA FOlvrAlNf N' J ; BENEE TAURE. — U CHAT SOTTf : OLIVIER 
HUSSINOT. ^ OLI aASA fr us dp voleurs : JACQUES OUEILKO NliTOIéf OTVM POISSOw 
éOUCf - DANIELLE DELOflMl — t'fU AV TéfSOé : JfAH SERVAIS. ^ U PfRNJfR pfS 
AdOHlCAIVS :■ SEBCE BfCClANt. ; 















RADIO-LUXEMBOURG 


f) ÇA VA BOUILLIR 

^ fli’Dir lon-Cf la V-Qltüff ti lîUliffTt Lhcrticr à Jh ïïî<’î', itti ii ■■■'■».■ t'êtritiii^ri ; i Ça Vil hiHfiUtr. « \ffipfrifhi fit 

^ Emeut, le rak'f du Tonneau, s^est caché cTuiiS la pinede^ Main püT ot JULlIjiV /'*^twr*^rtnnfA Ji‘ Ffiirree.} [ hiUfttt t^Wf- R-adltr-t itxrmè^iàT^, 

Pîice et Zappÿ viennent d'aTfiiicf... zappÿ se pTcpare À p/o^içtfr. * ^ 12 h si^ 





— Non» Zappy, non î C'rtt trop djni^crrux î lï j 
a rochers partout... Esuycx «m moins do dosoon- 
dre un peu.^ 

— Jo n'ai pas unt secondo à perdro-,, Hubort est 
peui^éirr à rinlérieur de cette eoliure I 


— Mon Dieu Mon Dieu î Pourvu qu'il ait 
de la chance ! Pourvu qu*Lt ne tombe pas tout 
droit sur Tun de ces affreua rochers î El 
L'homme ? L'hotnme qui a lancé cette voiture à 
la mer ? Qû est-il ? 


— Zappy.., Zappy Maa ! C'est ce touineur de journa¬ 
liste : C|uVst-ce que je fais? Je n'ose pas toougter,». Je 
suis bien où je suis.,, le fo'urrè est profond» 11 y a des 
feuilles mortes, ÿe vais m'en couvrir... Quel métier T 



^ C'^t bien la voiture d'Huhert ! Elle RÎt par 
deux mètres de fond. Mais 11 n'y a personne à ï'in- 
lérieor... J'en suis sûr..» J'al eu de la chance de pion- 
Kcr loin ! Sinon... j'êtais bon ï 



-— IL faut que nous retrouvions l'hommr ! J'y 
vais l 

•— Je viens avee vous... 

— Et s'il revenait et s'enfuj^ait avec notre 
voiture ? 


— Par où a-t-il pu passer ? 11 nous a sûrement en¬ 
tendus arriver»», son réflexe a dû être de se mettre à 
l'abri des arbres... Il y a des fourrés là-ba^.., je vais Jcî, 
inspecter un par un... 



—- Tl approche... Il approche encore... Et dire que 
je ne suis meme pa^i armé... sinon... je lui lireraU 
devus i Et s'il me tombe dessus: | Jr ne suis pas- 
fort pour La lutte 1 J'ai une trouille : Et voilà des 
fourmis ! 



— Ost curieux... je parierais qu'il est par là... 
Oh : ce n'est qu'une impression... quand même... 
je devrais le voir maintenant... Je vais avancer 
encore un peu„ 



— IL a une lampe ! IL va me voir ! Je fermr les 
yeux,», dans trois secondes, je vais crier... S'il avance 
encore, il va me marcher sur la têle..» SI je sors vivant 
de ce coup-lâ^ je laisse tomber te Tonneau t 



Zappy I Tout va bien? 

Oui !»„ Au fond, c'ost idiot ce que Je fais... Je 
eux pas rester ici toute la nuit... Il faut avertir 
1 Tudreuil et le coioneL Dordoifne.r. Tant pis... 


— t1 abandonne i Ah ' mats je ne botiRe pas 
encore Lï* Ah î ces maudites fourmis... Il faut 
qUe j'attende jusqu'à ce qu'ils soient partis avec 
leur voiture... Ët qui sait... L'iin d'eux est capable 
de rester î 


“ Zappy, j'ai aperçu une maison tout à l'heure d'où 
je pourrai peut-être Lêlèphoner» 

—- b-OD I Mai, je fais semblant de partir avec vous» 
mais Je reviens. $i le copain est rncare dans le eotn» 
il aura une surprise ! 

lA îUitrt'.i 


Comité de Direct/on i L. ft. Ribière — C. Courtaud — j, Hébrird» Loi n- 4^957 du It juillet 1949 lur le$ pubUntioni dtjçloêes i la Jeunesse 



















































































SKENOER^PARfS 


Dans ce numéro : 


LE PLUS GRAND GARAGE 

DU MONDE 


ou 0tA rn«fnQÇi#nirf 4c f* A*rH»i É A i hr 













DANS NOTRE 
C O V K H I K R 


S’il csvait paru dès le 1" 


LE OIRECI EUR A RAISON î 

in c. l>t 

recLuBÊK Sainl-JulieR-«n'<ïeiiev^ 

T 

— fVf pifHrfirZ^>i>us pai tnler^tnir 
auprét fiu üirri'ieur trofrr écotr p^n*f iiti 
denumd^f ifa>oir famahUifé mm.f luii- 
jff itre 1 , Piitfir 

Noüï ^lOuhïùOTi^, bien ^ûr, qvn TPi.t^ k'^ 
élevés vnire ceole lisent > PilcKtç *, msk^ 
k heurrï de dtEenid. Slv^ca 

^entib lie loui tortciiRr. Que penseriez-vou^ 
d'un 4 Pilote » iraitani de srjmntâire oti 
de probkrrKS d>Jït.ébrc 7 

LA PATROUILLE A 
DÉMÉNAGÉ 

l>t: JF.AS-fiVMM: UOMICNY, rue 
Sjvmtiro m l)4)on ï 

— Pjtti iflJj-e üHifte • Lfi AtUs Jrvri- 
ç-ai%^t 4^ tl Jmf .1 un-f p^iitf ^rrfur. 

Aina iü pafrouiltr de f ronce n'apptirUrnt 
pa3 à (a froAr de Retmit Jnd'is ù la ba*r dr 
pft'.f de Dtlifii, 

tn elict, k patriHjille de Friitce esl ve¬ 
nue de Ketrni à Lon^vje. il y t quelque» 

mois. 

ORIENTATION... OU PAS ? 

PK MK’HRL MOVTFU I.A Mnl*dfetie. 
l>oa«t>iA ; 

^ J'etTtnif c /'jj'Vi/e > formidable, d la 
fais très msiruciif et iirès atirayant.^ Je trou- 
veraii très bien çif'trri rrsen-rif «^e jpwje d 
rOrieriiaiion pr^fcsnOntielfc^ 

La itueuion eu pmee i lurTvenez-vouf iw 
pj&) eue 4 Pdote * s’efforce de vous ^ider 
dans le chois de votre future profession 
Deji. dans notre rédactiOrr. le problème CU 
à l'étude... 

** UNE PILOTE DE !6 ANS 

1>E DENISE CRtVIOTISCH, Aude- 
lanice» par RtKbrfnrt {Juraï : 

— Avrt-voitf bnmcattp de fepoes /itles 
de 1:^ à ïb dJ'U Q»i iienttetff d avoir leur 
■ C^prrtft de hpid >. comme mai 7 J*ai pejir 
d ette j/d plus d§êe de tout le groupe.^ 

Les lectrices de voire ôÿc sont plus non^ 
breuses iiue vous ne le pemez- U n’y a pa^ 
d'âec pour lire < Pilote •■ 

GUERRE,.. OU 
NON BELLIGÉRANCE ? 

.i ta JTtile de fartiele du N’ S que ftCUiv 
ûvi&tts ttirtiafe {avec un certain huntunn 
« La Cineffe des l'attrreufs aura-f^IIe 
lieu ? * %t. J. t^'ElSS, Président des c Car¬ 
not Rolier Stisfers * tiPUs fcrir {avec ttPn 
uimnr d'humour) ; 

Non rassurer-vous, les C-ft-lv- ne paelî- 
rOnt pas en guerre... pi>{ir la simple raisofl 
ifue te fie le^ii conitaiv ^UC de> Nl>^ 

ennemi, nous préférons les ignorer et j 
crois our c'est la mcineurc leponae à Jeut 
apporter.. 

Les C-k.^. n'ëtaicnt pas a Japy pcnii 
la simple raison que les Orgamsaieur^ 
n'dvaient pas soltieilé leurs eortctvurs^. 

PLUS DE CACHETS î 

Plusieurs lecteurs éiosgnés de Pans noüj 
écrjir^r pottf nous due gue leurs enroi.^ 
spm désa V on ta^ês dam les èpreu ves-^xeu 
pies du 4 Curnei de bord r iépreu^es AVi- 
tori et Phtltps). 

C’êtitent la date ei Jtieure dVspçdHîor' 
qui comptaient et non la dale d'amvee. D.' 
loulc façon, dans les vraies épreuves d, 

* Carnet de bord le eachei de la post 
n'aura plus iantais 4 intervenir. 


NOTRE COUVERTEUE 

C -tsr 4 ru CLÜfl iNTCltHATtOalat. PES 
AUTOMOfilUï MIHIATVSti, ÎÛ. rue 
Thêresa, ô Pans, que 04 m urent réoltsf 
n^tre phatn üa eairrartura at eatia A* netre 
P notera ma, L'ido* 4-* fonder ko etufc, aiildur' 
d''aal eé4â4r* dooi \* monde entier, Put tua-, 
gproe * Oeo^horlOi Vêr4nf par f«n éils i'Ot- 
ques, poioïonitc des potilo» Toilur^S, un ^au 
motbi d» 1fS7. Hta reneontro tout da tulte 
M**- vee>*eil «nthausiosto. non foirienient oupre^ 
d-n eolirctioimours, mow amu, oums de 
toutos 1*3 firmes qui, dons ■« monde, fobn. 
qœnt des nulos ntiiuotueei et qui, depuis 
odmeerKt du elub. teutet leur* predKtienf 
Lo eoltectûen de l'essoelatlon compte puku*- 
d'^hul 3 044 modolei diffêtersts, préientëi dan» 
dé VîtfSnev qMn Toyepunt de vflio 0^ ville, en 
France «t en Curopa. Bton qu'il o(1 d pokni. 
tfob om d'emstenee, le Ciuh o une uetiviU 
delsordanre : en 1^57 : *1 
O orqonise un rallye Inlcr- 
nntinnol de Noël, ofi 11-14 
un Soton de l'Awto minia¬ 
ture. et pour 146Ü. il prE. 
pnre un seeond Sokn 
auquel participeront tou- 
les rnbf-itaqnts pnondiavs 
oinel que les grondes 
firmes automobiles, mniv 
duisi un annuaire sompUi 
de l'auto miniature. 

SympothiqiM, c* Ctub 
pOÉ utoi ^ Mois pour en 
taire partie il faut passr- 
der au moins cent aum^ 
miniatures du avoir sons 
i™Li dis «laqirertes, de 
propees mains. Alun 
Qu'attendes . vouv, poui 
vous melfre ou trovoîl ^ 



PILOTE vo 


Im Hl déHt-mHkTi» 1 HAfi p»ra p-r 

m" IdF H Pll*lP- a. .ts'^e- Imw dla lirPHlprH ■■■np- 
r«H dm vadrp- Jqnrmil. voni* «yma pm 
qum ■*iih èlleiaN nmmete-mm, rlmqum nr-HAlBP, dm 
vmtin p-r^Hpfitmr Imis ^rekMmiBe*H su Imis 
dm l'aminBlIc^ «anH nm AH^Im pat ri ie-b 1 i m r t mm q«m 
n»un «ppMPlttBH tt Im Htylm Ptlodm w»* %l HBlrm kmb- 
dBsuüdBirp ■vbII pai-ii d^H Im |*' |iiBvJmr IfFiïfft.. 


B*Bis BurinUH c-mBlBrninmbi d^im itnmnpH b v«s«k 
pBrlrr dm# èvmBriBmatH qiam UBan ès-*qacebii daBti 
rmtcm dBHblm paKm.^ MbIh bbhn bbbis amrl*BP mflcer* 
mèrt dm bp pan vabk m pvrlmr ec mcaiBBam <«■! Im 
MOBdm*.* w Ab iit«iBm<if dm l'arrls-èm da K^BmrBl 
dm tvnallm d I'KIvh^^ ncecoM «Hrl^Bn mmrialBmtamBt 
rmvè d'MB «c PélmietrBHiie » nam la laHmeium 
dm>olmai-m dmH f^r^Hldmiitei dm Ip R^pmbllqmm ïrpB- 



t JAt^VlCR : A la tète de sas révolutionnaires 
bavbwa. Paa-avocot Fidet Coittu s'emmure du 
P 4 p*voHir a Cuba, Il ovqlt Juré do no pas te 
raser lusaw'ô cotte victoire. En Fait, au^our- 
d'bw tl porte teajours lo barbe, tauvmirr de 
Scs onzsoos do maquis et s«s fsdèFei aoui. 


A JANVIER ï Dernier pree i dont do I* lV> Ropubliqu*, M. René Coty tâ dfoîto) passe s«s pouvoirs 
au premier présidont de la ¥' RopuMlque, lo «ênéral do Coullo lè pauoti*> qui paef* le collier 
de Grand Maître de LOrdre de l« Lésion d'tlanneur <«n effet, tous les chefs de l'Itut fruacats 
portent succesarvonsont çe fitroj, A peine qssetques l*un plkd tard, le prés i dent -Coty fè droitol 
frnquo son babit de oerêni-onie contre tm costume do spart ef K a'amina avec l'un de ses 
nombreux petita-ftls sot la forrusse de sa Hoison du Havre où H o pris une ntruHe itudiowse- 



ZT MARï Vainqueur dos ombüoNos de THImolaye et des petroullles cbinarses 
ioAcêes a sa pounuite. le Aoisddqi» vivant (drapé dont une robe do meine tibe.. 
lulnl urttv* an Inde. OÙ la population l'aocueillo avec dos eaptosionf da lam et des 
marquoii de vénération. On «rie meme au miracle : on raconte qu'il o pu s'enfuir de 
son palais de Lhassa prôce à un nuage vmu pnsviden.t'ieflemant envelopper sa coru- 
vune *t In enfher que regprds dei soldats chinois. Le pmtlg.e du réfugié est immense. 



21 AVHIL ; Pour oHcr voir ot pius pros la planète Vénui, 
l'astronowie Audoin OoKfus. chef du laboratoire d'Btro- 
pbysiqiuc d* l'Observatoire do Maipéon, s'est enterai* dons 
cette noealla o loquell* corif uccracbéf bp ballons-sondes 
gunKes è l'hydre gêne, qui remporte à IJ HO m d'altitude 
de Troppes {3airte'at''Ü[te) ù Premery (Niévie} (ci-.dossue|. 



Il JUILLET : Livré depuis un m*if a la proche des dcmolrsseiirs, le Vel'd'fflw' n'est plus 
qu'un omui de ruines. Huit mois plus tôt, les derniers e S^ia J^eurs • s> etumrtt disputés. « Le 
Vel'd'riir' ne correspond plus pua eurgonces du spectacle sportit ■, pvpit déclaré son direc' 
teui, M. Hubert Grufrapld. tl fut ouvert le 13 fëtrier 1414, année des inondat+oas. L'eau 
mnyohissait une partie de la piste. Sur cett* ptst*, cinquante pnnees d'histoire du sporr 
davuierii s* dêroLiler devant des foules enthousiastes qui n'oubliront pas leur view» Vel' d'Hrv'. 


lé AOUT ^ André Dorrrgade devient ChuTepien du 
monde fUt route, sut I* Circuit de Zendvoort, en 
Hollande, tl CSl le trnnicme Fronçais Champion du 
monde, opréi Speicher et Anton.n Magne. Ami de 
notre (Pumol, Docrigade lui auimt certamement 
réservé des décloratiem occlusses. A bien toi 
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US 


aurait 


dit 





Aver la laitr ^da vmt l'Iade^ 

Ir Rtvftl^re dr l'^nfanr^ d4^ la 
da baaddafa vlvaat aaafi aarlaaii. vaala 

CrrMt aee hiAtalr^ pannlHaaai^ d^]|#a-> 

MM ^.«-t^ara ra r*-n vwaf£r«rtt. Irfi aerleen 

rrtr*e>>iiL LVxpl^ratlaa di- la tmrr lac'aaaaF dr 
la Laar aaralt p^H(-^trr r^v«»ll1r dr 

la r^artlaa ^a| vmmm aaral^^al alar» r^wra^ 


v#in l'aatra d*»» nalc*. avr^ f'^'i-aa» d^ Bardarar 
^■1 fui 1^ pr^mlrr é alaalr— ^a luaitluatlea. 
Brrf. Baa» ^nlrv|i'r^Baa* t-^tlf p^lrertp^Frtivr dr» 
^V^B^UÉ^UtH dr IfIJSf* avrr qarl^arH rTfCrrlM.— 
llrarrapi.Hrai, I4MMI ml là. qui naH#> «Ifrr 
^2 aauirrapiHi Ef rrttr «aa^, mmmit vbbh Ir iH**^ 
■aniaaa. vaan li-auvrmE daap n*M pajlrpt d^ar- 
taulit^w Ir rrllrl drw ^%^nrHrat» iMiparlaulf^ 


C 4 tt* p« 9 « a «t* rédlhM 4 fâ<* «u d« : 

Unitird Pr^j*. S*»tf friv^wi^ RDuftwl, KtvitHi*, 
Üiiiv4r»l, A.P.P^ Pf«41*-ïpom, ■ul«ii 
d'I nfvmtdtbOAi. 



lit n 1 de ^ Pil^Tc * porair. 
Pcnïi O oofltir d« ctrtc rfal*^ it 
vair-l w^uIeL *au» rcfnffTre en 
Tn*rftfiire l'aet'ualjtv de cttT* Nn 
d'ai'HC'C, Tdit% A'awrei qu'o^ 
eafitulter rÿire c4llcct»p> de 
Priotc que votri CDAiervM 
tùremenl tm eDm^l#ter.n 


di+B, P iM taur. C'wit dMi 44 paya ertir«t*Nem, prer«»déin«nr 
pelbpieuE, qu'en irenf ^rviquemenr cette nnnee let uttnéei ehJneiMrtj 
femeni fuie 4et ntililen de eetuqm wem le tr*nièèee «Mltmn» qu'ili 
tenmt d« trqnehir p«t l*t «eli pefîlieuK d* I'H^bpiovo Purmi ewi. 
un tuTefd defniiee le Paluî-ïamB lui-memÉ (netr* pheto plwt 
bpt) qitei, epr^ b«e" det epteiever rremerp un eule en Inde. 


31 MAH^ ; Çeup de tvnnete* lur I'm det payt Im pJttt mvildrieMe 
du monde, I* Tibet dont vpvi la ««piteJi*, Lhettq ntee let jHonot- 
tém mitrdhM «uJi prefenet et le moiettuevH potan du pq-la'r-LiiniD, 
le Beuddah vivent, que In* Tibéitnini cepitidêrent tomme la réincpr- 
notten de lewf dieu : ô » mort, un outre enfewit tibêtuln, né ô le 
minute meme «ü II n rOndu l4 detAiet leüpif. Mto chelti eefnm* 


I MAfiS : Une êteve don» lo eenq*ële de l'et#ooe. 
V Pienniet IV v le lâtellite »lelre emériteln ett Joneë 
de le b«te de Cor Centoverol. Velei 14 tue» è 
A éteeee : le peemtet dw fvp* - Jupntee lei treii 
•utret det e ïatqent * à cerburgnl liquider Le tetél- 
lite lui'Mëme eit t«if d'un «éne dore de 4 kitw..r 


If JUILLCT ; ■nhiunnntêt ett le pre^ 
miee Ewotnel à evoir qeqnê le Tour de 
Frcntc. Toute l^llpApne vq pevpiter, Il 
letP ocoveilll temme un hérot nolhonel. 
Hout ouriont aimé vom dire let tecreti 
de te vietoin. Ce lere pout t44Q..r 


1d JUIN : M, Antpine Pinoy^ M^ndtr* det finen- 
eet^ ptéiente fid-même o la Preeee le trant nou^ 
veau. J| iHunlre let ptëtet de 3 et dt 1Q frqnci 
lourde {340 f et 1 T eiKient| qui feront trei 
pmcfio-mernant en tirtui’QtiOfl. C'ett é THpIel du 
le Monnaie qu'eut lipu eutte rréien ■ otien. 


23 AVRIL i Un ftentmi étonne lOe C-pn-pdiem.. L'hnmme^renouillO LahcI LPumPB nofe de Honttédl 
O Quebec »ur IPQ km, 4 liwern let ql*ce« du fleuve SainT-^Leurem. 3« femme Liüone |à g-euehel, 
a eqolement nevélu le comblnoifon d'homme^renuuitle Cou pHwtét de temme-qrenouille) pour entou-^ 
roqer ton murr : ollo l'ql-imente pu l4hnq du pqrcBun et mqu même. À cétéi de tempe O putru, 
dnm let tipti qlpeet. Ici, elle lui tend un* main fecaurqble pour torfir de l'eou aprti ion moqnifique 
eHoieit. Lo réiittonoe et lu tenMité de Luuùs LoumBio, lui pnt pennie de mener • bien lO pertomonee. 


24 foptembre £ Suecotteur et eléve de Moreel Honienne, Michel Jaev devient refurdmem de tranee 
Ou Ipd «t du 1 SOD metrei. Le meme iour et le lertdemoinr Abdou Se^e ett le ném de Fronce- 
Suede, Il porte let reeerdt troneeit du ip*>>nt a un nrvequ internetLenql. en Euurunt le 144 m en 14" 3, 
le 244 m en 34" ■ ot lo <44 m en dp" 4. I1 lero te pJut qrq-pd eipoir de reHiletrim* tranceier qui 
l'o terme, que JeuE P-lympi p ue T de Rame. Àbdeu cit un nutre qrnnd oml de -■ FiPoti >, TroehoirKement, 
il vOu* contera lOt touvenire en eeeluervilp, Vopi. e puifere# de mnqnithqi*»* leenm de «ourO^. 


1# OCTÇHRE ï Lunih tll O photoqrapbié la foce inoundue 
de la Lune. Le doeument te pEui eorteotionnel de ronnée ett 
trqnfmie nu mOrtde entier, ovee de npifvrqui numi de bop~ 
féme. Voiei ; 1. Ip mor de Mouou ; 1, la b«ie de* Aetn»- 
nuutef ; 3. le erotoro Triolkavlikj d. lo oro-féte Jollot-CurCo ; 
ï, ta mur d*f Révn, Motru Pilptsrama 12 veu* T eonduiro. 
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RESUMS. — Les ÜQrjifirnÆ OïiJ rüii? pour introduire un espion chez !es GriuitJi.s Ùn {êçiünnaire, déguisé 

en prisonnier gaulois, u été * delivre ^ par 
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IjT’^ dr-s 4 Urmpfi.v dri* l'araibt» », fwr*^nt, vcimk le 1 , 

d'hrrDiquï-^ I- rartc^i'^, vpnu^ djin<v la mrr dt^ Antélifi 1>nur llltll'r roiitrp Irs l^npaenul^ 
rl vrhsrr Ips vjitlîfn*^ ^lPS aIrtwil.'rt» pAr drffllpr^ 

ï<>nluU!i pAT l« rltmAt rt lur Ir^ po^'>ibiUlrh d'uubll rt tl'¥n^ich.t■'^ït^-'nt TApIdr qu'iïH 
¥ ImitlTAlPlll, Ip'ii Hïliiüi^ticr'» ï'IiTMiallirfrril cin tl(»mLrp 


L^ILE DE LA TORTUE DEVIENT 
LE REPAIRE DES FRÈRES DE LA COTE 


NBw EVANT le succès des premières expé- 
||^ diLioms uresnisèes par les piDDuiers de 
iîü la flibuste, dc$ armateurs de Dieppe 
résolurent de tenter fortune aux côtés de 
CCS coureurs (l'aventures, 

A la tête d'une petite flotte compasêc de 
plusieurs bâtiments tic moyen tonnafie^ Ils 
vinrent s'établir, eux aussi, dans un petit 
ilôt au nord de SàinUl»mini^ue et qui, en 
raison de sa conflg^uration, fut appelé 
r * Ile de la Tortue *. 

C'était un lieu de refuge excellent. Ils 
pouvaient facilement s’y mettre â, l'abri de 
toute agression. Car l'iLe, qui n'avalt que 
te lieues de tour, était environnée de g^ros 
rochers appelés < côtes de fer », et elle 
n'était accessible que du côté du Midi par 
un ]ar{te canal qui la séparait de Samt- 
Dominguc, 

Le terrain était rertlle. La canne à sucre 
y poussait et le tabac était de qualité. 
Le gibier, de plus, abondait. Les Espagnols 
S'y étaient bien installés et y avalent éta¬ 
bli un poste de vingt-cinq bommes. mais 
les aventuriers n'eurent ftuctinr peine à les 
déloger. 

Les Français parmi tous ces aventuriers 
formaient la colonie la plus nombreuse et 
se répandirent en trois groupés. Les uns, 
qui sètabUrént sur la côte Nord-Ouest de 
Saint-Domingue, s'adonnèrent à la chasse, 
tuèrent des txeufs et des porcs redevenus 
sauvages, dont lis boucanèrent la viande, 
qu'ils vendirent ^ leurs compagnons. Ces 
hommes prirent le nom de * boucaniers ». 
<Le boucanage est l'action dèxposer des 
viandes ou des poissons à la fumee qui les 
fait séchei .i 


s'il avait été » bien » ou « mal • tué. Toute 
blessure reçue trop de côté ou par derrière 
suffisait pour accuser son auteur d'assas¬ 
sinat. Une seconde troupe s'installa à l'De 
de la Tortue, s'appliquant & la culture de 
La terre et s'engageant à. ravitailler en ïé- 
grimes, fruits, et céréales leurs camarades. 
Ils reçurent le nom de « planteurs » ou 
« liabltants ». 


Les habuant* s'associaient généralement 
par trois. Ils signaient un contrat par lequel 
ILs mettaient en commun ce que chacun 
d'eux possédait- Les biens d'un défunt reve- 
naient à ses associés. Ayant établi leur 
convention, Ils priaient le gouverneur du 
pays de leur envo'yer un officier pour mesu¬ 
rer et circonscrire leur habitation. Afin de 
profiter de plus en plus de place possible, 
ils abattaient les arbres, en coupaient les 
branches, qu'ils brûlaient après les avoir 
exposées au soleil- Contrairement aux bou¬ 
caniers, les habitants entouraient leurs de¬ 
meures de clôtures. Ils dressaient des pa¬ 
lissades faites de roseau tressé et soutenues 
par des planches de palmier. Lorsque la case 
était achevée, chacun ayant sa paillasse 
faite de feuilles de bananier, Il ne restait 
plus qu'â s'occuper des cultures, dont la 
principale était celle du tabac. 'Un homme 
pouvait planter deux mille pieds. Tandis 
que ceux-ci poussaient, on construisait une 
très grande case pour faire secher la ré¬ 
colte avant de l'envoyer en France, où elle 
serait échangée contre des marchandises 
telles que outlLs, toiles, et aussi contre du 
vin et des liqueurs. Les habitants em¬ 
ployaient à leur service des «engagés». Les 
travailleurs étaient vendus ou échangée et 
besognaient sous la surveillance d'un 
* commandeur », qui était payé 2 000 livres 
de tabac. 


Les boucanier étaient, pour la plupart^ 
originaires de Picardie. Ils avaient été 
poussés a émigrer par la misère et ils 
avalent pour les Espagnols, qui les avaient 
perséciiies dans leurs comptoirs, une haine 
féroce* Pour chasser bŒufs et sangliers. Ils 
SC servaient de meutes de chiens spéciale¬ 
ment dressés et de fusils de fabricaUon par¬ 
ticulière qu'ils faisaient venir de France et 
qui portment leur nom. Chaque homme 
était vélu de deux chemiaes, d'un haut-dé- 
chausse ou large culotte et d'une casaque de 
drap grossier. Cet accoutrement i» complé¬ 
tait d'un bonnet de feutre Ou dé laine et 
des souliers en peau de vache ou dé porc. 
L/CS boücamers travaillaient deux par deux. 
Cette union êtaU appelée < le matelotage ». 
En cas de décès, le survivant héritait de 
celui qui mourait- Entre ces hommes, il ré¬ 
gnait un accord parfait. Chacun d eux pou¬ 
vait faire venir d'un autre » bou(!aa * ce 
dont il avait besoin. Leur habitation ne 
devait être entourée d'aucune clôture, et ce¬ 
lui qui contrevenait à cette clause était 
accuse de » Jése-socièté ». Ces hommes 
ignoraient des termes tels que * lé tien » 
et < le mien ». Rares étaieni entre eux les 
disputes. Si l’arbitrage des amis n’étalt pas 
suffisant pour régler les diflércnts, les deux 
rivaux vidaient leur querelle par un duel 
au fusil avec ou sans témoin. Le sort dési¬ 
gnait celui qui devait tirer le premier. S'il 
manquait son coup, l'autre tirait à volonté. 
Lorsqu'il y avait un mort, les boucaniers 
des environs s’assemblaient pour S’assurer 


Enfin, le troisième groupe, composé essen¬ 
tiellement dé marins et de navigateurs, de¬ 
vint les * flibustiers ». Ce nom, tout d'abord 
* friboutiers », fut inspiré du mot hollan¬ 
dais < frigboters », qui veut dire * piratèS 
Les flibustiers, marins intrépides, capitaines 
audacieux, entreprirent plusieurs courses 
qui eurent des fii^s heureuses. Leur nombre 
ne cessa de s'accroître au fur et à mesure 
que les récits de leurs exploits parvenaient 
jusqu'en Europe, car les marins de retour 
des Antilles s'empressaient de les conter 
dans les cabarets des ports. De nouveaux 
compagnons, venus d'Angleterre, de HoUan-^ 
de. de Flandre et du Portugal, se Joignirent 
à ceux qui, les premiers, s'étaient installés 
sur llîe de la Ibrtue, Ainsi, dans cette 
petité république, le travail était réparti 
entre Ica différents membres dé îa Commu¬ 
nauté, suivant leurs compétences et les 
goûts de chacun : U y avait les cultiva¬ 
teurs, les éleveurs et les marins. Bien en¬ 
tendu, Ce furent ces derniers, au destin plus 
aventureux et plus brillant, qui devinrent 
les plus connus et les plus craints. Ce sont 
eux. entre autres, qui formèrent les « dé¬ 
mons des Caraïbes ». auxquels nous vous 
renvoyons ci-contre 

GEORGE FRONVAL 

lit Poi> 4 Pifotc » ri*' A 










































RESUME. — Barbe-R^îîigi, le 
plus terrible des piratas des 
Caraïbes* a enlfmé un jeune 
çarçon dont U ü fait son fils 
adoplif. Four professeurs^ il 
lui donne Triple^Pattes, un 
ancien médertn^ et Baba, un 
çiçantesgue /Voir athlétiquer 



QUELQO£^ f^LU^ TARD..,. 


HAi^HAi.HA.LTÂCHE ^ 
oêjrt oe TOüCHeR 
UNE ^EULE cîe^e/jce 


PCET , e^ABA P 
POURQUOI NE 
LANCE-T-ÏL 


1 ^. 








HALl 4 frLHA/*.VOlLA POURQUOI 
BASA ME t'a UAHCé QU^UNE 
^eULE NO ALLO MS, DEBOUT 

fîecoMMeN<;oHB/,-. 


TOC/r£/V ^AÎ'&Afer d ^rîù r£do</ta- 

BLE. riREî/R ET UJŸ fltOAt TERRIBLS. 

3 A 3 REUR, BARBE ROCfOe Af£ L^éOU^E 
30^ tNBTRi/CTÎQAf DE MARiR 




Uë^.jQUlND M'EMMÈNE- 
CAS^tU SOR MER APEC 
■RSiZ.J^EN Aî ASSE^ tÆ 

TBiPLE- Pattes et ee 

SES 



a:llelsrs/iltc faut d^autbes pcof'Esseue^ 

CE \/ÎEUX pou DE ît2(PLE -fATTES*L. NOUS 

T EM TCoOWfeRLJE VEOït ÛOE TU AÏGS 
meilleurs MA7TRE.S DO MOÜVEAÜ'MONDE/ 


KOUS ÏPONS LES CÆBCWER OO iLS S£ TCW- 
Ue>^T.L*A QÆTHAôeME.CiL V A Lh UH COLLèCE 
fameük ctj ^tUoient les fîls œ Tooff 
LES MO&LGS espagnols ,V COMPQi'S CeLUl 
IïUV*'CE-QOî tÆ COLCMSîej^ ÏL SÊEAiT ÎN^ 



ET PUiSQUE TU TÏGNS TANT À NAVi^EC ET 
A TE battre ,TU seras DE L^feXP^DiTTOM,, 
uoossa^'llon.LhaLliad^Ltu æras &ïeH 
LE PREMÎER ëL^VE A ALLER CiOOiS^R SES 
PROFESSEURS A tX 5 MiCiLE.Lm.'^+IA‘«Mûl 




Teois' JOURS Plus 
7 ap£^ ^ NOif?~ 

lEve c^cre^emportant 

A SON BAFBE-POOGE, 

£RfC ET un ëlSOtPA^ X>Ç 
SAi'LlAQl^ SolJOGS et 
I? ëSOUJS,^ 

I —*-— 


AVEC CE VENT, MOUS 0?t>iSE 
PONS AU LaQ£E de CART^A- 
ÆâMt avant douze JOURS.L 


CE-. CETTE EltP^DiTïON ^ 
EST UNE FOLiE^CAPiTAÎNef. 
UES EAUX ESPA^OLES 

TRufpées De 

DE iSUEERElL 


































































































































30031 

CenditMon 
2^050 francs 


10101 
Midqët 
2.^ francs 


3f)091 

Zorro 

2.950 francs 


25531 

Waîe rpmof 
3.950 francs 


En vente dans 


les grands magasins 


et magasins de jouets 


RESUME^ — Le lion Nestor^ du cirque 
Manmum s'est pris d'une grande sym¬ 
pathie pour PistoUti. Cette amitté est 
réciproque et M. Marimum accepte d'uti¬ 
liser le jeune Pistolin comme dompteur. 


LE LIOH VOOfi 

tUR>^S-.a»JrtÊMOî«e5Ô^^,^-Sr= 


-.MA^fXAAI« LW COUi OOMOŒ'.LE' 
cA«vrA;A>e 0 OOOCMIE, amc/eaj 
OOMf^TGOO DO Ciftüoe /4AXiMOf4. 
œHOtrrOND 0£4AtDOâi£ 


JVeCUELIO*^ 

MCMS1CUS 

PiSTOl-iM/ 


f^lSTOi-kV 


{A Si/rvre} 


n'Qvez vous pas de montre 


...puisciiie c’est votre rêve : une vraie montre î 

Oui, KELTON fabrique pour vous une vraie montre, absolument incassable 

Voilà enfin une montre que vous pouvez porter tous Jes jours 
— et partout — au jeu, en récréation, pour le sport : 
vous ne la quitterez jamais ! 

Voire KELTON* elle épatera vos amis ; vous en serez fier î 

UN BON CONSEIL. Voici Noël et ses cadeaux : c'est le moment 
de demander une KELTON | 


Garantie 

totale 


les chocs 


l'Armachoc 


Câtatogue sur demande : 


52, Avenue des Champs-Élysées PARIS fi* 































































































































































































LECOM N» 9 
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LES LEÇONS DE KOPA 


FBAPPEB SUR 
DES BALLES A TERRE 
EN MOUVEMENT 

Tr voici cïpïbte de frapper i^ur des bail» à (em lors¬ 
qu’elle!! üont imiQDbil'FV t> n’rtl qu^un poilnt de départ : 
tu sau fort bien que !sur le terrain, la balle «at presque 
toujours en moiivpmentr II va falloir maintenatit appren¬ 
dre â la frapper tandis qu’ellr roule au wt- Four mener 
Celte étude avec profit. Il faut d'abord bien comprendre 
sa difficulté. Jusqu'à présent, l'imixiubilïtë du ballon te 
permettait de prendre ton temps et d’ajtister la course 
pour aller poser ton pied à Tm endroit précis, prés de lui, 
avant de te frapper. 

Maintenant, il le faudra ensacer ta course suivant le 
mouvrment du ballon pour poser ton pied d'appui de telle 
sorbe que le déroulement de la jambe de frappe amène 
ton pied sur la balle au moment et à l'endroit précis qu'il 
te faudra choisir. Mais, tout cect, cm sont des mots, Ef¬ 
force-toi de bien les comprendre et puis, vieiis vite vers te 
ballon. Peiit-élrb d'ailleurs as^lu dr>à, ■ pi(ré ■ ? 

1) L^EXERCICE LE PLUS SIMPLE : 

lance la balle devant loi. Poursuis-la et frappe-la. Bon. 
Tu as compris qu'il faut cette fols non pas poser te pied 
d'appui à côté du ballon mais JéjçércmenI en avant. Fen¬ 
dant le déroulement de ta jambe de frappe. la balle roule 
et lu l'atteins juste lorsqu'elle passe à hauteur rie ton 
pied d'appui, c'est-à-dire dans La position relative que 
nous connaissons Idessin n'' I]. 

Contre le mur ou à deux, face â facé. L'un frappe la 
baLLt^ L'autre la contrôle, la remet en mouvement et 
frappe de nouveau, in laissa blement. de chaque pied et du 
cou-de-pied, l'intérieur ou l'extérieur» les jreux plus que 
jamais fixés sur elle car il faut la situer très exactement 
tout au lonx de son mouvement. 

2) FRAPPER SANS LA CONTROLER UNE 
8ALLE QUI ARRIVE VERS SOI : 

Le P robléme- ent éj^leEBetil très simple parce que la 
course d'engagement vers le ballon est bien précisée. Ici» 
aussi, e'est une question de synchronisme qui est ü.urloat 
en jeu. En posant le pied d'appui bien avant la balle, on 
donne à la Jambe de frappe le temps de se dérouler pour 
amener le pied de frappe contre Ip ballon Juste lorsque 
celui-ci arrive à hauteur du pied d'appui fdessJn n" ZK 
» pas cliercber encore à frapper fort, mais avre beau¬ 
coup de style et de précision. 

Au mur DU deux par deux, rêpétei longuement cet exer¬ 
cice de chaque pied et avec chacune des troi* frappes. 

3) FRAPPER SANS CONTROLER UNE BALLE 
QUI ARRIVE DE COTE ; 

Cet exercice est un peu plus difficile. Il y a. à cela, deux 
raLsods. La première, c'est que le moment op La balle est 
à l'endroit idéal pour L'atteindre, est très bref. Trop tôt 
ou trop tard et le pied la frappera très mal. surtout avec 
le cou qui présente une surface très petite. 

L'aptre raison est qu''Dn be peut choisir Ic picd d'appul, 
le pied de frappe étant obtigatotrement celui du côté d'où 
vient le ballon» 

.Mais le principe demeure le même : il faut engacer sa 
course de façon à poser le pied d'appui à un endroit et 
à une distance tels que le déroulement de la jambe ait 
le temps de s'effectuer pour ramener le pied SUT le ballon 
dans La position classique de frappe que nous connaissons 
bien idesain n*' 31 . 

Là. plus que Jamais, ceei est une théorie qu'il faut avoir 
bien eomprise mais seule la pratique (d'abord sur des 
baltes lentes puis rapides! permettra d'atteindre la juste 
réalisation du mouvement. 

>leLv-toi de profil : Je vais l'adres»er à terre des balles 
que tu transmettras sans contrôle à Jean-Pierre placé de¬ 
vant loi, puis Jean-Pierre te renverra la balle et tu feras 
La même chose en me renvoyant mais de l'autre pied, 

4 ) ET MAINTENANT UN EXCELLENT EXER¬ 
CICE DE RECAPITULATION: 

Mels-toi au centre d'un grand cercle que nous for- 
moiLs avec tes camarades. Nous allons t'adresser ta balle» 
doucement» et. de n'imporie quel pied, sans contrôle» tu 
l'enrerras à Tun d'entre nous qui la contrôlera et te la. 
re tournera 

Et. pouf donner â cet exercice la forme d'un Jeu, celui 
qui l'adressera la balle désignera, en mêiue temps. Le ca¬ 
marade auquel (U devras l'envoyer. SI ta balte arrive à 
un autre que celui qui t'a été précisé, tu seras éliminé 
et eédfrus ta place» 



V«,td W! tHtinelv é* peii-Tion du e!ed d'epOtfb pOür enOflOOT I* p4ed dv t'Vpp* luf Iw Ootie jette qitend «fl 

^ouAiF Ctow nOtt* d'ouîourd’hui}, E« dérad 4|u« v^iui ifwtl peut'dtn rWiOrqué l Rinm v^uchf n-"a 

4 U 4 qwptire dDiqtt. dn peoibJe wuveoit de tetnpt eu Kétait « ^aJibet > à la toiH i ■ la mé!*, alvn qiH l'evaii a 
fwe vote* 00*' Dont Ir trau, à dl3 mëtrn d#- atvfVndÉLjti bfM Ov pteCfO Oé 40 hhtoi t'vtl dét4e.hé dv l4 

voüt* *1 n^'Mt tOMbé l*r la rva^ I Cr l'on a dû n* tauo*' l'iikdeB. widH C« ne m'emeecke 04» de jekHr BU tHrSell! 



Signé KOPA 

Ce joet dcj irfi rccAolut^e.i eu.«ovi*/lri iff*yjiioFrd A'oce rCoonJ LuijïiMnd'ftuJ. SeiPè- 

firxtrrrimfnt ItcJknitf-irrJ, Htfinr Crf^/tJorri, ’IUOI VOfC.; 4111 # AUtr# OWl tti f# 

UHX FVppoiCJ OMt v()«f ïi^m cnirfr fri fmilitvr ilf l'iiri d» tofdtimil. EeHrmtriui dOfHT» 

i-cMij tfuul. et J'udr#ji# Kt>p4i — dur twru Je « Pitviw * — 30 . rur 


Gilbert MICHEL 111 , rue Euoeoe-aeoaud 0 
fuMAT - ArUenne*! » 

J'ai ité teir le tnetth qui voui aap«a<t a 
niBies. J'fli ité wrpTiT d# nt voir prvsqar 
romoif Vioccol iotftr ter we oile. Mai, Sam 
iikiAfl chib» M m'a oœrit 9*e. o^r lOser ailier, 
il faut êo» a^etquc uir io ligne de loecbe. 


KOFA 1 

Te abordet là un lujet wn a«u cempliqt**, 
bien tûr» 41 tùwf eofreodri let ditootitrani 
dotiiaieet (èailier le l^ng de !« ligne de 
taeehej moit, dét que l'an abard* dn 
mptEhét pmOertantl. la lACtiOu* entre en 
ieti. Farfatt l'oilier doit laœr en retrait o'iur 


attire# l'arriece qui te moi-que. Faeten, Il 
dair Hh mp.priMAer du centre pnixe que SOfl 
inter m Tient e« retfaït ou peier jncite# en 
parfenntre ô OMie# ô To place, le leog de 
la ùvne de hA^ii, Tu noprendriu 

teut qa plirt fard... 

Michel AUDAX (1d, rué du Fort d llêré - 
Hlt-eT-Vi|«ine| î 

CovMecflt marquei-Nreuii let bwH tu# pceeltr ? 
veai pi TU ee niorquer u* en SeeSt', len 
de la Ceupv du Moede» eu méteb froetr-All*- 
MPOfte. L« foal ollereeed clair pvrti. rmit dw 
ntOBvan céTt, 

HbPA : 

Il faut cvîdr-einie*l ■rvol'r un# bonne teeh- 
niq.ue paur placer la belle eû l'on veut^ 
fnqn cujui preTOi# l'éventuel lé portrclpatiar! 


de uatd>en. Frerane fowi l>ev gerdiem» mioin» 
tenanfj » sochoof bettuf, plartgeof d'wn 
côie en im-a i iii en t l'endreit où newi vou¬ 
lant tirer. Mon ti I# tïrew# a deviné l'Mten- 
tloA du gerdMn en observant bien u-n olti- 
tiede. U pcvl placer «u dernier Basant le 
bolle... dam l'aette coin. 

HemOnl JANSOH |t,. Qua# Julee-Guefedei à 
Vitrr - SeMe) : 

Je veedreii wenr qecIV» aont Wt boanof 
qealitêL d'un ^iler, 

KOFA i 

Lee ouelitëf e«ertl*eltei de fin ter font, 
avec une bonne technique ténérale, l« #«Ht- 
tance pbviique el l'Intelllgence de jeu. Je 
ernn cumprendre au vtvio de tn leTtce eue 
rw es vraiment poHionné par le Iqqtbell t 


Cette page O été réotitée cn coHobaratian avec Lucien Perpére 
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RESUME, — Bisün Nûir a 
fait prisonnier te lieutenant 
Craiff, coupable de ta mort de 
Serpent Rouçe^ B en ton 
conclut un marché : Æ'cn- 
?açe à tes meurtriers^ 


I 

t 

i; 



IL N E^T T'AS 
A ^MTOS , TAhT Ûtie JE V^VÏÏÛL, 
tas ÜK 

NE TOUCHECû A :?^2e 
3>e Sijctf. 

h 


CtST I 



LL L'A Tué if L£ ^ f 
IL TACCû ÛeTTe Ir^F^KlÉ 
J£ Të LC JLJCC P ^ 

T^iSOfct-ht>Lû. 


f» ^ V 

v9k * •* 






fjt'f' J P J 

|u> 


V- ‘^^IHR^I 



F '4PvÂr 



P !B S ■^i 

4yi 

ttriifvi 



V 7 * 

wU 








NOÜS L-E LÆUICMAKT 

COtLTQ£ LC4 A^<AeCihie 'En*! 



S/SOAT-J^/Of^ CWÆvTfVÛ/r I>iûV' 




VOVON S ,BEWTDM .ouEl 
ce » 4 ouS HE 

^V0«s MfeMC Tts Si 
A^Sî KJS t>Ü <50'J2eïC: 

son T>CS blûncs 



ETŒ tonT ■DÈS MOt'CSAiNS 
JE L'At VU A U =ïfc>2KE 
^eszs. U-t S£ isSJfiCNT 
VÊ2S 


^ftÉNTON'- ( 

€Nfl)Llê* 1 ^ 2 .. JÊ I 





-t«S ncjT ^ewr -'f rcj ^ 

^ S/scw /^je 

s>£ 

45f 

■ë^SüfT£,.,s>£/Gi s&ea£&^ 

^jO 7>/St£- ^ 

^ Dü/JSdAf^. 


(A tutvffj 
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RESUME, — Aujourd'hui, 
c'est fetidi. S'inspirant du cé^ 
lébre cheval de Troie <d€ïRÿ 
Pilote t/Oüï a déjà parlé}, 
P'tit Pat et de ont mis au 
point un plan de bataille. 
But de rexpedition : le* Ren~ 
de^^vous des Cfti//ûRniers ». 


« DAGUES - Tme oe FOKLANI 





^WQS C fSTdJEMCÜM^ 

AUEXANWE'LEiSRQS? TV 
SAiSCf C?UE TU AS A , 
. rAlKE? 


0 tKÊST ce QUE ru 

VIENS PAi^E ICI/TOI 


jar^lM-rTPAT.MOI 
fcONSOf.CfST D^fN- 
pomis. UENNEMiEN 
I les AiiUf^ 



JB VIÊNS UVCEC Lf LAir 
MADAME HËRSEVEJ^ 


»UOAMe HERBEVESTI 
connais ^ 


>^ADAME HE£8£VERTE^ 
U COVR DU lïENDEZ^ 
DES CHIFFOMWIERS" C'EST 
^ECRiT EN ToifTES Lern£|S 
V ^REÔAIÎPEZ, ÆSt 


/bE TOUTES^ 
FAÇONS, DU 
UWX PERSON» 
In'EN BOIT 
\ DANS le 
I COIN. > 







/^^4DJ,JÊNE0UJTTE^ 
fAS LES LIEUX AVANT 
, fl'AVOm FAITMA , 
VpETITE EHÇUÉW/ 


FdëMlDASLE 
UNE SORTIE 
DE SBùÛüfti 


^vENT PAS FAIRE SOUV 
LE MËNA6E PAR fCI I _ 


ICIOLKDNSE RFTEOWi 
AUX ANTiPODES [ ^ 


SAVAIS bien QVE 
OETAirpAS UNE VOISINE 
madame HERSEVERTt 


^TTEüTlDN.LfS Wl 
OUI REVIENNENT. 





PRESQUEAUSSI^AI OU 
pans L£5CATACOM0eà^ 


T'At DROLEMENT PEUR 


DU Pas peur/^ 
Pr\S OUÊSTJON PE FASfiE 
AfiRJEEF^ 




m 


tgr 




fA itiivre) 






























































































































































































































































































































































































































































sp«ctmt«iiri J'mJ (Imïdcmnit d«narvd« à 
J«n-PleTTe WlcnlU« de rentrer s» roi- 
tare nu rvTL^e. 

Qu-end ce fpt f»jt. Jraxi-Meme me 
deBunde mes impresaiens et Je tilaffm! 
on pea en Ittl dlAïnt î m Ça ra très 
bien. Je pars cmrHr avee tùi tu Ar^^en- 
tine.., s 

U me reppndil qu'il n'en était pas 
question, et je le rmssuTal en disant 
que je plaisantais : J'ai s<^iirenl pen^è 
â cette minute, la dernière avee mon 
jn'and ami Jean-iPlerrc. paisqu'il allait 
æ tuer là-bas à l'entra inement. 


kie Tais-Je psa m'appesanlir sae cha¬ 
que e«urse^ ce aérait trop lnnc« et Je 
vais passer tout de suite à de mémora-., 
blés T £4 Heures du Mans », celles de 
19SÆ, dans lesquelles je faisais équipe 
arec Harry Schell. 

Ce fîrand; diable qal se dit Américaïn, 
mais qui est plos Farlxiei] que tous et 
mol. était un peu itiqalet de eourir res 
£4 Heures, car il a une profutkde tior- 
reur de conduire ta nuit et dans le 
bmüLlIard. L.ul, ce qu'il aine, e'est ta 
course de vitesse pure, au sotelL.. 

Nous pilotions une Gordinl 2 titres 5. 
C'est mol qui pris le diépart et, tout de 
suite, dans te premier tour, catastro¬ 
phe, la troisième vitesse lâeha, elle qui 
était si précieuse pour ralentir.^ Me 
voilà donc arec trois vitesses ao lien 
de quatre ï première, dcustéme et qua- 
trïèmrp pratlqnemciitH d'ailleurs. Je n'en 
avais plus que deux, la première ne 
servant que pour partir du stand. 

Je mr forçai à « oublier • cette Lroi‘ 
siême et. au relais, en passant le vo¬ 
tant à Harry, Je lui rifssai dans 
l'orellte : « Il n'y a plus de troisième ; 


plus d’accidents : ’C^êtait Traimeni la 
série noire. 

A Saint--Gaiidezts, sur le circuit du 
Commlntes, dans'une i^Tande courbe 
qu'on prenait à 2£t â l'heure. Je me 
suis trouvé net à net avec trois spec¬ 
tateurs qui traversaient : tout simple¬ 
ment l 

iPour 1rs éviter J'at dû agrandir ma 
courbe, prendre ^ bas-côté cravillonné 
et J'ai commencé à m'cttibarquer dans 
des (glissades. |élr-à-queue, etc., pdls 
J'ai fait deux tonneaux en l'aJr, luaiï 
sans être éjeeté cette fois-cL, et la voi¬ 
ture est retombée les quatre roues en 
l'air, moi dedans, blotti au fond et res¬ 
sortant à quatre patte». 

Je me relevai en saniï — /ai oublié 
de vous dire que, depuis mon aecident 
de Heme* je portais un casque de mo- 
tocycllMe et J'avais convaincu mes 
amis de l'équipe (lordinj iManzOu, Sï^ 
mon et mot) dVn tUrtlre un ! te port 
du casque fui d'ailleurs rendu oblJca^ 
taire 1 année suivante, el je pense 
avoir été le promoteur de cette mesure 
— et J'étais certain d'avoir des blessu- 


MAURICE 

TRINTIGNANT 


JF RFOOMMKNCE AVEC GORDINI 
ET LANCE LA MODE DC CASQUE... 

Amédée Gordlnl, tout de suite, me 
fit cotif iance et. sans même me deman¬ 
der d'e^Ksayer se» nouvelles voilures, 
m'eni^aaea dans le Grand Prix de Pau. 

Je pris le départ avec beaucoup d'ap- 
préhensUm. d'autant que /avais pro¬ 
mis à ma femme que si Je me sentais 
le moins du monde diminué, J'aban- 


A PRES une convalescence awea 
tonaue, lorsque j’ai repris un vo¬ 
lant, celui d'une Stmea K de tou- 
rbeme, pour venir a Paris au Sa¬ 
lon, je me suis aperçu avec stupeur,» 





CONSEILS POUR L’HIVER ; Votre 


Le radlsCeur u'evl pat le «etil 
a TfaiOdrr le Iroid |1>. Vnc 
bail en e eoispietemenl dècbaf, 
sèe célr « — )•", IJ faut donc 
^urvellIcT paJ-tJetlllêfeiupiit la 
qatteiie pendant rhlver, d'au¬ 
tant plus uue te itavalJ hu'op 
) uJ demande est plui craud : 
deparh- pïu* dlfficHei, tbanï- 
lace, esiule-ciaee et éclairace 
plUf souvent en route, 

Vèfflfiex d'abord le AJvrau. 
roui cela, dévisser le bouchon 
de chaque bac (Il y VA a J ou 
et reeardez si le liquide de- 
passe bien )es plaques d'un 
bon eenlUnêlrr, fMc mettra 
pat te doict dans le trou et 
prenez bleu raide aux bnii- 
chOAS. le liquide des ballcriri 
est de l'acide sUlfuniquc dilué 
mais corrosif. Il vous brùIrTail 
les dutrta et perceeaJI to( vé- 
EcAsents.) S'il manque do li¬ 
quide. ajOUtet de reau dislll- 


iér. Si beSolA e*t. nettoyei les 
bornes i enlevez la mOussc 
bJeuatre qui peut s'jr trouver 
avec un chiffon monlllé, et en- 
dulser les homes d'un peu de 
vaseline. (Jrlex le vlllflon en¬ 
suite,} veelftez que les bomeih 
soient bien bloquée» et jeten un 
coup d'ipll â la prise de Atassc. 

5k TOUS roujes peu et que la 
batterie ne soit paa bien etaar- 
fèc t pour Ir voir, allumez vu» 
phares, mùieur *rrété ; s’ils 
écïairent roucCr la batterie est 
â pÏBil. faltcs-ïa cbarecr ou 
mettea-La en efaariEe tOu s-mê¬ 
me Si vpu» avex un chuEcur. 
Le bl du charceur doit aller à 
la home de la hatlerie reliée â 
la masse, saBf •Uf les Vedrttc 
AU c’est l'InTezse. 5'11 j a une 
marque rouae, fest le +. 

11 faut l'Oecuprr biainlenant 
du chamrtaee dont OA ne s’^est 
evidemmenl pas soUclë pen- 


que Je ne savaLv plu» cotntuÉre I 

A 64 à l'heure. Je tenais toute la 
route. Je frelnaJs trop foi. ou trop lard, 
j'aiTAi» rimpressiofi d’alîer tre* vile, 
bref. Il falJait encore une fois que je 
reparte à lérO. 

En cache lie, car je ne voulais 
l'avouer a personne, je me mis de nou¬ 
veau à apprendre à conduire, comme 
un vrai débutant : mais qu'est-ce que 
rcla allait dalsDcr avec UTte vpHurr dr 
course? Et c'nt avec une folle an- 
noksse qu'aprés les C'oupes du Salon, à 
Montlhéry. auxquelles i'êlais venu en 


Mo thof'mBnre irmine, I' ■ I mpiiTAt ftCe ■ 
conKOT i» l'appvll* attTsiwewHfnrni, aourit « 
«nd SI alla est Nvunuse, j* son bien 

poqrroeit que c'«t wuIrmVnf parce que C'Ht 
oi*o qw'tIJo pensa d«ià u le prOehaiba 


donnerais définitivement. 

Mais, tout de salie, mon métier est 
revenu, j'ai très bien marché, aussi 
vite qu'avant mon accident et. à l’ar¬ 
rivée, ma femme vint m'eubmahcr», 
puis se relouma précipitamment pour 
cacher ses larme» : elle avait compris 
à mon sourire radieux que les heures 
d^aneolsse allaient revenir pour elle... 
El j'ai fait semblant de ne pas voir 
ses pleurs. 

La pauvre allait avoir bientôt des 
raisons de s'inquiéter d'ailleurs, car 
cette année 1949 est celle où J'ai en le 


Ua tpcclod* auquel os netoil poi crtcore 
hahèrue Ü f'VpOqitV % un TBinqueur CDM]uë. 
Brtb lür, it n'éraiil' psi tfé» beou, c* eotque 
de tnalord, mois «pf*:! ma*> uccMcnt de 
le l« icauvgif ncvnmTÙif pjéCÏTUx... 


res un peu partout mais, après exa¬ 
men, je n'avais que la lét're déchivée, 
ce qui me faisait beaucoup saiitnrr, 
mais n'était rien du tout l 

Le dimanche d'aprts. je cauraLs Je 
Grand Prix de TchécoslovaquicH sur le 
circuit de Macarick, qui faisait dlx^hult 
hllomctaH de lonjtf dans une énorme 
forétH cl* J'al choisi le wul endroit ou 
Il n'y avait pas un seul spectateur, 
pour quitter La piste et me rctaurner 
les quatre mue* en l'air dans le fusse ; 
heureusçmen.t dans un Kcn». car J'au¬ 
rais tué des Jtens. ce qui aurait été 
pour moi une catastrophe et m'aurait 
cerlalncmenl faii abandonner defini¬ 
tivement la compétition, mais malheu- 
rrusement aussi, parce qu'il n'y avait 
personne pour me sortir du tas de fer¬ 
raille qui avait été ma voiture : or. J'y 
étais pria comme dans une sourtclërc, 
coincé par un pied et un bras. 

Finalement, J'ai réusai â m'en 
exlTBlre. mxlâ J'avals très mal au ite- 
nou et Lt me restait plus de trois kilo¬ 
mètres â faire à pied, à travcTs 
champs, pour rejoindre le* stands dr 
ravitaillement. 

Pour cette année, ce fut â peu prés 
tqul, mais avouez que cela suffisait 
larircmieni à mon bonheur, et à celui 
de ma pauvre femme, dont le* cheveux 
blanchissaient presque à vue d'cell„. 


jure-moi de ne même pas ewuiyEr de ta 
passer, car elle lâchera, le mateur 
montera en sur-têj^me rt nos 24 Heu¬ 
re* seront terminée*- .41 or*. Harry, 
Jure-moi dr ne pas y toucher.,, » 

« G-H. !^apB », mr cria Harry en sau¬ 
tant au volant, mais Je ne me faisad* 
jtuére d'IUuslutia, : il restait plu* de 
20 heures â courlr„. l 

Eh bien ' nous avons cacné haut la 
main notre catéjcorie. el ^rmlnr qua¬ 
trième au cLasscmrnI jçctiéral, aVcc une 
2 1 â, ce qui est plus qti'honorable, 
non 2 

Alors, quand vou.s cntendrer quel¬ 
qu'un vous dire que Scliell e*t un tout- 
fou. un casseur, vous pourrrr leur ra¬ 
conter celte histoire ï car ni von* ré- 
fléchisseï un peu à ce que représente 
une victoire aux 24 Heures du Mans 
avec deux Tite*scs. vous extimercE 
comme mol qu'elle est concluante 
quant â la classe dr pilote de mon ami 
flai'vy», et la solldilé de la Simea Gor- 
dinl bteue de E'rance, 


dant l'el*. SI U vohurr roni- 
jMirtc des Tolct*. un Tartou au 
un ■rxehr-rxdJxteur. c'est 1c 
mofurnt de le» nctirr en place. 
Sur rertalae* 4 CV et Uau- 
Phihc, un rideau remplit c# 
r^le, 11 CEI commande de la 
place du conducteur par un 
cible. 'VCrlficz que tOUI cela 
fOACtJonne, Certain» apparrlh 
de ehauffær fSoflca, hOtam- 
uient) po»»edent une erllle de 
dliraEé de l'atr quMj faut sor¬ 
tir {comme Ir montre la pho¬ 
to) et nettoyer. 

Non» ictmlhtJpAi U aemaine 
prœbajne celte délrose contre 
l'hiver par )e» soin» 4 donner 
aux autres orEanr». 


éacqur» Gtik'OT, 


( 1 k Voir m PÜâte m dr la 
Bcmalne dernière 


24 HEVBEÿ DU MANS SANS 3.» 


Hon i Maïnlcnant mes débuts rt ma 
série noire sont bien terminé», auïjÀi 




« 




LA SEMAINE PAOCHAfNf ; 

I9S4, L’ANNÉE 
i>E ha CONSÉCRATION! 
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C E moA^rt ITHlbDt MIT EfOW 
JtrtWflfrs rouri dp baU« prPCt^ 
d'uDC râonttr nutrmjt» d« cuL' 
^rf+ nous ^uua (ïrtMntiu&s 

fO lu» 4t ItRtT. t't*A k - faHkr 
de C'uxiKM -, TAiKêtre de ti>uk4 
ks aulAmoMIpR, 

0<t pD 1764. crDkNPd^ que Teopn rouia 
pour ta preDÛére foU dan» kï nm ck 
Pute. U D'allak ni «Itc^ tü ioitu qaek|UPï 
kilooHirtB À tiwnre n riKoee au t^t 
cTuh dicaiiM dp huduEra de maixhe, fRJteJt- 
H c'RjTêtipr pour teiwr reffoJdlr hi cluu- 
dkre. t,'n deuxième f>rdl«r Tnt répHue en 
]T7l (qui w frou>e auloufd'hui au CoeupT' 
vaiotrc dn Am el à Parte)» et c'est 

(a - mÎHisIurE - de ce faciUer que nout 
B'DDX pftDfofpraphke. 

Aiqzd commence Ittteloke de TAunHiiei- 
bik. L'n peu parfont dacte k ntoade, dau 
ke anneen qui sniTifeot. iwiukenl des luto- 
moMkv r'csf^aNüce de* ^étucnles capables 
de SC déplacer cTcuR-nsênies, saru être 
poouca DU tirés par des aniouux ou des 
huOtali». Ces ^ébkulcs élakaf eoustilncs de 
CoebeS. de berUnes au ik carrosses aus-’- 
qoet* on avsEl atlelé h*c duehloe à vapenr 
^usceprilik de ks propnber. C'esi k cas de 
la - S^/'mjnçtOfl > de L79d, DuaBéro 1 de 
noére delik. 

Pendant un ssèele, Paulomobile ne 
s*^ha|>pcrB pas de eelte coneeptlon. I.es 
«élücuks ^oul se mulIipUrr» w perfceUoa- 
ncf» nlBif mis book*crseni#nE capilal. Au 
dêbul du XIX* siéek^ duc fMUpeiipce à va¬ 
peur roule CD AntikEerre. Vers la Kn du sk~ 
ck, en EnlKe» de DiokBouton constmll 
des remorqueuTS et des rHcj-cks & rlpeur. 
Eatre-lcMp», on B Inventé la lH>itc de vi¬ 
tesse», b direction par deux pIths de fusée 
et même k pneunutkiue. Ce denmier» dé- 
couTert une première Tote lmp tôt) par 
rAujclate Thomson, avait été onbNé, redé- 
coviert J# ans après p«f |[>Mifdop en IÏ75 
et ioalement les frère* Mkhelin avakat 
inventé le pneu démontalik tn ISP] et 
ravaknt appliqué ï fautoïkiobik en 1944. Pa- 
ralkkinrnt à eei voituies à vapeur» ou 
cherchaîl à utiliser ifauEm sources cTckt- 
ck. I.enolr créait une voéCuirr ^ moleur à 
Itaz. Les voitures cketriques se répandaim 
éttakmcol et cèsl sur une voiture électrique» 
la V Jamais Conlenk ■ que Jenalx^ battll 
en 1944 k record du kilomètre à 195 î 



Qœ manquall-lï ï raulomoblk pour 
qn^elk preOOe son essor 7 Un moteur qui lui 
aiDe» vapeur ne convenait pas» car et 
mode de propulsion eiisteaii aoc éAomïe 
chaudlcre pour faire face InstAntaoêmcDt 
aux varùitloAs de paugiance denandees. 
I.élcetnciié enmîiulf riiutalLinoA de lour- 
des batteries d'^aceiimula le urt qti'U fallait 
recharger frTqucminrnL Ijt moteur rêvé 
était en train de nailre; vers IHO, qrâce aux 
travaux rie PAlknuod [>Bjiiller qui pmaîl 
Vers 1995 des brtveix pour un nioleur a 
Sai de pécrok 1 rétcime rapldr. Là éult k 
pcoffrès sur ks réal^tiopï fraiaçaises antê' 
Hé-ures tBeau de Rochas. Lenolr). CIhm* 
mmunnle, ]>alntkr ne croralt absolument 
pas à l’avenir de rautomobUe et travaJlblt 
pour b navigatioiu U céda donc u* brt' 
vête k son ami Sarmaio» camarade de Era- 
vxll dr fiflicéakur de Ceatrjh, Emile I^- 
vassor qui venait {Tentrer dam PalTaire de 
machines m buis de René PanltanL |.es 
brevets IJalmkr pemuRDt à Sarraalii et 
l^nharil de perfrettoAueT leur nelcur d'an^ 
tomobik ri en 1991 naquit h. preBSléTe 
vrak loltuR aotontoblk Bvec un tttottilT i 
pètrok. En i*9^, Klppolyte» Bte de René 
1*atilurd, Ai uo vorace en automoWle de 
S JottTik de Parte â Mke 

t.e départ donné» ta voptr s^ampUfia Cl 
de très noonbRuses voitures de nurques 
diverses sülonnêrenl ks routes dé France, 
très belks déjà à cetk époque. La France 
devint k berceau de rautomoblk ; dn cour-^ 
■es se dtepnlèretit un peu partout et «kt 
noms apparurcDL, dont certaias parknt ca^ 
core de ftm jour*» Panhard et Levasaor» k 
marquis Pe l>lpD et son assock fkorpes 
Boulon, ks frères Henanlt, Armajid Peu^ 


CeoL Serpollcl» resté fidék à la vapeur juS- 
qu'ta 1907» el de nootbeeux autres. E>epuls 
1941. l'auiomobUe a son üiloa qtd ftiL, au 
début, une simpk leedon du ^aloa du 
Cjrck. Il se Icnalt déjà au rand^alais. 
E^es modêks ofierts à b clkatèk ëtakul 
très oombreot. les marques aujni» npH 
d'une fxbrkation encore arcIsoiLak. Cepen- 
dant, eu 1404, «o evlimalt que plus de 
m ObO ptrsonnev travaillaieiil dam rinduS' 
frk JuUHHiliIlt- en Fr^Acc, 

En AméHqne. on eonstrijlsnlt auud de) 
voitures. En IB93, la lÜhiryea. première vêfi^ 
tabk auCDmobfk amcricalnci, |pqpu.jt n Chl- 
ca|to b pfemkr* couim aulomoblk du 
OBonde» 75 km à pajenarir ïous te pelqe» 
En 1994. b première Ford roulait daim ks 
rues de lïctrDlI. En Alkmagnc, E^aimler» 
revenu de ks Idées peeluléTeS, construteaJl 
dOe Irè) beik voiture bapdsêc Mererriex, 
du nom de b filk du lMiK|ukr JeUtnek. 



Ah dëbwl du XX* idèck, k* tendances 
ëlaleot dUlërenleB en Amérkttte et « En^ 
rope. Français et AlkmaiHh cherehakni 
ks amélloratkHU lechtilqwea» k record. Les 
Amerkalns. an contraire» sonceakm à dM^ 
fuser rBotomobUe en diminuant son prix 
de revient. U fallait pour ceia réduire k 
nombre des modèles» ka simpUlkr et ne 
pm en ebuKer» Ce fat d'abord R. Olds, 
k eréalcur de rOldsmoblk q^ dès 1441. 
CDUtruJ^ imr voiture de sérk. Mate k 
aranri nétife dr b création de b vohiMe 
popubiro. revkni à Henry Ford qui mt mit 
à fabriquer à b chaîne une voltare très 
vimple» b Ford ■ araignée -, modek T. 
Cette voiture * but - pendant ane vint' 
talne d'amtèes et phis de 13 loilbkw 
cTcxempblrc) forent condrults. 



Ia Grande Goctre stoppa loute pocslbï^ 
l|lc d’ôqulpemeni de «érk pour b consfruc- 
boD de voiture) de tooeteme. Mab» en 1919» 
k FraiKaJs André Citroën butait - b pre- 
UMcrc V DPÎture francaiie coostruHe en Itrande 
série -, UD torpédo de 4 phem avec un 
moteur de 10 ebevaua. Pour b preiiüère 
fois, on voyait des roues iPaekr t vpJk 
pMn qu'où pouvait démonter et chanf^r 
ftcikment eu dévkdaill quelques écrous. l.e 
prix tk bncemeùt était de 7 254 francs. La 
production était de rmdre de 2M véldciiks 
par loWr En 1911» km métnes udnes sor^ 
talent une 5 chevaux, b popublre - trèfle - 
qui menait raulomobU* à b portée d'une 
phu prande masse de clknts. 

Il serait tr^ famp de décrire en débJ) 
toutes ks eréaduD* et toutes ki marques 
de voilnras de b période 14|9't439. Cdle 
à cùtf» se trouvakat ks pu odes qurqueii 
équipées pour fabriquer en série un nombre 
rë^lt de tbOdèks et dfes marques dÉverses 
conbfluaal à fabriquer des voitures - nr 
■nesyre - destinées à être habillées par des 


eUrfOteleira. partul ks voltiues de luxe fmn. 
cauea, tnemlonnocu l'Htepano^^sulm» Chc^ 
nard et Walcker» Slxalte, Voisin» tAcnlne- 
iHetrkh. Ekbliaîe, TaJboé» HotchkJis, Ck- 
bpr el BufaltL Bien entendu, ks jcrandrs 
marques, Henaalt. Peufeot, Citroën» Pan- 
harxk [ .C vamoc et plu* tard Simea. cond' 
nuakni à fabriquer kurt modéks de série. 
Renault mrbi une 6 ebevanx qui eut beau¬ 
coup de HiCCës. Il y enl é^knïcnt uqe 
voiture de prescHtc ebéx Renault» b 44 che¬ 
vaux qui, en 19M, botllt à MoOl&éry k 
reeiMd de* 24 heures à b moyenne de 
173 bm/h. 



l.e fait mlOant de cette période fol b 
Bortk, ru 1934. de b tncboil AV Citroën 
qui apportah dn sobdonB révoJodonnriÜ- 
tO i carrOasrrk mooocoqiie autoportmMe, 
tmedoa avant qui snppriïa&all Parbre Ion- 
■fmdinal et abnl»aJt b cateae, k pont fal. 
sant hfcK avec b boîte et k moteur fsolu- 
tioa ^m'on retrooven plus tMré sur b 
4 CV Rcnaultj» wepeiuéou par barres ik 
torbofl, ebemisea de cyUndres anmviblex. 
Cette volEure marquait une 1«Ue avance 
quVIk fut fabrkpiée sa» être mocUtlée ïua- 
qu'en 1955. 

Les AlkmaiHlh eurent écalemenL peu 
avanl ]9J9» Uite créaiioB n-nurquabk» 
b VoHtjuaaea, dea^née pm FerdliuiHl 
Porsche. Moteur à 2 cylindres à rrfroldteH 
semenl par ak pbcê à PAR. Sou nom sl^l- 
&c en atkmaod m voiture du peupk - et 
elk k justibe bkn» putequ'cUe e*t fou jours 
en fabekatioB aujourd'hui et qu'elk a lac- 
fDcnent dépamé 1« 5 mÜUoas fciemplalm 
(record en Europe). 



Et nous arrivons ainsi k b période 
actuclk, celle de Ta pfèv-qiwTTTé. La France 
était appauvrie «t ü fldblt COttetTulre dca 
voitures eeiHiouiJMiueR^ demaudaqt H nlnl- 
ntuH de madères prumkm et une cOMOm- 
matloo d'eBsencc rédoltr. |a 4 CV Renault 
rèpondil merveUkuKiwttt k ce proftramme, 
La j^uphlne, de cOUCeptkHi identique, mate 
un peu plua itraqdc» luJ niCCéda lorsque ks 
condfdoux économiques se fuTesi RBAéUo^ 
rées. CitTQèn» coatlatiaut Wd rdk dr p4on- 
nkr» créa b ï CV» téhlcuk esæntkEkment 
utthblrT, sorti en (944, Pub. lorsque ks 
matières pre mirée* fueeut redevepuef libre*» 
b E>S 19, véhteuk fTaTantHKank» donné cer^ 
bJoes sohitkma sont unlqiHS daii* 1* moBde. 

pQ4tr coikIur» noos noteroiu que, 
comme an début du riëck» c'cst b France 
et TAlkmaipie qui sont ■ b tête du pro- 
pès ^hnique aulomoUk. La gloire de rin- 
duSIrk européeniH est d'être parvenue au¬ 
jourd’hui k exporter des véhicule* aw flate 
allemand). IbUetks et françate qui luttent 
arec les voiture) atnérikaiBes sur kur pro¬ 
pre terrain» 


LE FAftDiCft Ut eVOteOT : Ce fut lu prefalcm de routai lai outoMohita*. 
fila fut jcre««ttèa ao 1744 par t']n 9 êniaur fronfon pour te trensporr 

de lourdes choyât, d'où son nona. [Ile étoit propulsée pur une chaudtéfe o 
VBp*vr, chovteùe eu bote, of roula doiu la* rua* dt Péri*, q patïtu ollur*. 



Notre PiîotorirDR de la aemain* prochaine : AUSTERLITZ 


jQUELQgES KMNBS NOMS 
lE L'AITOHOSaE 
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LA GRANDE AVENTURE 

DE L'AUTOMOBILE 

EN 31 MODÈLES RÉDUITS 


U lïMINCr0H Ct Mtmi* à 

rcffqit 9 la ftn de I* er de la laCa- 

Z. LEnOiK Frapulfft pse «n 

a VPI. dcfl? l'iitili^Dtidn. mDFJii lalii^arifè, pa-^ 
n-rtidiil un 

ï. BOLtEE {IfFIJIj La pfMlFèrt^ dirMlmn pnA- 
d-C-fM â Z pi-waK e-l la peem lo-e C- bwit de 

Tîtr^ir^. 

A- PANHiLlïO.LLVASlÛR |tn4t moTcwr 

Mnmtenaar loge tptM yfl <pp«1 a^dnln L'aufa 
«tirnH* ta taemc 

& Tri£V4)« L*<hn BOLLEt lll^dï. Dà|à un* 

fummandf da diltttrtn À eremaillrr? qit» de 
mulhplt# r*H*¥f. 


4, L« - J4l«i4|S CÛHTfMTE > de JIMaTÎT 

IIBdfl Cefl* vAFtui^ électrique enleva Ic 
retard du km a ttll 

7. Go B ROH'BRI LUI |tt««). Ille laAS>r du SS 
9 t'Leueti M'Ortkdil a reitente et ^eldit 
7 dïKt fninçt Idr). 

• BIMAULT Ftcm lltïBj. L'encétre drv to^ 
krialctt.. Il lenoit rnearç du thetrf, mpit av^Fl 
dei gardr-b«kte 

9 CADILLAC |194}]'. Canton «1 Ihhe ekcttd4<nt 
dé|a tur lei piemicret vattufei de la maïque 
10. DABRACD Ce monitre <i d eylindiet., 

dcvdappanT Z9 CV^ lownl l'tétral det prc- 
tOfli 


U FAankl 
tum d( 
IZ RLmaUL 

taire on 
let telel 
13 FQRD iP 
pepula^n 
encare d 
M ROLLÉ-R 
«n argua 
a n-q iDiw; 
ïi M.fBCtD 
»ondt 
ZZI h>t 
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af valait 
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t dci ca¬ 
rnau avait 

14 

eniltarrnt 
n marqaa 


CTlindrai» 
i 4ci P»- 
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FKANKLIH v»t> 

ri« vranj *flipriim*. 

RlHAUtY lIMFt. ÀHswnt ('Hif* 

dtt IP14. c#» TAitw»! t-ui^nt en rffcf 
lc« ccl(rftirÉ4 tdMil de la Marne 
fOfiD > T > -^IViajr Ln, TaitMi-e^ 

papui nirci, det- Efalt-Unii.- Certaine* fau.le-ni 
encar« 4* «IC« Î4UI« 

ROLtf-nOTCÏ {ivlll. ut dêtMl't, Cette 

marq-we leiV-balrta la aualiitr ct la ditti^lian 
ai^qlpHct 

MERCEPtl-blNl Panne aum AUc- 

mand* le rvCard n*âAdi«l 4« vHctte 
111 km/h- an 1911 


tk fl AT (tPtïlH Vailure Icfé» italienne qi» 
était ktilrue ô la f«it twr raute «r iur pitte. 
iT, Citroen « > {141ïk la ptem^n w- 

tur? troncaiu «antiewile e*» grandir uN«. 
1 t. CITROEN i CV il 9221 '. On tVn arwlic It* 

dernictr ccemplairaT ek>*tanlt. Cette efritwH' 
elppt Æ ■ACfevablO' ■. 

19 tllSiPAHO-lUIZA (1910)1» Celte Tdilufr 14113 

edtétat* pendant 1 S «ni. Tawtei tei ttar* en 

pattedr-mn t «me . 

10. CITAOCN Tr«rian AV (1914 1. Tret en niante 
luT IVpaqaa» ell* tero tobriqaee pendant 
vmqt q.ni «am mAdifieatian impartante. 

11, DAIMLIft M 91AJ. VpiitaFa dç Traditrqn bn- 
tanniaue, alla e*l Ici'ique» rocee et pamanif 


22 cono (1914}, Cette traction a-ronl pcefj- 
durait liti cabrieleti j'auiiauid'hui» 

2J. AUÏTIH Il9l4}» Muini d«yimanda «n ci>encF, 
aetta petite waitura andlaiie obtint un qrand 
1 W 4 C 41 . 

14 . eUlCK, |,V 91 R|. Lei itatn-Unii^ eantmentent a 
hibnquér dci TaifPttT dc P^Vt cn pIpi. impo- 
tanlei, 

15. PEUGEOT > 402 * 11914 Cette Taiiure» 
votiq ei tpacieuie. était ideate payp lei ta- 
milleii nambreu*ei. 

14 RENAULT « 4 CV > .1944 le Tiiamptie de 
TapICI'9oerre. Une 1èebn>4ue neuve Un miil-' 
lian d'ehcmplaiPïi «enduv. 


17 PEUGEOT . 20) 1 :1947j. C e*t la premipiT 
voiture de utid a Chambre* hcmivphetiqvev 

14 eUlCK - aOAPMA$TEJt > 1949 > Lai «0*1 •- 

dont» DinarKam* eommencent n circuler 
lUr t-CI ra-yrei tranCaiieii 

19. CITROEN - 1 CV , .1949 Celte petite vai- 
turc ptilltoire apportait da* lalotham neu- 
vat, aalommcnt pour |o luipcnlinn 

30 CITROËN - DS 19 > L193S Vnr maluliuii 
dam le conception qener^le» o»re i*n lüi- 
teme hrdraulHjue 

31 1 CONTINENTAL .1 Lincoln 1939 Une 
dat plui «smp* u-ruvet. eniture* amcriCaiaéi. 

oatuaMai. (17S km/k, 309 CV 


L«l motialei raduili phataqraphie-* tur catlc pa^a arit ata reqlnei par MM. Van Gilvar* yt Dontpn 

Pbotai ■ lecqu» Gutat 
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PIERRE BEllEMARE 


»ii pifd de fa hait ; niitis 
avions bitn ritâlë quand M. BlÉdurl rst 
iDEDbr drdan^ Mais là, on nt Ttxolalt 
pas : >1. Bl^urt, cr qu^tl l oulait, c'ctail 
de joiter aussi avtt la trompetUr 
« I>onne'mol trompent ! », il a 

crie, l'apa a refitse. « Avec cet milru- 
mentv a dit >L Blédurt, tu as fait peur 
à ma temme. elle a laissé lomîKr toute 
une pile d'assiette» l > + Bah î a dit 
palpât au prix du tu In paies, res as^ 


Cette semaine» riin»peeieur Knhil- 
lard pari (catnant. Du motns en 
est'il persuade... >'e Vulls re^uiS' 
SCÎ pas trop vile. Inspertrur» nos 
jeunes amis de Pilote sont main- 
Irnant très f^iercfS. Kien ne leur 
eehappe : ni tes dessins, ni les jm- 
rôles, ni les; légendes Ct rassureï-^ 
voIlS^ si vous n'êtes pas tout à fait 
dans Ir vCai» ils se rharj^eront de 
Voua amener le coupal^lE. 


LA TROMPETTE 


C OMME J'avais fait tre» peu de 
hetisrs rele semaine, papa m'a 
donne des sous et 11 m'a dit : 
* ^ a ehei le marchand de jouets 
et achète-toi ce dont tu auras envie. * 
-Alors, je suis aile el je me suis acheté 
une trsm|ietLe. 

C'était une chouette trompette qui 
faisail un bruit terrible quand on s-ouf- 
flalt dedans» Je me disaisn en revenant 
à la maison, quc je m'amuserais hieu 
et que papa serait content. 

Cjuand je vuls entre dan!< le jardin, 
j'ai vu papa qui riaii en Iratn de taü^ 
ter la haie JTe<' des ciseaux, rnur lui 
faire une surprLse, je me -sJis approche 
sans bruit» derrière lui, et j’ai souflié 
très fort dans la irompelte. Fapü a 
cric, mats pas à cause de la trompette. 
Il a crie parer qu"il 
venait de se donner 
un coup de ri.^raux 
dans li.'s dultts. 

Papa, il s'est re¬ 
tourne en SC suçant 
un dolet. Il m'a re- 
l^arrle avec de cros 
>'cuh iQUt ronds i • Tu as acitete une 
trompette e. tI m'j itil et ensuite» il a 
dit encore, tout bas ~ J'aurais dû 
m'rn douter * et 11 est parti dans la 
maison pour soljçTicr son duiiïl. .ifon 
papa il est très, très eentiJ. mais il 
n'est pas adroit, c est peut-être pour 
ca qu'l] n'aime pas travailler dans le 
jardin. 

Je luis entré darts U maison en souf- 
Mant datLs la trompette. Itlaman est 
sortie do la cuisine en lourani. 
s tju'est-^ce qo'il y a '? Qu>sl-ee qu'il 
y a ? > elle a crié. Quand elle a vu ma 
trompette, elle n'ètait pas contente. 
• Où aS'Lu trouvé ça, elle m'a de¬ 
mandé» maman, qui est Vlnconsrient 
qui l'a donné ce jouet 7 - Moi. J'^î 
repundu à maman que c'éialt papa qui 
m'avait acheté la trompette. Papa est 
entré à ce moRirnt. il voulait que ma- 
man l'aide à attacher le bandtMce au* 
ipur du daict. Maman ïuL a dit qu'elle 
Le félicitait pour sa bonne idre de 
m'acheter une trotbpette» mais mon 
papa, qui est très modeste, eat devenu 
tout roiijEe et 11 ï commence à dire que 
le* choses ne s’étaient pas paxsérs 
exactement comme qa. .AVora moi» j'ai 
dit que rraimenl c'était une bonne idée 
et que je félicitais papa aussi. Kt puis 
j'ai soufflé dans la trompette. Maman 
m'a demandé d’aller jouer dehors, 
qn'elle voulait parler a papa. Elle avait 
sans doute envie de le féliciter encore. 

Je SUIS sorti dans le jardin, je me 
xpLB assis sons l'arbre et je me SUL* 
amusé à faire peur auK moineaux en 
soufnani dans Lt trompette. Le temps 
que papa ait fini de se faire félictieT, 
Il a'y avait plus un seul oiseau dians te 
^rdm. i'ommr j'ailkic bien les pïCtltS 
oiseaux» Je me suis dit que le plus sou¬ 
vent possible» je jouerais dans la n]4tl- 
son en fermant les fenêtres. 

Il avait l'air très embêté, papa, quand 
U est sorti de la maison. « Nicolas, il 
m'a dit» il faut qiic je te parle, w Moi» 
je lui ai demandé si c'était pressé, 
parce que je devais jouer avec la tro'm- 
peite. Dans la maison quelque chose 
a'est cassé» el ça» ea m'a étonne» ma¬ 
man est adroite, elle. Papa m'a dit que 
c'était très pressé, quUI fallait qu'on 
parle d'homme à homme, m Parle fort» 
j'ai dit. comme ca je pourrai continuer 
à jouer de ïa trompette el Je t'enten¬ 
drai quand même. » Je ne voulais pas 
perdre de temps. • N'ioolas ! * a crié 
papa qui, tout d'un coup, a ru Tair 
nerveux. Moi J'at compriu.» papa avait 
envie de jouer avec la trompette et U 
n'Osait pas me le demander, J'altais lui 
oITiir ïa trompette après avoir soufflé 
dedans un bon coup, quand M. ‘Bledorl, 
notre voisin, a paasé la tète par-desaus 
La haie et lt a crié ; i C'est pas bien¬ 
tôt fini ce vacarme ? » M. Bledurt aime 
bien taquiner papa, mais ta. Il tom¬ 
bait mal. paCcr que papa, ce qu'il vou~ 
Lait surtout, c'était de jouer de la trom^ 
pette. 

* Un ne l’a pas sonné. BTédurt a 
qu'il a dli» mon papa. « Qu'eïil-ce qu'il 
te faut» a répondu M, Blédort, la der¬ 
nière fois qu'on m'a sonné comme ça, 
j’élau darLV l'armée ! » «■ Dans l'xrmée ? 
Vx donc» eh planqué t ■ a dit mon 


papa CD riani rumme quand il n'esE 
pas content du tout. Je ne sais pas ce 
que ça veut dire « plaUquë e, mais ça 
n'a pas plù â >1. Bledurl, qui a sauté 
par-dessus la haie et qui est entre dans 
notre jardin. « Flanque, moi 7 II a 
demandé. J'ai fait la guerre» mol. pas 
comme d’autres que je connais 1 » Mm 
j'aime bien quand M, Bledurl raconte 
ses histoires de euerre. une fois il m'a 
explique comment il a capture, tout 
seul, un sous-marin plein d'eimtmis. 
Mais, c'est dummace. Il n'a pas raconte 
srsi hisloirex, parce que papa et lui 
ont chanté de conversation» * Ah 
Dui 7 » a demande papa- ^ {.iui ! a a 
répondu >1. Blédurt. et il a poussé 
papa, qui est tombe aîüLis sur le taion 
!^1. Bledurt n'a pas attendu que papa 

^ relève, il a saule 
par-dr?i.su^ la baie 
pour retourner chra 
lui ri il a crie : 
* Et que je n'eu- 
lende plus le bruit 
des Jouets stupides 
que tu achetés a 
ton maJhrUrcux enfant > 

l^âpa s'esl releve et il m'a dit : 
* Passe^moi ta trompette 1 » J'avais 
raiïon, c'était bien ça que papa voulait, 
jouer avec la trompette. Je l'aime bien, 
papa» alors je lui ai prêle la trompette: 
j'ciipëraiï seulement qu'JI n'allait pas 
la carder trop longtemps» parce que 
moi, je n’avais pas fini de jouer. 

Fapa s'esl approché de la haie qui 
Séparé notre jardin et celui de NI. Hlé- 
durt, il a avalé des tas d'air, il a retenu 
sa rexpiratiOh et il a souffle dan^ la 
trompette. 1] a soufllé U en devenir 
rouitr. C'était formidable ! Je n'aurals 
Jamais cru que cette petite trompette 
pouvait faire ce croo bruic-lâ. Quand 
papa s'est arrêté pour se remettre a 
respirer» on a entendu des choses qui 
se cassaient ehex les Blëdurt». rt la 
porte de leur maison s'est ouverte, et 
M. Blêdurt est sorti en courant. En 
même temps, lu porte de notre maison 
s'est ouverte aussi, et nous avous vu 
maman qui Sortait en portant UPe va¬ 
lise, coiRTEie si elle partait en voyage. 
Papa» Il a tourué la icte de iou.s le* 
côtés : il avait l'air un peu étonne. 

* Je vais chn: maman ». a dit ma¬ 
man. « Chet mémê * j'at demande» je 
peux J aller auaai 7 Je lui jouerai de 
la trompette et on s'a'musera bien l e 
Maman m'a rej^ardé et elle s'esf mise 
a pleurer. Papa voulait aller La conso¬ 
ler» tuais il n’a pax eu ïr temps : 
M, Blédurt a sauté dans notre jardin. 
C'est une manie cher lut ; une fois, 
papa l'avait appelé et il avait mis une 


SEMPE et GOSCINNY 


Mietles» ce n'est pas une grande perte. 
El puis, va-t-en» ceci est une affaire de 
familte. > M Blédurt a répondu que ce 
n'élatt plus une aJTaire dr famille, avec 
tout ce bruit, c'était devenu une affaire 
de quartier. Il avait raison. M» Blé- 
durt : des fenêtres des maisons, il y 
avait des tas de jfens qui recairdaient 
et qui faÎKairnt « chut !... ». 

« Tu me la donnes, la trompette •» 
a dit M. Blédurt» qui voulait absolu¬ 
ment Jouer, k t'ieiif la prendre v» a dit 
papa, qui est ireutll. Mais, pour s'amu¬ 
ser» papa faisait semblant de ne pas 
vAHloir la lâcher, la trompette. Ils put 
tiré chacun de leur cûfê et, nnalement» 
à faire le?^ içuijniols» Ils ont réussi à La 
faire tomber par terre» et puis papMt 
à pDuA«é M. Blédurt, qui est tombé lur 
la trompette. Quand Je suis allé La 
ramasser» La trompette était toute 
plate. I\ n'y avait plus moyen de jouer 

.Alors, je me suis mis à pleurer» C'est 
vrai» quoi» s'ils voulaient tous jouer de 
la trompette, ils n'avaient qu'à en 
acheter» des trompettes 1... 

Comme je pleurais beaucoup» papa, 
maman et M. Blédurt ont voulu me 
consoler. Maman» elle» disait « Il 
s'achètera un autre jouet, mon g^and 
jtarcon» ^ Et papa disait : * Allons, 
allons» allons» allons... » et M. Blédurt 
a Santé rïxns son jardin en se frottant 
le pantalon, parce que ça a dû lui faim 
mal dt tomber sur La trompette. 

Maintenant, tout est arranjré. .Avec 
In sous que m'a donnés maman, je me 
suis acheté un tamlmuT» mais je ne 
sais pas si on s'amusera autant qu'avec 
la trompette» 


L'.\r>p*ri+tur ni lir ].i rrîebre vrdeitt 
iJp rjiiemü. .MiiiH crrcïM-î[c. -i c.e cjuil- 
^jîiole 1 j %'iüfTir N-"»! i;]:rirJ'ult sur 

Lrs jLrUS C,>UjiE 1; 11E1C Vltr*- dU Suiull 


- H ^ 

> .-T'**'* JC \ 
aKf f-r/téjrj'i 
f P» 


Lie wupçvnr »c porivnt sur Serçr. 
tttulïiLrc «le pJiiEivur& condïninattons 
t-i ï^cri^Usie du ijriitr. L-'hutUrCln-r 
HoôlLUrô se rend :tu donuctle de ce 
deriiLer .m üioiufiii prccii ou ïHrTte. 
Tre-ïi LtUvr. rcuicç de 


L'InsTiecteur RobUlxrd enUeprerid une 
rouULr [n;nux.leu--vr de l’xppuclejneii'l 
de qut prCtmd de pas j A-tre 

venu depuis un sjoti. Au rnotti*..» 


La prrqumilOn n'h n«n doxm# et Ro- 
ÎJIltMrd doit encore repsrtjr bredouille 


>leflrx-VQUs des 
mauvaLs çarçons 
ils disent rarement 
la vérité. 

Cette vérité» TOUS 
raves découverte» 
vous, jeunes lec¬ 
teurs. Beçardex 
paire a pour voir 
si votre coupable 
est le bon. 
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TOP! TOTEM 


VOICI COMMENT FABRIQUER 

“VOTRE” JEU 



ONJOUR à tous r mu pîutàt. re- 
iMnjour, puisque nous volü avons 
déjà expJique, jeudi damier, com- 
mfnt pierre Marlain (altas i Bi¬ 
son Ardent ou comment « Bison 
Ardent ■ talias Pierre Martaini. 
comme vous voudrez, avait invente le 
jeu de * Top ? Totem », cette sorte 
de jeu d’êcititc* a Sa mode Sioux. 

Aujourd'hui^ si vous le voûtes tïien. 
nous allorts Cabnquer un jeu de * Top î 
Totem ^- 



OttfH f»ton« dt « T^p 1 ■- 


Oh E je sais bien, que la solution de 
facilité. 1 b solution la plus contortable 
i-st de vous en faire acheter un. 

Ainsi vous aurez une maKnctique 
Uûile en cation, couverte de dessans 
colories^ avec, ik î mrérieur. tous lü ca¬ 
siers bien dessines et les pions de ma¬ 
tière piasuque qui doivent cptitir des¬ 
sus. Le camp blanc des cow-i»VS d'Any 
du Far-Weit : 12 piétons et 4 cava¬ 
liers Lé camp roui^c des Indiens de 
Bison Ardent : 12 piétons et 4 cava¬ 
liers tVous en avez deux exemple^ sur 
tes clichéa cîndessus.! Vous y trouve¬ 
rez même la résle du jeU- 

Klais admettons que. pour une rai¬ 
son ou pour une autre tpeuf-être des 
bulletins de noies pa^ encore très 
brillants, pour l'inslanti, ce magnifique 
cadeau soit remis à plus tard. Dans ce 
cas, VOICI comment vous pourrez fabri¬ 
quer un jeu de • Top l Totem 

D'abord, pour lé plateau, vous pre¬ 
nez une feuille de carton fort, très fort 
même» de 40 cm de long sur 22 cm de 
large, A chaque extrémité, sur la lon¬ 
gueur, vous laissez une bande de 2 cm 
de large. Sur l'ut^ de ces bandes, vous 
écrivez ; CAMP ROUGE DE BISON 
ARDENT- Sur 1 autre ; CAMP BLANC 
D'ANY DU FAR-WEST. 

Ensuite, ii vous reste un rectaugle 
dé 3S cm 140 cm moins 4 emp de long 
sur 32 cni de large. Vous quadrillez ce 
rectangle en 12 carrés de A cm de edté ^ 
g sur la longueur, g sur la largeur, vous 
les numérotez de I a 72, comme aur le 
dessin plus iiaUl. et vous ménagez au 
centre « l'enceinie du Totem » ou 
* l'eaceinte sacrée ». Si vous voulez. 


PATIENCE ! 

CtftaHf» i^u^wn d<« plirl (WMi 

iA»l écrit pour Aow c* que 

dcvcMWflt MOfCtl fort 4 U aàné' 

IIa qui quqionl rhukiludc d« noui ^rw-" 
Hwtur dft |qUR dom cei memn 
Or, n«* c^rrw^nduutt oE lo» autm wé 
roMarqué que q*trv it 4 iiv™u jou ■ Top î 
m prOnOrt UAi* bonn* porf dl« 
double poq», «tari rmAuroi-vout, nof 

^ moMloun dci ioui * iiubir»i#l* ruriAn- 
dront ! 


Ost un rectangle qui comprend les 
carrés SB* 29. 3&* 37. -H et 45. avec, au 
centre, la place du Totem. Pour la d«- 
sinrr, reportez-vous encore une fois au 
dessin cl-contre. Grossissez le tracé, 
peignez en couleur dtflférente. Ce n en 
sera que mieux. 

Vous avez maintenant votre jeu. 

Reste à fabriquer les plans qui sont, 
vous le savez. 12 ct>w-tx>ys blancs 
pied, 4 CQW-boys blancs à cheval, 
12 Indiens rouges à pled^ 4 IndierkS 
rouges à cheval. Et un lolem. 

L'ideal. bien süir, serait de les sculp¬ 
ter sur bols ou de les modeler, si vous 
êtes un arti-sie. mats, si vous êtes pres¬ 
sés de jouer * Top 1 Totem ». il 
existe des solulions de rechange, depuis 
les capsules de bouteille Jusqu'aux 
déml-Coqullles de nou, en passant par 
des pions de dames dotn vous ne vous 
servez plus. Les utis ou les autres, vous 
atles les peindre. 

Ainsi. TOUS aurez IB blancs tsi ce sont 
des pions de dames, vous n'aurez pas 
à les peindre) et Ï6 rouges. Sur 12 
blancs, vous tracez un P majuscule 
ipiéions), Sur 4 blancs, un C majuscule 
icavaliersi. Meme chose pour les 
rouges. 


Vfrici l*f } *9r*rf dq q'*» 0*u.fTsi 

Pour le totem, prenez n'imporie 
quoi, une petite bdchetié, par éxetnple. 
quj puisse se poser cxaciement sur 
i'etroite case du totem, au centie. El 
ce totem, quel qu'il sou. peignez-le en 
vert QU en bleu- ErdVn. ni en blanc ni 
en roupé 


lùhrîqutr [omf q - 1 T^t^m >. 

Eh bien, ça y est ! Votre jeu est fa¬ 
briqué ! Vous voyez que en n'élall pas 
très difllcile. Jeudi prochain, nous t.p- 
piendrons a nous servir de ce fameux 

• Top ' Tatem * 

A jeudi 


JEAN-PAUl ROULAND VOUS SOUHAITE LE BONJOUR 


ETCuaéx-moL Je n'étais pu Irêit bleu réveillé ee matin- 
lÂ,.. et cominr je ne le suis pu encore tout à fait, Je 
fois appel à vdus. 

Cea quatre pholcm otit été publiées en désordre. 

C'eût-à-dire que ta photo n' 1 n'a paa été for- 


WM 


1 


cément prise la première. De rnême que in au très. 

Voulez-vous m’aidée à léa remettre en ordre? Regar¬ 
der attentivement chacune d'elles, tenex compte de tous 
tes details et vous rétahlirei. facilement l'ordre chrono¬ 
logique dans Lequel eltes auraient dû être publiées. 
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RESUME^ A î'ci'ote rff cfia.'is^ de Mekties, les^ pdotes sont reuTïix pour de ^opcuses agapes Vn 
seul absent : Saint-llélier, qui cr eu une altercatton avec un moniteur. Tanguy tente de Tapaiser^ 




r . ' ; T£>N(u««ÏWi tx ^WŒS-fA 
i5AJiAy%<£ vu 

T?e ^uÆi^ceTYPc es-r 

JAU tJAMiM &T 

Tt'ijMC susceî^B:i.:rM 
~b'tCi3fecnÉ Vîj'/-. SH ■prpf'^ 

. Ati^ AU 



i:7UC4 -«'a jT 

SA/L, TyPif <î^' ^ 

M Urr i5f>3ff»7"^âv Jîff 

’pe Alow Jï 

Æas' iu-' UüpuawiA v3«fVj?'jC- -7A'**V4 î'— h 
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t^nc^S&^T^BCRlWAAr’Z OH 

st^rA'TIBtWMJVe^ À B.AAt;Cn£r,PAR CE 
P*TfT f^iMUFT SAÏHT-rtEt^e*? 







Vrt^ UH COfvâEkJ-^TAw^ V ^ 

Te VUinTS ME-TtET MACïT^L FH 
^Poue CF P«T:t ^mîJi’T'HEu.-Cïz 
Cïu; 5E F’RETkD Pe>u« Uiyt S.eT?t7tlï 
pF c:m£ma ;--Te.scï(ïMA;^,£.TfiX 
A«9î <3u; i^üccurFisAî te 
SES dïTScs TE 


ET JTVi^ïUS OUEE £2uE ^£r VAiS 
LE SCS&WE*ï/_ *L. VA APPWCMt?RF 
.^CautftbTSTE EvtvEfïS «ES 
^EScAPWi-J-e '-C esT 
Avec vu?", pewsoNHFLcÉ^^ 
^u'iL ACCïirWiFUiEA '1&US s£s 
VC?1.S EH TOue4^E‘*I/ 




PPAVA^S-JÏ aV-PUPF* à ^ 

TS^MSUY QilC Û W aHÉHTtT'CMF 
JAVATS PKiîFA'TfcMEHT Vu SOU 
ÆtHç EU nïWWc?»<^eT««'Eu 
£:cuPAUT SOk ATYËmrSS-Uïf / 

J£ SAVAiS Que JÊ 
SOUdîSTE LÊS 
r ET 
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ALLOKS , VtEN^ MAN^SË. 
rujtèT [>£ ï>La€, i>es 
&èri:&Ë5 i 


RESUAfE^ — Le S.S. Soucftôll 
a çuitté ie port, à rfesfiiiafion 
<ff la République de Estampi^ 
do. Le navire transporte à son 
bord une cargaison d'armes et 
de munitions hautemetit ex¬ 
plosives. L’équipage ignore ce 
défoü et croit transporter des 
zaisses d'oranges dans tes caîes^ 


i4 €r, 

PUS.S* « y 4 orr pt 

rjiAyarc p-âi^iyiS4rrcry 4r J 






sais 




< 0^3 ALuEi OiKe, COMMApi' 
ïâht, ta^ûüot caûiTÇü il- 
VA y AVOlJÎ JMt ; 







Dis à ta Ntaman, pour la décicter, que dans la quille 
Dop Supermoussant, il y a 8 à 10 shampooings ! . 


le dimanche 


lave-toi les cheveux avec Dop Supermoussant 


(C'est te sti^nupoof'ng dé J^âpa et des enfants f) 
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n U CtIkAD UàtïtIT 


UNE 

COIFFE 


DOUBLE TR Al 


Naos T^au¥ *¥004 üjm tu* 
plhiuë fiçoii de fabrtq^uee 
deux sortes de eolfrurts de 
cutnim Sioux et ee pTetnier 
e^ul vnus u be»uc«uii plu si 
ron en jure par le courrier 
que nous avons re^u. Vo^el 
donc une notirelle recette 
dont le résultat doit être par- 
ttculiérement brillant : une 
irrande coiffure à double 
traîne. 


PILOTE 


et RADIO-LUXEMBOURG 


présenfent 


awi-voiu. Chert plkrte*. qui a eu la 
Dirr^eillcuie Idée de «wtts apprkr tou^ à 
réaUücr^ am: noua, le « Plus xrand aaraæ 
du Monde » î Iden. e^esl un (ïëa pand 
nmtaiKler ipie *pt pareOEs Ctmnatwal bien 
pulMfu^U s'afpt de Gl^ert Ceiibrxm. 

Il était bien noniuj que l'HUleor dr - Il 
ïrt minurt. l>r Kcbweitrer * cl de • Cblras 
perdus mis roUter m ail coocu ce protêt à 
ta fob si jeune et ai louctuaf. Malt au 
tuMe. en qi^ eoadste ce m Phu patid sa- 
tace du >iondr - donl Itadio I .uxembourq 
ta partrr à tunicueur de tournée, les l'^ 2 
el 3 janvier et que notu tous préveiilont 
auÿourdiiiU 7 

VcMi cOAnaiiaef itl-leux que personne ta 
tnpie BCluelle dr cei jouels, qui »«i( en 
même Innpi det pièces de coLketion el que 
fon appelle les ■ lolnim nJuJatum 
Crtfe tpcue eid DKMïdtik' au point qu'ïl 
existe aeluellemefil dans le morHie phu de 
S dW Enadéles dllféreoft. Il s'est meme crée 
un Ctub IntenutioeLa 1 des tolfnres minla^ 
turri dont noue aurons souieul foccadoU 
de tous parler désormais car MMl piêsidear 
est none ami Céo<'bBPiH Véno el noos 
nous propoKHu de réaliser ensemble des 
aedtifès nMUbrewsn «pil tous pardonne¬ 
ront. Nous sûsH en reparlemas malt tpit'll 
notu toit permis, au paaiafe, de tirer un 
][rand coup de chapeau an CTlnb Milenna- 
donat des toitures mlnlanHTs jpüce auquel 
■HMH avofts pu réaliser auad bien notre 
pluito de première patte qw notn pHoto- 


l/U «tirais qui contirndraH des centaines de 
mlHirrt de prtlles loituetsl 1.?ii jptraEr qui 
nous permettrait de faire très site des mil¬ 
liers et des milllrrs iTbmreux. 

Cétail uoe belle idée, mais canunent la 
réattKf 7 II fallait consdtœr, dans toute la 
France, des nmtreii de rwUirSnbirinrnL II 
fallait rnsnile rcfpouper toutes les vohurn 
dam des centre* de tfiajee èl. par coosê' 
qurnt les aebcmlDer vers ces CtSItres. Cela 
paral^Mlit innnnontablr e| DOV 4 t éiloos d 
eertains de votre bm «eur et de totte m- 
tfaoucLatane qyc nom pettfüoas ji «oère dé¬ 
ception il. près de chez vouv l| n'y a>>i4 
pas un -eeoler de raliusaape... Vous déses¬ 
périons de trouver une sohillon. quand un 
p^nd ami de Ptlot*. de ftasUo 1 ji smibiïurii 
el de lou* les jeune*, nous n répondu ; 
- PréKnf T •. I>v même coop, ec hwI 
l«ilcs Ire statioat-scrHces E5SO. loutre les 
voilures Flmo, loot le pentoltwl limo qui 
MKii mis è Docre dhqsodiiHt ! 

Alnd. efaers amis, répooflanf aun appels 
qui seront dHTusés sur Radio i.usembourx 
loul BU h>ntE des 1”^, 1 ri J JansirTf vous 
Irrz porter «O* petites tollvres à la phis 
pmehe station Fmo. Flic vera d’ailleurs 
ilEfialée par une aTAcbe : - Radio l.nxem- 
bourfE-flIole 

Ce* vüë(wm-s sen»I i tfjo upées le «amedl 
'9 Janvier dam les vilks suivante* ; | jlle. 
Rouen. Vante*. Naner et. bien entendu 
Paris, où voua pounei coalemplrr tout à 
loLdr ce* |pr>||e7L eéanb. 

FrOniJle ka vollam «erOAt très soèeiuiei- 
lensent remlsrs an représentant qualifié de 
rAdmlnietratloa qui a bien voulu donner à 
notre Inidailve une ^rautfe oFlkielIc en 
assurant la diiïiéburton parmi tou* le* en¬ 
fants sépaeéi de leurs pamt*. en pardcu- 
Urr 1rs rafaitl* en tralleftKul dam les b^ 
pilaux el le* orphebn*. 

QdH beau vo^-aitr, ebrrs Pila*c*. que relui 
de ce* mill i e r* de pedles vcdlnns qüi. RTàce 
ù vous, apporte*Otit UB pen de Joie à de* 
rnfaati qui re**enlent mtellmient Inr 
IcBicBl au DsoosefM des tëtca qw rmt* aurex 
paméca en famille. 

Merci, cben Pilotea, de rêaUeer avec 
nous le * Pluï ^rand prajte du Monde -, 
le lEnrair du b od lrur. 

PlLOTy.. 


L a coiffe de ïuertT que 

vous avez êtl 

TOUS, confonnuii aux 
mtllcatloru que je vous 
Al données dans les nr* 6 et 
7 est celle portée oouram- 
Aient p&r les guéttiers Sioux. 
Autrefou — Il y a de cela 
bien des lunes — les Indiens 
portaient des coiffes beau* 
coup plus imposantes, se pro^ 
lonfEpant dans le dos par 
deux traînes tombant pres- 
q\ie à terre et ornées de deux 
rangées de plumes. Ces coif* 
fes étaient plutôt gênantes 
pour monter A ctieval. Ils les 
.'iimpUAôrent, 

LÀ coiffe à double traîne 
n'étalt pas nécessairement le 
privilège des chefs. Je vats 
aujourd'hui vous aider à en 
fabriquer une. 

n v&us faut comme pour la 
précédente, la coifle d'un 
vieux chapeau et une longue 
bande de feutre nsseï épais 
que vous pouvez remplacer 
par le ussu d'une vieille 
toile de tente dont la couleur 
jaune pourra donner rUlu- 


sion du daim. Ce morceau de 
feutre ou de toile tombero 
jusqu'à vos chevilles et sera 
sur sa plus grande longueur 
renforcé par un autre Ussu 
qui l'emi^hera de se hïu- 
diner. 

n vous faudra réunir un 
très grand nombre de plu¬ 
mes. Chaque rangée de la 
traîne depuis lu nuque jus¬ 
qu'en bas en nécessitera au 
moins t^portez-vous aux 
n'* e et 7 pour la dècormtion 
de MS plumes. Pour leur 
nxstlon. voici un nouveau 
moyen. Vous Éb&rb« le bas 
de la plume. Vous places en 
épingle à cheveu un étroit 
ruban que vous fixez sur la 
plume à l'aide d'une solide 
ligature, celle-ci sera cachée 
par une bande de drap de 
couleur, Les plumes sont 
fixées de la façon annoncée 
précédemment. 

Revenons à la traîne. A 
l'extrémité du bas, vous coii^ 
perez des franges, la doublu* 
re Intérieure trouge de pré¬ 
férence ï s'arrêtant à ÎO cen¬ 
timètres de là. A l'autre bout, 
ayant placé la bande bien è 
plat, vous faites au centre 
une Incision et vous rappro¬ 
chez les 2 bouts qui seront 
cousus 1 un sur l'autre. Lors¬ 
que toutes vos plumes seront 
montéés et maintenues par 
un Al solide, achevez la dé- 
roratlon avec le bandeau 
frontAl et les rosettes. Et 
n'cubUe2 pas. sur le sommet 
du cràrte, la plume major, 

LE VIE[UX TRAPPEUR. 


^lai* reveqoo* SU - Pto* ertiid Fang* 
du MhkIc ». Vqu* avez lou* une ou phi- 
dmn vuiCurcf ndnlaturt*. Certains d’entre 
v*™* CD ODl certainemeni une COllertloB èm^ 
gosanre et il «I fort jHiohable que kv fête* 
de Noël Pmv eneorv enrlcfak, 

-Maie, la* krteur* tk Plloir le nrmt bien. 
pendaDl qu'enz-m èi m * organisenl de* raL 
Hrs, fk* courw* ou de* gamite* avec Iran 
volhim. il } a iiulteureu*einrtti de* mél- 
Uet* «Peitfaiii* a êp a rë * de leur* oaredt* qui 
partapvt. awe aux, la |iujm|o« de* yelke* 
tckhum mal* qui n'oul xucua Jowf pour 
kar faire oubl^ kur iaqkiBaivt. 

AlOR nou* avqei* penaé que. pàieé h voux 
iDux el grlea à tou* k* Jeunr* aadtlruT* de 
Radfai IjixeBbovrit, ttou* pourrions cDftxti- 
tuer k « Phu graad Kanigr du Momk -, 


SOLUTION DES JEUX DES PAGES 18-19 


“Cimbriolagc chexHimi Croîsette** 

Santa est bien coupable du umbrlc- 
lAfïe. ClA eOel, bleu qu’il prétende 
a’éire pu venu nuis won appartemeni 
depuUi un mol*, tOiî* svez pU coiiita+ 


ter. d*n* ]e* drtsiD* n** '$ at q. que Ir 
rêrell B BTaoe* de tUü minute*, ca qui 
prouva que Sem« 1’* kramont*, donc 
qu'il «1 bleD TFDu chez un. ce qui 
annula aon aUbl. 


JEAN-PAUL ROULAND ; 

Il aurait fallu publier dans eat 
ordre : 2, 4. 3. 1. Vous remarquaraz jur 
la pbDlo 2 que 1 sue de la lAAe rat 
tournée ver* in nauehe... or, lur las 
autre*, vbua pourm coutatar que 
JnD-Paui Eioulaqd e*t droitier *1 quc. 
lorsqu 11 te *eri de sa tasse. Il Ja repose 
raide a dmlle. 


D'aulra part. 1] y a 4 ËlteOlTes au 
début 

3ur la photo 4, n y * tOUJOur* 
4 blScolte* et 3esn-P*Ul RoUJand boit, 

SliT ï* photo 3, il D’y a plu* que 
3 blaOoltea, 

Sur La pbpto 1, || ti'y a piua que 
2 bdCOtte* el. de plua, La bande de 
« Pilote e a disparu, 


COUTURE 


VOUS ovec 


'A- PIERRE BELLEMARE 
^ JEAN-PAUL ROULAND 
ic JACQUES BÉNÉTIN 
IVANHOÉ 

ir OLIVIER RICHARD 


Î96 pages — Tout sur les coulisses de votre petit écran 
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Deuxième partie 

LA TOUR DE L'ABBAYE 


par 

PIERRE VÉRY 


RESUME. — Un mystérieux 
s'est tntTYKfuif fuj^vement, d ml-^ 
nuit, dans le maiwlr de TrOTtipe- 
Renard, en qu'habite 

Mme AnqeUno. ft est d la recher¬ 
che de Vhèritofte de Guillaume 
Avril, des müUards dissimulés dans 
vn cD//re caché lui-7néme dans 
ane tour» Quel est cet individu gut 
’ cherche à spolier les léQittmes hd- 
HUers d'Avril ? Nul ne le saU 
encore. 


L'tiodnme alluma uite Uïrclie électri¬ 
que, pKHJssa une porte, se trouva sur 
UQ palier, 

11 (çravlt un escalier à pas de loup. 
Ne pas réveiller la veuve Aiï«i;ellnD. 
Chacun aait que les personnes âgées 
ont le sommeil léger ! 

Il atteignit les combles. 

C'était U r 

O'après Les rébse tgnéments quUt 
poasédait. Le vieux coflre espagnol où 
étaient entassés les titrés devait se 
trouver dans le grenier. Aucune raison, 
même après tant d'années» pour que ce 
colfre eût été déplacé. Une porte séu« 
lement séparait Itioaune des milllardii 
de Oulllaume AvrLl^ Une dérisoire 
épaisseur de planches. 


gue terrasse bordée d'une plate-bande 
de terne rapportée Où. s'épanouiwaient 
des roses et des hortensins ! 

— Je me suis trompé d'escàliér, 

Tteprenant l'immense valise qui Lui 
donnait un air de commis-voyageur 
plutôt insolite à cette Iteure, l homme 
redescendit. 

Sur la pointe des pieds il traversa 
plusieurs pièces. L'une d'eUes, 1] s'en 
aperçut Juste A temps, était La cham¬ 
bre A coucher de Mme Isabelle Ange- 
liDD I La vieille diame replaçait paisible¬ 
ment, 

IL trouva enltn un autre escalier, 

Seulement. — nouvelle découverte 
non moins stupéfiante, — cet escalier 
Le mena (non pas sous le ciel, il y avait 
un plafond) devant un arc-en-rleï ! 
La pièce était une immense volière. 
Sur des perchou^, quantité d'oiseaux 
de toutes espèces et de toutes couleur* 
dormaient. L'homme promeriA avec 
ahurissement le rayon de sa torche 
BUT cet arc-en-ciel. 

Où et comment dénicher ee maudit 
coffre» au cœur de la nuit, dans cette 
Inuneose bâtisse ? 

A force de fureter» il ne découvrit 
pas moins de quatro coirres. Bien 
qu'aucun ne fût de style espagnol» il 
lé* ouvrit. L'un oontenait» couchées 
dans du sable, des bouteilles de vin 
vieux. Un autre» des Jambon* noircis 
de cendre et ensevelis dans du gros 


révéler redoutables pour lui, Emhn» et 
surtout, quel bénéfice ? A .apposer 
que le cofire ait été transporté hors, du 
manoir, comment le retrouver après 
que la Vieille dame serait morte ? 
Non. Plutôt employer la ruse. U prit 
le parti de battre en retraite uprès 
avoir caché sa valise dans une 
armoire. 

Une demlère surprise lui était ré¬ 
servée. plus exaspérante encore que 
les précédentes. 

Comme 11 traversait une immense 
salle très Obscure Ü sentit swdaln le 
parquet se dérober sous ses pieds et 
il tomba dans une piscine l il ne se 
fit atrcun mal et» après quelques bras¬ 
ses désordonnées, put sortir du bassin 
sans encombre, mais totalement 
écœuré par ce t^in glacé, 

Que pouvait bien faire d'une piscine 
la vieille dame ? On se la représentait 
mal. s'exerçant au crawl ou au plon¬ 
geon ! 

Trempé de la tète aux pieds, il se 
retrouva sur Les échafaudages et s'en¬ 
fonça dan* le parc, en éternuant. 

Lorsqu'il eut escaladé la grille, un 
mince fantéme blanc s'écarta d'une 
fenêtre près de laquelle il s'était tenu 
dissimule derrière une tenture» C'était 
Mme Isabelle Angelino. en longue 
chemise de nuit. EUle tremblait de 
tou* ses membres. Quand l'homme 
avait ouvert ïa porte de sa chambre 
elle ne donnait pas ; elle écoutait de- 



C'était trop beau ! Trop facile ! 
Lhommè, une seconde, ressentit une 
vague inquiétude. Il posa sa main sur 
la porte i ce n'était pas pour L'ouvrir» 
C'était — SupérïtiÜeusement» pour 
* toucher du bois *» fen l'occurrence, 
du bon vieux bols de chêne qui ne 
pouvait que porter chance). 

Ce fut avec un soulagement puéril 
qu'il constata que cette porte, fort 
épaisse, était» en outre, pourvue d'une 
énorme serrure et fcrm^ A def. 

^fin» une difficulté !... 

Ehfficulté qui n'en était d'ailleurs 
pas une pour lui. 

11 tira de sa poche une tige métal¬ 
lique se terminant en crochet, il tâta 
délicatement la serrure^ Après quelque* 
soLllcttatloa*, Le pêne céda avec un 
léger claquement. 

Lé souffle rendu court par t'émotion, 
l'homme entra dans le grenier» en 
courbant instinctivement le front de 
crainte de beurter une poutre basse 
ou de sentir sur son vl&âge une toUe 
d'araignée U avait horreur de ce 
contact. 

Mais U ne courait pas ce risque. Le 
plafond était haut. Extrêmement haut, 
£t même bien plus qu'extrêmement 
haut : Infiniment haut t 11 était cons¬ 
tellé de clous dorés du plus bel effet 
décoratif, qui n'étaient aums que les 
étoilé* î Et, lA-haut» Le croissant lu¬ 
naire brûlait doucement» Lé *. pla¬ 
fond *, c'était Le ciel ! Là où eût du sé 
trouver un grenier s'étendait une Ion- 


sel. Le troisième, toute une collection 
de robu du siècle dernier, des châles, 
des coiffes» des dentelles anciénités. Lé 
quatrième, la coUectlori du Supptêtuent 
Illustré du Pelfi JoutmI, soîgneu- 
$ement classée par années, depuis 
l'origine : I38â. 

— Ce n^est pas possible, il doit y 
avoir un autre escalier ! 

De fait, U trouva ce troisième esca¬ 
lier. lï était étroit, en colimaçon, avec 
une rampe tarabiscotée en bois sculpté. 

A la dixiéme marche, le barbu eut 
l'idée d'allumer sa torché électiique» 
Bien lül en prit. Un pas dé plu* et fi 
tombait dan* le vide. L'escalier ne me¬ 
nait à lien [ Il s'arrêtait net» â uti 
mètre quatre-vingts du plafond, inex¬ 
plicablement inachevé» 

Et» tout près, fi y en avait un autre 
plus stiiplaè encore, qui s'élevait Jus¬ 
qu'à un palier après lequel fi redes¬ 
cendait, puis remontait encore, puis 
rêdescendait de nouveau» tout cela 
pour se terminer par uiie sorte de 
plate-forme absurde» à un mètre au- 
dessus du sol. un escalier style « mon¬ 
tagne* russe* * l 

—^ Une vraie maison de fous ! 

Le barbu fut tenté de revenir à la 
chambre de La vieille dame ét dé la 
contraindre sou* La menacé d'un 
revolver à le conduire au coffre espa¬ 
gnol. Mal*, id Isabelle Angelino 
s'obstinait à ne pas parler» que ferait- 
fi '? La tuer ? Pour rien au mondé ! 
D'abord» 11 Tépugnalt à l'assassinat, 
secondement, U-* suites eussent pu se 


n puis un moment, en grelottant de ter- 
*. teur sous ses couvertures, le pas de 
é l'inquiétant Visiteur passant de pièce 
it en pièce» 

L- — IL est parti, chuchota-t-efie â un 
is interlocuteur invisible. Non» ne me 
Laîjase pas. Olovaiitil» Jé me mettrais à 
y crier et >e m^évanoulrais. Que dis- 
tu'?..» C^. j'aurais dO t^écOuter, pfén^ 
L- dre un chien de garde, tu as raïson, 
•c Giovanni. Comment 7 Cé que cé ban- 
é. dit a caché dans l’armoire 7»„ Il faut 
it que J'aille voir 7 Oui» oui» je vais voir, 
e. Elle se rendit à l'armoire : * Une 
y valise, Giovanni- Que peut-il y avoir 
>- dedans 7 Une bombe 7 Une machine 
iti infernale ? * Elle ouvrit la valUé : 

i. * Elle est vidé» Giovanni. L homme va 
sûrement révenir pour cambrioler. Que 
i^e faire, mon Dieu, que faite 7 Je dois 
^ prévenir la téfidarmerte 7 Mal* com- 
s- ment ? J'ai fait supprimer la ligne 

is téléphonique. Oui. je sais bien» Glo- 
la vanni, îA encore j'ai eu tort de ne pas 
le t'écouter. Que veux-tu. Je me disais : 
ji- U ne sert jamais, ce téléphone, k 
quoi bon continuer de payer un abon¬ 
nement 7 Désormais, je t'écouterai en 
tout mais ne me gronde pas. je t'en 
la supplie, tu vois bien que Je suis morte 

la de peur. Quoi Il faut que Je coure 

in à ta gendarmerie 7 Maintenant T 
[i- Toute seule, en pleine nuit» â travers 
iQ Ce* bois 7 Tu n'y penses pas. Glo- 

l_ vanni 1 Ce bandit qui rôdé... *Et II* 

^ ! sont peut-être plusieurs.... Oh E non. 

it. non. Giovanni ! Il le faut ? A tout 

se prix 7... Tu me l'ordonnes 7 Bien, bien, 


Giovanni» je vais t'obêir. Oh î comme 
je suis punie de ne pas t'avoir 
écouté l * 

âJJe rentrai! dans sa chambre, pas¬ 
sait fébrilement une robe, mettait des 
chaussures, un manteau» enserraji se* 
cheveux dahs une echarpe dont elle 
nouait les extrémité* sou* son menton 
— J'y vais. Giovanni. Ne me quitte 
pas. surtout... 

Mais lorsqu'elle ouvrit la porte Sur 
la nuit de la Lande, le cœur lui man¬ 
qua. Appuyée au chambranle elle se 
prit â sangloter à petit bruU. 

— Je ne peux pas, Giovanni. j'*i 
trop peur, Jé me mettrai* à courir de- 
v&tit moi comme une folle, en criant. 
Pardonne-moi, Giovanni chéri, je vais 
m'enfermer dans retable avec la che¬ 
vrette. Auprès d'cLle j'aurai moins 
peur. Ce misérable n'aura sûrement 
pas l'idée de venir me chercher là J'y 
resterai jusqu'à l'aube. Et demam 
matin, quand les ouvrier* arriveront... 
Comment dis-tu ? Demain c'est jour 
férié. Le* ouvriers ne viennent pas... 
C'est Juste, Eh bien, demain â l'aube, 
dès qu'il fera clair, des qu'il fera un 
tout pietit peu clair. Je courrai à la 
gendarmerie, je te lé jure ! 

Etlé traversa la cour en trottinant, 
pénétra dans une ét*b|e baasé et 
étroite ; une forme blanchâtre bou¬ 
gea et émit un faible bêlement. 

— Ce n'est que mol. Casbah. Gio¬ 
vanni ét moi. Tats-tol. Né me trahis 
pa*. pour l'amour de Dieu. 

Elle fit lé signe de l* croix et mur¬ 
mura Line prière pour implorer la pro¬ 
tection de la Vierge puis elle s'assit 
sur une botte de paille et flatta de la 
main ta chevrette» 

Le reste de la nuit s'écoula sans 
incident. 

A l'aube du lendemain elle se pré¬ 
cipita à travers lé parc 
Sans même refetmér la grille, elle 
s'apprêtait à courir vét* le bourg 
d'AlUEé pour alfrter la gendarmerie, 
comme elle l'avait pminia à Giovanni. 

A cet Instant la silhouette épou¬ 
vantable du barbu aux lunettes noires 
surgit de derrière un pin et se dressa 
devant elle. 

CHAPrme TROISIEME 

LES DISTRACTIONS 
D£ FEU GlOVA.VXl ANGELINO 

La vieille dame crut que son cœur 
cessait de battre. 

™ Je m'excuse d* me présenter de 
,*1 bonne heure» madame Angelino, dit 
î'inconnu avec une courtoisie qui ne 
taisait qU accentuer son caractère ter¬ 
rifiant» mais Je viens pour une affaire 
extrêmement urgente. 

Il montra d'un geste vague son cos¬ 
tume fripé, ses cheveux en désordre. 

— Pardonne* aussi ma tenue négli¬ 
gée. J arrive de Pal* en voiture, j'ai 
roulé toute la nuit- <En fait, peu sou¬ 
cieux de remplir une fiche de voya¬ 
geur dans un hétel. il avait dormi au 
milieu des puas, prés de son auto¬ 
mobile.) 

— Mais votre vêtement est tout 
humide» observa-t-elle mon san* ma- 
Uce, malgré sa terreur, car élle 
r&vait entendu, durant la nuit, tom¬ 
ber dans la piscine. i Vous ave* eu de 
la pluie en cours de routé 7 
— Des trombes d'eau, vers Limoges. 
Ma voiture est à toit ouvrant et ce 
toit était bloque : impossible de le 
refermer. 

— Mon pauvre monsieur, s'api¬ 
toya-1-elle, vous auriez pu prendre 
une bronchite ou tout au moins un 
gros rhume ! Puis. s'efTorçant de pa¬ 
raître naturelle. Ce sont le* gens du 
Limousin qui doivent être contents ! 

— Pourquoi ? fit - il» interloqué 
Parce que Je me suis trempé 7 
— Vou* pLalsanlez E Pour les culti¬ 
vateurs. cet orage est une bénédiction. 
Songer qu'ici nous n'avons pa* eu une 
goutte d'eau depuis trois moi*. Tout 
est grllJé par le suleQ. Si VOUS voyiez 
le pauvre mais, il fait pitié. Les 
vaches n'Ont pa* dé lait, U leur fau¬ 
drait matiger du vert. On a fait de* 
processions, des prières pour demander 
de la pluie mais... 

L'homme ricana. D poussa la porte 
de la griller 


La semdmé proc^ome : 

SES MOUSTACHES 
SE DÉCOLLAIENT LENTEMENT»»» 


23 












I 



t<l:SUM£. — Viiÿagfunt a trai-ers îe temps, Murk et WïeAriff 


sont retettus par Oeo. reine d'un monde etrunge où eüe seule possède une tailfr. normate 



le ■?EUT»l.t SUE ^hÉOüEL 
JE E&T04Jpeu- 

■PlE ’DÈ' JE aUJS 

SEÜLE ici n AVOIC UNE 
TULLE HUHàlWE,,. 
PCVEpOOl Ne 

■RiSAveC MOI? 











2-1 


Unv/^} 





























































































































Vendredi H', Samedi 2, Dimanche 3 Janvier I960 


RADIO-LUXEMBOURG et PILOTE L"tT/i p: 

PLUS GRAMD GARAGE DU IVIOIMDE 



avec le concours de 
les Station s-Service 

ESSO 


^ ^ 

^ Écoutez RADIO'LDXENBODRG depuis le Janvier 8 h. 30, iusqu’au 3 Janvier 20 h. 30 

LISEZ TOUS LES DÉTAILS EN PAGE 22 DE CE NUMÉRO 
























































rou** dftf (han n* teiHhmr pt-lm l* t^l d# la pi«t« da c4urM. 



c: O 31 31 £ 3 é T 
F LT 



RÉALISÉ 




L^flfCAC ■lltril’M V«vi BVCI epppilh tur It^ Thprf 

dOAi nfi-tr* -dernier p PilolOTSiMb Au pffmitr plan i 
fo catne-n montep tyr gffip 


B E 16 dêcembr* dernier, » eu 
Ueu. k Londres, otTec un suc¬ 
cès relenlixsïiit, ts pFemlerE 
représentation eumpéeatke de 
« Ben-tlur un tiim anaè- 
ricmln <tue rous ne verrea, en 
France, qu'à la fin de L année 
prochaine et qui s'enorgueil¬ 
lit d'ètre t’entreprise la plus 
eotoasatc de toute l'bistotre 
du einèiaa. 

a Ren^Hur », qui avait dê|â été 
tourné à deux reprises, à l’époque des 
fitiBs muet», en IMn et en 1926, est 
radaptation d^un roman biblique très 
cètèfaêe du irénéral Lew Wallace, héros 
de la riio^Te de Sécession, Ce llrre, 
dont la première édition fut tirée en 
ISM prés d'un demi-million d'exem- 
plaire», »ur le seul territoire de» Etais- 
L'nl», a pour héros un ieuae et rirhl»- 
sime habitant de La Palestine, coutem- 
poraia du Christ, qui. à la suite d’un 
aeeldeni involontaire provoqué en tals- 
sant choir une pierre du rebord d’un 
balcon sur le rrâne d’une hante per¬ 
sonnalité romaine, est condamné aux 
Kaléres et vit de pathétiques aventure» 
avant de se convertir k la religion 
chrétienne, 

La lécendc veut que Wallace ait 


L Dr*ite -Ml-, OOuF I» Bitlfeur «i 1^ alv< 

sruod olntinv dti HiAn»#. 3f gresd que 
Wyltr daii d«pla<«f es ic*at*r. 


rédIuLt, furent également construite» 
pour les prises de vue», en plan Loin- 
faln, de ces séquences d’abordatte. 

CN FILM I>ONT LA LONGCEL'R 

n^RAFT LE TOUR DU MONTIE 

D'ailleurL seul le lanjtaire des chllTre» 
peut traduire i’importance de Cette 
extraordinaire aventure qui a idouné 
naissance au film le plus lon^ qui ait 
Jamais été tourné Jusqu’alors l3 heures 
34 de projection, soit appro xim ative- 
ment dix minute» de plus qu" * Autant 
en emporte le vent »), 

Des centaines de maquettes et de» 
milliers de croquis furent ébauebèa it 
IIpl]]rw4HKl avant que ne fussent rèqui- 
slliubné» les CO hectares des studio» 
romains de CLnecitta où la Metro- 
Goldw^rn-Afarer. firme priïductrlce du 
film, fit édifier Ica décors de « Ben- 
Hur », Une première équipe de tech¬ 
nicien» américain» arriva sur les lieux, 
deux ans avant le début du toumace. 
pour surveiller les travaux de macnn^r 
ne lie, créer un département de confec¬ 
tion de» costumes et un atelier de 
Sculpture où de nombreux artistes bu- 
rlnèreat les SOO statues qui devaient 
Apurer dan» le film. Des dixainca de 
millier» de mètre» de tissu furent ainsi 
emploj^és tandis que des copies de bi¬ 
joux s’entassèrent dans le» magasins 
d'orfèvrerie et qu’un véritable arsenal 
de lance», de sabres, de baucUer» — 
suscèptiblc d'équiper réquivaltnt d'une 
lêciion romaine — était constitué dans 
les dépendance» du studio, 

Dottxc mois avant que ne fût donné 
le premier tonr de manivelle, c*ést- 














c pnvralll# Jf-THiDl*pn q ffc 

p«ftc d« Jaffq, hawta d« 31 per 

Ï-Ï ram4>n» pCn«lT«Ar tfnnJi Iq villr^ 


SUR CE LAC ARnnCŒL, TROUVEZ LES VRAŒS 


à-dir^ en mjti 195 'Sf, tes ch»rpenllers 
prirent powüesaipn des studîos p<iur édi^ 
fier les ÎOO décors que 10 (MW croquis 
et p1a.iis sméHcains svaîeot prevus. 

I^ar rpie il^atr et de mer, urrivêreltl 
des reriL^LnrS de tonnn de En^AlrCiel 
smêhcsin et notamment elnt] eaméras 
Ifeanles — d'une valeur de 50 millions 
de francs ctiiuune — équipées pour 
tourner, sur un film de format double 
de celui qu'on utilise courumment. des 
scènes qui couvrent un champ 275 fois 
plus vaste que fânfle des appareils de 
format standard n qui pourront être 
projetées sur un êerati immense. 

Les disaines de milliers de mètres de 
pellicule impressionnée pendant Le 
tournase auraient pu. mis bout a 
bout, encercler la circonférence du 
ctobe terrestre. 


IL Y A l'N AN. BEN-HLR 
S'APPELAIT... moïse 

Placé sous le sifne du faste et du 
^ifantisme, 4 Ben^Uur * se devait 
d'avoir un metteur en scène et des 
terprêtes à t'êchelle de cette grandiose 
réalisation du producteur Sam Zim~ 
balist. 

William Wyler, deux foi* Lauréat de 
4 l'Oscar P de rÂcadcmr Award — ré¬ 
compensé suprême accolée aux Etats- 
Unis à un metteur en seêne — dirigea 
ee film et fit appel à quatre écrlTains 
illustres pour rêdli^er le découpagfe et 
les dialogues de « Ben-llur » i le scé- 


LE PLII!« GICAÎ\I» FlLSl 
l>E T4IITTE L’HISTOIKE 

»IJ CirVÉSlxl 


Av vtftiotr* dv itudio 
(ép B leiSCnt fi^dntn- 
qwe> chaeu* figwrwit 
troirve PVA^fOilTnT 
rWpondqnt è wn grod* 
dam la lagteo remal¬ 
no CApitaïqq do la 
ï«rdq, covaltar, ar«k«r. 


nariste Karl Tunberjr. rauteur drama-^ 
tique et romancier amêricatn Maxwell 
Andersau, Le p^wte britannique Chris¬ 
topher Krjr.. et Sam Berham. Une 
équipe d'experts en théologie — tant 
cathoLlques que protestants ou israé- 
Uies — superrUa le traralL de ces 
auteurs. 

Enfin, le rôle de fton-Hur, qui avait 
conféré la ccLébrité à Ram on Novarro. 
en l^ît fut eonJttë à L'Amértcaîn 
Charllon Heston qui. peu aupararanL 
avait campé Moïse dans • Les Dix 
Commandements ». L'acteur irlando- 
canadien Stephen Boyd incarna Mes- 
sala. tandis qu'une jeune actrice israé’ 
tienne. Ilaya Uarareet personnifiait 
Esther., la fiancce de Ben-lluc. Le reste 
de La distribution comprend éfialement 
de Rrrandes vedettes américaines : Sam 
JafVé» .Martha Scott. Cathjr O'Donnell; 
anglaises : Jack Hawkins fte capitaine 
de parachutistes du « Pont de la Ri¬ 
vière Kwai bL Finlay CurViS. Hugues 
Oreffilh î italiennes ï Marisa Berti, 
Stella Vlteîleschi ; autrichienne : Adi 
Berber. etc., mats, hélas 1 aucun comé¬ 
dien français. 


Lo coméra oranfe : t'ob^cent «t Otus foù plw laiae que é'hob^tode 


Chqrllqn H «tvn I&en-Hvrj.. S-tVOAen Unvd CASratUa I 
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PROCLAMATION 

DU GENERAL EN CHEF 

BONAPARTE. 


LE 18 BRUMAIRE 


Le iç Brumaire on^e heures du soir. 
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kw Po'i^HHH., Këba-rlirtr*, tnivrarant «n IA rAroillAnf' ai| mvtin 4u lÛ Bril-' 
■noir* |11 rwaambr* 179^) ettfa pr»c lem ati««i ^.v*f impriipn a la hèle, 
QTAil it« AlrtiBidt* *n ^ualquAk ti*u»i lUf tau« m pAUrt d* la Cdpirola., 



BcMiApiirt» habitait alar* »t hÀtal, ontra Im ruai Cltoifila iAipta (dt la Vie- 
tain) tl S 0 i(l<r-Laiarti ko na d« Châlœudun paan «tualCamant dofau. 



liIFl'lS l79Sii là France fouTemèe par un Directoire de cîrt<| 

hommes s'appuyant sur te Corps léfpslatif, composé des Cinq Cents et 
du Conseil des Anciens^ Mais les Directeurs pensent davanlafre â leut 
profit personnel qu'à rarj^anlsatlon du pays et le Corps législatif, mal 
choisi, ne Tant sruère mieua, 

A ^intêrleu^^, l'anarchie guette la France avec les réactions jaeo- 
binesv 


A l'cxtéflcurt c'est l'Europe qui se coalise. « 11 faut à ce pays non seulement 
une tete, mais aussi un bras a» avoue Sieyès. 


L'n seul homme possède alors cette « tête a et ce « bras »... Lui seul est capa^btc 
de reprendre la situation en main. Cet homme, c'est Napoléon Bonaparte, général 
en chef de l'expéjlition d'Egypte. Le Directoire;, très heureux d'écarter un homme 
qu'tl jugeait dangereux, a approuvé son départ pour l'Orient â la tête d'une petite 
armée, l'année précédente. Bonaparte s'y est couvert de gloire. 

Les nouvelles n'arrivent que lentement au Caire, mais elles arrivent. Bonaparte 
^'émeut et, sans en avoir reçu l'ordre, revient en France. Il dira plus tard : 

« J'ai trouvé tous les éiéments de l'Empire. On était las de l'anarchie, on voulait 
en finir. Je nç serais pas venu qu'll est probable qu'un autre en aurait fait de 
même. Un homme n’est qu'un homme î » 



La constitution de l'An III 
aiajt confié îe Pouvoir exécu¬ 
tif à un Directoire de 5 mem¬ 
bres qui gouvenia du ^ Bru¬ 
maire an IV au lA Brumaire 


an Vm. Void un de ses 
mentbres nau centrei dans 
son somptueux costume d'ap¬ 
parat. Le Pouvoir législatif 
était partagé entre le Conseil 


des Anciens (à g-> et le 
Conseil des Cinq^Cenis 4a 
dr.i. Ces Illustrations sont des 
reproductions de gravures de 
Odlray tCab. des ^tampesi. 


LES PRINCIPAUX 
PROTAGONISTES 
DU COUP D'ETAT 
DU 18 BRUMAIRE 


D* aawha à rfroltt ; M m pBli ia 
Sortoparr*, Maroou, 411 I, AMnina 
t4t»*«vl «ft (Avt rf* l'Arm^a rfa 
âhiii, l'arrrta é ParVi *1 uconda 
aaAùkrtrta ; Mai^^ h^ uJ io J â* 
dhftojart «n tm ; Lwcioit Pana- 
parti, pmMant dia Cafiia44 ^af 
tWkd w CaAl>a, at «athi Jom»* 
SW' CookHl afwlaalfw 

ovtc Bânarpari* at Raya*' PiKai. 






20 Vendémiaire - An VIII tl^ octobre I79&i. ’— Au 
Palais du Luxembourg — du Uim^rtoirc — le 

eenrra] ^areau peneti^ dans le bureau du directeur 
Sieyea. Cetul-ei l'a convoqué pour le décider à agir 
contre la Tlolenle poussée ^cobine qui cherche à 
ressusciter la Terreur, Sieyès tend une dép^he k 
Moreau, qui Ut, el s'écrie : w Eh bien ! voilà votre 
hoDLme. 11 fera votre coup d'Etat mieux que moi 1 * 



Celle dépèehe est de Bonaparte, qui a débarqué à 
Pré jus. U s'avanee â travers La Provence, qui l'ae- 
clame, à travers les Alpes, ou les paysans reseortent 
La nuit, torches en main, dans Lyon qui illumine. 
Et tout le monde L'attend croyant voir arriver aveé^ 
lui w la gloire, la paix et le îHrnheur », Le Directoire, 
furieux de ce retour inopiné, s'apprête à faire des 
remontrances au vaine neur des PTiraroides. 



£;â Vendémiaire t17 octobre), — Dés 1c lendemain 
de son arrivée à Paris. Bonaparte se rend au 
Lukembourg. IL est en elvil, il a fait couper ses 
longs cheveux. Le!S directeurs sont là. rigides, ee- 
pendanl ils n'osent pas le rabrouer, l'un d'eux même 
l'embrasie. BoxLaparte sent l'hostilité de La majorité 
de» gouvernants. Il eut troublé, mal® au-dehors 
la foule crie son nom, La partie est engagée. 
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1>« retour dans u de la rur dr la Victolrr, 

U J tfQUTe Jwifphinc q^uL alimnl au-dtvant de lui 
la veille, mvaU pris une autre ruute. On se près» à 
l’hatel Bunafurle. on eouspire. Tullejrajud et Fuvcbê 
sont présents, «i Cro^ea^vuus qu« lu chose JMiit poa^ 
sible 7 • « Mais, ^uëraL elle est dëj^ aux trois 
quarts fuite. TreEa directeurs aur cloq sout d'accord^ e 


HurraSt qui necoeie seeretriibent arec Louis XVlU, 
se dérobe. Bonaparte se ceud alors auprès de Sierea. 
« Il a lonjCteups, eLtofeii. que Uous n^aroux pas 
de couve meme Dt parte que nous n'aTotiîi pas la 
Constitution qu'il nous faut. A. votre cênie de nous 
en donner une. ■ Et Bonaparte parut soudain à 
Slejés conune le plua intellicent des hommes 


15 Brumaure tiG novembre 17991. — Le corps lêcls- 
latif offre un crand banquet de 7W couverts aux 
fèDérauK Bonaparte et Moreau, dans le Temple de 
La Victoire. On porte des • toasts » à la paix, à 
ranlon. Maix on s'obsene réeiproq uement. Et 
Bonaparte n'use de pain et de vin que de ceux qu'il 
a fait apporter, de peur d'être empoisonné ' 



IS Hrumaiire f9 novembre). 7 heures du matm auK 
Tuileries. —^ Dés l'ouverture do Conseil des Anciens, 
un décret transfère le slêjre des séances â Saint- 
Cloud. Bonaparte est charcé de l'eaeculion de ce 
décret qui. pour ce faire, lui confie le commande¬ 
ment de toutes les troupes réunies à Parla. 11 est 
demandé d'urpence pour prêter serment. Le décret 
lui est porté par les inpecteurs des Anciens. 



19 Brumaire, il heures du matin. — Bonaparte 
quitte les Tuileries, te voici à nouveau sur la place 
de la Concorde, ou Bottot. envojré de Barras, inter¬ 
vient. L'homme du jour s'adresse au peupir par¬ 
dessus Bottot : « Nous voulons une république... on 
les individus oublieront les factions, où il leur sera 
permis d'être Français. » Et Bonaparte lance son 
cheval au italop. Le premier acte est ioué * 



19 Brumaire, 5 heures de raprés-mkdi. dans la cour 
de l'Oranferle, — ■ aida ta, puis-iê compter sur 
vous? * * Oui! 11 faut les mettre à ta raison î v 
On hésite, nuis, soudain, Lucien Bonaparte, le pré¬ 
sident. apparaît. Il a jeté sa toque et !ia tope. Quel¬ 
ques perturbateurs sèment la terreur parmi les 
Clnq-Cents. Ils se sont mis hors la loi ! Je confie 
aua guerriers le soin de déltviier leurs-rcprrseniants. » 



19 Brumaire. S h 1/2 du matin, rue de la Victoire. — 
Bonaparte Lit le decret et s'affirme en chef. 

Il porte un uniforme bleu ; dans sa ceinture sont 
passés deux pistolets, à son poinç est le cime¬ 
terre qu’il avait aux Pyramides. Autour de lui sont 
réunis Lefebvre. Moreau. Mntat. Lannrs. Macdonald. 
Il monte sur son cheval noir puis, escorté de son 
brillant état-major, il part pour les Tuileries. 



19 Brumaire, L heure de l'aprêa-mldl, Saint-Cloud. 
— Le corps lêelslatif est réuni à. Saint-Cloud. Ijês 
Anciens occupent la ralerie d'Apollon. Les Cinq- 
Centx sont assemblés dans COra ne nie. Si les pre¬ 
miers .semblent acquis à Bonaparte, les seconds sont 
loin d'être .pajtrnes par les idées nouvelles. Lucien 
Bonaparte est pféaident. Dé* le début de la séance. 
Il doit discuter les attaques de rextréme ■fauche. 



19 Brumaire. — .Au bruit du tambour, Murat en 
tête, les prenadiers entrent dans l'Oraiixerie. < Ci¬ 
toyens i vous êtes dissous *. s'écrient les soldats. 
Un vent de panique souffle et. par Les fenêtres en¬ 
foncées, Les toques raupés s'enfuient, pendant que 
la foule, â L'exteriear, clame : « A bas 99 l * Ces| 
la vxaie fin de la Terreur. Le dernier acte est Joué. 
Le rideau tombe sur Le crépuscule de Brumaire 



Ifi Brumaire. lO heures. — I>e la Concorde à ren¬ 
trée du palais des Tuileries, ce n'est qu'une suite 
d'acclamations ; * A'ivc le Libérateur ! * Devant 
le Conseil des Anciens, Bonaparte prononce un dis¬ 
cours confus, mais il conclut ï s Nous voulon.s une 
république fondée sur la Ubertê, l'epallté, les prin¬ 
cipes sacres de la représentation nationale. Nous 
raurons, je vous le Jure ! • Il est très applaudi. 



19 Brumaire, aux Cinq-Cenis. à Sumt-Cloud. — 
Bonaparte, après une visite aux Anciens, entre dans 
t'Oranrerie, où il est accueilli par tes cris de : « A 
bas te dictateur ! A bas le tyran ! Hors la lo-i ! • 
On se jette sur loi. Un eéant lui assène un coup de 
poinjr. Il est bousculé. Les prenulicr^ remportent. 
Il s'est lacéré les >oues avec ses oneles. Ou croit 
qu'il a été frappé à coups de stylet. 



19 Brumnine, 4 Ln tombée dé la nuit. — Dans la 
salle de l'Orangerie, on a réussi a réunir quclqg^ 
députés. Une séance s'ImprovlaeH pleine de dlj^ltr. 
cette fois. Übr commission de cinq: membres fait 
voter la pr«motiHTU au Consulat provisoire de Bona¬ 
parte, SIeyés, Roÿcr Ducos. Les (rois hommes 
prêtent serment. Le Directoire est mon. Le Consulat 
est Dé et Saint-Cloud retombe dans Le silence. 
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RESUME. — Four échapper à scs Jac- 

(fue,% Le Oüll n^^hesîte pas a se tancer vertigineuse¬ 
ment sur pente, enfermé dans un tonneau 


O/?, AU 
MÊME 
ms- 

r^A/7:. 


LE RJT S'EST SRISÉ 
Le P'OU?,,. /LA DU SE TUER. 
^ AV'EC UN TÊI_ CHOC. f.*. 
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NOUS SOMMES 
AU NUMÉRO 10 


Vous a.vez iiiAintena.Qt, chers Pi¬ 
lotes^ les dix bons vous permettant 
d'obtenir votre carnet de bord. 
Surtout. Bardcz-les précieusement 
car. dans le prochain numéro de 
* FUote *, nous vous expliquerons 
exactement quels sont les rensei¬ 
gnements que vous devez nous 
donner pour que nous puissions 
établir votre carnet de bord per- 
sOnneL Sachez déjà que vous devez 
vous procurer, dès maintenant, 
deux photos d'identité et être prêts 
à nous les faire parvenir quand 
nous vous le dirons. Ceux d'entre 
vous qui ne sont pas lecteurs de 
< Pilote * depuis le numéro i, de¬ 
vront attendre pour obtenir leur 
carnet de bord d'avoir leurs dix 
bons avec les numéros se suivant 
in^’ 2 à 11. 3 à 12. etc ). 

Attention * 

Mombreux sont ceux qui nous 
ont écrit pour nous faire part de 
leur déception de ne pas avoir été 
parmi les gagnants des concours 
que nou3 avons publiés, t1 y aura 
de nouveaux concours, mais main¬ 
tenant Ils seront exclusivement rè^ 
servés aux détenteurs du carnet de 
bord. Dépéchez-vous donc d’obte¬ 
nir ce carnet de bord î 

Les gagnants de nos prochains 
concours recevront une vignette 
qu'ils devront coller sur les pages 
de leur carnet de bord, ces vignet¬ 
tes serviront de visa, de laissez- 
passer. pour participer aux gi^an- 
des épreuves que * Pilote * va 
organiser dans toutes les réglons 
de France. 

Ceux qui auront passé avec suc¬ 
cès ces épreuves, recevront leur 
brevet de Pilote. Ils auront droit 
alors â participer à des activités 
formidables, qui surprendront et 
raviront tous les Pilotes. Faites- 
nous confiance ! 

PI 14 >TF. 



Oùnt t4A I pdrititrt, fic-l-frAnd Flpm«T, ^Ui iP^P Ip iparrnin de bPaufaup d'dntrr vpilt, npvi piVTC^tp pn ï^urr^ntr urt 

p«w mqïabrv mqif r«rifitmt ; ufkt tÉr« ■« lnf|i*nf Itun. ppchfitdti *nc*tfraÉ«. Un* vrart pifce 4* ceUccfwt i 


BERTRAND FLORNOY 
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possédez tous, chers Pilo¬ 
tes. une âme d'explorateur. 
Le grenier de votre grand- 
mère. les jeux dans le terrain vague 
voisin ou dans les boLs de votre vil¬ 
lage ne sont-ils pas vos champs 
d'action préférés? Aussi ne retar¬ 
dons pas davantage l'annonce de la 
nouvelle î Bertrand Flornoy. prési¬ 
dent du Club des Explorateurs, a 
accepté d'être l'un de vos parrains. 
Dans quelques semaines, il signera 
te V Carnet de bord » de ceux qui 
rauTont choisi et répondra à leurs 
questions. Peut-être, par la même 
occasion, fera-t-il de vous un ex¬ 
plorateur pour toujours. En effet, 
ses expéditions en Amaxonie et 
dans la Cordillère des Andes ont 
fait de Bertrand Flornoy le plus 
prestigieux des explorateurs fran¬ 
çais. C'est lui qui a situé les sour¬ 
ces de l'un des plus grands fleuves 
du monde, rAmazone, découvert 
les vestiges de ciTîïïsations anté¬ 
rieures à celles'des Incas et obser¬ 
vé les mœurs des redoutables Jiva- 
ros. les Indiens réducteurs de têtes* 


Mais peut-être pensez^vous : si 
Bertrand Flornoy et les membres 
de son elub découvrent les derniè¬ 
res zones Inviolées de la planète, 
que restera-t-il aux futurs explo¬ 
rateurs comme terrain di'action 7 
Rassurez-vous, Bertrand FtOmoy 
lui-même est formel ; dans le seul 
domaine de Texpioratlon terrestre, 
il reste encore du travail pour bien 
des généralions. 

Préciser les détails d'ordre géo¬ 
graphique, entreprendre des fouil¬ 
les archéologiques ou étudier enco¬ 
re plus à fond les coutumes des 
peuplades les moins accessibles, 
voilà la véritable orientation à 
prendre pour les expéditions de la 
fin du siècle. 


UN NOUVEAU PARRAIN 
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ou EN EST LE CONCOURS " ESSO ’ ? 

Camme «oui l^avex sani daute remarqué, ce numéro de « Pilote > oe 
contient pas le detain de lo page 25 tcicrvéc ou concourt d'erreurc Eisa. 
La dixicime et dernic-r dessin lerg (lenc publié la temaîne ptochaine. 

Nous ^Dus roppclenl quO, pour l'instont, vous n'ovcx rfen d'ootfe Ô foire 
qu'à i^DUi ossuter de bien ovoir en votre possestion la série complète des 
dessins et, por conséquent, Iq série complète des bons quC voul devrez 
obliqo taire ment fOindrC à «olr* répottiSc. Profitez de chaque visite que vous 
foifeï ouz stations Esjo pour repérer lei erreurs. J 


A fa lemoîne preehome, denc, et bonne cbonce ! 
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RADIO-LUXEMBOURG 


ÇA \/A BOUILLIR 


1 


RESUME Ernç^t. le fuciotam du Tunneau, oprrs aroir 
Znnce la voiture d Hubert LherUer à in «ier^-s'fsf l'OwiDü/Jf 
dn/is tes. /ourrês^ Zpppy fait iCJUbinnf dé pnr£ir arec Puce. 


par St JULIEN 


ïï’tÀpttM^ Vtrnr^Sti.fit - M (.'id l'd houiiiir. > ç£''ai/<^rriril]'f t*y 
/^■Tifijfr^nj nirr I iie /■'rancf .y C Ajii/Uf* 1 

II: A ^1. 1> h Si. 



— Ose mainlcnAnt du pbDuls... Il fiut que je profite 
do bruit dr l«ur toîIutf... Ne cours pses, EmesL.. pu 
«iiroTc,^ Enrooce-toi dsns \x plnrdF..^ Et msititc. Ib kU 
lometr» K pied pour avertir le Tomicau que ce >oar- 
tuliste de malhcor «C sur n-otre piste ! 


MoQsjeLLT. il f a eu accidetit pas loin d'ici l 
l.^ne vollurr est tombée à Ia mer ! PuJi-je télé¬ 
phoner de rhrs tops 7 

— Je vais aurtir... Vnr’ sveonttf, j'altarhc le 
chien,,. 


— t.:>sl Puce { Ils ont relrouvé la t-oiture d HU' 
bert... 

— Et Hubert ? Vile, parrain, parler l 

La. l'oitnrr n^l ride i Je vais immédiatement 
appeler Paris ! 




— Vous Tonlei aTerlir la police officielle 7 &l la dis¬ 
parition d'Hubert Lherlier n’a pa* été ébruitée» coua 
pnurea le faire... Dites siaiplemrnt qu'Huberl est en 
ro^afe et qqc sa Toiture avait été rolêOr.. 


— Entendu. Dordogne î Zaïrpj dcva4L prendre 
t'arion defnaln matin poar venir vous voir a 
Paris... 

— Non, qu'il reste sur place pendant l'euquéie. 


— t”est leur Toiture: Je la reconbaLv ! Et mi Je la 
prenais 7 Si Je faisal-s la même chose que J'al faite 
le jour de renlévement de Usertlcr ? SL je me (llasals 
à l'Intérieur 7 





— Eh : Vou». 1â l Ne boujTcr pas \ Ne bou|;ei pas c 
je lire ! 

Il veut voler votre voiture î ^'otss êtes Traiment 
armee 7 

— Non, mais comme il ne le malt pas. c’est pareilr,. 


— Je vais devenir fon 3 Quelle aventure ! El 
mainteRant, Il faut que Je fa-sse mes Lb kilomè¬ 
tres à pied... Que va dire le Tonneau en appre¬ 
nant tout ca 7 11 va süretnent me Iraïter de tous 
les noms— 


— La police arrive, Zappj t Ei vous ne parter plus 
à Farts.... A propofL quelqu'un a eosajré de voter notre 
voiture pendant que Je téléphonais,. 

— Ecouter, Puce : Serait-ce déjà la police ? Et Ton 
dil que les rens ne sont pas presses dans le Midi T 



— Je me preænle.., Imspecieur Soaxabajol. Alors, où 
est-elle celte voiture 7 

— Là, Lospecteur ! 

— Quoi 7 II faudra une crue pour la sortir de là. 
ossible d'entreprendre quelque chose cette nuit I 



— Bien sûr. je ir'ai pis pu dire la vérité à cc 
brave inspecteur. Nous avons tendra-vous de¬ 
main matin à 9 heures quand où sortira la voi¬ 
lure de l'eau-r 

— Pourvu qu'on j trouve une piste ! 



— Mais que ST pav^fie - 1-H, I^nrst 7 11 est I heures 
du matin ; 

— EacusT'i.''mol, mada.tne Jeatuon.., H se passe des 
choses très graves... Je ti'osc pas en parler à Mon¬ 
sieur von Straflenberp. La police va sûrement venir : 


CùmfEil de £?jfeC[JOO . L. H, Kib-iè^'e C. C^ourtaud "“J, Hcbrard, Loi n'* 4 du 1 b JuiflcI. I $ur Ici publtCalion^ deitinêeï à la jeuneïse 

Dep6i léjjl n* C ÏDD- l' lemeiire J?i9. lmp. GÉORGES LANG — N.M.P.P, 


(A suivre.1 



















































































































































Dans ce numéro : 


LES SOUVENIRS 

DE SEYE 


LES AVENTURES 
DE 


BISON-NOIR 















3.000.000 


10.000.000 


20 . 000.000 


27.500.000 



A LA RECHERCHE DU 



L£ 45 000 040- FRANÇAIS VOUS RRtSËKTE. il% VCtUA 

l« 45 004 044* FratKflrt^ Cl«w44 fké à l« cHtiigvd M*nt04li«r0 {■ 

7 ki*i d'Hcrim*n£aurtL il v«%tf p*vs4-nt|r d« tf« - PI lot* ■+ L* pap* 0** 

Pflit ClaHd«> 5tpplt«iu A4e*gr0li «it matnftnQnt ogtnl d« pl*nniMg ch«i P«vgp»l, • 
H*rim4A<Oitr4 tdprPl **r* wtrd mpn^urr^, il orflif f«it d» «tltd« Oflni wn 

collcg* rtl^i«in iHiwr »bf«nir I* HipéddWir «r élr* initituttur fibiv *n If'lf, 

diitoAt wn« *rtnt«L *1 a *p*u«, l« i 1951, ActHllpmmr, il 

«cKvl« à crMit Ip pwill«4i gin'il ocTMp* av«c toute ■• temfll*. L* 4S 400 (HKP 
ïii I* onguiéme d'uA^ fornHlc > bien -de fMi-ut tg«nine dirait Jnn Nohaïn^ 


LES FAITS ET MÉFAITS DE LA STATISTIQUE 


A PI£D, SUR Uk. SEIKE 

Am^-VDiiB nuT^ de tnvrncr la £einr 
A pied, du du puât de t’AUua ? 

PutoAt du pnuclpr que l4 pratendrur 
ttfoyedUT de la StIbt.. de u Hurer à un 
emP«urlLUf«. nC de gg CtH^ C'eit ce que 
*411» prupaiePt les ataliilirlenv 

Crtie b4ùl«de leMd à ptouTer qu^lt faul 
» mefipr dr cerLunes mojreitDPi^ 

SOYtZ PRUOENTS 

L** i 4 ul beaucoup pltti turbu¬ 

lent* que In OUn. 

Tabliett decblre*. plalea et tad&m* ce 
uat de petit* enaui* caumiC.i cbet tet 
OLaii ce gui «t beaucoap plu* 
rraee, e*etl qii‘LLi sent seuvent fleUluri 
O'aicldrtits. 

Un deces sur deux, Cbcz ÏH carcDlix- 

est dO, en eftel. A un aeçJdent, 

S CM EN vingt ans 

En Ï9 ans. In P^tascals ODt grudJ de 

i cm.. 

Ce sont les PoljtecliDJciieDk qui battent 
les eeentds dr U i4**r **er 1,13 tn. 

PulrtecbBlcieiu PU qpB, les Metidionbux 
sont plus petits qtie les babitxnts do 
Nord ou de l'ESt. 


SO 000 PERSONNES OiSFARAhSSENT 
PAR AN 

Tous les an»., en naetce, » *04 per¬ 
sonnes disparaissent, sans que les semm 
ofbclels puissent les retrqurrf. 

Dans le vueme temps, elles sont TempLa* 
rfes par des linBSIrrants 120 à tié HO, 


sulfxnt les annéet, qui eieppent al»te en 
France. 


OH, LES PARESSEUX î 

Ln petits Ffuitais n'ajment pas telle¬ 
ment^.. tellement-., l'ecolt. LaiSsObs la pa> 
fOle aUx chiffres : 

4* n'ont pas de diplôme : 40 %. ont 
le cerliaeat d'études ; 4 ^ le bretet eie^ 
mentalre ; ï.ï ^ le baccalnur*al *, 1,5 % 
effectuent des etudn supérieures : 5.Î 
ont un diplôme lec hmq ne, EnBn 5 ^ 
des enraots ne foni pas d'études du tout. 


LE RECORD OE ROUBAIX 

Roubaix et les aff lomératlons dr la 
Srlltr sont recordbtrlt de f'raxicr de la po¬ 
pulation. 

Depuis 15*1, la population de Ronbaix 
eal passée de f *04 babiLabts A Itl OA*. 

En beau «BP molni de temps, e'eit-à- 
dire de 1*51 A nos Jours, la population de 
Colombes est passée de I t*0 a êl 004 habt- 
tant*, tandis que Celte d'Ainl^rn. qui 
était de t 2*4 personnes, atteint aujour¬ 
d'hui le chiffre de 71 |40. 


LES vaches et L^AtR DE PARIS 

On apprend encore, en Usant les sta- 
IlsllqueS, que les earbrs préfereDt Taie de 
Fxrts a telul de la Normandie- 

Les 1 H* eactie* qui Tlvent dans la re- 
[ton parisienne sont meilleures laitières 

que les eaehes normabdes. 

Le* vaches parUlennes donnent en 

BAOj'rnbr 4 4*4 litres de lait par ati, alors 
qur les vaches normandes n'en pm-dul- 

sent que X 4 R 0 . 


OUR souhaiter « Bouts* An- 
né* î s à la FTauç*, RADIO- 
L,UXE3ABOURG a décourert 

apn citoTéU te pliu rT]^rë*eta- 
laUr en l3Sd, e*e3t~à-4lre le 
4S<MKIIKKr FrauTala, 

C'est au coura de rémtssJon a Face 
à la Presse a, réallaée par réqutpe de 
a DJa Millioas d'Auditenrs *, que 
M. Clauion, directeur de L'Institut 
National de la StaliaUque, avait révélé 
que. parmi les &30"MKl enrant& nés en 
France en 1959, ATuraU le 4S 040 400^ 
Français. Et, frâee aux stalisüquea, 
yi. Clauson put préciser que ce 
'45 000 MNF Francis élaJI né le t mai 
1959. 

Four célébrer la vitalité de la Franee, 
Radio-LitucinbnurE' déelda atisaitôt de 


KOPA : HOH FILS DENIS AURAIT PU 
ÊTRE LE 45.000.900^ FRANÇAIS ! 

Voliq oMi K^por e dôclord 0 tvloge 
aoispoHinad*' don* « Rix Mill40n* d''aod4- 
tqors w qov son fUs Don^ OHTqit pu ôtm 
!• 45 WM WW- FrwnfpN puisgo'll eil IM 
|« ï m«i 1*5*. 

DmIs Kopq Mt né à 15 h 10 Irét ««te- 
inenr. Il o les lombes de loo père et tes 
veuH. de su mère ! 


découvrir ce 45 MW 000'' Français, en 
alertant tous «es auditeurs ainsi qUe 
toute* les mairies de France. 

Il restait à rinstltut National de la 
Statistique, (race à de savants calculs 
que nous vous cparTnO'as, à trouver le 
Eïélïê Illustre parmi tes quelque î 000 
enfanta nëa le % mai 1959. « Pilote m 
vous le présente 3Pa.r la photo cl^contre. 

,.,Et vous invite par la même occa¬ 
sion à vous Initier avec lui aux secrets 
et aua mystères de la statistique, qui 
a plis dana notre époque moderne l'ün« 
portance que vous savex, 

t,a statistique î c'eat une vieille dame 
qui a beaucoup de cheveua htanca, £1le 
est née ofRcieusemcTit en France II j a 
environ trois cents ans, sous I* rème 
de Iwuis Xrv. Le père de cette rleJU* 
dame, c'est Vauban. 

Vauban, en effet, ne *'"est pas seule¬ 
ment Intéressé aus ouvrages militaires. 
Il avait un esprit précis, méthodique. 
Un peu tâtlllou. selon ses contempo- 
raina. £t c‘'est cet esprit de méthode 
qui a amené Vanban a relever des faits, 
à ^ouper des ehUTresL Lorsqu'il était 
commissaire cénërm] dé* Fortifications, 
au cours de «s visites dans les pro- 
vinees françaises Ü conférait avec les 
intendants et leur laisaaii ton|aurs des 
tableaux à remplir ; les pemnien fva- 
phiques vtatlstiques, en somme. 

Depuis Vauban, la vieille dame aux 
cheveux blancs a beaucoup change. 
C'est auloard'huL une toute >tune per¬ 
sonne, puisque rinsiltut National de ta 
Statistique, qui La remplace, est né en 
1947, IL J a donc douxe ans. Il relève 
des chiffres, dresse des fnphiques, 
classe des faits, les dépoville. le* froupe 
et Ici compare. 

La statistique est donc comparable à 


l'historien. Mai» c'est un historien un 
peu particulier. Son rôle, c'est de pré- 
voir Tavenlr après s'être penché sur 
le passé, après avoir enrecistré des faits 
à l'aide de chiffres eL puisque la stati¬ 
stique prévoit l'avenir* venons un peu 
ce qu>Uff promet au 45 0MIWKF Fran¬ 
cs, 

Auparavant, Jetons un coup d'oeil sur 
le passé. Avant de s>leveT â 45 mil- 
lions d'habitants, la population de la 
France a évolué d'abord lentement. 
Pour autant qu'on puisse le savoir, les 
Gaulois n'êtaiettt pas très nombreux. 
On en comptait environ 3 mUllona Les 
Français étalent â peu prés IB millions 
au Moyen Axe, 2d millions vous le 
rc^e de Louis XIV. 

Ensuite, les chiffres de la populattoa 
française efftetueni des bonds prodi* 
pieux <et là, U s'aflL de statistiques 
tout à faJI «Bdciellesii ; 

-- en 1941, £7 560 044 1 

— en 1S59, 3£ 5M) MW ; 

— en 1900, 3S 900 000 ; 

-- en 194Ô. 44 S£0 040 ; 

— enfla, en 1959, 45 000 044. 

Quelles perspeelives offre l'avenir 
aux petits Français de 1959 î 

S'ils étalent né* sous le rérne de 
Louis XIV« ils n'auraient en que vtn^- 
cinq ans à vivre, en moyenne. Presque 
deux fois moins que le* enfants nés au 
début du XX' siècle. En J900, la morta¬ 
lité æ situait, en effeL aux environs de 
quarante-six an*. 

Le petit E'rançals d'aujourd'hui peut 
regarder l'avenir avec une certaine sé¬ 
rénité. La vie sera pour lui beaucoup 
plus lonifue {soixante-huit à soixante- 
dix ans en moyenne). 

Son papa restera plu* lotiittetiips prè* 
de luJ pour L'aider à vivre. 

Il y a deux cents ana les enfant* 
étalent orphelins à l'mte dr quatorxe 


COKHENT DEVENIR STATlTTiaEN T 

Il T a, «n Fruoev, envlrun ISO itatl*- 
tklvfwi, et, porwil cm-ci, 34 pvJvtvch- 
fikivn*. 

La c-loüt-HqiM vaiov, va effet, *e 
hautet coiHi* bunces va atvta Jm otig wv- 
C'wt la roktaa pVur lagnelle tllv etTlrv 
portic ulicremen l trf palr^rvanicïvm ou >4* 
ôlëvn dv niBlhtTh aNqua* cpéclal*», gai 
daiwaat effeclMt deab vanaai J'fcgl* 
d'Apolkaliaa Sfotîtltga*, avaat 4* Serv- 
nlr ttsthtkiea*. 


ans. Cette inquiétude enfqnts 

d'aujourd'hui et de demain est inexis¬ 
tante. Us seront déjà eux-mémes 
presque frands-péres {cinquante-cinq à 
soixante aiul au moment de la dispa¬ 
rition de leur papa. 

Enfin, chaque année, lorsqu'on fêtera 
l'anniversaire du 45 044 POtr petit Pran.- 
çaLs> la population de La Errance aura 
auirmenté de pltis de 344 040 personnes l 

Ainsi, dans qulnie an*, en 1975, 
Radio-Luxembourç paorra alors fêter 
La Eiaissauce du 56 404 044* petit Fran- 
çàlx 






36 . 500.000 


38 . 900.000 


45 . 000.000 


40 . 320.000 



45 . 000.000 


e m e 


FRANÇAIS 


LE FRANÇAIS 1960 VU PAR DROPY 


OlCI, d«««lnr p»r Drvpj, le 
IVftnçjtb Biojeii Ici 4 [«'i] sp- 
»pr» UDC «HtiKic 
trn «ffïclclle, Imite pmr l'Ins- 
litut NhÜoiuU de tm Stmlis- 
tiquie. 

AGE î SI m^na^ 

TAILLE : 1 n 71 H m 70 mu cunscU 
de révlfiQnt 1 m 7ï pour In étudlanlm)- 

poms : 77 kr m 44 mua Ilj; « 

Zü 

DI PLOIES : CcriLflcml d'études 
Ci* %K 

MEDAILLES : Cne mcdmllle mu 
■UAlbs (U existe S OOC MM de médmïTIts 
pommêoiOTmtlTe* dlrenes, 3 544 MM 
Ceùlm du Cerobmttmnt, Z SMI 004 Crelx 
de Güerceh 

LOISIRS î rudlA (90 lecture et 
pêche à Lm tl^ue (5 000 000 de pê- 
ctaeorsl, 

SPORTS : eéto (15 MW 000 de cy¬ 
clistes en im, »«W0M en 19541. Le 
Prung*!* Bwyen n’m pu de toiture 
(une Toiture pour 10 Frmni^is. suit nne 
TotlUTie pour 4 ImmiUrsL 11 y m 
5*00 000 de Tètilcules i 4 niDes dent 
4 5*0 *00 Téhicules de iDurlsme. 

TRAVAIL I mmlmlre meyeii dêcimré t 
40 MW P pmr nais. Plus de rln^ *.n< 
dans lm nême pimce. Qumrmnlc^sLx 
heures de tnaTsi] pmr semmine pour les 
smlmrléa (54 % des Frmnomls)^ 

REGrtfE ALIMENTAIRE : au^des- 
sous de 40 ans. un twn repms le suLr. 
Au-dessus de 40 uns. un bon repms le 
midi. 

LOGEMENT î progrès sensibles de¬ 
puis dix mus î 50 ^ ont l'emu m doui- 
elle. 

FAMILLE î se mmrle entre 23 et ZB 
P4W (75 %■ mariés sTanl 30 ans), 

enfants : 106 chances sur 100 

d'aTulr un r^u^u plutôt qu'une fille. 




..ET LE FRANÇAIS 1880 VU PAR LUCIEN BARNIER 


L 


E iSOCMOOM Français de 19*9 
comptera vingt et un arts en I960. 
H vivra donc dans une époque 
d'épanouissement de notre civi¬ 
lisation dominée par la science et La 
technique. Bénéficiant des améliora¬ 
tions incessantes de la médecine et de 
l'alimentation rationnelle. Ü mesurera 
1,75 m, ayant ainsi eagné 5 cm par 
rapport A ses parents qui fécérent leurs 
vingt ans en 1955. K consommera des 
plats qui. en grande partie., pro¬ 
viendront de potagers et de centres 



d'élevage océaniques, n portera des 
vêtements tissés de matériaux plasti¬ 
ques inusables et dont U modin^cra à 
volonté la couleur grAcr à l'introduc¬ 
tion de Sbres seml-conductrices. 

n se déplacera dans des automobiles 
qui n'auront Jamais besoin de se re¬ 
charger en combuatibZea car elles 
rouleront sur des routes dans lesquelles 
seront enfouis des cAbles conducteurs 
de courant électrique O haute fréquen- 
oe. Il pourra sauter de Paris A New 
Vork en une heure trente-cinq minutes 
grAce A des avions atomiques. Sa nlle 
sera peut-être réchauffée, en hiver, 
par un soleil artificiel. 

Pour sa carrière. U aura le choix 
entre les situations terrestres et les 
territoires cosmiques. 1^ Lune, où 
seront nouvellement installés des 
Observatoires de diverses sortes, de¬ 
mandera de nombreux techniciens 
appartenant A un« multitude de spé^ 
clalités. Plusieurs stations spatiales 
tourneront autour de la Terre, tant 
pour assurer les relais des Liaisons 
mterpianétaires que pour procéder aux 
évaluations météorologiques, ou pour 
assurer Les émisions de la télévision 
mondiale. Ces stations devront être 
desservies par des techniciens Jeunes 
et audacieux, qui ne craindront pas de 
vivre loin de la Terre. 

Dans la mesure où notre héros sou¬ 
haiterait rester terrien, il pourra se 
spécialiser dans ] exploita tloa des an¬ 
ciennes régions polaires, où se dévelop¬ 
pera une vie toute nouvelle et des plus 
passionnantes. En Uh mot, monsieur 
* 45 000 000' * mènera une vie de roi. 
pour peu que l'aventure TUitéresse. 


LES INCAS DÉNOMBRAIENT LEURS PÉCHÉS 


A statistique, au fond^ c'est 
l'Une des plus vieiîlea disci¬ 
plines du monde. Dans l'an¬ 
tiquité la plus reculée^ on 
dénombrait la population et 
même les terres. Lorsqulls ont 
construit les Pyramides, les Egyptleiis 
procédaient déjA au recensement des 
tribus. Les Chinois^. au tempis de 
Confucius, les Grecs et les Romains, 
eux aussi se préoccupaient de ces pro¬ 
blèmes, 

Tl y a mieux encore. Les incas. bien 
avant l'arrivée des Européens sur îe 
continent américain, avaient déjà in¬ 
venté la carte perforée, chère aux sta¬ 
tisticiens d'aujourd'hui. 

La carte perforée des Incas s'appe¬ 
lait le KIpdu, Le Kipou. A vrai dire, 
ce n'était pas une carte, mais il préfi¬ 
gurait la carte perforée, identique, en 
somme, en son principe. A celle du Gaz 
DU de rElectricLté de France que vos 
parents reçoivent tous les deux mois. 

Le KIpou était constitué par des 
ficelles de couleurs différentes. Une 
ficelle verte pour raicrlculture. une fi¬ 
celle rouge pour les biens domestiques, 
etc. Les incas faisaient ensuite des 
iMcuds A chaque licelle, chacun des 
noeuds représentant une unité, ^r 
exemple, pour l'agriculture, le nœud 
représentait une vache ou un troupeau- 

Les Incas allaient encore beaucoup 
plus loin Ils poussaient le souci de La 



statistique Jusqu'A compter leurs pé¬ 
chés. Ce sont les premiers mission¬ 
naires espagnols qui rapportent l'anec¬ 
dote. 

En venant se confesser, les Hdéles 
Incas lisaient en effet leurs péchés 
sur un tCipou. Ils avalent tenu altiâi la 
comptabilité exacte de leurs mauvaises 
actions. Cette comptabilité leur per¬ 
mettait peut-étze de commettre moins 
de péchés Jusqu'A la prochaine confes¬ 
sion. N 

Ainsi, on peut dire que la statistique 
est pratiquement née en même temps 
que les premières communauté hu¬ 
mâmes. 
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ZAPPY MAX MOUSQUETAIRE DU ROY 



Redecfear e* cliaf de a Mier^-Muguiae Marcel Taffiit.. 14 ans 1/3, a 
Tv i» A ZoppT Max le preiwter auiaér* ém «a* SAa^oxiwe *e la Hou»* Aéré* 
syiobalJqita (langueur ï 1 ai *0> de fédocéctir ea clw4 bâa«iftqaa. Par ki 
mémm vccosioa, Zoppy Max d ffté la ■ Prix du disqua plauia doeonié par 
IM jury da tenu ae iyeé e n i da iiwtaa da 1S ont, A ip» histaire « Zappy ovee 
d'Arfognaa ceate* Milady a, rAie j«*é par Ariette leeeella. C^eot poerqaei 
il avait lovitu, peur roccMiaa, «* tièe britloat caiiuiwi de awataoefuiie. 
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VOUS AVEZ £.7*» XfS N£m?£s 

c£ MATiWY,. 0£ i^OSAÎi fMSftr J 
u' hO**nE.:jR IÆ \-i?rHfi- PLATffcj^ 


: f\ 4aV' 1 ^ 
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er MAÎHiTeVAHT 
JÉtil4«i <JtNS, Au 
TCAVArj. J p>j; lE 
Fja&Ai^»»£ïuS ^ï^sa 
UN ^îftc PL£JS 
ÿÉCCfitK^iLE "T- 53, 



s'EKe^cûTi- P&Vr 
FïlVTl* iVTWSLJ 

2f(j Ti ^3.„SG4is i?e: Lff- 

AS^'^ T)*- 
-Tîdr SATfJ7i^iJ£» 

^A.' ^fVf. 


AU v;LbTc/,, « 
ALCMIS ËSPl^Cf TStf 
^•'£2üff7 T^.tis fitc !.. VOUS 
Avcï ï>ruir t« c:as££(7 


L/Avrofr* 





ÿA AIcN-^^?^ 

CHA4FF£f3 £p^«f 
'e®**«p£ k^TtTe M 
SÂTNT-**Et'!£«/,.Ti. Ësr 
T>Ê futïfcjf^j Îb. 
FAjTÔUff J ËSiAÎE 
TË CAi, w^Éa TÉTf - J 
Ël^^‘&^5:s/,,,'i, 1 

r*^ roa£££R / 

t/A4i7i7e A Botrri y 



rtJtu..,aÀui^"s vcut-y v&us 

PARLCR 'PE .„T>£ SATfiT-HËLTEft: 


MJkiS PAS TVUft 1 -A RAÎSON^ 
Ans Tl* OROTSi-SATS-T Hfi-TES 
NS mS lïÇVItN-r RASi M^'S MW 
M^TrgQ TSeS^FCPAT SrTW MON.- 

■Tûuf^ PASSE B^EN avant >MSS 
^SyMpATnass c»f^ més ANTiPAtHres 


^ 1 Wl ihA» I F» lelPN-hPI^i ^ 

CfeST TWftCE'QUE JE SUifPEe^UAlÆ 
QÜE CtiT LÊ PUI& eRANU SEIBViÆ 
C?ÜE JE PüîèJÊ tni RENPRe/.._^ 


U 4 PEUR 
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RESU MS. — Une mutuelie antipa¬ 
thie oppose Damier, moniteur à 
Meknès, à Saint-Hélier^ run de 
ses pilotes, Tanffuy s'interpose 
pour essayer d’aplanir ce différend. 

f/pS^jSs^ 

TlKTt; 








«eN4?HCeS A S*A\ia£ LftS'lUCES TE CE Têlîf ^ 
lîi^S^'eLiv »T Ex\'î£ iur ■DOuTe 

CCVMe TlRAAiâOrii,^ ALÛR$ 'i. 

i.É5 -PEN^S ÊT CÛl^^ltiE AtALtïffE LA 
nCOiJSSÊ i^u! lu:-T toiATLUÊ Lf ^ 




^ Ort ,;l se T*eBBOuri.LCCA 
l^ARpfAT'rFMfiH’T TAfrCT ^ 
au'Au^N iSftos''PÉp:H 
^Mf S£ 

E5TFTÎM- 
FA^T ftoUff 

y| AFFschTrea tes sîtua- 

I il -Tl'OiS FSClï^C^NNrMLt^i 

' ,j £T lA^lËS HERFS t?E 
jX 5ArNT**i<4.;E« 




AU “Tf lVhTra't^eme^^ îl 

a^wLS tOiCTe Plus 
* icfrrFs CT Lff " vrpefi.*i, je 
Uf^JONC Fllis cïLi'aN Efi:FCîe , 

U ECCÉU^ER /„ aIm£ Si' 

PASSER FcïaS' UNS 
■VEiOL T>Ê ’T'OUS /,* 



X Æ4>fr- hClTSR «E «A'IttA A, 

^ *Arf/ Tt MC H Air T*aA/„MA:^ 

M4>i Apç&gnEN'rs jNJuffrrçÊ lut 
FctjfihirRA UN SIlCÊLlEnT 
’pRS'îtxTE t*c^fz GtijS'Trea la 
CKaSSC^lA TëTE MàuYjï îi. 

. passera TPtJUH' UN£ j 

^ vj^TrMfijL. X 




et tnTïNPu Pas un 

AACPTÆ^ TQMTcrSiï À ^ 
<3U:c^Nâu0 ; SURTOUT ^ « 
CSCJf^FFS "PE 
LAvCRtTUlU / ?L e£r VALAAt? 

LtKT Vi'STu-ff iOUAW / 




{A ïu/r^j 
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A MIAMI, 



C oMf É du trAnMMnt'iii^ftÉ^I, 


LE TRAIN 


par 


Lucien BARNIER 
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CaufM dy ntouit 

rair* dy tranth'fma- 
■vT*"’ if r y m X 4 
<U.lt.S.S.> Tef1i*y4 
CChiMÏ bvthi, li*d*. 
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J E Tiens de TQtr naître le 
fantutlqae train intercon- 
linental des années 1975 qui 
reliera LAndre* à >îew Yerk, 
en paj<sant. |K»r ParJa^ Ber¬ 
lin, Vars4>vJe, Maseau. fa 
Sibérie, l'Alaska. San t'Yan- 
ciKO et U'anlilneton. En ce 
moment même aû taux Itsex 
t es lirnea, des hommes sont en min 
fie preparrr la eolo«Hle artère de 
;5 0OO kilomètres qui franchira deux 
^rraa de mer, réunira drua irrands 
' ontlnents et bouclera presque un tour 
i umplet de Ja planète. J'ml eu te prlrl- 
Icfe de rencontrer trois de cea hom- 
■ncv : y%. René Mav^iiEli, qui dirii^e le 
;:rDuf»e d'ètudea français du tunnel sous 
La Manche, l'Inirénienr britannique 
\dams. qui surreille en permanence 
une jçuJerie expérimentale creniée »ui 
le lit de la Manche, et L'incénJeur u- 


iioo 


train Europe-Asie-Amérique, 4 la j;are 
londonienne de Charinc-Crm». A quai, 
un cifantexque fuseau fait de plastl'* 
que» tratuparon^ et de métaux ariçcm- 
tés ultra-Iecers^ Ce fuaeau mesure plua 
de deux mille mètres de longueur. On 
distinjcue à peine lea raccords de* 
waffons qui s'emboUent exactement les 
uni dans les autres; si bien que le 
train ressemble à une énunue fuiee 
quj lierai! cou^liêe sur le «l. Cette fu¬ 
sée flisse sur des mils faits de matière 
plastique Dltra-Tésistante, dont l'écar* 
iement e*i de €,5® mètrrsu Oe chaque 
rôle dcft Toiture» sont adaptés des allC' 
rotiA qui, à pleine Tlteaic, prennent 
appui sur l'air et diminuent ainsi le 
poids» réel du véhienle. A rarrière du 
train, le dernier vairon est équipé de 
deux rêaeieurs puisianls qui fo^um iront 
ntl appoint d'ênerEie permettant d'auK- 


LE DAUPHIN EST ROI 


£ dauphin parfaitement dres¬ 
sé est l'une des vedettes du 
e âeâquaiium » <aQuurium 
nuirlni de Miami, en Floride, 
au sud des Etats-i^ms, 
Gigantesque cirque aquatique bAtl 4 
coupa de minions de dollars à plus de 
5 kilomètres de la cdte, à rendrolt où 
mêlent leurs eaux Tocêan Atlantique 
et la mer des Caraïbes, ce *■ Seaqua- 
riuzn * de plus de 20 hectares contient 
7 500 mètres cub« d'eâu de mer renou¬ 
velée A la cadence de 23 000 litres par 
minutes. Un débit qui représente la 
consommation d'eau d'une ville de 
80 000 habitants ! Vous imaginez l'am- 

S ieur des travaux qu‘tl a fallu mener 
bien pour construire ce véritable pa¬ 
radis marin I Mais les milliers de tou¬ 
ristes qui visitent le « Sefiquarlutn » 
admirent surtout ses pensionnaires : 
otanes et dauphins dressés qui, vu les 
proportions de leur domaine, vivent en 
demi-liberté, travaillant moins qu'Us 
ne jouent avec leurs gardiens, heu¬ 
reux comme eux, de faire étalage de 
leurs talents. Ainsi ce dauphin que 
voua voyez Jouer au basket-ball, bon¬ 
dir comme un clown à travers des cer¬ 
ceaux de papier. Jaillir de l'eau pour 
attraper un appât et. même, arracher 
une cigarette de la bouche de son dres¬ 
seur à plusieurs mètres entre ciel et 
mer. 

Vous avez sans doute déjà vu des 
dauphins prés de nos côtes. Us sui¬ 




vent souvent les sillages de navires 
La recherche des brltKs de nourrlturt 
qu'on leur jette valontiera. ^ Ûs en 
profitent pour jouer, se bousculant 
plongeant et replongeant pendant 
heures, mais aucun n'a enriore T^ussj 
les prouesses du dauphin-vedette dv 
Miami. Un vrai roi des dauphins I 




LOCOMOTIVE ATOMIQUE 


Ob qdifËh* Û druit*. 1 


Lu cmtro'lT «tonikqif* qui ow'wtMMni* l« 
truifl «A élKlràclt*. Puéii y n c » ; IfOOM CV, 
l*ay Aw É*yïiwyi*drt ’ î. en T»geyf ; ] : 6é w É- 


ryivur »uru<^l «tw^rlqip* pruf I» wavoni 4 : Turb+n* 


S*yK* U* 


Lh*l*yf 


i.Chynq««r d« riiAlTui 


kèMt^yr nuClè^irv 




1 ièlique Marhine, qui a étudié le pro¬ 
jet d'use dïgue-vole ferrée harruit le 
4létnit de Behring. Je me suis promené 
en quelques endroits décisifs de ritl- 
nrralre du train intercontinental, tria 
■jue la galerie amorce du tunnel sous 
la Manche à Folkeïione-Warren et la 
Sibérie arctique. J'al même eu le privi¬ 
lège de pousser une pointe vers TAsle 
centrale où débouchera la grar»de vole 
*le raccordement venue dirertement de 
l'fnde et de la Chine en coupant à 
travers ï*llinsal»>a. U m^est dene pos- 
’-ible d'imaginer ee que va être le «- 
lossal chantier qui, d'Icl une quinsalne 
d'années, mou» offrira ee fameux train 
iulerrontlaental donl rêvait TAIIemand 
Kemard Kelleirman, lorsqu'il proposait 
(te creu&er un tunnel sous t'Atlantique. 

UV OlG.ANTES QUE FUSEAU 
POSE SUR DES RAll^ 

Noua sommes au point de départ du 


meuter encore la vllexae sur k» grands 
pareoars en UJt^c droite, Remanton» 
le long du train, Juaqu'Â sa tète ; et 
voici que nous apparaît son étrange 
« locomotive *, Qui recannaîtralt. en 
cet rnglm la siLheucttc d'une locomo¬ 
tive? En réalité, cette machine évoque 
plutôt le demler étage d'une fusée, avec 
Hon avant conique. D'ailleurs, ce n'est 
pas une ïocomotlve, en ce sens quVIle 
n'a pma pour rôle essentiel de remor¬ 
quer le train. C'est tout simplement 
UEU centrale atomique qui produit de 
rélectrlclié : l'électricité nécessaire à la 
propulsion do train. Chaque wagon est 
Équipe de scs propres moteurs électri¬ 
ques et se déplace sans avoir besotn. 
d'être tiré. Grâce à eette solution, on 
évite de perdre de l'énergie et ta vi¬ 
tesse do convoi s'en trouve considéra^ 
blemcnt augmentée. Notre train Inter¬ 
continental eat donc totalement Indé¬ 
pendant des centrales électriques ter- 
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ATOMIQUE RELIERA LONDRES A NEW YORK, 


sous la Manche^ à travers VEurope et la Russie 



Le T'o-i-n dn vn-aAt-a-- 

4 rt*« s dVüplaïtti arpmqK». 

awï'i 'birn qi*« tft-i La MancAc ïüI tran- 

ehi* pa» ^ Hifinçl at J:c ^imtique ania**- 
bé par PAC diqba de 40 htA dir ^aguauf, 


r»Lrn. puisqu'il fabrique lui-même 
ifon cQuruui. 

Eli bien ' tous UTes nuintuimt âer- 
miué Tutre promenuele de reconoals- 
suuee ï M e»l l'hrure dê |iéu*(tTer duns 


Tes î Vous rejurdete* k bien 

»ûr. En rc eus. Je toi» conseille de 
brunebeT Totre (élé-ndio 3 ur telle on 
telle cOBféreuce-comDaeatu.îre coiscer- 
uaut le p*ÿs qnç tqos truireifuere». ï>e 


rêri table croUlère de rurunces parmi 
les plus beuui sites du psj^s que vous 
êtes en train de psTconrir à la ritessc 
de cinq cents kUotnètres à llieuTe. 


versem les Etats-Unis... 1ou>ours 
luxueusement Installé dans votre sa¬ 
lon. vers lequel ronveriteront mlrseu- 
leusemrnl tons les reflets de la pla¬ 
nète, et peul'éirc ntême de la jeune 
vie lunaire. 


VOUS SC serez jamais isole 

1>U MONDE 


Il m peut que vous soyes casanier, 
et que tduj ne vous Intêresslet qu^A 
ce qui eoiiceme votre pays : choisisses 
donc ce qui vous plaît, dans les i;m- 
jcrammes de télévision ou de tëlê- 
cLnéma. A tout Instant, voua aum te 
possîbUllê de rester strlctemeiit à. 
Tunlsson de vos compatriotes. Roulant 
dans ta taJea sibérienne ou à travers 
hla toundra de TAlaska arctique, voua 
verres les mêmes projrrammes de léié- 
vision que vos compatriotes ; et vous 
pourrei tirre les aventures des héros 
des demien films projetés en exclu¬ 
sivité à Parts. Chaque matin, sur votre 
écran de télévision, voua lires les 
naus de votre pays de la première à te 
dernière Hjnte. Si tous awei pris k 
soin de réserver votre place, la voiture- 
piscine et la salle d'éducation physique, 
de même que le salon de jeux, seront 
à votre disposition. .A aucun moment, 
vous ne Tessrntlres |''impre9slon d'étrr 
teolé du monde. Et vous plonxern sous 
la Manche, vous couperei à travers 
l'Europe, la t^ibérte, vous entemberex le 
Pacifique, vous roulerei à travers les 
movEies paysages arctiques, vous Ira- 


A Paris, Vf>ns Terres arriver les Toya- 
^urs amenés par le train interrontl- 
nentai qui, parti de Johanneshurr. aura 
traversé toute l'Afrique, l'Espatme et 
te France. A SovosHlbimk, c^est lé pm- 
tL(iens TranshLmalayen, venu de l'In- 
dc et de la Chine, qui se faeeotdera A 
votre « Europe-Asie-Etats-Unis ■. 
Ainsi, dans votre réelle cité mobile qui 
défie les mers, les massifs montafneux 
et les déserta, se reneontreronl des 
[ens qui rivent sous tous les eieux. 

Réonissant tool à la fois les ptus 
audacieuses découvertes de Va tome, des 
matériaux plastiquea. de l'électronique 
et de la propulsion par réaction, le 
train des années l^b sera complète¬ 
ment iransformé. Tout eu ayant fardé 
ses quaJltéfl de véhicule à frand ton¬ 
nage, il aura su conquérir les jrrandes 
vitesses de nos avions actuels de 
Et. de ce fait, U sera l'un des moyens 
de tr,snsport les plus fréquentés de 
t'avenir. C'est ee que Jai cru apercevalr, 
du moins, dans quelques-uns des labo~ 
raloLres et cabinets d'études où se des¬ 
sine le visage du monde de demain. 


L« IracÂ iis t<wwcenti«mtal « Ciirvo*‘'A«iv 
AaérHM T «v«c la rôceard4Mvht dv front 
himatarvn t*l qotl doit «vùtor «o lOTS 


votre voiture et de vous installer. Vo¬ 
tre billet Indique que le salon n" A-3 
de la voiture 47 voua est réaervé. Déa 
votre approche, les portes tranaparen- 
tes du salon s'oovrent automatique¬ 
ment, Un système d'éclalrafie artificiel 
crée dans votre salon un merveilleux 
ensoleUlement qui durera autant que 
voua le dësirerea- Ce salon est votre 
proxniété absolue, tout au Lonc dea 
50 heures de vuya^, entre Londres et 
New Vork. Personne n'a lé droit d'y 
pénétrer sans votre autorlaatlou. 
Qn'allei-vous faire pendant res 5d heu- 


cette manière, sans devoir quitter votre 
fauteuil, TOUS apprendréa une foule de 
rcnseljpiements sur i'htetotre, te féo- 
yraphle de ce pays- Vous veiréi des 
hlms qui vous feront accomplir une 
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VN oeux 

Of NAVi^ ■ 

T70N eANs HTeroti^e , 
AUCOUQ^ 0£S QiJ£U€i, 
BA/I^S^-f^OVOS A &o;- 
SNeVSi^MevT ÉŸiTÉ 

Les Novres trop 

FRëQveAfTëSB... 


se ftAtTRE ç?. VlALHEOREOlt/., j'e&PfeîîE QUE 
NOUS NÊ CEHCQNTREROIn^ Âi^E QU^ ViV€.,.. 

MEÜ.. A' Cl PBOCiOS.CAPrrA'.HejL.^U. SEPA*A 
piUT-èTi^e BOM d';ntero;ri. adh hommie 
r'ALLUMEC LA MC'NDïÏê LUfc^'.ÊRl L. 




Aîwe: HOU» Pooï^fïOisE» pçuT-êTiïE attêïn- 
DRÉ LA CÔTË.À LA faveur L^'^&iiCuïîîTÉ, 
SAH^ ETRÊ Ll& VAÎ&SE^WîL £.SPA- 

&NOIE» Qu'l 



â.ï 1JÛU& SOMl^Eti REPÈtîÉ» SAWS AüCOhf 
FEU*wûyt» pa^^aîtromS tout de &urrE 
SUSPECrS...:\LFAUt QUE NOUS AyOM?> L*A;tî 
d'un MONNÊTe VAÎtjîâtAJ QùT NE CCAÎNt 
''AfteoHESîL rcuK de po^îtîon 





le Ri R ATS A Vf/ f/VSTE 
üéVX M€UR€S ARRêS LA 
rûMsâe ù£ LA ^v/r^ i/jve 
HAUTE SÎLHOUETte féO^Re 
JAllLît SCUiXîH DE 
VOSSCVRÎTE : CELLE 
OVHE FRê&AT£ espa¬ 
gnole CROISANT AV 
LARGE Œ tACÙT£ 




BARBE'ROUd^ ?... HelL \ 

Sî NOUS L'AVÎONS RËNCOKrëÉ J 
MOUS NE EtR;OMS RASl>, / 

MAÎE AU FOHD OC L'EAuA.. / 
^ HA4, 


BÎENUEHUE DAN& NO&E.AUK ^ 
âENOR CAPTTAN.'.,,N*AVet YOO^ 
CROT^ié ïïüR VOTRÇ ROUTE 
LE FAUCON NO: fi * ET ce OAmh E 
ïiARSE^ ftOÜGE Og TOUT AUTRE J 
VAÎSSêAu &U&PECT ^ 


a 












































































































































TWe : *7« CI^AlàJêR 


RE^VM^. —- Fout procurer des profes- 
seurt é .tan Jilj odiptif, Barbe-Rouge 
fait toile vers Carthagé^ie, Arraisonne 
par un ir^nisseau espagnol. iJ use d’une 
ruse lui permet de s échapper^ 



haX ha.'. jOiTt4. hAAîs.Â pqésemt. 

VOVS N'Avet PU\>6 B;CN A CRAinORE. 

JAMAIS eAR^-ROJGC h'auCA L'AUOACê OC 
HAQyARO«R JOSQU'îCï £. HALHAA*HAi. BON 



'^SBAvq PETîtA. POUR \M Ot^TT. TU 
HE VCM PSÆ» trop W\AL TlOtL 
Ty h'as pas B*îo«CHé A,.Rt- 
TîeH6 ÇA POUR t'AVENÎR. L'AU- 
PIÎOOO^T DE& MtfïACLEfJ^ 


OUF^VJ'AÎ fiU 


fit rwtOï Dcmc£. neufîmuSE* 
wlENT CET Î^HE BiTÊ CONRA^iT 
AU^l MAL L'AHÔLAI^ OÜE 
^o: .'.. ÎL K^Y A VU qu€ OU 
rEü/.. 



HO/^DE LA BARRER, TEÏÎRE 
SOtrS LE 0OS5OÎR TRÎBORD 

devaï+tA. j'apeswois LCÔ 
JJUtA^ÈRE* oe CARTMAOÈNEJ 


étAr&, EV^'TfLffT L*£f€TRé£ PE LA SAJ?3E- 

JïOVEC: EiOVÆt LA CÔTE £T GA0Af£ ÜfiE CR J - 
QiÆ BtrUÉE Â PLUSiEi/RB MÏLLE^ AU 5ÜO ET 


MORICE VUE DES VAtEStGAUV RA&^ARTAU UOSE 





so^A/r^ 


ACMCVC^ LES CO^vrECS DEAU 
t)C FOU'iTS FCAi9*,ÛOe LE 
fcC\OC îSOiT W?€T à APpAtïCiL. 



EWVOyE tïCOlf ECLJkACcOCS E>J GECONNA^S- 
ce MATÎN MOUS LES CeTftOUVESTOMS 
ABORDS UC la Vi'U-C POœ EXAAliMCfï 



LES PORTES tse c^CÊiWre 
SONT FERMËE^, COMME 
CWAQU6 KWiT.^MAlC LËS 
SempaRT^ r>oio«jAi4T v'Êsas 
L'iMTéRCEÜR lÆS TeKÏSeS 
SONT Tcés MM_ 6AHE)éS/^ 


DUAi® /.. MAtS comment 
KÎOlîS ATTtÏKD«Ê LE: MAIUT Ce 
CES Mufti PjVS la MOiKOftC 
BftÈCNEj^ 


HA!^-Uà.LNAf.JTlJ WiS 
VOÎft. RsrokJ.L. 



(A (ujivrt) 
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{A iu-irre») 



H A 

t^'anriQ^O 'HÇ- 


Si tu" veux êtr 


le dimanche K 


lave-^toi les cheveux avec Dop Supermoussant 


(C^esi /e shampoo^yïg de Papa et des enfants !) 




AM 


7i£^4' 










Di$ à ta Mmman, pour la décider, que dans la qutife 
Dop Supermouftsanf, il y a 8 é 10 shampooings 1 








«P 



















































10^ LEÇON 


. FRAPPER LA BALLE 
EN L'AIR AVEC LE PIED 


A ball« n'esi {iAa 

L touioim au »l et il 
rst c^P^ndauL 
ceaiairr df la frap¬ 
per %an> l*T amt- 
ner. On dU alur» 
q.u'on la iour « de 
volée *. Voyon» 
d'abord comment la 

- frapper du pied. Le 

ballon est cette fols 
non plus Immobile ou roulant sur un 
plan, mais en l'air, à d« hauteurs di¬ 
verses et chamireantcs. On aperçoit 

ainsi la grande dlfBcultê du >eu de 
volé* : il faut Juaer où ne trouve raac- 
lemenl la balle et ençaEer son mouve- 
rnenl avec une très (grande préefsion 
pour {'atteindre au moment et à L'en¬ 
droit voulus. 

C'est pourquoi le JuneEuent et Vap- 
prêcLatlon des distances Jouent un rôle 
capital dans le Jeu de voire. 

Autrement dit, il faudra « ouvrir 
l'vril *L suivre le ballon dans toute sa 
trajectoire et, sans le quitter des yeux, 
l'attaquer sans crainte et sans précLpi- 
talion au moment favorable. Nous 
n^atlann pas approfondir ton élude de 
la volée, mais ^teulcment t'en donner 
les principes. Bien commencée, cette 
éducation se poursuivra d'elle-même 
pendant les Jeux. 


bon moixLrni, ni trop tôt, ni trop lard. 

Tu parais ton! étoané de tu réusjdtr! 
D'ordinaire, tu manques tes volées. 
Cela tient à ce que Je t'obUre à situer 
la balle des reu< et surtout à ce que 
Je t'envoie la balle sur le pied- C*ésl dn 
travail sur mesure! OVi en mateb. il 
faut prendre U balle comme ette vient 
et se placer au mteus pour la recevoir. 

C'est-à-dire Jujcer sa trajectoire cl 
poser son pied d'appui au bon endroit 
pour dérouler La ^mbe de frappe de 
telle façon qu'elle arrive sur le ballon 
â l'endroit que Ton a prévu et Juste au 


apprendre à Juçer la tra- . 

Jectoire du ballon et à le ~ 

placer au mieux pour ap- H y' 

pliquer le pied au bon 
endroit. 

Noua verrons ensuite à H 

adresser la balle dans le ^ 

but ou au-dessus du filet 
de « lennis-football », 

Voilà un Jeu parfait pour l'élude de 
la volée t Mous essaierons de le prati¬ 
quer lùrsquc ta technique de la volée 
sera complcte, c'est-à-dire que tu sau¬ 
ras bien utiliser la tête avec précision. 


En te rappelant encore qu'il faut re- 
jcarder te ballon tout au lonç de sa tra¬ 
jectoire. Je vais t'adresser des passes â 
la main, en cloche et de face. Tu vas 
me renvoyer la balle, sans frapper 
fort, du pted le mieux placé quel qu'il 
soit, en etudiant le style intérieur, ex¬ 
térieur, cou-de-pied. Lorsque Je te 
sentirai aür de toi. que tu me retour 
neras ta balle avec précision, nous pas¬ 
serons à un autre exercice. 

Je te rappelle une deuxième fois les 
prescriptions valables pour toutes les 
volées : al regarde arec application la 
balle et place-loi pour l'atteindre le 
mieux Id^nln n* l| ; b| déclenche avec 
préctshm et sans précipitation ton 
mouvement pour v contrer v la balle 
(dessin n' Zi ; c) applique te pied avec 
précision et confiance au milieu du bal* 
ton (dessin n' 31 i dl accompafur ton 
mouvement (dessin n' 41. 


m omen t où il s'y trouve. 

tt faut pour cela une çvandc babi 
lude et de radreme. 

Nous allons tV préparer. 


ET MAINTENANT, QUELQUES JEUX 

Face au mur, frappe la balle en hau¬ 
teur et efforce-toi de la prendre après 
un rebond au sol pour la renvoyer à 
un endroit précis. Continue le plus 
lonçlemps pô^ble. Jen record de 
frappes consécutives, ta balle ne fai¬ 
sant qu'un seul rebond. 

Vu autre Jeu ; répartis sur le terrain 
de façon homoeène, frapper la balle eu 
hauteur après un seul rebond en es¬ 
sayant de l'orienter vers un camarade, 
n faut seuleinent. pour le moment. 


Mais ta balle n'arrive pas toujours 
de face. On la reçoit parfois de côté 
pour l'envoycr droit devant soL Nous 
reprenons ce même exercice avec des 
balles que Je t'adresse de La main, en 
cloche et de côté : cette fois, e'est tou¬ 
jours ton pied le plus prés de moi qui 
frappe. Mais ne t'énervr pas ! Suivant 
l'arrivée de la balte, utilise Intérieur, 
cou-de-pied ou extérieur et trappe ao 


^uc j'ai en Eüpagoc- Mais je 
»uis très bien à Rrinu où il y s 
toutn les raiwns pour que i‘y 
MIS encore Is saÏ!ion prochaine-. 


tnc»rw un* toorbativwu T Oui. Un* Nhr*rMh* d« Ü onv, Joïqwljo*, 
« m«rdM » d« Id bull* rAnO* ** ô l»qv*lf* (wïr* omè RoVfnenO K«p 4 
00«n* IbS eréeni*** qu'tll* 'd*mond*. V»U 1 duasi tou» eourrex. «wiqoït** 
1*1 r«pcni*i »«■ qu*itt«ni qvf vem pr«««cup*nr, Icriv*i don* o 
t'oardiii* qu* vem cofinaoiei r*kH, moinfdndnt t Birynnmd Kvpe, a un 

b*ni loin d* • Filet* ■, JÜ, rw* Ntgtri*.Poni*Ht«-Vktoi**l, éorit (3"J. 

R09KRT PAVEN (root* de la 
(.'hapeik, â Bourpri (Cber) ï 

J'riUi^nJs p 4 irUt dc flrrUittf Cf 
de caap /runc. /r que 

V£HU roVrp/iquir^ Cf quc cciFd 
jfynr/tc, 

KOPA : 

Nous parleroiu en détail de 
10U1 ceci lorsque nous sborde« 
rom l'atbiLrage. Pour le nw- 
mcni. iL faui se familiariser avec 
k ballon, en faire un ami do¬ 
cile. 


tlMsIbk (dr VlaIkraiKll s 

LofSitttf ioué 4ani 

ta Coupe d'Eump^ tfci etuhs, 
t^iturem totu o Mette att xencHt- 
Ctii petfié Ç4JIC, voiu 

ifui e*t tfvic; xarj/ toHcune. E* 
çMc K>i^c rmrme ne .tefaif m- 
rféohtéc. /c ^uc 
Foufvfu&i ? 


Je sais qi/c ■■’our Ii Ouli cfooiic- 
eez fie rtCrvair ufte demande de 
ta part d'une fenne /ilie. J'ai 
16 am et f'ai loir/oucs eu jut 
pencfiart/ pour tej sports cottec-' 
tif-t rl en parfieu/ier pour te 
fornfrait auquel fe joue avec ttes 
Carnurades les jours de vacances. 

.V(f regretiez'*atft pas te Frai 
et cofttpfeZ'yai*j rester à Reirrts 
ta soison prochaine ? 


KOPA : 

Oui. cffccliveTTwni, il n"y a 
aucune arriére'pensée dam n» 
relstioiu avec Jean- ^ur le fer- 
riin, lu peux cire sûr qu'il ne 
manquera pas de me pa-uer la 
balle si le ko le cunKille et que 
je fais rimpovsibk pour le faire 
♦ flamber *. 

El. dans la vie. c'eSt le plus 
charmaru camarade. 


KOPA 


i.ïnc jeune Fuie QUI joue au 
football * Voilà un fait assez 
drigiiiaL.. 

J'ai certainement k cnedkui 
Souvenir du Real et des amîs 


Mlle JACQUELINE PASCALE 
tl 4 , rtK V^IlbilH, à Newrs 
fNJêvrcl î 


















liESUi\fE. — Le sergent Benion, de la cavalerie V.E. et Btson 
Js^Dir, chef de la tribu indienne des Pawnees, se sont déguisés 
a/fn de retremver les assassine d^un courrier de l'ar^nee. 

TEXTE DE GUY BERTRET ET JACQUES LEDRAIN 
DESSIN DE LUCIEN NORTIER 






Il -aÈ 2 £ i-T-iL 3 &^aû>üÈ L% 

j “^CviNT U V\ALâ04 OÙ L'OfJ ^AlT &ü ET QÛ ^ 

I L'OK BO'T^ L'ei;J TÆ 



■DevûK^T le 
^LOQN ^ 





i 

I 

I 


I 



lÆ- UN VHArAnjM 
TtiWNEE - 



QUÛLSJE COMN^lS.. Jû) vu 
1= ^^ËnE iLNyA 
U>N<ÏTSPii?S_ 





û2JBÉ^i*vCiu£ , VOUS ALLÊi Jûü^ CùSS^Z 
■ETTÎ&Tapw PAS 

^Contât# > ^HriXSrTm 


I 2 


jiAt<ïiNAlLi£LTU NASTîftSAâSEi TÎE | 

l'SîT^li^-ÏS itl’erse II 'Æ''■Al IT 1 IhJ J'V^I IT^Ai 1 l( ■ 



(A luirreJ 























































































































































































VtnVKr 

Ji/l 


RÉSt/ME. — P'tit Rat €t ses 
amis soîit à îa recherche de 
Sébastien^ mi/stérieuse~ 
ment dispam. Et enfin, voilà 
P'tit Pat^ l'Ancêtre et René 
dans les soits^sol du : * Ren* 
cfe£-LtOb£ des Chiffomiiers. * 


K DAGUES - TEÏTE DE FOCLANt 





pat! MAIS... COMMENT yiLl^i 

EHABLÈ eS*TU VSNLJJUSÇKKA PML 

S^WISTRE CAÇHOrT ^.^— 

i — - y c^sr TOVTË unéX 

/H|STCÏJEg..^evtXJlS LA \ 
f CONTERAI PLUS TARP 
J CKASORDILFAUTPUE VOUS 
^^^aak^ÆsOIÏTlEZ DMCl,FAITES WTeE 
W AIISE-JEVAIS PRiVENlR) 
}:la P jB y K MES AMIS ET // 

aSSP^7®iHsL>^ je kevjens, yy^ 



LE BIEAVE petit ! VOILA DÛJA 
DEUX FOiS Ç\)'\L ME VIENT 
EN AlOE... SOUHAiTONS 



mjs FERONS LES PRÉSEKTATlONSf OUI... pUELpU^UN 
PLUS TARD JL FAOr FIIER,MÊS^ÜVRA1T LA TRAPPE 
AMIS VENAIENT JUSTEMENT i u i — 

W A MA eENCONTRE.^^MlUHf VT 



r~r'SE^ r 

J KM EvI 4 

i’f : 

lU < 

i 


1 \ 

^flUE^BgL 

' If ^ -^7/ 

1 




yj^ CROlSpt^JLV A UNÈ ^ 
MSSU5...A CE f>UE J'AI COMPRIS 
THTE-fN-BOlS ET AMS ONT 
PRÉVU ÜNE SORTIE PAR LES éSÛUT 

VPÛUR POUVOIR ÉCHAPPER Ay 
LA police/ - -^ 



/ALÛRS^ MONSIEUR \ 

SÉBASTIEN^ONA DE U 
VISITA ?CEST PAS OENTJL 
Di NE PAS NOUS AVOIR 
INVITÉS NOUS AUSSI. Â 


LA POUCE? 


r'AnÊNTlOK, PTfT SMS.. 
LES âENS PUI C*t4T OSÉ 
ME W6LER SUR CE TON, 
GENERALEMENT,pt LEUR 
iik APKS PORTÉ CHANCEI^ 


pui PARLE OE 
POUCE ? 


1 } 


lA jtuirrc.) 




























































































































































































































































































UNE GRANDE EXCLUSIVITÉ PILOTE 


LES CONFIDENCES DE LA MERVEILLE NOIRE** 










Tiens î Voilà que » mût ELaturel. est 
de lui-mêiBe sühï ma plume 1 
Est-r« par hasard 7 Non. Cliei moi. 
jHiuT moi. tout «t naturel : j'a4« natU' 
i-éllement, tes qualité! et les défaut! de 
ma rue sênéralalae ; Jé ïut! un foot^ 
balleiLT naturel, un athlète naturel^. uit 
homme naturel auuï, et qui ra tous 
eonler set aventure* utureHement. 
slmplementK sant aucun artifice ! 


le mois de juillet me porte 


JfowdTf prœharn ; 

Le ■ Lio" ■ un* terrurite^ j« rêve éc Pêrieléi e»..* tombe d'wa cocotier. 


Vente 


Papetiers 


ABDOU SEYE: 


Le voici donc devant mol. ee paquet 
de feolTlet! blanes qull va me falloir 
noircir, lec un» après le* autres ! Je le 
fai! volontiers puisque je k'al promis à 
a litote » et aiual... que J*aL un faible 
pour tous l«! jeunes qui s'intére*aent 
au sport. 

Lc! jeune* ! Tenet..- j'en vola actuel- 
temenl des nuée* qui célultent sur tés 
terrains de ITnstItuI 
National des Sports i 
la chambre que Je par^ 
tare avec mon ami 
l>lak domine les im> 
menses pelouses verles,. 
tes pistes roses : en 
toile de fond, tes fron- 
dai^tkS du Isols de 
Vincennes. C'eat sur ee 
déeor à présent famU 
Uer^ c'est surtout sur 
ees footballeurs et ces 
athlètes en. herbe, 
c'est... sur vous tons 
que jjit compte pour me donner l'tns~ 
*>lration f 

Mais vous saves. e'esl bien parce que 




qu une 




colle ! 


Drogueries - Quîncoiftiers * Bozors 


ücye Abdoulaye. Ü ans. est tci à 
IT.N.îS^. où il prépare le* Jeu* Olympi¬ 
ques de Hume, alors qu'il pourrall fort 
bien être encore en train d'aligner des 
rolonbE* de chiffre* dans les bureaui 
des Contrlbutton* directe* de Dakar l 


Oui. c'est bien parce que c'est vous.-. 
Tout d'abord. U faut que vous le sa¬ 
chiez : je n'al jamais été très fort en 
narration, et, à cet ênrd, voici sans 
plus tarder une préciston. Je n'al pas 
déeroehé mon brevet comme ont pu 
récrire des Journaliste*, dan* la Joua¬ 
ble intention, comme on dit, de < me 
faire une fleur *. Non : en réalité, j'ai 
quitté l'école Taid herbe de Dakar à 
quatorze ans., d*"* des circonstances 
que je vous conterai un peu plus loin. 
eL., sans autre baeace que mon certl- 
ttral d'études. 


Ensuite. Torêa-TOH*, Je me rends 
compte quil và bien me falloir parler 
de mol en loni; et eu larre au cours 
de ce rêell î or, je n'alrae pas tellement 
ea- Et puis, quoi ^ Que de grands hom¬ 
mes comme le ténéral de Gaulle ou 
M- Churchill aient écrit leurs Mémoi¬ 
res. Je comprends... Mal* mol. Abdou- 
lajre Seye, 25 ans. footballeur et cou¬ 
reur à pied : Alors, là, mon vieux 
Abdou, tu vas vraiment avoir l'air de 
te prendre au sérieux ! 

El pourlanl,,. me prendre au sérieux, 
moi 7 Allons donc l M's-t-on assez re¬ 
proché le contraire 7 
N'a-t-on pas affirmé. 
ju>qu'à..., iJ n'y a point 
si loDctemps. que 
j'étais un aimable fan¬ 
taisiste. n'en faisant 
JamaL* qu'à aa fnise, 
et Incapable d'un ef¬ 
fort Soutenu. dans 
n'importe quel do¬ 
maine ? 

Halte-lâ ; N'en ra- 
Jouions pas. s'il vous 
plaît. V ouji allez voir, 
au cours de mon his¬ 
toire — si elle vous intéresse — que je 
je sais parfoia quand il le faut, lorsque 
je le veux Traiment, mettre un frein 
solide â ma fantaisie natureUe-r. 


chance 


«•a 


Je Bui* musulman. 
Je crois en Dieu et en 
son Prophète Moha¬ 
med. C'e*t pourquoi 
rien de ce qui a pu 
on qui pourra m^arrl-- 
ver, au bien nu en mal, 
ne m'étonue: rien non 
plus ne me fait peur î 
tout et qui doit se 
produire est écrit, e'est 
Dieu qui Ta voulu ou 
le voudra. Je ne mis 
pas superwtltieoa. Je 
n'al jamais usé d'au^^ 
cun rétichr- Simplement, avant tous les 
acte* de ma vie. que ee soit chmque 
matin au réveil ou au départ dtin 

AM métrés, je me reeurtile quelques 
secondes en disant : « St Dieu le 
veut... ■ Eusaite. j'nsaJr de mettre 


Coojfùfeofei recuep/fies por Pitrrt JAVAJiY 


moà-tnémr, mai* srulemeni lorsque 
cela en vaut J* peine, le coup de pouce 
nécessaire... 

Si* pourtant... j'ai une petite auperslU 
tion. Elle ne date pa* de bien lonjt- 
temp* d'ailleurs, et la votcl : en juillet 
dernier, J'al été sacré champion de 
France des 100 et 200 mètres ; j'ai 
battu les reeords français des 100 et 
400 mètres. ejEalê le record européen 
des 100 mètres en 10 " 2/10. Eh bien : 
depuis lors, je suis convaincu que le 
mois de Juillet m'est particulière ment 
bénéfique. 

Dans le fond, c'esi 
normal, puisque c'est 
le mois de ma nais¬ 
sance. En effet, /ai ru 
le jour le 30 juil¬ 
let 1934, benjamin de 
celte branche de La la- 
mtlle Üeye, qui compte 
parmi le* plus ancien¬ 
nes familles du Séné¬ 
chal. .Mon père. Souley- 
maur Seye. était alors 
contrôleur des t'ontrl- 
butlons directe*. Ma 
sceuT Bator, l'ainée. et 
mon frère Djlbrlll étaient beaucoup 
plus ârés que mol. DJlbrill a aujour¬ 
d'hui quarante an.*, Il est chef de la 
Réqie des Transports du Mali. Ma se¬ 
conde JKiîur, Fatou. a deux ans de plus 
que moi. 

Notre demeure était une grande mai¬ 
son blanche, située dans Je quartier 
rêsidentirl de Saint-Louis ; nous vi- 
vion* là. non seulement mon pere. mu 
méee — que non* devions malheureu¬ 
sement perdre aJor* que J'avais neuf 
an* ^ me* «ceuc* et frer*. mais encore 
abritait-elle d'autre* membres de la fa- 
Hulle de mon père et leur* enfant*, 
comme e'esl l'habitude chéa nous î 
parmi une ribambelle de couaJna. Il y 
avait Babacar Seye. qui est aujourd'hui 
avocat et maire de SaLnt-LouJbu Aimd. 
notre maison était-elle toujours très 
bruyante, et Je vous assure que. pour 
nu part, je me chariceaL* d'y mettre 
de l'animation ' 

L'ela. Il ne faudrait peut-être pas que 
Je vous le raconte, car on va m'accu¬ 
ser de mauvais exemple... Mais puisque 
~ Je me suis promis de tout vous dire, 
allon*-y J Donc, j'étais ee qu'on peut 
appeler un carçon franchement, abu¬ 
sivement insupportable. Enfant jcâté en 
tant que demter-né d'nne famille 
aisée. Je faisais passer tout le monde 
par me* quatre volontés. Faute de quoi 
je piquais de ee* eolêrca à ameuter tout 
le quartier... 

Je me rappelle que lorsqu'une de me* 
Heurs venait xentiment tenter d'inter¬ 
rompre, à l'heure du déjeuner, lea in- 
tenmnabJes parties de football (ou 
plutôt... de balles en chiffon) que nous 
OTfanislons. me* petits copains et moi. 
sur le* terrain* vaque* de* alentours. 
Bator Ou Fatou étaiept aoeuelUies par 
une véritable mitraljlmde de eaitloux 
en tout jpenre. El le bomhardement re¬ 
prenait de plu* belle â la maison lors¬ 
que. consentant enfin à rentrer déjeu¬ 
ner.^ une ou deux heures plu* tard. Je 
trouvais bien sûr la table desservie... 








l'on mus ntconte luMimm 


iis FURENT LES ARTISANS 
DE LA VICTOIRE 


nuttfa «fl BUfTvIw dr povi 

CO^Jit«Dir I* «ofpi rnneni^ qui aurail pu ilé~ 
lH»rd*f ta dniiRt. 

l.'Ümpcrciir, aire soU fîdèlr f:ocnfl4EiH}il 
de ipiem le mafcchal Berthier^ mHi 
nüer aide de te cutoiael E t rtfrat Ju- 

Dcitt *1 loBi KHI éta1'<4aaior, le Imu^ait eii 
renervr avec Ica dta balailkovb 4e va Karde 
Cf lea dti balallloiu de ^rrttadikTV thi Krâë- 
jbI f>uiHDot, dofit le scAéral tChb- 

maadail uite partie 

Celte TévCrVe ébiJt «aDAK 41 deux Vltfie-i. 
en colonBe» par batoIlioAiT à dHlafiirc 4e 
dépioieittenL, a^aill dans lé« intcrvallr» 44 
ptècra fie canon sertEea par Icv caJKitifiïerf 
de la ^rdc. C^cst B*c« ceHc riwrve iifie 
ri-lnipcTeur a^aJl le tIc tc preciplTer 

parICHil f» il eùl éiC nêeCWillre. Oh p«Uf 
dÛT que ecilc rCMrve valait une année, 

A une beort du RtaliDp rtntpcreor monca 
à cbeval pour parcourir w pintev, re- 
roDBailrt les frUK d» Mtouatv enDemi, et 
se faire rendre Compte par ks KTJnd'f^edea 
de Ce qu'elle^ avakul pu «ateDdee des 
ittCHivementv des Rumcv II appeil. qb'lls 
avuienr passé la nuil dlacu riivrra.se et des 
cris tumul|u«us. tl qu'un corps fTlntan^ 
le rie russe frétait prfaenié an «tlb^ de 
Soholnlfr, occupé par un rej^mu de la 
dIvidoA du eéttéral l.c-itraDd, qui rcfnl onbe 
de renfoncer. 

l.e 11 Frimaire, le jour pami rnfîB, t.e 
soleil se ksa radkut : el cet annitersalre 
du CourofUleuiefil de rFiDpcrcur* oà altall 
se passer Tan de* plua beaux faim d'ames 
du ilêele, fttl Hlte des plus belles Années 
d'automiK, 

Cette balAflk. que les Msldata s'obetineni 
b appeler la kwmée des fjois mpeTrurs, 
que d'autres appeflcBl ta pmraée de Taii- 
nlversafre, el que fFrapemir ■ nomkkfëe la 
JourBcc dV'l usterlitz^ sera il jamais tunuo^ 
rable daiis les fastes de la itrande nation. 

l.'Fnspereur, enloorê de TOtts les maré¬ 
chaux, arreadâtl ponr dortiMr hrs dtmlers 
œdees, que rborizon fdl trieil éclaircir Abn 
premten rajofti do soleil, ks ordres furent 
doBDCs, et chaque tnarëcfial re>olltliit son 
corps au eraad ^lops 

I.'FmperEur dit «U paksatil sur 1c froul 
de baikNcte 4e phtskurs redmeats : - vSci4^ 
dats 1 II faut Aolr cette campa^x par un 
coup de lOOPCrre qui confonde romieU 
4e uos eiuietuis. > AituiHôt les chapeaut au 
boul des baïfHiBirries cl les cris de ^'lve 
I FniperTur l furettE le véritable vlftne du 
combair L^n InstaDl après, la ciiAolinade se 
fit enleiidrc à restrêntJlé dr la droilet que 
ravafil-jpnie ennemie avait déjà débordée : 
mais, la rcaconlrc iHprévue du maréchal 

l>BVDUt arrêta l'eifeOrml toOl court et k 
combat s'emmitré. 


BeatK^up fin irxtn qui /r^Jirenr danj cetti 
P4^e joni gmpruniés aux batlfHn^ Je la 
Orandt Armée, jijrprer par rE.ntpe^t*ur^ Ç'est 
dune SapeAéon qui s'adresse au}tmrd'hui à 
vous et vous explique notre Pilotoranui J 


veraenl. et courait i erands pas à sa perk. 

L'Fmpettur bt sur k cbamp toutes set 
dlspositioov 4c hatailk. Il fit partir k ma¬ 
réchal Davousi <>| en toute bâte, pouc se 
rendre au cou^enf de Ra^spemî il devait 
av« une de ses div^dons el uœ diiivion 
4e dragons, y cootrnir rajle fmuelw de 
rétine mi. afin qu'au momenl donné, elle se 
trouvât eaveloppêe t 11 dooiu le comman- 
dement 4e la ipiucfae au maréchal LanaeSr 
de la droite au marèelul Soult. du centre 
au maeéclur Benudotte, el de taule ta co- 
vakrkt qu'lf réunit sur ud wul polnL au 
prince Alumf. Ia puche du maréchal Lan- 
nés était appuyée au .Santon, position su¬ 
perbe que rflmperrur avait fait fortiber, et 
OÙ il avait fait placer !■ pièces de canon. 
I>es k veilk. Il avait conlié la prde dr 
cette beJk poslrion an IT' réjpnfent d'in- 
lankrie klèet, C*. certes, elk ne pouvait 
être sardée par de mellieurcs troupes, 
division du xcBcral Suehrt formait La xau- 
che du nurèchat t^annes ; celJe du ccncral 
GaVarellf formait sa droite, qui était 


|je lÛ Frimaire fl'^'' deeesnbrel, TEnlpe- 
rrur. du haut de son bitonac^ aperçut, avec 
une tndiclbk jok. l'armée rime commen- 
çanl, B déni portées de canon de scs avant- 
postes. uo nsouvement de flanc pour tour¬ 
ner «a droite. Il dif phi^urs fols i - Avant 
demain au soir, relie amée est à moi. > 
t'ependant, le sentiment de rraneml était 
bkn différent ; IT ^ présentait devant nos 
Xrand'jtanks à portée de pistolet ; Il défilait 
par une ourche de fLanc snr une fllpK de 
quatre Urnes, en proloniteaDl Famée fran¬ 
çaise, qui paraessaif ne pns oser sortir 
^ «a podeioB : il n^aiail qu'une crainfr. 
c'étaJl que tannée francoLse ne hil écbap- 
pâtt fin At tout pour confirmer rcDoeml 
dan cetle Idée. Le piinec \lural Al avan¬ 
cer un pcLil eorps de cavalerie dans bi 
plaine ; mais [nul d'un coup. Il parut 
étonné des forces ioimenses de renneml, et 
rentra â b hâte. Ainsi, tant tendait â 
coofirmet le itcBcnl rus» dans Topératlon 
mal calculée qu'il avait arrélée. L'Eriftpe- 
feue fit Bvettee à Fordre la proclaiiLirion 1,2}. 
Le vOiTi, il vonlut vlslkr â pied et Incopiiilo 
tous ks bivouacs ï mais à peine eut-il fait 
quelques pas qu'il fut reconnu. Il serait 
Impovvlbk de peindre renthousiasuBe des 
Hvidat-v en k vojfani- t>«s fanau* de ^Llk 
furent mk en un instant an haut dr milliers 
ide perrbeç. SD ODO hoenmes se préscit- 
terent au-devant de rEmprredr. ea le 
luant par des acclamaLfofi.v. L'n des plus 
vieux jcrenadkrs i'apptXKlut de lui *f kl 
dlf : - .Slr¥, tu d'aurna pav besoin de 
t'exposer. Je te peoaMls. au nom des erena- 
dlers de rarmée. que tu a'auras â combal- 
tre que des >eux, et quc nous t'amcfierons 
drauÉîu 1rs drapeaux et rartflkrk de Tar- 
ntée mue pour eélëbeer raonlvenalre de 
ton courouoetOcni. - 

L'Empereor dit en entrant dans son bl- 
Viiuac. qui coilvistnh en uae mauvaise ca¬ 
bane de paille ■uuei toit, q^ hiJ avaient 
faite ks ETenadkr» : * Vivila b. phu belle 
volrée de ma vie ; maiv, )r tèCteflC de peil- 
ver que Je perdrai bon oombee 4e ces bra¬ 
ves sens, au mal que Ceba ffie faJi, 

qu'ilv sont v érltablcnX ni IPrs enfantv ; el. 
en vérité, je me reprwbr quelqUcfotv Ce 
ventJmenl. car je cr^its qu'Il Uc me rende 
Inhabile a faire la ^ renneffii eül 

pu lok ce spectacle, il eut été éftouvanlë. 
Mak riasensé continuall touîours von mou- 

1t> 50^ tutlftm de le CmifJr Armé* fvnJant 
l'ijnnJ* I at>5. 

12> Celle Jmtér du l-'e déeemhr* |:80S. 


L'ARMEE IMPERIALE 
A AUSTERLITI 
68 87T combqRtonts 
iRfontarie 
Covolerïa 
ArtÉllefjo 

Pqi+es + , , 4 


... S4 171 
. .. 12 300 

... 2 406 

1 28fi tuâl 

6 905 bl«»«i 


SOULT 


appuyée sur la cavakrie do prince Murat. 
OLk^i avait devant elle les busurds ef 
ks ebuseurs sons 1rs ordres du jtënéraJ 
Kellennan, cl les dlvixloui de droitotts 
M'alihce cl Beaumonl ï et en réserve les 
dfvisioBS de cnlraQiers des généraux Nbi 1>- 
HHity et cFllautpoull, avec 24 pièces d'ar¬ 
tillerie léftère. 

le BurécbaJ Bemadotte, c'est-à-dire k 
centre, aiaJl à sa oauebe ta dlvlslaa du 
général Rlvmsd, apiHaTéa à k droéle du 
prince Murat, et à sa drofle la tNvidon du 
^oéral DrOuel. 

Ije 'maréchal Soult. qui commandait la 
droite de racmee. avait à xa ^uche L» divi¬ 
sion du Rcnéral Vondamme, an ernire 4c 
la division du BcncraJ Salnl-Kilairr, â sa 
droite, la dtvEsion du pèncral l.ronnd. 

Le maréchal l>BvaBjht était détaché sur 
la droite du fénceal tjcirranei, qui gardait 
les debotKbpéi des étanfpt, et des villapes de 
Solialnitï et de L'elniti. Il avait avec lui la 
diviviun du Ké némi Bourciee. la divlsdofi 
du fEénêral Gudfa devait se Dvcltre de graiid 

{ï> .VnpütléuH écrù toH^tourj oiAtl. maii t'oe- 

ihOM^apt^r rml J'A V-rtut. 


AU LEVER HJ SOLEIL ErlMt «ai f«nn*ftt l'Mw droita, Honquée 4 m 

a sont tépurtkr a* av«ntH ** de par* et d'outre 

«loT r. ^Tlllrta^ d'Auiturfita (Toir notra adotormiia). La «eeda 

«z2r (t-7TïLii*v« ta ^ - 

raata rObnotx, un aerièfo dO* da “ «* 0 *- 

Loums. 9 *fmm 4 M est ou-deseeus, m ^ ** d'Aoerkbe 

do rohnaao, devant lot deux é c fi alt nt de la 

Eî^iriSîKS. -lÎTÆ^.'î’ta'îï*: AU «limiM l* MATIHII.. 

Seoe k ceoiaiondsBiint 4 a akoraebof Souk, Vandeovina et î ■t n t- H ’ H oIru, seue Soult, ■* 

ka divWan» Vwd^me et SuMt^Udko sont Mipnrê 4 * Rr* 4 xon vot dO pkrtooa *t 

l' é t an c en t vers Pentxon, oo seovm ai du 1 ^ pooraent k* oostro-m un nu tobeor bottoot. 

^Om ptotoon (C). A M ieainiii, la division Ln- (an Unne, ko poelekns de dép or t dos tepo^os 

■eoftd n t u a d è portk ks truapst 4 * Rnbao- frei n ais as}. Bsir uiu Hu, sokl <t*On J i B at *f do 

des qoL flnoqiioot k R r at a sa oe htl font ta pnede, qrd n'anrn pns 4 ktorvonlr, boœcnk, 

fos* Hsr trola «o le wn si, tondis qr^uira quo- tai W a on pid** In torde rosao, Ot pin è lia dons 

edèmo lunle d« k« cs npsr d* k dk W f■ Aastorilta. Au nordi, 1 l■iiwa|, oidd ^ AAoeat, 


LANNES 


tpi art k bd*n de la | samds. Lps t v poips ttsii 
r ia m at Tmti foosew z ■ Lo vktain a«t è 
naw T a. AostarUli o ntr ai t dnos Il'hlatoiro... 
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Pierre BELLEHARE : 

L'énigme du 
Baron Bécard 

C^fsi un insprftfur Roi>iUard bien 
chagriné qur niruj retrouvons celtf 
lemaintj. A-ussi lui pardcmnrr, 

ju crTfr foù encore, malgré sa bonne 
votoniét jOn ffûir csf miS eri défaut. 
Séais voitSy ternes Maigret frt herbe, 
1^ eu bien certain au'aucun détaii 
ne vftMJ échapttrra. Faîiet bien 
atienticn aux detsint, parcéet et ié' 
gendes t ii Y a tà de itu&i confond 
Jte ie eoupabte. 



C« dlmVHClM' qprÉ* tidi, 
llobMI*rd Ht «114^ r**dr« v4«4t* à ton 
vm44 w! 1* konMi ftôcord^ 

Ih «voqitnt loun »trv«n»n commimin 



Treh lotfrt pim tard, l'intpoctdnr lt«- 
billord ap^rnnd iluioar ou* ton 

ohI Io baron a trd oftatt.bi*. Il to 
rvnd OHtjldt Ih IIoiim du crifn*. 



L*a lüniFfom h portanl iwr l'béritwr 
do boron i4ca<d, wi novon Achlll*. 
ftobMlord rolroirr* c« dartiwr au t;atô, 
«co«*ont Ht jtih* bftfc ovM ut amn.. 



AddhMlo «HtrifU avoir va ton onct* f« 
dimaiKlt# otoria trét pHr 4* iMipfl.. 
H l'oot jfitorvHÔ d« t* lontd «t a pro- 
niM d« uvontr !• diuoBCh* tnivont. 



ÿAfiCCiti fi£^ 
GAÜDCZ CCe^M^ tk A 
VU CtiAO^ié4.ti.Nn 
PA5 Pu rO£R 30ié J 


Fa 5 d'ajocond^ 
inifpecieur Ro^ 
binard * L e 
ehairrln ïous 
aveuctr. Mmii 
TOUS, ieiineï 
lecteurs, tous 
aven certaine^ 
ment tant de¬ 
viné, Vêiiflex 
pBfe ZZ ci 
eonsalez ce 
pauvre Ins¬ 
pecteur ! 



m'avait dit papa, parce que l'avala peur 
de rater le départ. Quand J'al entendu 
ponDér $ bevren à l'borlo^ quJ est 
dans ta salle à manjcer, |e me sois levé 
en vitesse et J’ai muni datu la ehau- 
bre de papa et de mamanr * Je suis 
prêt î • Jai crié. 

Papa, U a fait un saut formidable 
dans son Ut, Il s'esi redressé et U a 
fait avec une drôle de voix : ■ Qui T 
Ou 7 Pourquoi 7 feu 7 o l£t puis U 
a ouvert les yeux et il œ*a reicardé 
entre se* cUevenis qui lui lombaient sur 
la figure et je lui al expliqué qa'U était 
5 heures et qu'on ponnit partir. Papa, 
li a laissé tomber sa tête sur l'oreillerf 
il a refermé te» ycua et II » dit î < Plus 
tard, encore cinq minute*, on a le 
temps, e^est pas pressé >, et il a re- 
conunencé â dormir. Hais moL Je l'al 
secoué. Je ne voulais pas qu'il raie le 
départ 1 ce serait embêta nl> c'est lut 


toujours, iwus le liU J‘a| trouvé ma 
pelle et mon seau pour faire de* pâtéa 
de boue i U n'y a pas de sable au bord 
de la rivière où o^n va, mais I» boue 
c'est plus amusant parée qu'il y a des 
vers dedans. Avec la pelle, /ai fait 
tomber ce qui était au-dessus de Var- 
moire pour voir si Je trouvais des cho¬ 
ses Inlércsaanlea. Il y avait trois pe¬ 
tites voitum et un camion avec l'ar- 
rlère qui bascnlc i Ce sera blrn pour 
transporter les vers, J'al encore pris 
te Jeu de dames ; comme ça, s'il pLeuL. 
on pourra s'amuser dans la voilure. 

Comme maman n'aime pas que je 
laisae m.m cbambre CD désordre, j'al 
poussé avee ta pelle tout ce dont Je 
n'avalo pas besoin nous l'armoire et 
sous le Ut. C'était impeccable; maman 
sera contente. 

J'al dû faire plusieurs voyages pour 
descendre tout ça dans le salon, et 
aprës> Ü a fallu que Je monte Jusqu'au 
çrenler pour rbereber mon vélo qui a 
une roue faussée, mata papa i'arran- 
irera très bien. Tl me L'a promis quand 
il a faussé la roue eu. faisant le fulfnol 
«UT mon vélo pour faire rire M. Blé- 
dnrL, la semaine dernière. Cl M. Btë- 
durt ne liait pas, sauf quand papa est 
tombé, mais e'esi la roue qui a tout 
pris, 

J'arrtrsi» dans le salon avec mon 
vélo, quand maman est entrée en ve¬ 
nant de La cuisine. Elle a retardé mes 
affaires, elle a ouvert des yeux tout 
ronds et elle s'nt mise à crier en me 
demandant qu'est-ce que e'étalt que ce 
fouillis et que Je remonte bien vite tout 
ça à sa place, sinon elle Jetterait le 
tout dans la poubelle. J'ai expliqué que 
J'avais besoin de ces affaire* pour le 
plque-nJque, alors maman a dit: « Voilà 
ton père qui arrive, on va voir ce qu'U 
en petLse I » Mais quand papa est entré, 
maman s'est arrêtée de parler et pour¬ 
tant elle avait la bouche yrande ou¬ 
verte. n faut bien dire que papa, on ne 
le Voyait presque paa, bous le filet à 
crevetles, le* troi* canne* à pèche, le* 
bottes en caoutchouc, la raquette de 
tennis, le fros panier pour mettre tes 
petits poissons, l'appareil de photo et 
les deux tranaats, 

.Maman est repartie vers la cnislae 
en levant les bras au plafond, t^apa 
l’a regardée partir et U m'a demandé: 
a Qu'est-ce qu'elle a, ta mère 7 * Et il 
a déposé ses cbCHCS à côté des miennes 
sur le tapis du Salon î 11 faut dire que 
ça faisait un drôle de tas. 

On a'est couchés de bo'tine heure, 
parce que papa nous a prévenus que le 
réveil à cinq heure*, c'était sérieux et 
que ceux qui ne seraient pas prêts, 
c'était tant pis pour eux. Us n'Lraient 
pas au pique-nique. 

Mol, J'ai très peu dormi, parce que 
J’étais Impatient de partir poor le 
pique-nique, et puis aussi, après ce que 


A i; JOUR D'HUI, on va riroler. Nous 
parUtua en pique-nique avee M. et 
Mme Blédurt, M. Blédurl. c'est 
notre voIxId ; il aime bien taquiner 
papa et souvent Ils *e battent pour 
rire, papa et tuL Mme Blédurt, c'est la 
femme de M. Blédurt ; elle est très 
Ecntllle et elle aide maman à séparer 
papa et M. Blédurt. 

C'est hier que M. Blédurt e*t venu 
nous voir dans le Jardin où J'arrosais le 
raion et papa me disait comment U 
fAllalt faire. Quand H. Blédurt e*t 
arrivé, pspa ne s'est pas levé de son 
transat ; Il a demande ; « Qw'e*t-ee 
que tu veux encore 7 » et M. Blédurt 
lui a répondu : • 81 nous partion* en 
pique-nique demain 7 » Mol. J'al trouvé 
que c'était une très bonne idée et J'ai 
battu des mains en criant : « Oh ' ouït 
oh l oui, * Comme Je n'avais pas lâché 
le tuyau d'arrosage. J'ai mouillé papa 
et Mr Blédurt. v Ça commence bien, 
a dit papa : avec toi, Blédurt, Je n'irais 
pas Jusqu'au coin de La me : à quoi 
bon itâcber une Journée 7 * « Tu n'a* 
qu'à pas venir, A dit M, Blédurt t l'em¬ 
mènerai ta pauvre femme et ton ma]* 
heureux enfant qui e*t si pâlot. • Papa 
a dit : c Ah : oui T * et M. Blédurt 
a répondu i a Oui » Alors, Ils se sont 
poussé* l'un l’autre, comme il* font 
d'habitude, et mauiaii et Mme Blédurt 
sont venue*. Comme tout le monde 
était là, on B décide que e'étalt vrai¬ 
ment une bonne idée de partir m pi¬ 
que-nique. Papa. IL boudait bien un 
peu, mal* ça n'a pas doré longtemps, 
parce que Je sais que papa aime bien 
le* pique-nique*, finalement. Il a dit : 
m Bon, d'accord », et mol, J'al eneoro 
battu de* main* et maman m'a dit de 
lâcher le tuyau d'amsare et elle s'est 
plainte que sa mise en plis était fichue. 

Après, papa et M. Blédurt se sont 
ml* à dlscolee au sujet de* autos. 
,M. Blédurt roulait qu'on aille tous dans 
sa voiture qui était plus confortable 
que celle de papa- t'apa a répondu que 
Taoto de M. Blédurt était un tas de 
ferraille roulltée et qu'à 2* à l’heure, 
elle ne tertalt plus la route, et qu'elle 
n'arrivait pas à 24 à L'heure parce 
qu’elle tombait en panne avant. M- Blê- 
durt a - répondu à papa que papa 
condulsati comme un plëd. et papa lui 
a dit que le pied 11 allait le voir de 
prés, et maman et Mme Blédurt ont 
dit qu'on prendrait les deux autoa et 
tout le monde était trè* contenu 

Maman et Mme Blédurt sç sont mi¬ 
se* d'aceord sur le* eboae* qu’elles 
feraient pour mau^fer, et papa et 
M. Blédurt ont déct^ qu'on *c lève¬ 
rait à S beure* du matin et qu'on par¬ 
tirait à $ heure*. MoL Je leur aJ dit 
que Je trouvais que c'étall quand meme 
un peu tôt, mai* papa m'a fait Le* 
yeux et il m'a dit de ne pas me mêler 
dan* le* conversations de* prande* per¬ 
sonne*. Et pals Le* Blédurt sont retoar- 
nê* ch» eux pour se préparée pour 
demain malin. 

Pendant que maman était dans la 
cuisine en train de faire de* tas et 
de* tas d'eeufs dur* et de sandvrtche*, 
moi. Je suis allé chercher dans ma 
chambre et dans le erenler le* chose* 
dont J'aurai besoin. J'al commencé 
par prendre le* deux ballons de foot,^ 
bal], le bon et le crevé qui me sert 
pour m'enteainer. J'ai pria attsal le* 
trot* vieille* baltes de teiuils, on ne 
sait Jamais. Dan* rarmoM%, J'al troPvc 
mon bateau à voiles dont Je ne me 
sera pas depol* lonirtemi», parce qu'il 
n'a plus de volln, mais Je m'arrantêral 


qui conduit- J'al allumé la Lumière, et 
maman s'est levée, et elle m'a dit que 
j'alBe faire mu toilette, que Je n« m'in¬ 
quiète pas, qu'elle s'occuperait de papa. 

Quand papa a sorti la voiture du 
rara^e, M. Blédurt venait de sortir la 
xleiinc. Ils n'avaleni pas l'air en bonne 
santé tous te* deux. Ils ne riaient pas 
et ils avalent les yeux tout bouffis. 
Maman et Mme Blédurt, quand elle* 
ont vu ça, elles ont comiDencé à char- 
Ztr elles-même* le* autos. Ça, ça a ré¬ 
veillé papa et M. Blédurt. * Atten¬ 
tion, criait papa, mes cannes à pèche i 
Tu vas tout cawr ! Fa* comme ça î 
Ça va tomber T* De son côté, M. Üé- 
durl disait à Mme Blédurt qu'elle aUatt 
rayer *on auto avec le fusil et qu'elle 
allait fausser Je coffre. * Lalœ* faire 
les hommes, a dit papa, les femmes, ça 
tout de* que ça s'approche d'une 
voiture ! • • Ouai* : * a dit M. Blédurt, 
qui. pour une fois, était d'aceord avee 
papa- 

Flnalement. on s'est installé dans le* 
auto*. * Je passe le premier, a crié 
M. Blédurt de sa voiture. Je connais 
La route, mol ï • « Fa* question, a 
dit papa. Je n'al pras envie de me trai- 
ner derrière ton enfin, à respirer de 
ITmlle à bon marché que tu mets de¬ 
dans l « Ah! oui 7 s a cHè M- BLédurÇ 
« Oui ! * a répondu papa. 

Cest dommage qu'on n'ait pu pu 
y aller, à oc fameux pique-nique, parce 
qu'en démarrant tous le* deux en 
même temps, papa et M. Blédurt se 
Sont rentrés dedans et la réparation 
des autos, ça va bien prendre une 
semaloe. 





A 

DE L'ENCEINTE SACREE 


LA MARCHE DES PIETONS 
ET DES CAVALIERS 


VOUS RETROUVEREZ BIEKTOT VOS AMIS JACQUES BEKETIN ET MARCEL FORT DANS LEURS RUBRIQUES HABITUELLES 


Top! TaLem 1.,- Vous 
CormAL$««« déji notre cri de 
raUlemânt. Nous vous Avons 
présenté Pierre MortAin. dit 
m Bison Ardent *. l'inventeur 
du jeu, et sa partenaire Any 
du Far 'West qut dispute avec 
lui des parties mouvement 
tecs aiï cours de rêmisAiori de 
Maurice Pauliac fdit c Di> 
Son B-tem. -* Les buus Jeu¬ 
dis êniissLorL diffusée cha¬ 
que jeudi après-midi sur la 
ctialne France II de la R T F. 
NOUS vous avons expliqué 
aussi comment, sj personne 
ne son^îc à voua Toffrir, vous 
pouvez fabriquer vous-méines 
un Jeu de • Top ! Totem • 
avec son plateau quadrillé et 
tous ses pions. 


que nouvel arrivé se posant 
sur l'uh des carrés de ta pre¬ 
mière rangée, devant vous i 
de 1 à. « pour te camp rouge, 
de €5 4 72 pour le camp 
blanc. Eïeux principes à ne 
pas oublier d'abord, vous 
pouvtii très bien faire avan¬ 
cer une partie de vos pions 
plus loin sur le plateau, sans 
attendre, pour cela, de les 
avoir tous mis en Jeu Dau¬ 
tre part^ vous ne pouvez faire 
intervenir les cavaliers 
qu'une fois vos 12 piétons en¬ 
gages dam La bataille. 

Maiiucnant. vous voua de¬ 
mandez, Sans doute,comment 
on fait avancer tea pions ? 
Cesi assez simple, vous allez 
le v^oir. 

Les piétons avancent d'une 
case soit devant eux, soit de 
cûle fvoir dessin n- 21 et Us 
ne peuvent jamais reculer. 

Les cavaliers avancent de 
la même façon mais ils peu¬ 
vent. SI le joueur le désire. 
Jouer deux fois et ils ont Le 
droit de reculer tvoir dessin 


n'est pas déJA Eiccupé par un 
autre pion. 


pas obligé de prendre un 
pion adverse même s'il est en 
position d'étre pris. A moins... 
A moins que votre adversaire 
n'alt dit avant de voua lais¬ 
ser jouer ] c Top l » Dans 
ce cas, vous êtes obligé de 
prendre tous les pions qui 
peuvent être pris. A Tusage, 
vous comprendrez mieux 
l'utlilté de celte dernière 
réele 


totalise d'autant plus de 
points qui! a féu$$i è placer 
de piétons dans cette fameuse 
< Enceinte sacrée Un pié¬ 
ton : ID points. Deux : 30. 
Trois : 60. Quatre : 100- 

Cinq r 1^. Ei six : 210. 

Voilà. Maintenant, vous en 
savez autant que Bison Ar¬ 
dent et Any du Far West 
reunis. Autant OU-, presque. 
l^rCe qu'en plus, vous avez à 
apprendre la tactique. MaU 
vous la mettrez au point en 
JcHiant. C'est ce que nous fe¬ 
rons à partir de Jeudi pro¬ 
chain. 


Et ma 111 Lena lit, uomiiieiit 
voua emparer des pions ad¬ 
verses 7 Comme au jeu de 
dames i en diagonales, soit 
en avançant, soit en reculant. 
Même pour les piétons qui, 
d'habitude, n'ont pas le droit 
de reculer. Pour eux* c'est 
très simple, d'ailleurs ivoir 
deosm n‘ 4i- 

Pour les cavaliers, c'est un 
peu plua compliqué, étant 
donné qu'ils peuvent jouer 
deux fois de suite. Ainsi, Le 
dessin n'^ 4 vous fait entre¬ 
voir quelques-unes des mul¬ 
tiples possibilités qui sc pré- 
fientent pour le cavalier C. 
Toujours sur le chapitre de 
ces pnsea de guerre, sachez 
que icomme au jeu de damea 
encore une fois> chaque 
Jaueur. au moment de jouer, 
peut s'emparer de tous les 
pions en position d'être pris, 
aussi nombreux soient-ils. 

Enfin, règle très impor- 
lAnle et spéciale au Jeu de 
« Top i Totem », vous n'êtes 


hvste iiiaiiitenaiit à vous 
parler de cette fameuse 
* Enceinte aacré# • au cen¬ 
tre de laquelle est planté le 
Totem. Elle eat complète¬ 
ment interdite aux cavaliers 
qui ne doivent ni y entrer, 
ni même sauter par-dessus 
apres avoir pris ou non xiti 
piéton. Ainsi, dans 1' ^ En¬ 
ceinte sâcrep », les pieions 
sont absolument à L'abri des 
cavaliers et, pour choque 
joueur, le jeu consiste h en 
mettre le plus grand nombre 
possible sous la protection du 
Totem. 

effet, à la fin ri< la par¬ 
tie, loTzquè les pions d'un 
camp ont éliminé tous les 
piétons adverses. Le gagnariL 


il ne nous reste plus, 
maintenant, qu'à voir com¬ 
ment il faut s'en servir i la 
règle du jeu, en wmrue. 

D'abord. vous Jouez à deux 
partenaires, comme BlSOn 
Ardent et Any du Far West. 
L'un de vous se place devant 
le camp blanc des cow-'boys 
et l'autre devant le camp 
rouge des Indiens, A chaque 
extrémité du plateau, cha¬ 
cun rangeant devant sol, hors 
du plateau, ses 16 pions : 
12 piétons et 4 cavaJlera (voir 
le dessin n'^ 1>. Au milieu du 
Jeu, potfé sur « sa > place, 
le Totem qui. lui, ne bOugéra 
pas. 


Mais tous, bien sülr icava- 
liers et piétonsl n'avancent 
que ai La voie est libre, si 
le carré où ils veulent arriver 


I CA>4P eiAHCd*, ùt* fAü wrsr 


Principe du jeu : poux 
chaque camp. U s'agit d'en¬ 
vahir ]' « Enceinte sacrée » du 
Totem en élumnant loua le^ 
piétons adVOrïes <qu'ils soient 
pris DU mis dans I impossibi¬ 
lité dé Jouer). 

Maintenant, le Jeu com¬ 
mence. 

Vous jouéz à tour de rtle. 
faisant entrer vos pions en 
jeu l'un après l’autre, cha- 


î. tianr SontWF q.u* ■ u t»wT4 lilM da«i la J:Mt4 A, 14' ptélai» P p4u1 4V4 ac4p dMi. l'wi certâi. ^44 amh a»Mt taiaréi 

grb. S. i4 covoliwr C l-qwi, VH f* dévw,. ïvwf d««», «tr aw fc^wiirt, fTCHlv»! rvv* «r^itctr d«n* Vun dw gw* avant Tvialét 

4rt fM*. ^ 4. La avétart t 'praiidr* I'm. d4t 4 vaitiAt «a l4t - aejoinbanr > 4A. diovanaia. Aprét, (I 14- Htrawa,. tylvMl l4 cat, doAt Tue d*t 

COrràt qwa natn «vont tamté» an grb. J, éanr na fjfw hM» dal mmbniaiHn -^vtviailirat t4 pféMvitant,. fa CvvallaT C e*vt l'am^rar dat 
piant l, 2 au J 4f ta t*tfaw#r, uin'ont La ^an^wra chaàlaj dont l'an dat «a'rài qiw navi avant larnlai an gri^ 


OUVREZ LŒIL! 


Aujourd^hai, c'est presque avec 
une loupe que je tous demande de 
regarder les photos A et B. 

Comparez-les... et vous constate¬ 
rez qu'un certain nombre de détails 
les différencient. 

Personnellement. j*en trouTe 

cinq, el T'eus ? 

(Ne tenez pas compte du i-éveil : 
il est arrêté. Et Toyex la solution 
page 2£ si tous avez quelque dé¬ 
faillance.) 
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, — L’çspion romain^ Caligula 5/ïntis. a 
à s'introduire chez tes Gaulois. S^étant iait 
passer pour prisonnier des Romains. Caligula 
fait dèîtrrer par Astérix qui l emmène c/ïtv Ziff 
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RESUME. Par les soins du 
Bosco^ la cargaison d’oranges à 
destUiation du général Ca- 
pisto a été arrimée sur te pont. 
Une terrible tempête éclatet 
secouant le S.S. Bouchon daru 
rou5 tes sens, tandis que t'eQuU 
page est en train de déjeuner. 





Si/Jf if 





CUIÏTor ÎI AS PAS Vü LES OiïAriSeS? 


CES&ez. DE PAi^ceC. D 
MAMâtAliLi i SAOtCUË^S 








(A iaiwfe} 



ïê^étà châ^quek 


CHO C O LAT 


Avec le chocolat PUPIER 
qui deviendra votre friandise 
préférée, vous obtiendrez 
rapidement (e prix que vous 
aurez choisi. 

Si votre fournisseur se trouvait 
démuni de chocolat PUPIER 
srgrtalez-le aux 
Ets JACOUEMAIRE 
Villefranche (Rhône) pour qu*it 
soit rapidement approvisionné. 


PfSTOLIN vous rappelle 
que le chocolat PUPIER 
porte désormais la garantie 
JACQUEMAIRE. 


de plus ce délicieux chocolat 
vous permettra de gagner les 
magnifiques prix offerts aux 
lauréats du concours PISTOLES 


|r ballon de foot-baK^ rnontre 
appareil photographique 
Jeu de Badminton 
patins à roufettes 
patinette à pédales^ etc... 

Sur chaque tablette 
de chocolat PUPIER 
figure un chèque pistoles. 
Demandez vite le bulletin de 
concours à votre épicier ou 
aux Ets JACQUEMAIRE 
Villefranche-Rhône 

(joindre N F 0,25 
en timbre pour frais) 
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Suite de la page Î5 


Vnhti inCQ-mc- KPi' Jt^Qfinnv 'WcEimuIlB-r^ ib fvmmi* JùnÉ |[M*iir4*K O'SvIlpTünk *4^ et' 

Cheelahj !a «e^non. Itli 4u'frn s pu i*\ vor dam ét f^emprpuB tHmt aui «nt cpnt^u It luccci. 


1^ 12. à la |K»inlf rfu fouFi k priiFrt- 
JcPB Je IJftiItia. cniDDun-diitt l'amtéc 
autrtrbkttM. esl i*n<t ir^Hi'^rr 1^1':'ibpHmuf 
à KHI ifUartkr rbibli daas uitc 

psBur. It «n a «U uutf loDfuc >udkncr. 

CcfKBdanf. non* iwimii^om mai mcfri. 
l/cDBcml r#**ré ^ur k chemin 

tCrHtl à Cfüddinjt. t>aiu celle rttrAtk. il 
pr*tt k fUne : rimce fjBhïHJise «St J'^ja 
svr ses tkrriefe^ ei k uiü l'épéc dans lec 
Kim. 


L« ehhtn Ci^n-Tin-Tiiiji superbe ber-ptt nlte- 

TTiBcid ri !■ irunr Hunty. duni un* sceit* 

du htm OÙ te chMn «si ta grand* vederre. 


Admvr*! I'•i•pa*lee d* la- iHin* de Am-Tm-fm^ 
et 1^ façon d^nt ce came-dw-n canramm* 
sait prendre la pâte, c«mmt u-n vrei,„ «ebet. 


Solutions des jeux des pages 18-19 


L'ËMIGHE DU BAROH DÉCARD ; 

C*if évidemmenl Achille k «aupobla. 
In etkt, il ptefend avoir v* ««fi encl* 
1* dimanche matin, alert «u* ctlui^i 
rongeait des *bi*«s dnns un* vil ri»*. Or, 
vdut nvei pu eofltlater, 4itr le destin 
n'' 1, que^ Idct de Ip visitr de l'ihtpectewf 
RobsHord ô lois en«i, eue une vitrip* ne h 
trame dam In psêc*. En revanche, elle 
l’ï rrpvve quond l'inspecteur HqpilJqTd 
rieAt cpAtlater le meueft*. Donc celui^i a 
été commis l« lendemain, puisqvo la vi- 
ftiM ne Se trouvail pdt lê le dl-monch* 
oprês-midl. 


Jcan^aul ROULAND : OUVREZ t^ŒIL" 

Ln ciiH) détnils qui Changent entre le 
phot-o A et R toni î 

t, te verre «onrienl dBVPntq>pe de 
Il4e>d* ; 

I. Le bol eti plein d'eou Ml taut 'bten 
regarder pour >'en rendre compte î} ; 

J. La Cuiller de la t«se a chonqé de 
cèle J 

d. La marguerite eti passée de r'autre 
coté de la rese J 

3. Enfin, rostietle lébrée • pivote legê-^ 
rv-menl. 


Un frère jumeau de “TARZAN” 
et un chien savant prennent 
la succession d’“IVANH0É” et 

de “LONGUE-CARABINE” 


ES ftv«n- 
t U r e Jt 

d" ’ ÏVft- 
j iiohi?^ fl 
çellrÿ du 
V I>erîiitr des 
hlcam • om prU 
^ ntl n Ut t#lêvL3ioti 

Aux cxplmts du 
jusUcler dp lü fo- 
tH de Sherwûod et 
^ du trappeur Læu- 
^ uc-Carabme vont 
succéder, pendant 
«quelques sema Luc*, sur le peut écran, 
les prouesses de « Jim la Jungle * et 
celles d‘un enfant de troupe amencam 
nommé Buaiy qui a pour compkftnon 
un cbien policier d'une Intel licence ex¬ 
ception ncUe ; Bin-Tin-TKi. 

* Jim la Jungle s. qui vo^is entrai- 
nera dans une brou.sse peuplée d'ani^ 
niiiux sauvfljEe* et de tripus guerrières, 
est. l'adaptation très libre d'un roman 
jmerienin pour ta jeunease de CarroLl 
Vùuni; qui tut publié en feuilleton dans 
le jauriial du « ICinK Feature Syndi¬ 
cale • En fait. « Jim la Jungle - est 
une sorte de Tarzan qui aurait pris 
des habitudes d'homme civilisé. S'il 
peut rivaliser avec le héros de Richard 
Burrougs dans l'art d'apprivoiser les 
éléphants ou de poignarder les caï¬ 
mans. il a trouve piélérable de troquer 
le pagne de Ciiir pour un complet ves¬ 
ton de bonne coupe et d'utiliser des 
armes plus perfectionnées que la da¬ 
gue ou le coupé-cotïpe. Certes, il ne 
fait pas de irapeze sur les Lianés de 
la forêt vierge ni ne lance dé cri de 
Eiiérre pour radier ses amis . mais tout 
comme Tarzan, il a pour aini un petit 
smge malicieux et habik qui re-'^sembie 
d'ailleurs éïrangement a Cheetah, 

FhysiquemenL Jim la Jungle est 
le sïosie rte Tîïrzan Ceci ne surprendra 
plus personne lorsqu'on saura que son 
mterprete. Johnny WeLssmuller. lut 
précisément l'homme qui incarna Tar¬ 
zan au cinéma de 1932 a 1944 

Ancien champion international de 
natation, titulaire de cinq victoires 
olympiques et rte soixante’sept records 
homologués dans les plus grandes pis¬ 
cines a mer ira mes. Weissmuller fut î un 
fies rares spornfs de ravanT-suerre qui 


firent paradoxalement une carrière de 
vedéite de cinéma. En 1944, il renonça 
poiirtnnt au personnage trop accapa¬ 
rant de Tarzan dont il n avait pu gar¬ 
der la miraculeuse Jeunesse î Un pro¬ 
ducteur avise L'engagéa aussitôt pour 
incarner « Jim la Jung le dans une 
série de films tlont le plus célébré fut 
> Le trésor de la lorét vierge >■ où 
il avait pour partenaire un corbeau 
savant nomme « Cau-Cau * et un 
cliien extrêmement photogénique sur¬ 
nommé * SlLippcr *. Ayant aujourd hui 
dépa^ïse la cuiquantame. lancien 
athlete a repris ce rôle dans une série 
de hketchea pour la télévision qui n'ont 
plu.*L aucun lien de parenté avec les 
films qu'il avait précédemment tour¬ 
nés. 

LA DVX.^STIE UES R1\-TIV-TIN 

’ Le.a aventurés de Rin-Tm-Tîn * 
ont déjà été presenteea aux jeunes 
lélèspecTateurs. iJ y a deux ans. Cette 
seconde diffusion d'un feuilleton qui 
fui très populaire n été décidée, â la 
demande rie nombreux parents qui dé¬ 
siraient faire voir à leurs enfants une 
émission a Laquelle ceux-ci n'avaient 
pu assister alors qu'ils étaient trop 
petits pour s'intéresser à la T'y. 

Plus que Rusty, ce petit orphelin 
ndOplé l^r un escadron de cavaliers 
Cantonnés dans un fortin du Far West, 
c'est un chien policier savant qui est 
la vedette dé ce film, Rin-Tin-Tm est 
L'arriére-petit-fils du premier animal 
qui eut le rang de vedette sur l'écran. 
Ce fui. en effet, au lendemain de la 
guerre 1914-191B que Ton dlma les pre¬ 
mières aventures de Rin-Tin-Tïn. De¬ 
puis iors, le fiU et le petit-fils de ce 
comédien admirablement dresse, ont 
imerprété dt nombreux films tant à 
LlDlJywood qu'en Europe Rm-Ttn- 
Tin IV a pris, depuis deux ans. une 
retraite bien méritée. Dans le ranch 
de CaLifornie ou son maître Daniel 
Ifoward Tlngs veiUe sur le compagnon 
qui lui procura La fortune, cette brave 
béte observe avec une curiosité amu¬ 
sée l'entrainement que trais dresseurs 
font subir a son fils ainé. Rlii-Tm-Ttn 
n"" S» sera en effet appelé, d'Ici une 
douzaine de mois, a prendre la relève 
pfllernelle. 


AU 

L K maréelul Souk ÿ'ét»raDk au oièitor 

iaA.Bt i le düipe nir ks bautcun 
du village de Pringen avec k» dKI- 
tlOfU de* géuênai Va n damiiie el 
Saéat-Hilalre et coupe eattèrriBeal b drollr 
de rftuMmI. dooC *o«i k* BoufeneDis de* 
vinrent Liwerblo*- Surprit* par UH Durebr 
de fboc pendant qu'etk fuyait, le croyam 
xiMbiuinte «1 ge voyani *it«iuée, elk 
rexxitk dHBDif ■ demi battue, 

le |Mi Bc* Mural l'élnaak avec &a Caia-. 
krk ; la gauebe conunaadee par k mare* 
cbal |.aDDer, marciie eu rchekKu par régi' 
mrnl*, cooimr à l'exereke. l''i>r caDumudr 
epouvaalabk v'cogage -nir loale b ligiïet 
2 M pke** ik i:uiHrB *E peèa ik 2 jM 000 
hommef fxiakBl un bnnt bRttux : r^ctbll 
un téHtabLe combat de géaDCs. Il a'y avull 
pat uoe heu» ifa'aii se batlalt, ci toute b 
gauebc de l'eanemi était eoupce. Sa drolh; 
ve trouvail déjà arrivée à AusCrrJllz^ quar* 
déf général de* drox empemrv qui du* 
rent fai» maTcher Enr-k-cbarBp b garde 
de l'empereur de Rusde. pttar tacher de 
rétabbr b eommuDÉcation du CeUETè avec 
b gauebe. Un halatllon du 4' de UgOé fui 
chargé par b garde iJnpérbk mue à che¬ 
val *1 niKuilé ï nuk TEarpereur u'^étalt pa.V 
loia : jJ i.'aperfu 1 de cé fiMUvfJMcni ; Il 
ordonna au maréchal Besskm de k por¬ 
ter au æcoaif de u droite avec m lav-iD' 
clhk*, el bkBlDl Icf gardn. en furtml aux 
main^. 

I.C Sttccé* oe pouvait êt» douteux I dan> 
Oh moment b garde nu» fut en déroute. 
CofoMl. ardUerk. éicndanl&, tout fui 
eokvé. Le régiment du grand-duc Conatah- 
tln fut éenue ï hii*mëme ne dut aou ulut 
qu^à b vltewe ck son cheval. 

De* hauteurs rèAuxtcrfetcx, k« deux empe¬ 
reur* vtreut b défaite de la gartk rUMé, 
Au même montrnl. k mit» dé Pomée, 
comnumk par k maréchal Bemadotte. 
vavahcmi trob de vr* rrglturnlj soutiartRl 
une betk charge de cavakrk. Ij gauche, 
commandée pur k maréchal iJumcL, donipa 
troés foi*. Toute* ks chargés fuKbt iklo- 
rkuse*. Iji divUon du général Caflarelli 


Un* Mène du d'Abel Gnnc* en eour* 4* 

tovroegef - Auiterliti Pa 9 . û 4r, 

Mural, Bertbier, ÏbuII. Napoléon (Fki-r* 
Monérlt Lun nef. (a tin an ■ et henVBéett*. 




4 'ei.r dfvïUtgu+e, 1 .** dHi^/ouv de ruirav 
derv se sonl emparées des hatierks de 
rennemir A une heure de raprev-midi b 
vkloire était décidée : «lie n>v*it pas tié 
UB moment douteorse. Pas un homme de b 
réserve n'a voit été n*ce*#alre el »’ava(( 
doufië Butk part La raaonnade ne *r vou- 
lenait pluj qu'à notre droile, l.e corps de 
renDeml qui ataif ÉU cerné et rbasaé, dr 
lOSitev se* hauteurs, se trou^ail danv un 
hx^oads et acculé à un bc. I.Tmpcrrur 
f.'j porta avec vingt piècH de canon. Ce 
corps fui chassé de poation en paiÉtlDaH 
et l'on vil un specEack hoecibk, tel qu'on 
Pavait fu à .Abnukir, ^Ingl milks honmes 
se Jetant da us Peau et se nojaal dans k^ 
bel. 

fkux colonnes, charuH dr 4 IIOÔ Rus¬ 
ses,. mrtfrnt has ks armes rl se nudriil 
prtsonnkrs ï tout k parc de l'entOrml es 1 
pris. I.es réswilab de celle iouetwe sont 
40 drapeaux ruaMs. parmi kvqueh sOAt ks 
élcodards de b garde Impémk : un POfu- 
hre cubsidérabk de prbunskef { Pétât- 
najor ne ks eonnaîl pas eneure tnns. on 
av^t delà b hok de ;o ÔdO ; 12 ou lü 
gcnéraoi : au «oliu l5 9dC Russet de tuê^, 
restés sur k champ de hatodk. Ouolqu'on 
n^ali pas encore ks rapports, on peut, au 
premier eoup iTdtU, évaluer notre perte à 
BOO tués el à 15 ou 1 dOd bkws. Ceb 
n'élminera pas ks mllltalees. qui sasenl que 
ce d'est pas dam b dérotik qu'on perd 
des hommes^ el nul aut» corps que k ha- 
loUloB du 4' o'a élé rompu. Parmi ks bles¬ 
sés sont k générât SoJot-HlbJre, qqi bk*sé 
au coMUheueement de Paelioii. «4 resté sur 
k champ de hatailk : H *'é*t couteri de 
gloire ; ÏM gênéraUK de divbdoa Krtkrnian 
el Walther ; ks généfaux de brigade Valfau- 
bert, Thlêbault, Séfao-stsonL Compans cl 
Rapp. aide de exmp de PEmpereur. Ost 
H derxtkr q«L en ehargeanl à b lèlr des 
itrenadkrs de b garde, a pris k prio» 
Repnln, commandant ks cbesalkrs de b 
Garde impérbk de ltu.ssk. Lltiant aux tlnimi- 
Otes qui se sont dicringuév, c'esl Iwalc l'ar¬ 
mée qui s'eaf couverte dr gloirr. Elk a 
cotvstammeni chargé aux cri* de • Vive 
l'Empereur l * et Pldée de eélébrér si gjo* 
rkusemeat PanniierBlre du couronAcmeni 
aoimail encore k soldat. 


I. 'armée française, qooLque nombreuse et 
belk, était moiits hombreute que rarmée 
ennenJe, qui, dioil furie de lêü OOP hom¬ 
mes, dont do OOd Rnsvs et 25 040 Autii- 
chk-zu. I.a Uvoilié de cette armée .rst dc- 
fruite I k reste b été mis *n déroute 
eompkiw^ el b plus grande partie a Jeté 
ses armes. 


STERLITZ 













La icmair>e prochctnT: 


VENISE... EN FRANCE 


LA TOUR DE L'ABBAYE 


RSSUME. ~ A la rechercha des Jnil- 
^iands de Guillaume hèntoÿe dis¬ 

simulé dajis un co/fre caché ^ui-mihTitr 
dans une tour^ un mystérieux bür&u a 
pfjiïr nuitamment le irwirnïir de 
Trompé-üéTUlrdt ett Brï* 

dcuüte^ il revient au mflïin voir îa pro¬ 
priétaire, Mme Ançelino. pour au'elle 
fui IndhTUf la oacAfZte de t'héritoffe.^ 


VïS-à'Vis, de ce ffeart Que l'on appelle 
« causeuse *. Et elle présenta r 

— Mon mari. M. Oiovaruit Ange- 
üno. 

< Nom (l'un chien, pensa le barbu 
avec un s^ns^s5*ment^ je savais que ça 
ne tournait pas rond, on m'avait pre- 
venu à Aluîe, Mais à ce pomt-là !... » 
causeuse que montrait la veuve 
était Vide * 

— M An^elmo dit Qu'lt est enchanté 
de faire votre connaissance. motLsieur 
I>uflcf. assura la vieille dame 

Méduse, je barbu piveta rapidement 
sur lui-mème Non ! Il ny avait per¬ 
sonne dans le salon. Hormis lui et la 
veuve ; personne ' 

— Comment dis-tu. Giovanni ?_ 
falHait cependant la vieille dame 
Mais bien sdr, voyous î Elle se tourna 
vers le barbu : 

— M. Angelkiio dit qu'il compte bien 
que vous accepterez une tas^e de oafe 
Cela vous redrautTera. apres cet orage 

L'ejcpression ahune de l’homme Jui 
tira un petit rire 

— Oui, je comprends { Comme tout 
le monde, vous pensez pue je suis folle 
Ne vous excusez pas, c’est tellement 
normal 1 Mon mari est mort... Hélas. 
Je le sais bien, qu'il est mon, le pau¬ 
vre. t„e 10 novembre à la veille 

de l'armistice II y aura bientôt qua¬ 
rante el un ans de Cda Mais : 
* mort * ■— qu>sï-ce que ce mot sl- 
ETiiAe ? Rien. La mort n'exLste pas — 
monsieur IXiflef. On a tort de dire ■ 
^ Ceux que nous avons perdus.,. Ceux 
qui nous ont quittes.. Ceux que nous 
pleurons ! * H n'y a piî heu de pleu¬ 
rer : nous ne les avons pa.5 perdus, 
ils ne nous ont pas quittés ! Moi, Gio¬ 
vanni ne me quitte jamais Et Je le 
vQia — comme JJ oie voit. Nous bavar¬ 
dons H Je l'entends très bien et il m'en¬ 
tend Il suffit de savoir • regarder 
de savoir * écouter •. Elle souriait 
veni le canapé. — Le soir, nous nous 
asseyons sur cette * caqueteuse • — 
je sais que l'on nomme cela une 
caLiseuse, de nos jours, mais Je préfère 
le vieux mot de * caqueteuse *, je le 
trouve plus joli. Je lis Les journaux à 
Giovanni. Il s'intéresse à la politique. 
MO], je n*y comprends rien, ü m'ex¬ 
plique Parfois meme U m*annonce les 
événements qui vont se produire, com¬ 
ment les choses vont tourner. Tenez, 
en ce moment, monsieur, le monde 
entier tremble dans I appréhension 
d'une nouvelle guerre. Eh bien, je puis 
vCHis assurer t il n'y aura pas de 
guerre, Giovanni me l a garanti. Mats 
vous restez debout ! M AngeUno vous 
prie de vous asseoir, monsieur Durtef 

Totalement décontenancé, rhomme 
s'assit dans un fauteuil tandis que la 
veuve prenait place sur la causeuse en 
lace du fantôme du défunt Angellno.., 


Et elle parlait, parlaitr pour étourdir 
sa jïeur, pour gagner du temps, avec 
le vague espoir que quelqu'un survien¬ 
drait : l'architecte ou un de ses fer¬ 
miers 

— Pour en revenir à GuUEaume 
Avril, enchaîna le barbu , 

— tJ était le meilleur ami de mon 
mari, monsieur Gu fief. Je me rappelle 
encore, en 1313. cette apres-rnidi que 
nous avons passée avec des camarades 
chez un ami commun : M. Antoine 
Besnard, Nous avons enregistre des 
disques pour le plaisir d'entendre no^ 
VOIX. Giovanni et moi étions jeunes 
maries Nous étions tous très gaLs — 
sauf Guillaume qui était toujours 
trisle, tu te rappelles. Giovanni ? lE 
fs»ut vous dire, monsieur Duflef. qu'il 
avait été aCTreusoment déçu par Si¬ 
monne Simonne Clairac, ma 3a?ur 
cadette. EUle est morte maintenant. Ils 
devaient s'épouser. Malheureusement 
Guillaume, étant allé aux Etats-Unis, 
y B été retenu près de deux ans par 
ses affaires et lorsqu'il est revenu il a 
trouvé Simonne mariée. Que vouiez- 
vbus ■ elle était si jeune ♦ Sept ans de 
moins que moi ! Lorsqu'^ils avaient 
échangé leurs promesses elle n^avait 
que quinze ans et demi : une enfitnt !... 
Elle a cru que Guillaume Vavaït 
oubliée, que tout cela n'avalt été qu'un 
jeu de sa parL < Il n'a Jamais pensé 
séneusement à na’épouser * se disait- 
elle. 

Le barbu se contenait, songeant que 
ce doux délire allait lui faciliter la 
conduite des opérations. On peut titer 
ce que l'on veut des fous, à la eondi- 
ttoïi de ne pas les brusquer. 

— Toujours esi-ü que Guillaume 
n'avait Jamais pu se coriioler. Jamais 
pu surmonter la déception, continuait 
la veuve. Elle prêta l'orejlle : c Com¬ 
ment dis^u. Giovanni?... Ah oui. 
C est cette fameuse après-midi, avec 
Antoine Besnard et les autres, que 
Guillaume n enregistré un disque, lui 
aussi. Mais, comme iJ était d'humeur 
mélancolique, ü y parlait de son tes¬ 
tament. Giovanni et moi nous avions 
enregistré un duo : 

« Le vieil anneav d'argent que vous 

[m'avez donné 
1 Garde en soa oerele étroit nos pro- 

[meo^es encloses. * 

— Très sentlmal. bien sûr ! Je l'aJ 
«liservé précieusement, ce disque. Te¬ 
nez, U est ]à-bas. sur le phonographe. 
I>e loin en loin nous nous |c paasons. 
Giovanni et moi. Elle se dressa : « Si 
roua voulez. Je puis vous le faire 
entendre ? Elle fredonna les premières 
mesures, d'une voix un peu chevro¬ 
tante mais dont le timbre était de¬ 
meure étonnamment frais Pauvre 
Giovanni.. Sa croix de guerre, sa mé¬ 


daille militaire ' tout ce qu'U me reste 
de lui ! Ces reliques sont au cimetière, 
tout près d ICI, sur un coussin dans un 
coffret de verre, dans le caveau que 
j'ai fait construire A côté de la place 
de Giovanni, Il y en a une autre, de 
reservee : la mienne. Que dus-tu, Gio¬ 
vanni ?... Oui. tu as raison, je suis 
.stupide ^ M Angelino me fait remar¬ 
quer que je vous fais perdre un temps 
précieux, monsieur Duhef, avec mon 
bavardage, vous qui avez effectué ce 
long voyajîe ' ■ 

Elle s'eitorçait de détourner son re¬ 
gard du vtsage du barbu, mais il y 
était irrcsistlblemenl amené par las- 
pect singulier des moustaches. tHEes 
S'ét tient legêremeiit decoüées el mises 
de travers duranE le sommed de 
l'homme et il n'y avait pas pris 
garde. La barbe également se décollaU. 

— M. AngeUno demande à quel sujet 
ce notaire vous a envoyé à nous, mon¬ 
sieur Dyftef. Que pou vans-nous, pour 
vous êtes agréables? 

^ Eh bien, chère madame. Je suis 
mandaté par M' Festalemps pour vous 
prier... 

H tendit un papier. 

— D'ailleurs, voici une lettre de sa 
main m'accréditant auprès de vous et 
vous exposant l'affaire... ^C'c^iit lui- 
méme qui avait rédigé ce bUlet en 
eo.ntrefaisant l'ècriturç de M' Festa- 
lemps.) Ainsi que vou^ Iç verrez, je 
suis mandaté par lui pour vollî prier 
de me rèmettre... 

— Mais ceTlAinement. monsieur 
Duflief. nt-elfè Sans même lire la let¬ 
tre. Que doio-je vous remettre ? 

Il avait treasailii de joie, < Une fa¬ 
meuse chance, que celte vieille soit 
complètement toquée ! Ça va marcher 
comme sur du roulettès * • 

Ce ne fut toutefois pas sans anxiété 
qu'il attaqua la phrase-clef ; 

— Mon Dieu, chère madame, tout 
simplement... 

* Pourvu qu'elle ne saute pas au 
plafond ! * 

— Tout simplement — acheva-t-il 
en mettant dans sa voix le maximum 
de naturel — pour me remettre la for¬ 
tune de Gurnaume Avril, que M* Fes- 
talemps doit répartir entre les heri¬ 
tiers légitimes. 

— La fortune de OulHaunie Avril ? 
Je ne comprends pas ? 

— Voyons, voyons. flt-iL subitement 
nu bord de la panique, à la veille de 
la guerre de 13H. monsieur votre mari 
rappelé sous Les drapeaux est bien 
venu, de Paris, vous installer dans ce 
manoir, pour votre sécurité * 

— Certainement, lïionsieur. 

^ Et Guillaume Avril, qui allait lui- 
mème partir pour l’armée, vous 
accompagnait tous |» deux ? 

— C'éil exact. Hélas, nous ne de¬ 
vions jamais le revoir, le pauvre ! 

— Eh bien, ce fut â cette occasion 
que Guillaume Avril vous confliï sa 
fortune. 

— Sa forlune ? rêpèta-l-ellc encore, 
efTanee. Quelle fortune ? Elle regarda 
vers l’autre siégé, vide, de la caque¬ 
teuse ; * Guillaume t'avait confié sa 
fortune. Giovanni, et tu me l'as ca¬ 
ché ? > El!e prêta l'oréille et sourit ; 
< Aussi je me disais... * Puis, au barbu r 

— Vous faites confusion, monsieur 
Duflef. Mon mari est catégorique. Ja- 
mai;^, au grand jamais., Guillaume 
Avril ne nous a confié sa fortune, ni 
en totalité ni en partie. 

— Pat exemple I C'est un peu fort f 
gronda le barbu. Vous avez l'audace de 
prétendre,.. 

Mois de nouveau la prudence l'incita 
au calme : Il parlait à une folle ’ Il 
redoubla de patience et de suavité. 

— Cette fortune, chêne madame, esï 
représentée par des litres au porteur 
Elle se trouve dans un vieux coffre 
espagnol que... 

Elle le coupa 

— Coffre espagnol ? Ah • mais na¬ 
turellement ’ Mais bien sûr ! Que ne 
l'aves-vous dit tout de suite ! Oui, Oui, 
oui, je le revois très bien, ce coffre. 
Guillaume l'a effectivement, apporEe et 
laissé Ici. Comment dis-tu. Giovanni ? 
Tu te le rappelles parfaitement, toi 
auwi ? 

Le barbu soupira d’aise. Tout s'ar- 
rangeaït l 

— Seulement, reprit la veuve... 


— Jai oublié de prendre mon pam. 
hier soir, bredouilla la vieille dame 
Je vais en cherèhér Si vous voulez 
bien m'attendre, Je suis de retour 
daCLS dix minutes 

— Je suis désole, madame, mais, je 
Je répété, l'affaire qui m'amène ne 
saurait souffrir le moindre retard. Je 
dois rentrer à Paris aussitôt après. Je 
ne vous retiendrai que quelques ins¬ 
tants, 

— Mais, monsieur... 

D'autonte, il L'avait prise par le 
bras, la faisant rentrer dans le parc 
Fon-e fut a la vieille dame de t’ar- 
ccmpagner et cè fut ainsi qu ils péne- 
trereni dans [e manoir 

— Je SUIS envoyé par Hippolyte 
Festajemps. un notaire parisien dont 
le père s’occupait des intérêts du re¬ 
gretté Noël Jean-Guillaume .Avril. 

— Oh ! parfaitement. J at très bien 
connu ce pauvre Guillaume f<btcusez- 
moi, je s'Ous montre le chemin. 

En passant près de la piscine. 
I homme ne put retenir une grimace. 

,— Vous êtes une fervente de la na¬ 
tation. madame 7 

— Nullement-, monsieur. Au fait, 
monsieur ?... 

“ Thomas Dufief. 

— Merci Personne ne se baigne 
dans cette piscine, monsieur DuRef. 
C'est une idée de M. Giovanni Ange- 
Imo 

— Votre mari, je crois '* 

— Mon défunt mari, oui C est à sa 
demande que |'ai fait installer cette 
piacme. 

— Curieuse idée ! Originale [ 

— C'est vrai, Qiovannt avait des 
idees Erès originales. CL était archi- 
tecte. 

— Ah oui ? J^ignorais. 

Ils traversaient une autre pièce. 

— Ces escaliers qui ne mènent nulle 
part, c'est sans doute aussi une idee 
de M. Angellho ? 

— Oui, prèci.^mcnt. A un moment 
donné il a eU la marotte dés escaliers. 
C'est d'un effet amusant, n'est-ce pas 

— Très amusant ! Mais Jè ne lui 
aurais pas donné ms maison à dé¬ 
corer *. 

S’efforçant de dissimuler aa panique 
SOUS un sourire, elle guidait l'inquié- 
tant visiteur. 

— Paj- ici. Je vous prie, monsieur 
Le petit salon où Je me tiens d''ordi- 
naire est là- M. Angéluib va être ravi 
de vous voir. 

Le barbu sursauta 

— Hein?... Il va être ravi? Mais,. 

La veuve ouvrait La porte et annon¬ 
çait r 

— Un monsieur qui nous arrive de 
Pauls, Giovanni. M. Thomas Duflef. H 
nous est envoyé par M* Festalemps. 
Elle montrait un petit canapé en 
forme d'S. a deux places se laLsant 













RESUME — Mark Trent Wickie^ après ûijoJr été té7n.oiTis <l'un <?ompJo#, se rtfroüt^eni ehez un peuple où (ouÆ les êtres sont de petite iatlie. 
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Gagnez les magnifiqu 


/ cartes routières 


en participant au jeu : 
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ïlirlin^ Mo4i« ft j* n'sL #pWv« U Gra^ Prin 
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4it* ÿ^oet pm A* P>«l li p>4l«r* anqfeti 
Iq phpfp 4P !• rictPirp - i* n* i«n pal 
*flcpr* qu'Hl Jwwtdra I* davpliMf da len^to... 


L*1 IfHupn flpn^qa WfT p«« pOltPat «Pmpnqn- 

<*«■' à i'pccu4npJ«f lur 1*1 *tpgirp4 d&Pi I* 
i 0 l«n 4 « MM mpi 4 'A moud D Vtrvèm*..- L*ur 
#itA*tkqw« «t pertph dif*ql*bl*, moù j,'avovc 
qv« Itwr 'rw* m* «an* tattjaun du pl«iiir. 
C* iMtt d*9 Tpffv«n(fi d* durri bqfa'lll*!. 
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^Udt» pPflcW, rpffr* è 14 grandi 
la rict»4f* avM iê Hmm da 
mu priiH:* ftprMtd 4* Upp* qa* )« 
tvar JTiQ B wauf (lar 1* 
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L’ANNÉE DE MA CONSÉCRATION 

par 

MAURICE TRINTIGNANT 


P ASSONS TBï>jdtmtnt sur ce* bu- 
nrti ]952'19&3. Après un faux dé¬ 
part de chez Gerdini pour monlér 
une écurie a^ec Ijouis Rosier — celte 
« écurie hleue • qui me tienl tant à 
CŒur et B laquelïe je n ai pEis encore 
renoncé, nous en reparlerons — je re¬ 
vins chez Amedèe ei courus Reims pour 
lui. Mais, à la suite de complicalions 
trop longues ^ expliquer, je décidai de 
terminer la saison 1^&3 pour honorer 
mon contrat, mais de me libérer en¬ 
suite pour aelr à ma ËbiSé. 

Cést ainsi que J'achetai pour la sai¬ 
son l&ô^ une Ferrari personnelle et re¬ 
lis équipe avec Rosltr, ayant tous deux 
le secret désir de nous disttn^er pour, 
au moment où Ferrari relormeralt son 
équipe of noie Lie, être bien vus par Le 
commandatore £ïi 20 Ferrari. 


JE ME PAVE LE LVXE JOE GAGNEE 
,,, AVEC VN EaSSaGÉH 

NOUS parti mes pour l'Argentine, où 
se disputaient les trois premières cour¬ 
se* de la sauson. 

AU Grand Prix d'Argeniitte, d’abord, 
soua une pluie incroyable et après bien 
des ennuis de visières et de lunettes, 
j'eus la chance de terminer troixIèmCn 
et je reçus les têllcltaiions de toute la 
f squadra Ferrari. Usolinl en téter 
ce qui me flt encore plus plaisir que les 
congratulations offlcielles- 

Je courais La seconde course — les 
1 000 km de Buenos Aires ^ en for¬ 
mule • sport >. avec la 4.500 1 de Ro¬ 
sier. et nous ternunâjnes encore très 
honorablement : la vie était belle, mais 
IL restait le irros morceau : le Grand 
Prix de Buenos Aires, avec tous les 
• cracks 

plus, il fit ce jouT-ia une chaleur 
terrible, ahurissante, vraiment acca¬ 
blante, surtout A 'bord de voitures au 
moteur et aux t6]es brûlants et dont 
L'essence arrivait à bouillir dans les ré¬ 
servoirs ! 

Je ne .sai* pas pourquoi. Je fus l'un 
des seuls à tenir le coup sans m'arrê¬ 
ter pour me rsfraichlr ou demander 
un remplaçant — vous voyez, on peut 
être rêsistanl sans mesurer 3 m de 
haut — et j'arrLvai, A mL-course, à me 
placer en seconde position ^ vingt se¬ 
condes de \tikc Hawthorn... Qn com¬ 
mença a s'occuper sérieusement de moi 
dans les stands et l'espoir iinattendu. 
car j'étais parti vraiment aans préten¬ 
tion, avec ma voiture personnelle) me 
donna des itües et me ht presque ou¬ 
blier te soleil de plomb... Je ^i^motai 
des secondes, n'en comptai bientôt plus 
que dix et fit tant et si bien que Mike 
s’énerva eïi me sentant remonter sur 
lui et explosa son moteur... le paurre, 
debout près de sa voilure inutilisable, 
me regardait m'envoler vers la victoire 
soüs les applaudissements des Argen¬ 
tins 

Il me fit icLLement de peine que, 
après avoir sosgrieusement observe les 
panneaux qu'on me tendait aux stands, 
panneaux m'indiquant que j'entamais 
mon dernier tour et que j avais plus dé 
vingt secondes d'avance sur le second, 
je m'arrêtai en trombe près de lui. 
juste le temps qu’il bondisse k cheval 
SUT mon cockpit, repartis et lui fis pas¬ 
ser la ligne a'arrLvee avec moL devant 
une foule absolument en délire... Le 
directeur de course faillit en laisser 
tomber son drapeau A damier et Ugo- 
linL, le ■ patron » de la squadra Ferrari 
m embrassa en disant que décidément 
il n y avait que des Français pour être 
ausai fou*. 

J'avais gagné non seulement une 


belle coursé, mai* surtout ma causé 
auprès de Ferrari, ce qui était peut- 
être encore plus important T 

Au retour, j'ai encore couru à Dakar, 
terminant deuxième avec une Ferrari 
sport, derrière Farina sur une 4.5 1. ce 
qui correspondait à une victoire, puis 
UgoLinl me proposa — ENFIN — de 
signer un véritable contrat. 

Ttêa sportivement. Louis Rosier ac¬ 
cepta notre séparation, el k partir de 
ce moment je devins pilote officiel de 
Feirajri, avec tout ce que cela comporte 
de sécurité et de chances suppLémen- 
taires puisqu'on bénéficie de rexpèrlen- 
ce de la maison, de Têquipe des mèca- 
nicietis et qu'on a toujours $a dispo¬ 
sition les meilleures voitures. 

J'en arrivais d'aiLieurs A mt deman- 
dçL eii m'intégrant dan* cette organi¬ 
sation. comment J'a val* pu gagner au- 
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paravant des courses tout seul, svec 
ma voiture personnelle,.. Mais, voua 
voyez, quand on a la foi et la vocation 
d’un métier, on y arrive toujours... 

LA VICTOIRE ME SOURIT 

Si celte consécration suffisait déjà à 
mon bonheur, la chance se mit, elle 
ausfi, à me sourire, et cette année 1054 
fut vraiment l'une dès plus belles de 
ma vie. Pas un accident et des vic¬ 
toires. 

Après le Grand Prix de Buenos Aires, 
je gagnai encore le Grand Prix de 
Rouen, le Grand Pris de Caen, une 
autre course dont je ne me rappelle 
plu* le nom, les £4 Heures du Mans, 
avec Gonsaïes. les 13 Heure* d'n y ères, 
et je fus sacré pour la troisième fois, 
cette fols de façon indiscutable,, cham¬ 
pion de France t 

C'est alors seulement qu'avec un peu 
d'étonnement et beauroup de joie je 
sentis que J'étais enfin devenu vrai¬ 
ment un pilote... 

Maintenant il fallait; mç montrer 
digne de ces coupes, de ce titre, conti¬ 
nuer à apprendre le métier : je n'avais 
plus maintenant pour seul objectif de 
gagner. J'avais quelque chose à défen¬ 
dre, et quelque Chose d'importanl puis¬ 
que Je devenais, aux yeux de millions 
de sportifs, le réprésentani du sport 
automobile fraRCais. vous voyez, ami* 
lecteurs, qu'on n'a Jamais gagné, et 
c'est sans doute mieux comme cela.,. 


lA S£MUN£ PHOCHMNi. : 


MONTE-CARLO, MA 
PLUS BELLE COURSE 
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LA VALLÉE AUX 

MILLE REGARDS 


E non cap à un dc- 

tT^ préï. Tûul«^ le» demi- 
Ékcum, ic vérifiais ma dêrive- 
Elle n* vaMati ruére : G* 
Nûrd-Ount. Mon aliimrtre 
marquai! 5 5M m. A intervaltn reçu- 
tiers, yindiquais (es eonditlor» de vol 
à la tour de San Felipe. 

Quelques années plv-s tôt. J'avais 
survolé des centaines de fols la Cordil¬ 
lère des Andes. Jamais avec celle an¬ 
goisse. Je ne cherchais pli» à me leur¬ 
rer : /"avais peur. Peur de ce qui allati 
survenir, peur de cette çho*e inconnue 
qui m'allendali et qui avait déjà happé 
trois équipaces. 

A la verticale d'un jtouflre» mon LaaJ, 
llu « Galupéal ^ », d'^un modèle en 
tout point seAiblabte à ceiia qui 
avaient disparu avec leurs équipantes, 
se cabra comme un ehevak afTalé. 
.Ausaitôl après, une abaltée violente me 
mil le coeur sur (es hérres. Je lirai les 
manettes, aticndlj trois secondes, puis 
remis les faa ! SI je n"avals pas été 
attaché, je m'assommais contre le pla- 
rond. Au fait, n'étaU-ce pas ainsi que 
les autres avaient disparu? 

AlJd, San Felipe appelle avion 
postai m Toucan bavard > t Allô, « Tou¬ 
can bavard * ? 

Je recotmus la voix du senor Arvë- 
darljt. Pollt que M. le dlreçleur j^énéral 
prit ainsi la place de l'opérateur raidlo. 
il fallait que mon vol actuel en Im¬ 
pressionnât d'autres que moi. Je pous¬ 
sai le bouton d'émisajon. 

— Ici, • Toucan bavard Condi¬ 
tions de vol normales avec fortes per¬ 
turbations. Passez-moi dernières olner- 
vations météo. 

ArvédaHi me confirma que la situa¬ 
tion n^avail pas évolué. Les conditions 
demeuraient exactement tes mémeï 
que Ion des trois drames précédents. 

J'avais d'abord trouvé ezaitérre» les 
précautions prUes sur te secret de ma 
mis&lon. A la réfleaion. j'avais dû 
convenir que c^étalt â ce prix que }c 
pourrais découvrir ce que je cherchais 
en cardant une chance d'en sortir vi¬ 
vant. Je n'avais voulu personne avec 
mol dans Favion. D'abord parce qu'il 
était Inutile de faire plus de victimes 
que le ■ strict nécessaire », ensuite, 
parce que mon métier m'avait appris 
â me méfier de tout le monde. 

Depuis six ans, /avals cessé d'être 
un pilote de llfne. J'enquétals sur les 
accidents aériens. < Expert en catas¬ 
trophes, détective de l'air. » On avait 
recours â mes services â chaque fois 
que le* çauacs d'une tratédie aérienne 
demeuraient douicnses- 

Un coup de tabac me souleva du 
sJéfe. Je Jurai de fureur. A nouveau, 
mes réflexes venaient d'être ceux d'uu 
ÿarx qui a peur. Je savais pnurtanl 
qu'un pilote inquiet se trouve handi¬ 
capé quand le coup dur se produit. Et 


c'est vers ee coup dur que je volais 
volontairement. Pour me dêcontracler, 
je m'obliceai à passer en revue ce que 
je savais déjà. 

La compagnie parufuavenne m U- 
Uea^ Agréas del Estado * voulait que 
je découvre pourquoi trois de ses avions 
postaux s'êtaicnl écrasés â quelques 
sein alu ex d'Lutenrallé et dans des con¬ 
ditions mjrsiérleu&euieut identiques. Le 
seûor Arvédaria m'avait mis au cou¬ 
rant des faits. La « Lineas Aeréas *, 
fondée avec des capitaux nationaux et 
n'utilisant que du matériel et du per¬ 
sonnel para peux xeus. luttait avec une 
Compagnie rivale dont les capitaux 
é Laie ut fo umhi par un pa^s étranger. 
Très vite, la rivalité entre les deux 
compagnies *vait pris nu tour al fé¬ 
roce que le senor Arvédarii ne pouvait 
admettre comme » normaux » les trnla 
accidents qui venaient d'affaiblir sa 
maison. 

11 m'avait alors appris une chose 
stupéfiante. Passant au-dessiu de la 
« Vallée aux-mille-refards *, le pilote 
d'un avion postal en route pour San¬ 
tiago du Chili avait soudain passé ce 
mesaace : 

— Je vois quelque chose (Otranfe... 
comme un sifuaL.. Je tue déroute... 
J'approche... 

Puis, Le silence. Le poste de San 
Felipe avait rappelé, insisté t plus 
rien. Le soir, l'avion avait été porté 
disparu. 11 avait fallu parachuter des 
hommes pour atteindre des débris In¬ 
formes, repérés après trois jo.urB de 
recherches. Equipage et courrier, tout 
avait brûlé. 

Oix-sept jours plus tard, un autre 
pilote, éralement en vue de fa Vallée» 
avait pajisé un message en tout point 
semblable. La suite aussi avait été la 
même. Enfin, huit jours avant mon 
arrivée — vln{l-nenf après ta première 
disparition — un troisième axion avait 
été semblablement happé par la Cor¬ 
dillère. Le pilote avait cepïendant eu 
le temps d'ajouter un détail, et comme 
s'il se parlait â lui-même : « Qu'est-ce 
que e'est ? On dirait un messafe... Un 
S.O.S..... Je m'approche... » 

Puis, comme les antres, le silence. 

Pour ma pari, des questions, j'en 
aTALS en pas mat à poser avant de 
me meitre au boulot. Et d'abord, celle 
a Vallée aux-mllle-re](ards « ? On 
m'avait ren.sei^Tié : les Indiens avaient 
ainsi baplLsë une vallée encaissée 
dont les roches incrustées de quartz 
et voes des sommets environnants 
scintillaient comme « des. jreux >. 

Les trois drames avalent eu lieu aux 
méiurs heures et, (es feuilles de météo 
me l'avalent appris dans des condi- 
tloiLx météoroloiiques stricte ment sem¬ 
blables : vent de nord-ouesL ciel dé- 
jEa^é, température étouffante. Car N 
faisait très chaud, (es Jours où la 


< V^alléc auK-mille-refards « avait 
lancé ses appels de mort... 

Itru^uement, j'évoquai le seut per¬ 
sonnage de San Felipe qui m'eût paru 
avoir cardé son xanc-|raid. Il l'aris- 
salt d un ancien pilote, devenu chvf 
d'escale, présentemeiït en coixrê illi¬ 
mité. 

— Voyez-vous, m'avait dit Alfredo 
Dutriei. on va chercher bien loin une 
explication bien simple : les types ont 
tout ïimplement été victimes d'une 
hallucination causée par ta chaleur. A 
une certaine heure, le cristal de roche 
de la Vallée scintille étrangement sous 
te soleil. Us ont cru voir quelque chose 
Et Us sont allés voir de si prés qu'ils 
ont percuté, tl y a des rabatlants dans 
le coin. 

Une enquête plus ponssée m'avait 
pourtant appris que tes trois pilotes 
étalent d'une sobriété parfaite. Le mys¬ 
tère restait entier et je n avals plus 
qu'une chose à faire : aller me rendre 
compte moi-même, de visu et dans des 
conditions de vol en tout point pa¬ 
reilles. 

Je volais vers reiplIcatlori. Four tout 
te monde, sant po-ur le seôor Arvé- 
darlx, le * Toucan bavard », piloté par 
un nouveau (baptisé Jimenez pour la 
circonstaneeK assurait le eourt-ler nor¬ 
mal. SI quelque chose d'extraordinaire 
attendail les pilotes dans la « Vallée 
aux-ml lie-regards » par « beau temps, 
vent de nord-ouest, tnrbulenees, tem* 
pêrature élevée >, etc., ce quelque chose 
devait guetter aussi le passade da 
« Toucan bavard ». 

Ce que je vis d'atrord. bien entendu, 
ce fut le petit nuace (risâtre qui sur- 
plomluit la vallée comme une vilaine 
araijEViée Puis J'xrrivai au-dessus des 
quarlx. L'effet d'optique était saûis- 
san.1 ; maliï U fallait 4e t'imarinatlon 
pour romparer à des yeux ces miïlieri 
de Sein tille mrnts dont l'éclat dépendait 
d'ailIcUrs de l'Aximul soixtre- Rien ne 
se passa flUr rinstant. sinon quelques 
coups de tabac xi brutaux que mes 
deux moteurs eurent un passate â 
vide î l'essence avait manqué une M- 
condt dan.s le» carburateurs. 

Puis je vis te stmal. Juste devant 
mol et légèrement â rmuche. 

Je compris immédiatement que ce 
¥i4[ua1 ètizit tout xpoeixlemeut destiné 
BU pilote de l’avion postal San Felipe- 
Saïltiaxo, car j'étais très exactement 
â la verticale de la route théorique et 
au cap 2fS, celui du voyage, compte 
tenu des fi drifrès de dérive. Le fars 
qui avait machiné la combine êtall. 
avant toute chose, un excellent navi- 
^teur. Quant au tlfTial. Jl n'y avait 
pas â s'y tromper, c'était birn un S.O.S. 
Parmi toux les autres scintillements 
produits par le crislal de roche, celui- 
ci, avec ses brévei et ses loofues réfu- 
liëremenl répétées, ne pouvait échap¬ 
per à un ceil exercé. 


A présenl, Je n'avaJs plui^ peur, trop 
4ccuf>é que J'étais â réfléchir a toute 
allure et à aiçlr. Les pauvres pifrous 
s'étaient dirlEés vers le slfital de dé- 
tres.se et ils en étaient morts. .Au lieu 
de me rapprocher en piquant, je pris 
de l'altitude. Le h'.O.fs. partait du pied 
d'Euie muTBllIe abrupte avec, en 
arviére-pian. deux foi-midabtes aijnillles 
rocheuses qnJ semblaient mon^r la 
Xarde à l'entrée nord-on est de la 
vallée. 

Les turbulences devinrent encore 
plus violentes. Quand le miroir aux 
S-O.Si. ne fut plus qn'â deux kilomètres, 
je réduisis les caa â fond. Comme je 
m'y attendais, je perçus le ^ci'ondc- 
menL J'étais au bord d'une onde at- 
mospbériquE formidable. A BLshop, en 
Californie, dans des circonstances sem¬ 
blables, j'avais été Emporte jusqn'â 
9 (KM mëlrcs comme im fétu et pour¬ 
tant mon avion pesait 9 tnixnes. DLsBop 
est aniverscJlcDient connu, l'onde de 
la « Vallée aux-mJlle-rc|;ards » ne 
l'était pas. C'élalt tonte la différence. 

Je remis pleins ^ax et virai â la ver- 
ÜcaJe. 

Une minute plus tard, je sortais de la 
zone dajCLEereuse. Derrière. Te S.O.S- 
continualt â m'appeler. 

Quand J'eus remis le cap sur San 
Felipe, je me dis que j'altais éprouver 
du plaUdr à casser ta figure à un type. 
N'on pas tant ail comparse prépose au 
miroir, qui avait la tâche odieuse d'at¬ 
tirer les pilotes dans le terrible cou¬ 
rant rabattanl, dont l'action s'exercait 
TU deçà de la muraille rocheuse. Mais 
à celui qui avait monté ces crimes 
parfaits. 

Dans des conditions données, â telle 
heure du jour, avec un vent de telle 
direction et de telle intensité, un rabat¬ 
tant se produit à tel endroit, capable 
d'aspirer n'imporle quel avion volant 
à ta bonne allJtude. SI l'on peut obte¬ 
nir d'nn pilote qu'il veuille bien des¬ 
cendre assez bas, U s'y fera piéger à 
coup sûr. Voilà quelles avalent été tes 
données du problème. Four les énoncer, 
Ü avait fallu^ un £ars • du bâtiment », 
un ancien, pilote.-. 

Quand nous arrivâmes pour arrêter 
Alfredo Dutriez, Il le prit d'abord de 
haut, mai» je Lui démontrai un peu 
rudement qu'en fait d'ascendants et de 
rabattants, j'en savais autant que lui. 
Quand nous eûmes mis la main sur 
ses carnets de chèques, il avoua être 
â la solde de la compagnie étrangère. 
On lui avait offert beaucoup d'arrent 
pour saboter les avions, mais II avait 
préféré 1 b méthode pins sûre et plus 
nouvelle de naufrajeur du ciel. 


Sans la • Vallée aux-mille-recards », 
J'aurais toujours nié que cette profes¬ 
sion puisse exister. 
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Une dei rares, gravures d'époque re- 
Dr#sentant Lulli enfant (à droite)- 


Un. concert sous Louis XIV <E! 3 tanipe BibUollièque NatlDnale'^ 


L'opéra de Lulli se dlstlnime de l'opéra Italien, parce que La 
musique ^ suit de très près l'action dramatique. Avec les spothi^ 
caires de « Monsieur de Pourceaugnac *, LulÜ atteint même au 
comique., et Molière a trouvé en lui un de ses meilleurs interprètes. 


LullU compositeur français, né à Flo¬ 
rence. en 1632, meurt éi Paris, en l$97. 


Fils iTun meunier, Lulli quitte sa ville natale, à l'affe de 
onze Siittë. Comnie U ràctc agréablement de la guitaire, il est 
remarqué par le duc de Guise, qui voyage en Italie, Ametié 
à Paris, chez Mlle de Montpensier, il la divertit quelque 
temps par sa drôlerie, mais, finalement, il est relégiiié aux 
cuisines. Baptiste — ainsi s'appelle renfant — se pro* 
cure, <m ne sait comment, un minuscule viokm, et sVxerce, 
aux heures perdues, à jouer de son instrument,^ Ayant com^ 
posé une chanson, « Au clair de la Lune », dont la frai- 
cheur plait, le petit Lulli devient « page de mu.sique », 


- I - ♦ -1,'*,' 


Au musée dè TOpéra. Ce livré OUV«n : \m portltton 
oTiginale d'un ballet de Lulli, « Alceste 

* ★ ★ 

Entré dam la musqué royale. Lutll danse et tient 
même plusieurs rôles un soir de représentât J on, 
Louis séduit par tant de biio, le rvomme 

leur de la bande des * Petits Violons v, qui se font 
entendre dans les bajs. ainsi qu'aux * Soupers » 
du roi. CompooiteiiT de la cour, Lulli écHt succès^ 
slvement m le Ballet de la EtaUlerle >. * t'tmpa- 
tJence * le» Salsona », Son habileté et son Intel-' 
Hience le vendent indlapemab|e aux dlvertlsaemetata 
myauit. Surintendant de la muEJqne de la Chambre, 
en 1661, Il tonde l'opéra français et collabore avec 
MoUêre (• l'Amour médecin >. « le BourreoLs gentil¬ 
homme »>, avec ftacine f« l'IdjUe de la paix »L 
avec CorncUle et Molière {* Psjché »>. 


Loula XIV n 
ne dé- 
pa« de 
Jane la 
de LnUL 
La vulcl daiuant 
l'an â'cvx. brD- 
lamiBent ooata- 
md an a Soleil ». 



Vers ran IbSèn un pitlsaier nommé Crépon était 
inslallé dans le quartier Salnt-Eustaehe. Sa bou- 
tique,^ d'as»x pauvre ippsreuce, était preutue Cou- 
>ours vide. C'est que Crépon, très médiocre pàlls- 
siee. passait le plus clair de son temps à faire des 
ver» ï « Entres, manget. Je suis Crépon, pâtissier du 
roi du Japon. * Ses garçons se moquaient des 
pâtés qui ornaient son écriture. Les seuls réussis l 


VLs-â-vis. I] J avait une échoppe : celle de l'écri¬ 
vain public, pierre ^Janrat. Celui-ci, moyennant 
quelques MU», rendait sa plume, ton style, ton élo- 
queuce. Il rédigeait toutes socles de lettres. Plus la 
boutique du pâtissier était déserte, plus l'échoppe 
de rêcrlvain était fréquentée. Il faut dire qu'à cette 
époque, les ignorants étaient nombreux parmi les 
gens du peuple qui. souvent, ne savaient pas écrire. 


Un Jour, une enislnJëre, à la recherche d'une place, 
se trompa de porte. Elle désirait demander â Janrat 
de rédiger un bon certibeaL. Inqulële, elle question¬ 
na Crépon qui, sur le seuil de sa boutique, lui répon¬ 
dit t m Voua me demandes, cuisinière — Quand re¬ 
viendra mon toi^n Pierre — VtaLs. Je vous le déclare, 
ma ébëre — Que Je ne sais rien de cela — Et que. 
Sur cet artiele-iâ — Je sul» d'une Itnorance entière. 
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A p&rotH, 1 a cülAtntert, 4|tiJ n'Avait JimAis en¬ 
tendu pArlïr df la wrt'e. ouniil de jrnnd,i jreui. Ce 
pâtissier deeait être fpismUseur de quelque table 
royale^ l^le abtiut dobe un eertll^cAt m vers, et 
^niuilement. Ce qui mit la culsibiêre au cemble de 
L'adnilration ' la renammee de Crê|ioii. écriTaln tra^ 
yalliaat pour La floirc, se répandit dans le quartier. 


MaintenauU un se bousculait devant le comptoir 
traiLsrormé en bureau de rédaction. Janrai, au dé¬ 
but jaloua, riait de tant de betlæ. En effet. Crépon, 
ayant lubsXalê quelque temps en liquidant, pièce 
par pièce. »ou matéi-lel de pâlisaier, se vil réduit 
à vendre sao canif, AJera. à bout de reasourees, ne 
pouvant pluB rien, il w eaueba un aoir, désespéré. 


Se retournant dans son Ut sans pouvoir écarter ses 
tristes pesLsées. tl essayait en vain, de trouver le 
sommeiL Tout â eoup, U entendit frapper k la 
porte. « Qui est là? * cria-t-11 du fond de son 
alcôve. Une vola d'enfant, douce, répondit : a Mos- 
siou le scrivano poubllc, apHl moi La vostra portan 
«j ça Vous plaît • De* sons montaient de la me. 



Crépon s'habilla en hâte. Il découvrit un enfant de 
14 ans qui, avec aisance, promenait son archet sur 
un. petit violon. .Après un n'acieua salut, t'enfant 
Lui e^liqua qu'il était marmitori chea Mlle de Moiit- 
pensier mais que sa passion pour la musique était 
telle qu‘il lui fallait rédiger une supplique pour 
telle qu’il lui fallait réditer une supplique pouf accé¬ 
der â une poïltlon qui lui penoettrait de S"y adonner. 


< Kélas ! D»n petit étranger. Je n''Bl ni plume ni 
papier l * s'écria douloureusement Crépon. La seule 
solution est de frapper â l'échoppe d'en face. « A'ol- 
iln Janral !» — • A'oisln Pierre ! » Personne ne 
boujtealt. Alors, Crépon frappa deus coups de suite: 
« Mon cher Pierrot ! «Une lucarne s’ou\ re, d'où 
Janrat lança ; b L.ai5ses-ntoi dormir, à cette heure! a 


,A ce morne ut. Le nuafe qtii voilait la tune «'écarta. 
Et Crépon, prenant une pose presque trafique, dit 
Jentriiicui et avec solennité ; 4 Au clair de la lune 
— Mon ami Pierrot — Préte-moL ta plume — Four 
écrire un mot — Ma cLsandrlle est morte — Je 
n'ai plus de feu — Ouvre-moi ta porte — Pour 
L'amour de Dieu. • Un poème connu aujourd'hui ! 



Le poète était très êmïR Les larmes humecLaleht 
ici yeua. 11 esauya ceuv'cl avec un tablier lalsdant 
apparaître un trou énorme en sou ulllfu. t'répon 
n'ivuit-ll PAS oji venlve rondelet î La voix de Jan- 
rat, à la Lucarne, plaisanta « Je n'ouvre pas 
ma porte — A un i^tlsoler — Qui porte la Lune — 
Dans son tablier, » \'otu deviner sûrement la suite 1 




Le petit Italien s'approcha vivement. U Interpella te 
pâtissier : « Mosslop. mossiou l ricommiclate La can- 
lone ! ricommicLate lé parole aun clair dl la tuna 1 * 
Non s»ns effnrt. Crépon répéta ce qu’il venait de 
dire, pendant que le petit musicien exécutait avec 
brio un air simple et mélancolique si bien adapté 
aux vers que Cré|Mn se mit aussitôt à cbauler. 




Ce petit concert, exécuté au milieu du «ILence de 
la nuit, et à la clarté d'une énorme lune, fit une 
telle impreasion sur Janrat et sur les babltanta die 
la rue que eeua-cl apparurent aux fenêtres. Des 
bonnets de nuit s'afitèrent. ■ Sont-cc des romani- 
chets t De* titans?* ^udaLn, tous se mirent à 
chanter en chœur l'air qui allait devenir célèbre. 



Un mois s'était écoulé depuis cette aventure* Iots- 
qu'un Jeune paqe de la cour entra dan* la boutique 
de Crépon m fredonnant j « .Au clslr de la lune, 
— Mon ami Pierrot. > Ce pue n'était autre que 
le tnarmiton musicien, IL avait de l'or sur toute* 
le* coutures. I>e fine* broderie* ornaient scs man¬ 
che*. !>es dentelles lui donnaient l'allure d'ua peinte. 


Crépon, le reconnaissant aussitôt, lui demanda, 
avec Intérêt, la cause de sa réussite. Le pase lui 
sauta au cou et expliqua que cette réussite, LL la 
devait à lui. Crépon, ainsi qu'â Sa clun.son- Cclle-ci 
avait eu un tel succès auprès de ses camarades, dans 
les cuisines, que >Iadeni Dise Lie, f'ayant appris, avait 
mandé le jeune homme et l'avait aussilôt lait pace. 


Liilll n'oubLla Jamais. Devenu plus tard eélèbre et 
riche, on vit cher lui, avec le titcr honorifique de 
maître d’hôlrl, un bon vieillard* qui parlait toujours 
en rime* : « Monsieur LuIJJ, vous été* bien — Le 
plus fameux musicien — Et le plus qrand homme 
de bien — Que, dans tout Paris. Je c.:^nai*«e. » 
LulU. alors, raconlalt l'itistoire de sa Jeunesse. 
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UN Chemin de FEC ^ LÈS 
\Ofeâ SiDNT WfiD 

su:? L.. S IL POLFVAIT PASSES 
UN TRAIN MONTANT VERS LE . 
^ NORÜL,. 


TAPfS Si/J? LE 
PONT.JACpU&S 
COMMENCE mE 
LÛN^E VmU-E, 
EN VAfN,.. 


eON SAN0Î... CEST A CROIRE OU^It 
NE PASSÉ JAMAIS OB train PAR 
IC(J,..VOICI LE jOURÎ^.^e NÈ 

pourrai Plus rester 

LONé-EMPS -.. ^ 


JAC(ÿlCS l€ GALL // 


RESUME. — JucQues Le Gaîî s'est lancé dans un 
tonneau pour échapper à ses poursuivants, H est 
projeté dans un épais hul^ïon fptn^r juin ri sauf... 


LES HEURES 
COULENT.*-POUH 
TENTER P'OU- 
SLiER SA FAfM^ 
JACQUES EÂT/r 
UES PLANS.,. 


ALORS ^ COM ME J/CE POUR JACÇOES, UNE LEN- 
TE FT PEMBLE AVANCE 4 TRAVERS LES 
SUiSSORS £PfNECf\-.. 


SORTANT DU PETIT BO/S EN SE DîRfGEANT 
DIAPRES les ëTDJLES^JACÇi/ES MARCHE 
V5Æ5 LE NORD EN S^ÉLOJ&NANT RAPtûE- 
K4ENT DE LJi ZONE DAN/^ERE£Jfif= .. 


MAiS.. 


î„. 1 VOUS ETES FOU JCOMMENT SERAIT-IL 
—^ ENTRÉ DANS CE MApUIS? UN CHAT NE POUR 
KAIT FAUFILER TANT LES BUISSONS 5^'" 

K. SERRES ET HERISSES D ÉPINES 


lï^il 


























































JOSÉPHINE 

BAKER 


Chtn PtlotM, foia-cl nous 7 

soouu^s : TOUS a1]« poursir dtmjindFr 
Tolre »rnet dF bord. ! J>n coniuls 
beaucoup qui s'ImpaUeatentr trouTant 
bleu lonrun Ifs dix semaines d‘attFnl«P 
Nous ne pensons pas nêeessalre de 
rappeler^ en oITfI, 4 uf t Pilote » pobUc. 

semaine, au bas de celle pa^e 31^ 
un bon numêroie et que, pour pouToir 
demander son carnet de bord, U faut 
eneoyer IQ bons dont les numéros se 
sulrent. Autrement dit, It faut arolr 


lu m PlIolF m pendant dix semaines de 
suilr. Nous voici auiourd'hui au nu* 
mêro 11 et les lecteurs du premier nu¬ 
méro ont donc, dès maintenant, la po«- 
slbilltë d'obtenir leur carnet. 

Que deeei-roos lalr* ? 

Tout simplement préparer i 

1 . Irne enveloppe timbrée â votre 
adresse ; 

2 . L.a SFrle dFa dla botis i 

3. Ijlnvover le tout à l'adresse sut* 
vante i 

< BREVET DE PILOTE • 

3b, rue Notre-Dame-des-VIeloirei 
Paris 

SI tout Fst bien en réfle, tqvs rece- 
vrex ( Irê» vl le, noua vous le promet - 
tons! un questlonnalrF que vous devrex 
remplir très soifueusement. Voua noua 
7 Indiquem en particulier le nom du 
parrain que vous aurea cbolaL Enûn, 
des quF tous noua aur«x envoyé le 
questionnaire rempli, vous recev i e a vo¬ 
tre • Carnet de bord ». 

Tout arriTe, vous te T 07 CX. Et c'«t 
vraiment maintenant que les choses 
vont commencer. Vous verres que ee 
sera formidable l 

Ah 1 encore nn mot. Que ceux qui 
n'ont paa acheté « Pilote » dés le nu¬ 
méro t. attendent tout simplement 
d'avoir dix bons qui se suivent fcela 
viendra vite* voua verrex.^i. Et puK si 
vous êtes plusieurs frères et sœurs k 
lire le même < Pilote », ce qui est bien 
normal, constitues autant de séries 
qti'U le faudra. ETldemment, vous n'aii- 
rex pas tous en même temps votre car¬ 
net. maà», raasurex-voua, vous ne per- 
dres rien pour attendre. 

Et maintenant nous attendons de 
pied ferme les milliers de lettres qui 
h vont nous parvenir. 


VOUS AVEZ PEUT-ÊTRE GAGNÉ 


LA COURSE DU SIECLE 
et une montre KELTON 


Voua attendent aa.ns doute avec Impa¬ 
tience les résultats de notre T épreuve- 
Concours du * Brevet de Pilote *. 
7* épreuve baptisée « La course du 
siècle * parée qu'il s'agissait de trouver 
les heures d'arrivées d'une fusée lu¬ 
naire, du champion de courses auto¬ 
mobiles ranglo et du champion cy¬ 
cliste Roger Rivière. 

Voici les réponses : 

— Partie le lundi à 12 heures, la fu¬ 
sée, qui met 30 heures pour faire son 
parcours, arrivera le mardi k 18 heu¬ 
res. 

— parti le lundi à 13 heures. Fangio. 
qui met également 30 heures pour faire 
son tour de France, arrivera. Lui aussi, 
le mardi è. 18 heures. 

— Enfin, parti le mardi à n heures, 
pour rouler pendant... 2 heures. Roger 
Rivière arrivera évidemment ce même 
mardi A 19 heures t 

Les deux premiers ex aequo seront 
donc la fusée et Fangio. 

VoliA pour Les réponses. Quant A la 
liste des 25 gagnants, qui recevront 
chacun une montre Kelton, elle sera 
publiée jeudi prochain. Lie dépouille¬ 
ment des réponses a été assea long. 
Nous vous demandons encore beaucoup 
d'indulgence et un peu de patience. 


Sak^r (au +1 i4 bvUlàn (ê U^l J** iSIx «iltM»! 4 k/‘Hi 

4éié adopté» «t «ni »*fwr b««f»tôt onu. Oo gaweb* i droit» : /van^lpud» <F<w 4 a}»), Jvtot 
(J'OpOIMil.f, Aki* (COOMOJ, MOrU {llOOébML MOriOAflO iFrftftSOi» 4'AlpérloJ, Jarl i|füolofvd«4] 
Xofti <«rigbtw»rt 4* ta Cét« d'Ivafrvl. Um b«*l« tp«illo, comb» v«w pouviM 1* «OHitatwr... 


Depuis lies mois, elle tient la vedette de la 
revue spècialemeru montée pour elle à 
l'Olympia, k plus erand music-hall pari' 
s«n. 

Mais Josèpliine Baker n'a pas voulu être 
seulement Joséphine Baker. Elle a voulu 
çiTc pendant la dernière fuerrç, un 

lieutenant très actif des armées alliées. El 
clic a voulu surtout être la * Maman José- 
pbiae ■ qui » sigaié pwr vous sur cette 
page de m Pilote * et qui sixoera les * Car* 
oeis de bord * de ceus qui là cboisitoul 
pour marraioe. 

N'ayant pas d'enfani. elle ■ décidé, 
d'accord avec son mari, le chef d'orcJiesïre 
Jo Bouillon, d'en adopter dis et même 
bkniât oiue. El tous sont de races diffé¬ 
rentes pour bien montrer que tous les «□- 
fanes sont des enfanes ei que tous les hom¬ 
mes sont des homenes quelle que m<i la 
couleur de leur peau. C'est aTiui qu'elle a 
ouvert scs bras à Akio, k Coréen. Janot. 
k Japonais. Luis, le Colombien, Jari, le 
Finlandais, Jean-Claude, le Français. Moïse. 
l'Jsj-aélitc, Marianne, la petite Fraoi;aise 
d'AljGéaic. Brahim, le Berbère, Kofft qui est 
né en Cote d'Evoire. Mira, l'Indien du 
Venezuela et le onxièinc... qui ne sera peut- 
être pas k dernier î 

Tous vivent en pai^ lune paix qu'l h 
n'ont pai tou tours connu dans leur pays) 
dans k irtBEnifîqve domaine des Milandes 
que les deux Jo tJoséphine Baker et Jo 
Bouillon) ont achciê en Dotdognt pour en 
faire leur Paradis terrestre. 


192$ î avec la s nègre », à Paris, 

une petite danseuse ■méricaine inconnue, 
dcvieitt célèbre du jtmr au lendemain dans 
le itionde entier i Joséphine Baker. 

19éa : trenie^oq ans pïus tard. José¬ 
phine Baker at toujours Joséphine Baker. 


ABQNNE MECONTENT 

De Pkm Hi'NLKER, NeunhoffeB- 
Dmiabacfa |Bx.s-ltbii»K 

/e iirtj très ivfutm Je Pi LOT T et t’ai 
bfanc<>t4p Je tait J Je lire, t^mcr que JepUia 
tfois j^e»idiJTer /e m'.r suù afivrtaé^... mart 
te ne ir rec&it que ie veurf^eJi. jVp tr-i-fJ 
po-ï moyen Je Teotoyee Je mrjrcreJi ftout 
qttit fwt’aenvr te irtuii 7... 

Tous les abonnciTwnls sont mis à la po^te 
le mercredi. lU doivent donc — sauf c»s 
particuliers daivs la distribu lion —. parve¬ 
nir le jeudi à leurs destmataines. 

CLLRS ET INSIGNES 

l>r Beruard BEACCAMP, me Sadi- 
Caruot. Aix-lev-Orebks (Nord), 

c /e vota Jemaïuie li louj «e powe- 
eie; pur m’ettKayer lies tHJÏjçiiee • Piloie ». 

C'rsi ce que nous demandent aussi Da¬ 
niel Fermant, 3A, rue ^Jean-Bart, à CoUt'- 
bevoie. Roger Julien, 21, rue Diderot, à 
Issy-les-M Oui ineaux, en nous suggérant de 
créer des < Clubs Pilote Chers lecteurs, 
vous connaisver le proverbe : > Tout vjcni 
à point à qui sait ai cendre, ■ Voire journal 
n'a encore que deux mois d'existence... Nul 
doute que le fameux ■. Brevet de Pilote » 
vous donnera très vite l'occasion de vous 
grouper en clubs. Et qui dit clubs, dit 
insigne f 


VN PARRAIN DU VELO 

l>e Alaiji BEAU', %tor>u^-^r^S*udre 
ICba rente-M arStime ). 

BfrnfdJ le recevrai des bons de Brevet 
de Ptloie^.. Pour yd, iie i'uuJriix.f or^ir 
comme parrata un champion Jir vèîo... 

Vous n'éies pas le seul et vous aurei 
satisfaction, bien sûr * 

POUR UN Al-Bl’M • PILOTE » 

[>e Cbude El.lAKfM, IL, rue du Fau- 
bfHirg^u-TeDpl#. Farts, 

ie vous écris pour l'cwi dentander iijn 
petit tenseieneiaetH, Je iroitve que ie pour- 
ttal 4 PtLOTta m est tin jourrtai très capfi- 
vani^.. Seiiiemeni, le couitrah i'ou.i Jenion- 
der si. plus tard, ii v aura des aibums re¬ 
liés de 4 PILOTE », ru' fatme beaucoup 
les bihliothéqttest et f ojViieirciJi en jatte ttne 
avec des aibums de a PILOTE ». 

Le premier album de * PILOTE > pa¬ 
raîtra ertire les vacaitces de Piques et les 
grandes vacances. 

UN .MODELLSTE 
DE LA GL ADELOl PE 

De Philippe C'IlAlCNEAC, Boite pos- 
late 42, Poilrte-ili-Pilre. CujUteliHjpe. 

ie stus fidèle /erreur Je • PILOTE *. 
J’en suis au »* 6. J'habite en Uuisdelqiâpr 
Jeputi ï fUU- Je rCvji que urr tes dernier t 


tiuuifr&s. l'ou* pariez de moJé/ej réduits. 
J'aime Taiùnion. Je désire construite des 
Hiotleles réJnttr. Je vans demande de me 
Joimer Tadresse des étuAlijj lententf dont 
vous pariez--. 

Voici cetie adresse t Le Modèle Réduit 
d'Avion, 74, tue Bonaparte. Paris. Nous la 
donnons également i l'intention de Gérard 
Lebrun, de Maisons-Alfort. de Claude 
Lomban, à Waremme (Belgique) et de 
C lande Lejeuoe, i Tours, ainsi que de 
Roger Ribol, à Alençon. 

TRATN A VENORE 

De Mare At.N^U 

Pottrrrez^vOtiî^ si ceîa voris rlaïf pasii^ 
hle. faire paraître t'annonce suivante î 
m yendratt un train éfeer^iquc, en assez 
hfjfii êim, marque r Janef.. Pour tous rrn- 
seixnemenis. i’adresset à Af. Marc Afnet-^ 
école des Ardiliefs. Corierott IL.-Atlantb 
que.i * 

ET I.FJS MOTS CROISES * 

De tXlMt.NlQL F- CDTTET* 19, rt»e NoL 

In, Paris. 

« Je suis ftdèfe teciettr de * Pdote *. Je 
trouve cette reine formidable. Afoi.i fe vou- 
drair kOuj dcmatnler st vous ne pourriez 
pas mettre iirs mots crOtiés datis * Le ChiA 
des /ouettri, > 

“ Noua étudieropx celle poKibiiilè. 



SOCIÉTÉ D'ÉDITION PILOTE 
RêdlCUOn Bt Admlnixtrathon : 

3 9* rue Noire-Oame-dei-'Victoires 
PARIS-!' 

Tél,; CENlrflt 19-10 - CENlril 16-31 

Ur|tBt-4ie*ctrvr ^ I» pvkl(ed.tP4A : L.-A HlXltnE 
DietcXtwr iTBéval ; |. nCHAMU 


la repredifcùan der m Jta 

m «ocerdric. éfCOrC Oéctim uuMa 

tet nuAutetrU utilrafa w bmU »ei rtnevr. 











RADKUUXEMBOURG 



Ç/l VA BOUILLIR 


RESUME. — Zappy q retrouvé In v^olturc d Hubert ijhertier 
qd'Ërntüt, le factotum du Tonneau, avait lancée à la mer. ErneAt 
est mort de peur en rentrant a la villa de üïon maître. Je Tanneau 


par St JULIEN 


iy^iprf^y V C li va hatmifir m 

P'tUrjfrrriPiÉ-i lif tmrrrf > Ch^q^f ûph'» ■ KaJiti-1 
1? ^3. tifitf. li * ^i. 






ET rrtrfW Æt..V*7tfW l&off t-iALMEUft^ Qüf 

Lii^fVT pe Z AFfy MAX, le 

TpfjfLEAu AiASOAi/JT, 4 L E^Ci/TW U£/^ 4 ^' 4 U 4 &ût/r. 




»vAvrpiJ£ ZAPPf MAX ’ 
PLFS3E f^EMOA^fî 

EPfTH, iL F4ur 4 
VC(iÆ PfîêSEXTER A* y 
AiAiSi, S. /VE F 
f^SEOA FL£^ aVOü^iÀ 
ÉAi TEMf^ que 














■ 1 

1 ' 
,1’ 

J 









(A 


CoJTii^té de Dittction “ L. R. Ribière — C. Courtaud ^ J. Hêbrard. Loi n' ^49 9 S7 du Julltei 1949 tur lei publlntionf deitinén i la Jeurmso 

Dépôt ïéeal n- C ÎOO. I" «meure I9fr0. lmp. CEORGES LANG — N.M.P.P. 














































































































































































ilotôrama 


JL « J ^ 



* * 1 


“■^l-v 1 •" C./1 






























• 8EN-HUR » EN MICROSlM^ON 
De Mtciièle AL1TON, CdvHktoÜ: 
4 S«ii>c) : 


A FONTAINEBLEAU ON OISTRIBUE PETITES... 

reporters ont Hissisté Jeudi dernier à une trè£ émouvante remise 
de voitures de touieiS tailles. Cela se passait à Fontainebleau^ où La 
Société Esso avait convié tous les Jeunes de la viJle ^ deux manifesta* 
tiona simultanées. 

Des centaines de voitures miniatures représentant une partie de la 
collecte du « plus grand garage du monde » réalisée dans Le seul dépar> 
Lement de la Sein*-et*Marne lurent solennellement remises aux repré¬ 
sentants de la municipalité <no5 photos cl-desausl. Les lecteurs de 
* Pilote * savent que toutes ces petites voitures vont être ensuite distri¬ 
buées aux enfants malades ou isolés. L'opération < plus grand garage 
du monde placée sous le patronage de • Pilote * et de Radio-Luxem- 
bourg> n^est d ailleurs pas terminée, et nous aurons roeçasion d'en 
reparler lonj^ïiemeiii. 

Le même jour, Esso Standard remettait quelques-uns des grands prix 
gagnés par les concurrents du grand jeu de La Route qui eut lieu Tété 
dernier. Deux Dauphine et trois Vespa 400 constituai ml les prix les 
plus importants. Sur notre photo de droite* le Jeune Christian Moley, 
gagnant de la catégorie six A douze ans. au volant de sa Voiture. 

Faut-il rappeler qu'un nouveau concours proposé à Esso par tous 
les lecteurs de « Pilote > a été présenté dans nos pages depuis le 
numéro un. La semaine prochaine^ toutes Indications concernant lé 
Jeu c Où est retreuT ? > vous seront données en page 25. 


• C '«1 44 A 1 IB Lbh# qiUF pilote vaBi «aiùnc 
e«f1« HWïint'. La «anqv^rf HBtfc wrellite 
a«vr Vu fvut 4U plvi, pour arnèi^ 

d*inain... «hh ntlrwniÿutei vm I'cA'' 

tnaren^roBt, d* dfmciitf pfBaW'aiei. Mmi wob» 
d«4i*aiidf ê dt qut «t u» d«t 

qrsBdx d« 4iBn1>«nL 

ipatnln, a pcxricipf à ptltdicaii mBarêi 

iAtt<MtM*auiÉ d'o«* 
IfoadBtiqB». d* 
npKqitM le fofVn 
dqpit T'fcat m t d«n4 
Himqarer Iwt k* 
abitDClei q»l w 

drciaCTMl l4ir len 
clwBiii, d q q I T4 
COUfIC Trt* io Lbbç. 
MicWl 4* taiitft a 
uhhH- ici 
meen |£ii«qlit»aucii 
m piwii f^tatt et 
Iti pl«i H-rivM pawr 
leoltKf k PMalwa- 
I^q qwr «ev* «*» 
pfeHBtqui *ujd»l- 
tt natqfHMCBT 
l-tl dfuc 

iMi qvqit 

kntrnt fnmici k 
.jroBd LdTqn't kan- 
(on ïïBduU.P* Itti*. 


ET GRANDES VOITURES 


I>.ANS XOTUE 
C O U K K I K R 


Cotyf**ifnr fif jtrocrifrr T ewneeûtfç- 


rrteH-r a sm-t un soir à Hadnt- 

Luxt/titHuttu à prt^xentrr it fitm * fffu- 
‘ Nitf • du numéro tt ? 

C'c»t uo disque Festival LF LD 
Igq 30,5 cm), ddrptalion d réalisation 
de Pictre Chambon, musique miginale 


27 ANS - 1 m 83 
90 kg ; LE VRAI 


FRANÇOIS 


MONCLA 



EQUIPE de France de rnghy^ 
que les Suit-Africains ont saluée 
comme l'êqulpe a cbauplonne 
du monde * apré* ses victoires 
sur Lear sot et son premier saccêx l'an¬ 
née dernière dans Je toomol européen 
des Cinq Nations lEcosse. AJtifletérre+ 
Irlande, Paj* de Oallrs et France}, a 
un nouveau capitaine î Ftancais Mou- 
ela Inotre cUché}* Voyons un peu qal 
est ce fameux Rfonclà, k Fpccaxlon d'un 
match comme France-Ecosse, qui s'est 
dtspuié samedi dernier à MurrayfleJd. 
Ixmgteiups, en France* ou avait nié 
Vtmporlanee du capitaine dont te rôle 
se Limitait à entrer sur le terrain avec 
te tialLoq sous le braa. El puis on aealt 
compris, peu à peu. la détresse d'équi¬ 
pes démabletéex sous tes aasauta ad- 
renea, la défaite de nos Joueurs pour¬ 
tant rapides et forts comme leurs vain* 
queura* La nécessité d*nn v cbef » dans 
un sport aussi néceasairemenl eotleetlf 
que le rugby* 

On avait connu alors de grands capi¬ 
taines. Trois Bculement : Guy Dasquet, 
Jean Prat (« l>Ktraord,tnaire M. !Rug- 
by •) et Géraid Dnfau. On avait né¬ 


gligé alors dVn consacrer un qui eut 
été excellent. Bené Bienês, héros sur le 
tertâln. comme il l'avait été sur les 
champs de bataille, pour lui préférer 
Michel Celaya qui n'étalt pas un chef. 
Mais aucun des capitaines français, 
depuis 1845* ne pouvait être eotnparé 
au plus rrand, peut-être, parce qu'il ne 
tenait pas ô montrer qu'il était le meil¬ 
leur Joueur, sans doute parce qu'il 
avait le plus grand souci de la collecti¬ 
vité et le plus grand respect de l'Indi¬ 
vidualité. Lucien Mias. 

Lucien MLaa élall entré en 1&58 dans 
un XV de France, dernier du Tournoi, 
battu par ses quatre adversaires. 

IL ÉTAIT,,, MOU, 

ET TIMIDE 

$ous le capitanat purement honori¬ 
fique de Célaya* qui répétait les ordres 
de MLaa, Il allait amener son équipe 
de France â la première victoire de 
tous les temps â Cardiff (Pays de Gal¬ 
les) et à l'incroyable match nul de 
Capetovm en Afrique du Sud, où les 


CAPITAINE DE L'ÉQUIPE DE FRANCE DE RUGBY 


Français tenaient en échec les fameux 
Springboks. 

Pour la premlëve fois, Mlas était'of¬ 
ficiellement capitaine. Il n'allait plus 
quitter le poste qu'U u'alt obtenu ce â 
quoi il tenait tant î la victoire dans le 
Tournoi des Cinq Nations, £t puis, te¬ 
naillé par une douleur sciatique, per¬ 
suadé qn^'il ne pouvait davanl^e nuire 
ù ses études de médecine, 1| quitta 
l'équipe de France. 

Mtaa, capitaine, était plus diff^le 
encore à remplacer que Miu denxiéme 
ligne* On hésita entre Moncla et Vi* 
gier et on choisit Moncla parce qu'il 
avait sis ans de moins que Vigler, 
François Moncla, l'an paasé, était le 
dauphin de Lucien Miaa* le plus ardent 
k porter ses ordres k travers le terrain. 
Le plus précis dans le rappel des consi¬ 
gnes* le plus aveuclêment fidèle. 

Il avait été de la glorieuse campagne 
d'Afrique du Sud Capitaine du Ra- 
cing-Clnh de France, capitaine aujour¬ 
d'hui de la Kcetlon F^loLse* U était prêt 
k assumer les plus grands rôlea* 

Et pourtant, alors que Misa avait, â 
18 aiu, la voix, l'attitude, la prétention 
de V chef > et qu'il refusait de s'inell- 
ner devant l'autorité de Jean Frai, 
Moncla ne semblait nullement préposé 
â quelque commandement^ surtout sur 
un terrain de rugby. Longtemps son 
msnqoe de hargne, sa Umldité dans tes 
contacte difficiles, ta mollesse de ses 
IntcrvenUoM avalent désolé son capi- 
iatne Gérard Dufau. 

PUIS IL PftIT CONSaENCE 
DE SES ÉPAULES 

EL puis l'AfHque du Sud ravait ré¬ 
vélé. Dans les terribles combats où U 
avait fallu soiilfrir. Monda avait pris 
conscience de sa largeur d'êpatücs. De¬ 
puis lors. Il l'était partout Imposé. Je¬ 
tant le culot de Hlas. A Tvrlckenlüm. 
l'an dernier. Il commettait l'acte In¬ 
croyable qui ahurissait tes spectateurs 
mais signifiait ravènement d'on âge 
nouveau et la fin d'un complexe fran¬ 
çais dfnfériorlté ï ü * bottait a le der¬ 
rière du pUier anglais Bendon qui* sur 
oT^ mêlée ouverte. Jouait Irrégruttère- 
hors-jeu* C'était ^kevanehr 
^H^miUlers de coups de crampons as¬ 
sénés par les Justiciers britanniques 
aux Français délinquants. 

Très solide avec ses 1 m 83 et ses 
SR kg, jeune encore avec ses 27 ans, 
avec la santé que lui apporte l'air re¬ 
trouvé de son Béarn nata] qtiV a pré- 
féfTc’à l'ambiance parisienne, avec la 
liberté d'eaprll que lui procure une Si¬ 
tua tian équilibrée à ItTl-F. de Tau, 
Moncla peut assurer au mieux la suc¬ 
cession délicate dé Mias* 

International pour ta première fols 
contre la Tchécoslovaquie en 185R, U 
vient d'obtenir â MurrayfleId sa 14'^ 
sélection. Il n'a pas Joué en effet en 
1958 un seul match du Tournoi. U ne 
s'imposait récUetnent pas avant de par^ 
tir pour TAftique du Sud. en Juillet 
1958. Depuis, U est devenu le vrai Fran¬ 
çois Moncla 1 


d'Eiicnne Lorin* ivcc Jseques Dacminc 
dans le rôle de Ben-Hor. C'est en effel 
un micfosillon qui même dç figurer dsm 
la discothèque de tous les jeunes. 

lES DERME RS CANNIBALES 

De Alain BOL'RRAL'D, Tounitle-U- 
Rbiére, par Olsael <Seliir-Maritll»ei : 

Vaudnfz-vOüi fifindiritifr. da/u un 
àet procAfoinj numéroi de * Pitorr s, 
où sf trout'éTif téS canuihates ? Df tfkoi 
iJa vivent ? Esi~Cé qu'il sertui pouihfe 
d'en fli'Oir If-HV photo T 

Pour ta photo* repofler-vous a noffe 
numéro 9. Les Pspous que rmus vous 
avons prÉsemés. ceux qui vjvmi dans 
des régions inexplorccs, sont loujours, 
à leurs heures, des caoniholes. Quint 
su mot • cannibale •* il mi d'origine 
espagnole, IL vieni de * caïuiibi v, un 
des noms des Canibes, et s'applique 
au s anikropophascs qui sc nourfùsenl 
de chair humaine. Ou irouve encore de» 
cannibales dan» ceri aines fégioo» de 
rAusiralle, de la Nouvelle-Guinée, en 
N«jvelle<Talédonie et* très laremcni. en 
Afrique Centrale, 

UN RA*SCH TRES CONVaiTE 

De Jacques COL’TlLJ.E, squarr La 
Priouue, Rou|El*al iSelue-et-Otsc) : 

Le'fteut assidu de ■* Pi/oir v* foi up- 
prit l'm'i/ewe. à Aiiveri-iUf-Oiie^ du 
ranch consttuir par SI. HuUh-, J'aiute- 
raix bien savoir tes condtfions pour rfrr 
admis da»s ce club de jeuafS- Je aiit 
üfé de seize ans et cetre acUviré me 
plairait. Cela doit être de se 

r/Oi>e transporté dans les prairies du 
Far-West. 

Nous aussi, nous nous intéressons 
beaucoup au ranch de M. Kulm et es- 
péroru bien y emmener un jour beau¬ 
coup de a Pilotes *, et pa» seulrmenl 
de l'Oise. Mais ne dévoilons pas encore 
les secret» du v Brevet de Pilote ». 


I a PILOTE . EST CONTENT 
— Le grand quotidien fégîona] 
* Le Progrès * vieoi d'organiser un 
gaJa è Lyon pour 359 * cnfanl^ 
bleu» » o^réi ces dernière» années 
de la terrible maladie. Nou» avons 
I odert à chaque invité, avec ^^Le 
Progrte », up abonnemeni de Trots 
mot» à • Pilote >. 

— Notre ami Jean Dongués. bien 
connu de* auditeur» de « Cham¬ 
pion V et colLaboraiEUT de notre 
journal* est depuis quelques jour» 
l'heufcus pcrc d un Jils. Jean -OlivicT. 
Nos félicilalton» à la maman et au 
papa. 

^ Notre ami Michel lacq, qui 
dessine avec tant de talenï s Jacques 
le Gall contre l'ombre », vient 
d'épouser Mlle Erpicum. Tous no» 
vceux aux époux. Notre ami Jacques 
Gambu, le spécial isic de l'aviation 
dans * Pilote », vient d'étre décofé 
de la médaille de l'Aéronauiique. 
Toutes nos fêlicrtalion» I 

— Le numéro 11 de • Pilote a 
a été tiré Ü 2JÎ exemplaiifs. 
Vous él« plus d'un million, en 
France et en Belgique, à lire a Fi¬ 
lme ». 





















Adnihrcf t'a^lure ■n'ïO'nipa- 
rabltï d* Câppi rdute. 
le-f, il O le mq.lEot 

An champi4n d'tlalpe. 


^ Iv 33 leptcmb'c I9SB, Ceppp applotidiit le Ftancati 
4ui Cl-I Cn tnïm de pu-lventcr le recnnl de l''heu*4- 


Fausto CoppU It jçnnA tbanpiQn cyclute i|oc vqm admlrie^^ que atmieiL, 

repo» dfwrmaLi dans'le rimeliëre du petit Tlllacc de en Italie^ près 

de son père et de son frère. 

« Pilote * a voulu s'associer à ce deuiJ qui plonge le monde du sport dans 
une douloureuse stupêtaetion. Farce que tous, nous en somEqeii certains, vous 
suiviez avec passion les exploits de Coppl. vous voudrez tous conserver plense^ 
ment ces images tirées de l'album de celui qui restera Je * campiontssimo e,.+ 


Cdpp' lo locch* en 
iOyriOftt npiêf 
to vlclpîtp. Wi tniFi »or 
«iMArt art p*H crhpëi por 
t'effprt 4t i*t ¥*üM clain 
rl^netimt uos In fioïhvf 
dei pàiotppmphet déchoie 
n«. lehotP P rei t^ppft.. J 


Chpmpipn dv 
fausle Ceppl parüsipv^ *n 
1V3d. ô Pai^i-Mk*. a »n 
cël*. en jevn* cewri-Hr qui 
olla^r tair* bicnfàt p«rler 
d* tw] : Jocqidw anqiH-ld. 


Tn4a oni pitn Tord^ Il meppfttro von vocood fovr 
do Cfoi«0. a nowooUr U poinoll dOrtV Im AlpOS 


INSTANTS DE DETENTE 


Avo4 ftnÜM *1 Anquolll, vrt iiicorfvowr> dom la 
mord d* l'hoer*, il poio pour 1*4 pAologroehoV' 


FouvTo Ceppi^ blovto, roqordo on ïpootdtour 
pnwor Iv |>*l6ron do Tokir d'Itol^. 


1V34 1 Coppl mënt dovopl 

Uabot «U 'Toor do tomOardle. 


ICI, LA 
MORT LE 
GUETTAIT 


C'#H pondortt ■tort 
voTdp* *rt Afriqwo 
qw* Copp* dovoll 
rôcDJter U mkfobo 
qui cavvo lo mortx 
Il pov*„ hwoweiontf 
OTOC AnqH*tLl *t 
pondpnt 
1* Sdlari ô Ouopo^ 
doHpou. pT'" 

■* por Fourche^, 
QiMqrtdOwqOU', ) 


1 ni lu Ah d* dôtont* onir* dtwK oowrvri. 
to chompioii •i<o1lait diMit tOiM Icv 
iporti : îo voki kl o le «hoo» «t o 
)a prabo du bfdohel (ov*c MooTonJ. 
































ft - TWR&, LE RADAR DONNE DES - VEUX DE CHAT AUX CHASSEURS! 


P E^'DAIVT la di^rali^re ||ïnorre« on oonnaiNKail la 
efaaa»^ de four et la ehaüüe de nntl* E^e» deux 
elii»»e« étaient enliéreinent différente»^ ear le 
rhaM!«e«ir aimait lonjourà voir itun advertialn^. 
Voir, voir ! 11 faut lonfonrH %'oir ! A-4-on ldi*e d'nn 
ehasttenr tirant un perdreau lei* veux fermépi ? 


AnJonrd"iinK II e«t devenu de plan en pin» dlffl- 
elle de voir un amion défilant k mille kilomètre» a 
riieare alor» qne votre avion vole lui att»»i k mille 
à l'heure et pan fureément dan» le même »en#i î 
L^mil humain n'eMi plu» Hiaffixant, paree qu'il ne 
volt pa» a»»ez loin, ni Norfout pan aK»ez %-lte ! 


C ’EST pourquoi on » itfonnv auï 
uodoriMit des y«ax mo¬ 
dem» emSrusïMt tout l'horiion* 
d» yeux quL voient pmrtout en 
même temp», et trê» loin en 
La teehnique a même mlx À La dispo¬ 
sition du pilote de rlinsse plusieurs pil- 
res d’yeux disposées AU soi, dAns l'AvJon, 
sur le iableAU de t*ordj etc, Et comme 
tes yeux ont un re^iird perçant. Lis 
voient partout, de Jour comme de nuit. 
Ce sont les yeux du rudur l>e rAdxr 
explore t'eSpAee bien plux lotn que 
l'homme et. pour ret homme, le rodur 
indique tout ce qu'tl repère sur un 
écran, l'homme pouvant alors voir a 
sum tour Ce que Le fAdAr voH p«ut lut--» 
Cette faculté visuelle artificielle est 
telle que la nuit, ramme le mauvais 
temps, ne peuvent empêcher le pilote 
de ronnaitre tout éc qui se pasxe alen¬ 
tour. La nuit comme le mauvais temps, 
avoni-nous dit. et c'esi pourquoi la 
chasse de nuit est devenue la chasse 
tout temps * 


L.\ PRINEUÆ DF. SES YECX î 

Chaque nuit, à Tours, la base fran¬ 
çaise de la chasse aveutle+ des équi- 
paces prennent l'air pour les exercices 
d'interception tout temps. Le pilote 
n'ext plus seul, il emmène avec lui < ses 
yeux clcc'lroniqueii *, c^est-â-dlre son 
navltateur-radarlsle. Mais le pilote 
comptant sur son radarlstc comme... 
sur la prunelle dé ses yeux, il vole tou¬ 
jours avec le même équipier. 

ApproeliOÉiK-noiis de la piste bril¬ 
lamment éclairée... Les biplaces « Vau¬ 
tour * Sont alifnëK, encore saxes et 
xilrncieux. 

Les « Vautour « sont les Rieilleurs 
appareils de chasse loi.Lt temps qui 
existent actuellement. Ce sont des bi¬ 
réacteurs â ailes en flèche pesant vinxt 
tonnes et capables de voler à une vt- 
tes-se maximum attelj^tunl Les l IM ki- 
lomêtrcs à L'heure. pleine charge. Us 
peuvent crimper Jusqu^â ISIHM mètres 
et parcourir ? SDÿ kilomètres. S^uivant 
les missions qu'on leur ronfle, leur ar¬ 
mement ivrie maLs reste toujours ex¬ 
trêmement impressionnant puLsqu'iL 
comporte 4 canons, ftisêes OU en¬ 
core 10 bombes car on peut étalement 
employer les * ^'autour » pour le tioDi- 
bardement léper. 

Leur train d'atterrlssate »t mono- 
trace, car leurs ailes sont trop mince-s 
pour loter des roues. Celles-ci* placées 
l'une derrièrr l'autre. sVscatttotent dans 
le fuselate, 

Brutaleinent, c'est L'alerte î Lee ra¬ 
dars au soi — les premiers * yeux » du 
chasseur tout temps — ont détecté uu 



L'aJi^itc cil aijHnnrc-- radpri.ilr pirennrnf g du - Vriul^br - dont- 

la nuir d'cisetc cct-nc dci-a leup d'^n. peur ur«r -svrugl'c 


bombardier assaillant! Immédiatement, 
Je* èqulpa^^ en attente se sont préci¬ 
pités vers leurs avions. Les nécatiicieox 
ont avancé In échelles et les deux 
hommes d'équipajce de chaque appareil 
se sont hissés en voUIre vers leur 
poste ; le pilote à l'avant qui allume 
aussitôt les réacteurs cl le radariste û 
l'arrière qui. lui* allume ses écrans. 

VNE l^RTE DE HOTTE 

Pour mieux les voir et n'être qëné 
par aucune lumière ou reflet, le rada- 
rixte applique son visage contre une 
sorte de hotte au fond de laquelle se 
trouvent ces fameux cadrans lumineux. 
Pour L'instant, le radarlste n'a pa 5 
ftraiid-ehose à faire... T'est le pilote qui 
vient de décoller le « t'aulour > et 


fonce en ehassc ron|rc un autre « Vau- 
iaur V parti bien avant lui et qui fissure* 
ce soir, le bombardier cnaeiral Où rst- 
Jl ? Les radars au sol l'ont diétectë, 
et. déjà, le navîjEateur-radarUte arrière 
reçoit tes inxlructionx et les transmet 
au pilote. L'équlpace est aveugle de¬ 
puis qu'il a quilté la piste, mai.s des 
veux perçants fouillent 1c ciel pour 
lui... 

Le radar au sol ordonne : v Cap 
Ennemi à altitude Id 000 pieds... 
Vitesse noeuds... Cap 300... distancé 
to inilles.., * t'n somme, le radar au 
so] vient de dire à l'équipage du * \ au¬ 
tour e : a L'enuFmi est Là ! Il se dé¬ 
place danü cette direction* à cette alLl- 
tude et à cette vitesse ! Foor avoir unr 
chance de l'intercepter, vous dever 
prendre celte direclion... t'altrs-naus 
cobfLànct I Nos calculK sont toujours 


justes ! * Et l'avion aveuirle obéit 
dans |c noir, mais il sait que chaque 
seconde le rapproche de t'objecllf i 

VS PfïINT LUMINEI'X 
bUR L'ECRAN 


Puis le radar au sol, après une der¬ 
nière indication, a dit i < A Vous î * 
Et Immédiatement* Le radarlste arriére 
A « vu * sur ses écrans le petit point 
lumineux qui est l'arion ennemi. Le 
radar de bord de l'avion a pris le reluis 
du sol et l’afTalre va se passer dans les 
deux postes du * Vautour a. A l'ar¬ 
rière, le radarlste donne ses. Instruc¬ 
tions au pilote... Tout »t caleulê par 
les installations de bord i dan» la 
pointe avant du • Vautour », l'antenne 
radar fouille le ciel et » ne quitte pas 
des yeux * rcnnetnl. Si celui-ci chanjte 
de cap, aussitôt des calculateurs élec¬ 
troniques corriqent la route du • Vau¬ 
tour m. Le radariste est immédiatement 
renseijcné par le dëcalmjEe de son 
« spot a Lumineux sur ses èerans et 
ordonne à son pilote Les man'œuvres 
À faire pour revenir dans te champ de 
rrnnemi ! Irréslsilhlement* le chasseur 
approche du rhassê*-. Cette fois* Il ne 
va pas le poursuivre par rarvière. mais 
lui couper pTopremeni la route ! Les 
calculateurs électroniques amènent in¬ 
failliblement le « Vautour » sur son 
adversaire î VA-t-ü le percuter î Non. 
car le radariste arrière a rensei^é son 
pilote sur les caps à prendre* mais 
aux» sur la distance à l'ennemi. Et, 
hnasquemenl, le radariste a dit au pi¬ 
lote : ■ A toi ! V Et te pilote a vu sur 
un éeran spécial de son lahleau de 
bord un cercle lumineux se reaserrer de 
plus en plus... Lorsque ce cercle ne 
serait plus qu'un point au milieu du 
cadran, il aurait rejoint ï'adverxalre, il 
l'aurait lllterAlement percuté l .4lors. 
aJustatiL xoirnrusement le petit rond 
lumineux au mlticu de son cadran* le 
pilote a attendu* atlrndu* puis, d'un 
seul COUP- 11 a appuyé sur le boulon 
commandant ses einon». une rafale 
sèche est partie dans le noir et, bru- 
talemenl, le pilote a tiré sur le man- 
rhe et a déjraRè au momenl dr per¬ 
cuter : 

MissJan réussie ! Au retour* le m Vau¬ 
tour » pris Comme objectif annoncera 
que la pas.se de tir était parfaite ; lui 
aussi l'a vu fcrâee à ses radars, et uni¬ 
quement ^rrâce à ses radars. 

T'est ainsi que, chaque nuit* quel que 
soit te temps, des avions de chasse bi¬ 
places biréacletirs. *, Vautour a se crol- 
setil à se toucher à plus de 1 bOO kilo¬ 
mètres a l'heure... .4. se toucher, oui, 
mais toujours sans se voir ! 

J. GAMRT. 



Les qui îlluiTrcAt cette ooqe 'w*ii daet 

U Awiativa-Maaonne et 

* VwiC'C d'IfttûtiBfltitiit da a^tpiittra de l'Atr. 
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RESUME. — L'entrainemeiH à Iti chaise a çcmiinence à La base de MÉkués. Vue profonde hii- texte; M cmirâ ? 

jmtié oppone l'un des pilotes. Saifit-^Heher. au tiujtrtitevr Dariiier. çhi ^'efforce de l'ecœurer. 


re^sïNÿ 






^ST JOMV SJnE£ '\.'Ou£ £3« SH 
bc;\l»^T, -A .HO RT vTCmT -ftïtOTMiii 
p'A'B. ^êB«t;£eE p'ar &w1fte, i_£ 
soj-crj- Est tE Ai.4_r£ xi'jmm 

CHA;S£€4^iR auASO Ti^ ÊStOi^n' 

SA PTOOTE/,-^ 




cAMAfiAZJ^t^ ek^ATviSfurr^^rr 
VCn~f M^ThO'PÊS D ATfMcjÆ^ 
rMACf S-Ti^fX 
tV7H/4f ^ 







Ii 4 ÿüli’rr. " 
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ftHTiLOPE 


NUÎT 


BEAUCOUP 

SOUEIU 


CLAIR 


ESPOÎT 



HOMME 


hOOVMl WK 
roSH 
OAtIGER 


HOMME 

IN3D;RE 


ViÊ’.LLARIS 


CAMAftW>EI?ÎE 


&A1 conseil 


MOUTON 
Umâ HOaN$ 

ELAtH 


VACHE 


® CAS10Q pwts 
SA HUTTE 

MOUTON 
umâ HOaNs 

eLAM 

COYOTTE 

CNÎEN 

>— -4 CHEVRE «S 
gfV COU-ïNES 

Ç::ÿ LAPiN 

^ GPue 
CANAPO 

NAStANT 


UAiM 

CHEVRE «s 
COU-ïNES 

LAPiN 


GPue 


fpi PLUIE 


MARCHEfiVEttS 
^ * LESOCEiL 


AXX <^aap 


^ CAAAP 
Ta Détruit 


F^EU DE 


MAÎSONS 


n PORTE 


fQg«&g< ROUTE 


chance, 

FMVCaAAB*^ 

AMOUR, 

AFFECTÎOn 


GÊVSER 

•ci» 


<Z> lac 


PEUR 


^AUVAi& 
POISON 
^ ARBRE 
m FORÊT 
FLEUR 

V PLANTE 

MEP;ciNAL 

CACTUS 
X AMÎTÎÊ 


ARBRE 


FLEUR 

PLANTE 

MEDICINALE 


MÉStWENTT , 
' 2 VEARE 


CANOË 

MXâccwAMHtra 


.!Sl* 


OeCOUVCffTE 


CHAÎNE DE 

MO-HTAONES 


COQQAL^wk 

CMBV&DïL 


/^ WOHTAGNE 
(J-Q t-LTNE 

- LUNE DEC 


POÏSSON 


EAU 

KH560*«1CUS£ 


H: ÉTOILES 


UZARD 

y SERPENT 


FLÈCHES 


costume 


palabre 


CHEMIN 

A SUIVRE 


Appi»CHefl: 

PO un 

FAR LBA 


AAANOÊR 


VOÎR 


Ow, PARLER 


_ _ Jire 

les signes 
mystérieux des 

PEAUX-ROUG£â 


coloos tr»nçB^. x donaèrent un ^ mÆ 

sembliint d'aiphabei. La pluptJrt JBIF ■ 

des tribus indiennes se tf^nsml- TWfy , 

rent leur histoire et leuiî trmdi- UM ^ ''-.ÀK-^hr '- 

tions de vive v^i^et 

BUt^^'sont veifu^es J.UBi 4 U'à nous ^ 

les Indiens se^sv^ent de boU 
humide QU'üs faisBlent ^rWer.. 

mée. L.'importance et Is cAdence 

de ces nuA^ra correspcmdenit su télé^rsphc Morse, 

Pour se trmnsniettre des messsges. les Pesurt-Rouees utilisaient aussi 
des signes mystérieux, ftyant ohacun une signlIkAtion bien déterminée, 
C'et que le SwastiXa <que l'on rvtrouTe paiement aux Indesl voulait 

dire chance favorable. Quelqu'un, hélas ! lui donna, Ü y a une vingtaine 
données, une définition plus sinistre. 

Dans la Prairie, un roessage était ainsi grossièrement tracé sur un 
tronc d'arbre, un rocher ou un lambeau de Cuir, Avec les signes que 
nous vous présentons iCL vous pourres constituer voüs-^^mimes des textes 
mystérieux semblables â «UK en tête et à la Ûn de «Ue rubrique. 

LiE VIEUX TRAPPEUR. 

LECOUCKEü du 
SOLEIL 


GQÎZZLV 


LOÏ^EAU 

TOHNËRRE 


OUQJa 

âOCTABLa 


JMjhRCHCR KH 

_r_ LXitMHT »S 

— _ TRACES 


PISTE 


Il INACTION 


BELETTE 


ixt 


LOUTRE 

~V»AND£ 

A&QHPAHTE 

CUÎBTINE 


L'HISTOIRE 

EST POURTANT SERIEUSE 


<■) 1*1 &péclaliit*i S* Wvriuwi é'HhToIr* Mfvntl* é*t lt*r»4nti. onf rwNntitvt mw 
tMlN H ïlMt* é* Mtn *n<4^tr« CânAii MiM A n«frt B# vivRjt 

«*K4N ws^lè «fivprM 100 000 ani, — <»! L* VBvanT aM«Hca# C4ra4d XihhI *t T»^ fUcR 
Hit dauiné €* p«ttfR}t,t*ae1 Bt* l4tL t'iiii pit Hi t 4 m al** t4cvnlM 4«Mié*t MlHitltlRitn. 


Thlbétalm. affimient avoir vu des 
Vêtls^ Certains de ces témoins disent 
quit fi'agli m d'un homme fifantcsque 
couvert de poils roux *. D'autres sou- 
tleiment que l'apparition avait la fome 
d'vn ours renurquablemriit aclte. On 
raconte même, au ThIbeL qu'un médc- 
etn TOfageant dans Les moiitatDH fut 
uu Jour arrêté par Un Véti qui lui 

doEiiia l'ordre de Taecompaguer, Le 
Yéli condutait le médecin dans une 
grotte où æ nouralt une maman Yéti 
étranglée par un «l Le médecin auraft 
réussi à sauver T Imprudente, et le Yéü, 
reconnaissant, lui aurait alors offert 
deux télés faumalncs parées de boucles 
d'oiellles en or massif. C'est Ut pure 
légende ; une légende qui prouve tou¬ 
tefois quelle place importante te Yêil 
tient dans la vie des gens qui vivent 
là-bas^ 


L'vmrwtAN {a] Ht c*ll« Os vétl. Voih h- 
merstitm u r*HHtiblofK« bvvc t'HnofVlat* 
S'vn h»i" ji», w c« 

CHK*m« !• Supotir^n du a«*c*. Quasi ô 
(b) ôll* Mt ult* d'an B*rillt. Lv 
a*ui:a «V o p pv t é aini autrw dolarv, eomw 
c'm t* c«i o«vf salN main SiuesRia. 


L'hlstoln sérieuse du Téti a rêelle- 
ment coBuoencé en ISSl, quand Talpl- 
nivte anflais Eric bhlptoD a pu photo- 
gtaphler les traces de pas du Téti, 
Aasêi scsnblables à celles que ferait Un 
hotkLEne mxrçhMït pléds nus, ces em¬ 
preintes iBeiuTaient £5 cm de longurur. 
Ainsi Se terminait la légende du Yétl 
et comnaenfAit xlors une étonnante 
entreprise scientifique rcchercliaDt un 
être virant non encore inscrit sur n« 
registres. 

En ]9tS3, plusieurs savants s'embar- 
queut à Londres pour tenter de trouver 
à leur tour la piste de 1 ' r homme des 
neiges Les void dans cet hallucinant 
décor htmalayen, parmi les glaciers et 
les Interminables parois de rocs qui 
s'élancent dans le eieL Us se hissent 
su-dnsus des nuages, aflrontept les 
terribles bourrasques de la mousson. 
Un jour, le sootociste Tom titobart, le 
biologiste Charles Stonor et le Journa¬ 
liste Raiph Ixxard découvrent de nou¬ 
veau «t Jncom peéhebîklble allgnemeat 
de pas qui fuient sur l'infltile étendue 
de neige. Le Yêü rôde donc sur le gLs- 
eicr de la Dudh Kosi ; mais, d'une stu- 
pêflante agilité, Il tient en échec les 
hommes qui tentent vainement de par¬ 
venir jusqu'^à lui. Feut-être, dissimulé 
en quelque crevasse, les voit-il, lui, ces 
curteuK bonshommes emmitounéa dans 
de bisarres toisons de tiuu et glissant 
sur des planches, Comme ils sont mal¬ 
habiles, ees bonshommes, eomparés à 
lui qui depuis des mlUlers d'années est 
fils de la haute montagne. 


C'AURAIT PU ETRE 
LE GRAND JOUR.,- 

■ 

Une fois pourtant un homme a failli 
surprendre la méfiance du YétL C'était 
au mois de mal ISbb. dana W massif du 
Makalu, qui œ trouve sur le territoire 
du Népal, tl y avait dans cette région 
uue expédition d^alpLnistea français qui 
voulaient grimper sur l« plus hauts 
pics du Makalu. Depuis plusieurs nuits 
nos eom patriotes entendaient des ba- 
bltlementa autour de leur campemenL 
Les sherpas avalent peur, car ils sa- 
raient que ces bruits suvpeets trahis¬ 
saient la présence redoutable du Vêtt 
affamé. Le 11 mal iSSâ, une équipe 
d^arant-garde part en diiWtion du col 
du Rarun, où elle doit tnataller un gite 
d'étape. Son chef ««t l'abbé Pierre jpïar- 
deL géologue de rexpédition. Au côté 
de rabbé Pierre Rordet marehe un 
guide népalais. Vers midi l'êqulpc ar- 


Telle est la questioa qu'on se pose 
depuis soixante-dix ans. Dq nombreux 
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!fÆ AINQUEUR de l'Everest, le célèbre 
alpinlatc nëo-aélandais sir Ed- 
xnund Hlllary prépare actuelle¬ 
ment une nouvelle exp^ltlon qui le 
conduira parmi les hautes cimes de 
rHiotLalaya, Cette expédition aura no- 
taiwment pour objectif de recherrher 
le contact avec les fameux « hommes 
des neiges a. 

Voilà soixah^^Lx années qu'on parla 
poor ta preml^e fois de «tic mysté¬ 
rieuse créature qui vtvTalt dans les 
hauts nsaaslfs de l'Asie. C'était à La 
suite d'une étrange aventure vécue 
en 18119 par un coIok] anglais nommé 
Weddel. Explorant une chaîne de 
rHlmalaya, à 5180 m d'alliiude, le 
colonel Weddel était soudain tombé 
sur des tirmcca de pas qui dessinaient 
dans la «ige d'énormes empcelnta de 
pieds humains. PaR Inexplicable, les 
pas révélaient que «l énigmatique 
promeneur ne venait paa de la vallée, 
mais quTt était des«ndu des sommets, 
puis semblait y étxe remonté comme si 
sa demeure se trouvait là*baut. Existe- 
t-il donc, dans les solitudes du plus 
haut mas^f montagneux de la planète, 
quelque être vivant ressemblant à un 
homme et qui se serait organisé une 
existence à l'écart des hommes ? 

O 


CE YETT SAVAIT VIVRE 








































rive ca ru« do col du Barun. C’»t mion 
que Ic9 hommes voient ires disUncie- 
ment des traces de {us qui coupent le 
rot d'est en ouest. 

Les sherpas s’affolent et tuJent vera 
la vallée. Ils crient à Pierre Bordet : 
• Viens vile„. c’est le Yëtl... ne reste 
paj( Ici. [] faut altnmer des feux. * 
L’abbé Pierre Bordet réalise tout de 
suite l’importance de la découverte. Il 
s'élance sur la piste de l’homske des 
nelrn. saute de rocher en rocher 
CQtQxDv fait la créature qu'il pour- 
chasBc, il ébovJlâ, perd la 

trace, la retrouve, monte â Aanc de 
rocher, parcourt un étroit plateau. Sur 
3 hm, il revLe les reua Axés sur ces 
empreintes fascinantes. £t puis II n'en¬ 
tend plus les hmlts de chaudron des 
sherpas qui croient effrayer le YéU en 
menant f^rand tapajse. Pierre Bordet 
s'est êloMmé. La piste (fiimpe raide ; 
elle est fraîche. Le Yëtl est tout près, 
peut-être immédiatement derrière la 


nappe de brume qui flotte à 2# m au- 
dessus. pierre Bordet n'a pour armes 
qu'un couteau de campeur et un appa¬ 
reil ptaotmtrapliique. Tout le my stère 
terrifiant de rtflmalara le saisit sou¬ 
dain. S'il avance, c'^cst le risque d'un 
combat perdu d'avunce. La science n'ea 
tirera aueun proAt, Mieux vaut photo- 
çraptaJer les empreintes, avec leurs 
étonnantes particularités de grands 
pieds humains. Non, ce ne sont pas des 
pieds d'ours et pas davantajfc d^ pieds 
de since. Voyex leurs doigts nettement 
découpés et le pouce qui se trouve xur 
le même plan que lea autres doigts. 
D'autre part, le Y'étl ne marche à au¬ 
cun moment â quatre pattes, comnse 
le feraient un ours et un sinjre. Même 
quand il doit sauter, il se reçoit à la 
manière d'un homme, sur ses Jambes. 

J'ai eu la possibilité de parler ^ 
l'abbé Pierre Bordet de sa découverte ; 
Je vous assure que ce savant m'a causé 
une très forte imprcmlon d'homme aé- 


rleuK, pamJonné de percer enfin cet 
obsédant secret de la nature. 


Jusqu'au 19 août 1957, le YêU est 
resté une sorte de fantôme Irréel qui 
marquait dans la neijfe les méandres 
de ses parcours. Ses pistes flnUsalenl 
toujours p(ar se perdre en quelque re¬ 
traite Inviolable. Mais, le 10 août 1957, 
un savant soviétique, le jféotETaphe 
Alexandre léonine, VOIT le Yëtl : « U 
me sembla, raconte le savant, que, sur 
une ëlë ration abrupte, quelqu'un se te¬ 
nait debout. Tout d'abord. Je pensai 
qu'il s'afiasalt d'un ours. Ayant repris 
mes esprits. Je me mis à obaerver la 
créature vivante qui se trouvait là. Très 
rapidement Je compris qu'il ne s'agis¬ 
sait paa d'nn ours mais d'nn être res¬ 
semblant à un homme. L'être se dépla¬ 
çait en se courbant un peu sur ses 
deux Jambes^ El ue portait aucun vête¬ 
ment. ^n corps était couvert de poils 
très touffus gris-rotiK. Il était 
trapu et avait les membres supérieurs 
trêa longs. Ceci me frappa partieullë- 
reruent. Devant moi se trouvait appa¬ 
remment un Yêtl Ou ' homme des 
neiges, e *. 

Tel est le témoignage d'un indiscu¬ 
table aeientiAque, Quant* à wvoir «ce 
q^u'est le Yét^- r'eqt un problenv bien 
ardu. Est^U un slitgeF plus proche de 
l’homme qu^ te gorille ou le ehlm- 
panxé ? Est-Il D^-sorte d'homme pri¬ 
mitif qqj seralL resté stop^ â l'étal 
DU se trouvèrent nos aneêlres_ voiLâ 
cinquante mille ou cent'mille' angj? 
Pourquoi no pas sqppooér que, déALnt 
les milliers d'années le restant de la 
planète'où d'aiitm ètrept humains au- 
raieat 'dêv^oppe ' leur',,,'*fciç]nco et leur 
tgehnique. ces-e Jmqmies des neiga • 
êvsera^nt j fcci i égin jnjnëme rêfugeT 
Vous vous demandeft4fft>c:ut-êtTe si 
nous avons le droit d'aller troubler le 

ralme de ce n-fuge_ Mifts cela .est 

une question délicate, à laquelle Je ue 
me aens guère capable de répondre. 
Pourtant, très xincérement, je souhaite 
qu'on approche uqi YéU et qu'on êta- 
bllme sa carte d'identité. Cela ne me 
laisse pas Indifférent de ravoir si j'ai 
ou non un cousin qui se promène tout 
nu parmi lex glaces de l'Etlmalaya. 


OAs c«tt« reetOn. 

a a r la^ 

i'Hmoiora, .’d v t 
IrnCBa éu yéëi on-t 
• t • dvaewvcrt*^ 
It dofli O* éoM'iT, 
uM seoôfDpOa ÿa - 
viétiqM, Al«ic«n- 
Or* Pfonloa, a vu 
Ov wv rv“v v*> fét' 

















M/£ffTàr, rxx/^ s oè 

^ ^£TféOC^i/£‘AtT Al/ SCMMIET OClA Mi/I^AÎCC& 




UCH)^ ALjLOl43 140U& ftéf¥>KT^« VAR pETiT& &fîOU 

pea et c3is&;wuLEi% nos armes, moms gagne¬ 
rons LECOU.fe&E,Qu; EST S^Jé iCl, PAR ŒS 

CKEM^MS o:fférewt& et eh oohhai^t 
L^APPAREMCE D&MAfTTNS EH BOROÉE* 


i^&SEMet.EME:HT,PAHS ÜHE DÉM: *VtEgïîE, QAHS 
L%MPA5bÊ pu; LOHOE UES JARpïHS,,. ^OHZALËS 
ÈT PÉORO RESTEROHY fCï .>^501)7^ L'AUBC 
FOUR ASSURER ÉVÊNtUËI.UENr NOTRE RerffAiTE! 


ft^maîntehant en ROUTa^.„ 




PAR P€Tîr^ SRCÏÏ^«&, iça. P'rRATES s 'é&AUi.£i</r 
VERS iA WÉié, 



4/yVff 0£Mf-//£Uf^£ Ptl/^ JAROt^ £ÏA^ 

ATT 









































































































































t>ess;*js; 



RESJJME. — Pour procurer des profes¬ 
seurs à son fils attoptif, Barbe-Rouge 
orgonise une expédition avec ses ptra^ 
tes contre le coUège de Carihagèrie. 




■^VOOÇ» AüTReft>TrEHC5«j:-N*C)f iCl 

«oue OUVRIR LA 

POÏÎTC OOCOLLÈôfe,*. SrrôT QUE 
^RA rAiX âOHD>^^€3lA 


fT TAVM 4 b£,£OUALf CCMfvre DBA. 
SVMOf S. L£& HOMMGA ûéStBttéS mff 
£AJ7af£ÿCy|c.AŒWr AîlEfi- 
Ct£i/^M£Hr l£5 A#C/RS 0</COLLÉ~ 
Ô£ ET 5AOT£Afr DiWS CC 



v^iTE/.„LAiaâcz*vvo; E^rrRERi-,îL FAUT que je\/ 0 :E 
LC RECTEUR,.. JF LUt APT^OfTrs NOOVFU-Fô 

eXm&MeMERT et CfRâCMTFâ/^^ 




HEU^.LACON&I^E tST DE HE LAîtôCR CKTRER 
pep«£iHNF OeKUTT, MA'.S.„RCg._&r C'E^T VRAÎ- 
MFNT «i&RAVE ET in URÔEKT, JE*.** 




ft-PiTÎÉ.. 

JE FERAï liCïür 
£H ÛÆ VOUS , 


rCCAiX>UÏS-MOUS flMMÉI>fATEA1EMT 
^ ÀmC^AM 0 REr& PES MA-tTtXS TÆ 
CE COUJÊ6É CfT AUâSi \ 
Qü'€>CCUf>e LÊ Rl$ XjU VïCE'Coy*, 

kyrrt!.,cr au mc^ndge: *î«hè . 

^ Tig TGAMîSDW, 




V&T-VOlÜk LEfi 
oulmsres ï>es 
MAThrf?E3-^Æ4U«S 
COOLO»J..* . 


'f^sSFAW.MyONS CE QülL NOUS BUJn, 
HUM !Um MA'TtGE I>C lAIÎFI* UH HàTTCe 
PE UM tïE SCtE^UlES 

,0H DE LAN£UE$^t>Ë'ai«Me*NOUâ \JES 
VOCTK CORCeSPOWCi&KTS^.ViTt.'*, ^ 
VL JE SUÎS PttESSÉ,'^. 
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fA suirrej 






















































































































HERI 


Dtuxiime partie 


LA TOUR DE L’ABBAYE 


par 

PIERRÉ VÉRY 


RESUME. ^ A la rttherche det miîlklfdt 
de Guiiiaufne A¥ril, héritage dix^muté demj 
Uft coffre {tà-mtrue caché danx urt un 

mysti^eux barha œ prê^nte à Hfme An^ 
la proprïffaire du Manoir de 
Trompe-Ptnard pour qtxtlle lof indique 
la cachette dit tféeoe. 

Le barb'D se remiir à trembler. 

^ i^ulement, quoi ? 

— Seulement nous^ ignorions qu'il 
contenait la fortune de Guillaume. 
Nous pensions qu'Ll y avait enfermé... 
Quoi donc, déjii, Giovanni ?... Outr 
c'est cela ! Des lettres, des souvenirs 
rapportés de ses longs voyageas, des 
Livres surtout. Il était grand bibllDphlïe. 
Guillaume. Ah l c'est mal de sa part, 
de ne pas nous avoir informés ! 

n était totalement invralsembiabie 
que Guillaume eût confié une fortune 
aussi énorme à Angelino et A sa femme 
sans leur révéler la nature du Contenu 
du coffre. Simplement^ ce « léger dé¬ 
tail V était sorti dé la Cervelle détra¬ 
quée de la vieille dame 1 Peu impor¬ 
tait ; l'essentiel était qu'eiîe se rappe- 
lAt l'exUténcc du coffre ! 

D'impatience, le barbu se redressa* 

■— &... où se trouve ce coffre f 
Son sang se glaça dans ses veines. 

■— C'est que.*, répondait la veuve, je 
ne sais plus ! 

— Comment, vous ne savet plus ? 

— Nous n'y attachidhs guère d‘ii^ 
portance, n'eat-ce pas, déa lors que w 
■ pauvre Guillaume n'était plus de ce 
monde et qull n'avait laissé aucun 
enfant. Ah 1 quel malheur T * M:tis 
pduTquol Guillaume ne nous a-t-il puis 
prévenus ? - ^ 

—ri^nnn,* ce c*ffre, vous 'ne ï’âve^ 
pas veqdu ? ma le barbu; blême. 

— Certainafesn^ pas t fit la vieille 
da me p ipfetLsée. nous serions 

JaAls permis... 

— Donc 11 est dans le manoir ? 

— Assurément, IL e^icl t ’ 

^ Vous pouvez vous vanter de 
m'avoir fait peifr, madame ! Allons, 
ressaisissez'VOUS ; soyei bien calme, 
rappelez vos souvenirs. 
n'awlit -11 pas été rangé dans un gre¬ 
nier 7 • * 

^ Danskun grenier, c^est cela. Mais, 
ce grenier n'exlste plus. 11 a été 
iranâormè en une terrasse fleurj^ 

'— je aalX lAcha êtadVdiment le 
barbu. ’ 

— Comment, vous savez ? 

Je sais... que vous faites exécuter 
des travaux très importants* se rattra¬ 
pa-t-il. 

— Ah î On vous l'a dit ? 

^ Oui, tout à l'heure. A Aluze, 
quand J'ai demandé où se trouvait le 
manoir* 

—* Evidemment. 

— Fit puis U suffit de voir Ces écha¬ 
faudages ! 

— C'est Vrai T 

— Donc ce coffre a été déplacé. 

— C'est «la. 11 a été déplacé. 

— Où rave*-vous fait mettre ? 

^— C'est que... Je ne sais plus î 
— Cherchez. flt-U. les tempes bai¬ 
gnées d'une sueur froide. Vous ne pou¬ 
vez pas ne pas vous rappeler*.. 

Les tj^ts de la vieille dame æ crts- 
pérent dans l'effort qu'elle faisait pour 
se remémorer™. 

Une fois de plus elle se tourna vers 
le £lêge vide de la caqueteuse. 

—^ Giovanni, aide-mol 1 Je ne me 
rappelle plus ! Mais toi... toi qui as 
toujours «U si bonne mémoire... 


Malgré lui. le barbu s'était, lui aussi, 
tourne vers le siège vide, comme s'at¬ 
tendant* follement. A entendre la voix 
du fantême ! 

Le visage de la veuve exprima le 
désespoir. 

— Giovanni non plus ne se rappelle 
pas. 

— Enfin ce n^ést pas possible I voci¬ 
féra le barbu hors de lui. 

— n y a si longtemps de cela, mon¬ 
sieur I Elt U y a eu tant de bouleverse¬ 
ments dans ce manoir depuis quarante 
ans f Je vous al dit que mon mari 
était archltocte* Il se pauionnajt pour 
sa profession... 

— ESi bien ? 

^— Vous allez comprendre. De temps 
à. autre. U vient a Oiorannï Tidée 
d'une nouvelle transformation. Une 
chose ou une autre, qui l'amuse. II 
me dit par exemple : • Isabelle, si 
nous remplacions le deuxième grenier 
par une volière, ce serait plus gai, tu 
ne trouves pas ? * Ou bien : « Si nous 
faisions installer une piscine ?» 11 
m'explique comment 11 voit la chose. 
Avant de connaître Giovanni Je tra¬ 
vaillais chez un architecte dont j'étais 
la secrétaire* un peu la collaboratrice. 
Dé sorte que je suis capable d'établir 
des plans sur les indications de Gio¬ 
vanni. Je convoque un archif?tü^te de 
Pérlgueux, je lui montre mes plans et 
il comprend très bien. Je sais que ï'on 
rit de mol Zlans le pays mais genti- 
me&t, sans méchanceté^ Bref, monsieur 
PuAef, d^praiLSformations en iransfor- 
matiom, manoir ne ressemble plus 
du tout à ce qu'il était U y a quarante 
ans. TJ nljt-avàjt d^allleurs aucun ECru- 
^ule A avoir : construit vers ee _ 

^nanotr laid. On manquait 

terriblement de goût, à «tte époque, 
frétait' le style € vermioaile * dans 
toute sa hideur. C'est à qause de sa 
situation que mon mari l'avait acheté i, 
on a uneA.'ue splendide sur la vallée de 
la VÉzérg. Nous avons dallé certaines 
caves et les avons agencées en salles 
de séjour pour l'été : il si chaud, 
rété, en Périgord I Noilïs en-*avons— 
comblé'd'autres sous lesquelles se pro- 
duisalest des éboulements. Nous en 
avons creusé de nouvelles, qui sont par¬ 
faites pour le vin. On a supprimé des 
couloirs pour encréer d'autres ailleurs. 
On a Quveré ok fenêtres, rOtlda#nné 
des portes, abattu Dieu sajt combien 
de cloisons pour en édifter Dieu sait 
combien d'autres. Je ne saurais pas* 
vous dire tout ce que Ton a changé^ 
ici 1 Seuls* pourraient nous l'apprendre 
les mémoires des architectes Giovanni 
m'ft laissé une fortune considérable et 
nous n'avons malheureusement aucun 
héritier. Alors, puisque ces (nnovallons 
amusSit mon Giovanni, je ne vais pas 
le contrarier pour Si peu, n'est-oé pas ? 
D'autant que les défunts manquent 
terriblement d'occupations, et plus en¬ 
core de distractions î 

Elle parlait intaTiasablement el le 
coquin a la fausse barbe, atterré, sans 
salive* sentait ses jambes se dérober 
sous lui et ses pensées tournoyer ver¬ 
tigineusement. 

— I>e sorte que le coffre espagnol, 
balbutia-t -11 enfm d'ut» voix blanche*,. 

— Est quelque part dans le manoir* 
la chose est bien «rtaine. monsieur 
Duâef. n ne peut être nulle part 
ailleurs. Mais ou 7... Où ?.*. Enseveli 
dans qfuelle cave coridamnée, muré 
derrière quelle CloiSOn, enfermé der¬ 
rière quel coffrage î Pour le retrouver* 
il faudrait jeter baa tout le chAteau, 


pierre après pierre ! Ah ! mon Dieu î 
Pourquoi Guillaume ne nous a-t-li pas 
prévenus 7 Quel malheur ! Quel mal¬ 
heur ! 


CHAPITRE QUATRIEME 
VENISE... EN FRANCE 

— Alors, 4 Grand Chef » t demanda 
Noél de Saint-Aigle. 

^— Hé* alors.,, alors-M alors !.*, bou¬ 
gonna Dominique repoussant rageuse¬ 
ment son calepin A spirale intitulé : 

« JOURNAL DE MON ENQUETE ET 
DE MES DEDUCTIONS Alors, tU 
parles cTune devinette I 

C'était un début d'Après-mIdl, dans 
le somptueux appartement de M, de 
.Saint-Algie, avenue du Maréchal- 
Franchet - d'Eeperey* Trois Jours 
s'étalent écoulés depuis Ta visite de 
Dominique, Noël et Baba au Rhum A 
Louguereau. Partant de l'idée que le 
nom de la localité d11e-de-France Où 
se trouvait la tour de l'abbaye se ter¬ 
minait vraisemblablement par : «si •, 
ou « sy », ou * cy >, Dominique avait 
dressé une Liste, d'après le Guide Bleu 
des environs de Paris. 

— Naturellement, dlt-il* j'ai éliminé 
Les patelins qui finissent par un x ou 
un ï qui se prononce x* Exemple ; Vé- 
lliy* Juvisy^,etc. Combien crois-tu bu'il 
y a de bted^ dans Ille-de-FYance. qui 
se terminent par « sL>, ou * cl >* ou 
* cy » ? 

— Une vingtaine? hasarda NoA^. 

Dominique poussa Vers lui son ca¬ 
lepin* 

Son rccensément s'établissait comme 
suit : . ' * ^ 

Pour ta .Sefné': Drancy*^s 5 y- <lês-' 
Moulineauxi. le Plessis- «Robinson). 
Total : î. * - - 

Pour la Seine-et-Marne : BoLssy- 
(Aux^aiLlej;l* Boissy- (le-OhAteD* 
Bus^y- fSaint-Georgesl. Bussy- l6alftt-* 
Chessy, Gr^y. Crésahiây^ 
Croissy- 1 Beaubourg)* Sue;y, HéHey, 
Liizwcy, Moussy- tle-Neut>„ Moussy- 
fle-vieuxi* Qulncy- fVoiSins), Saacy, 
TOrcy, Trocy, Ussy. Tntal î Ul. 

Pour la Seine-ct-Olse : Bols- td'Ar- 
cy)* Boï.^sy- (l'AlUeTie)* Bobii.y-^ <Ia- 
Rivièreï* BoisSy- «Saint-Léger), Bois- 
sy- Isa ns-A voir)* Bolssy- (le-Cutte)* 
Boissy- OMiil-Antahiéi. Boissy- <sousé’ 
Yon). Chambourcy* Chaussy, Croisse 
(Moulin da), Jarcy. Loissy- tle-Secl, 

, Marcoussls, Malassis, Massy. Mennecy, 
Montmorency, Moussy* Plessis- «le- 
Mornay), Le Plessis- «Chenet), Poissy 
iCarriéres - sous), Poissy. «^mey- 
(sous-Sénart'), Le ftalncy* Roissy- «:en^ 
France)* Sucy, Total ï ÎT* 

Pour l'Aisne : Brécy* Brézancy, 
Comey* Corcy* 'Poney, Totafî S. 

Pour lEore ; Pacy (Saint-Aigulln- 
de->* Paey. Total î î. 

Pour L'Oise : Le Plessy, Acy. To¬ 
tal I 2 . 

— 3 -I- la -I- 27 +S -f 2 + 2 égalent 
57 r fit amèrement Dominique, Et en¬ 
core, U n'y a pas les noms de villages* 
hameaux, liéux-dits, etc. 

— ÎEh ben !.** Ût Noél. Espérons que 
Ldouguercau.., 

Lougucreau, Je lui ai téléphoné ce 
matm. il rentrait justement de sa 
tournée des abbayes. 

— Résultat t 

— Néant. 

— Alors, y n'y a plus qu'A aban^- 
donner. 


— Abandonner ? Tu « fou ! Pas 
question ! lança * Grand-Chef ** 

— Qu'est-ce qu'on peut faire 7 Tu as 
un plan ? 

— Pas encore* Mais j'al la machine 
à faire des plans, 

— Ia machine ? 

Gravementy Dominique se toucha le 
front, de l'index. 

— Mon cerveau f Et Je me demande 
si Louguereau né s>st pas trompé. 
Et si nous ne nous trompons pas tous. 
Suppose*.. 

— Quoi ? 

— Qu'il n'y ait aucune abbaye dans 
le coup 7 

— Tu veux «itre que ce serait la tour 
de l abbé ? 

— Même pas I Ni abbé ni atbbaye. 

^ Impossible ! le document... 

— Justement : le document l Depuis 
que nous nous sommes mis dans le 
crAne une interprétation de ce 
^ocumMIt. nous tournons en rond. 

^ nous nous étions posé à 
nous-mêmes des pièges. Comme si nOUC 
nous étions mis des œülères. Il faut 
effacer tout ça. Oublier ces nfbts qui 
nous égarent. 

— Je ne comprends pas I 

^ C'est pourtant simple. Au lieu de 
la tour de l'abbaye. « 3 u do Tabbè, sup¬ 
pose que ce soit..* la tour de la baie ? 

— La tour de La baie t fit Noèl, mé¬ 
dusé* Ça alors* je n'y aurais jamais 
pensé. Mais... une baie dans l'ile-de- 
Franck... 

* — Ce n'est silrement pas ça. Jj^ dit 
Ça uniquement pour te faire*^isir 
mon raisonnement. |1 fïut partir du 
pjgpclpe que nous nc^HïEqpaes certains 
d^xueun mot* Reprendre toutes ces 
gyUabes. US' asse mble r de manière à 
former d'affres nü^ Pour voir ... - 

Il ouvrit son calepin A la^MtaaDÙ il 
avait recopié les fragmehtW^tcxfe 


Il ouvrit son calepin A la^BtaaDU 11 
avait recopié les fragmehtW^tcxfe 
livrés pv Ai demi-disque* 

11 enfoui* ' son vis&ge diris ses^ 

Pajtefe 

Et 11 murmurait : 

« Esta ma Dgle nord mourdelabesHavc-. 

' ni.** » . 

^ C'/ït idiot^ sais buel^P Mats 
c'est notre seule «hance. 

- m SîtaventabriTetxviivéliad— » 

Il cherchait à « désosser -f ces mots- 
pi éges, A leu* retirer non seulement 
toute ftbnctuatlon, toute orthographe, 
mais tout sens, ftV« l'espoir de voir 
soudain jRllIlr de ces assemblages nou¬ 
veaux Uh mot Inattendu, qui avait 
Toujours été lÂ* qu'ils'avalent toujours 
eu sous les yeux mais que nul n'ifvait 
soupçonné l Le mot lumineux, le « Sé¬ 
same, O uvre-tol » qui fournirai^ la 
solution. 

Espoir bien faible. 

L'ejpolr du désespoirr en quelque 
sorte ! 

Sur ces entrefaites Bamabé, le mai- 
tre d'hétel, vint informer Noël que 
M. de Saint-Aigle avait A lui parler. 
Noël quitta la pièce. 

Alors j] se passa quelque chose qui 
eût bouleversé Baba au Rhum s'il 
avait été lA. Dominique* soudain, cessa 
de réciter* comme une Ulanie, comme 
une incantation, le texte mystêtleux : 
* E^staixLxi^teiioTestourdelâbesitaveula.' 
bHretraUTélad*.. » pour pousser un gé¬ 
missement en balançant la tête de 
droite et de gauche, désolémenl ; 


.Krfnfiittr prftchàittr . 
SuHs une Ijme de porqun.** 
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Ift hruitl prdduil^ 4 iriK l<'nitnF «h 
CwT ^rtr^r *t Jücquft Lfdra^n 
dlip44cnl d* 4tftrApl appdHm mcn r 

J‘wdml4ntiji44, m-ipii nn-nmDÏn.- tim cfficocc. 


BH«n‘'N«)r <J<0ji V«rg«r à «r 

Wtlt ActilM iVtin Fu^tlï Ofil ii*li l4ttr 
Mnÿ ^ ilt Ï«t 4«»rniail ^ frcnn *. 


«n m«in, J4cq,u«lw* Ci3mp4 tra 
vaïll# au (nanfaa* de « AmDn'Naîr m 


mSTITUT EUROPEEN O'EEECTRONI) 

14. r*i« Anatcl# ffanc* - PUTEAUX - PABrS (S 


P OUA T9U tous qui «tes Icc- 
Uiira d« a Plt^ie », le titre 
de cet utici# a d« quoi roua 
surprendre t cvcnineDt Biaos- 
Nolr,^ le hêroe hardi et êprla 
de UlKrtc peumit-ti craindre les chai- 
ne» T,^ Et eeujf d'entnT roue qui, «ha- 
qne Jeudi, écoutent « Champion »» ma- 
^liéaterqst un étOiuH! ment »em'$lahi«- 
.Cc »nt «UE, pouriantT q^l poumlcni 
compreuEdre le mieux H Mna de cette 
phr^H... si tes technlcfena d« Radio- 
Luxemiieur^ n'ëtatent pu d'une habi* 
letê diabolique I 


Jeudi par fiadlo-Luaembourr représen¬ 
tent enrlron sept hturn de travail ? 

Gup^Sertret, qui en «erli les textea 
consacre envlFon trois heures de tra- 
rail à chaque éptsode. * C^est, dlt-11, 
que Je ne sais .^mais ce qu^Je sais 
écrire. Je fis avec mes' persoiuu|[es„ 
Je leur crée des complications el puis 
Je laisse ailcr Thlstotre^. Quand J'al 
amené dans un épisode le chef chejen* 
ne Chien Bleu, Jetais très iler de moi. 
Mais, ad bout de six émissions, aprû 
l'avoir fait arrêter. L'avoir laissé i^'éva? 
der, puis fait reprend^. Je ne savais 
plus q'u'en faire... Alors^ l'ai fait mou¬ 
rir..^ Mais en combat lo^t contre 
Bison'^^^, le vrai fuerrler ! » 

celte apparente fantaisie^ sa- 
chei cncœr'que Gup BertrcI travaille 
sérieusement son su^t et a étudié car¬ 
tes réojrraphiques^ planches de costu- 
'mes et traités ethnofraphlques pour ne 
jai^ais , coqomeCtre d^rreur lorsqu'il 
parle d'une tribu Ou d'un Ueu. 


UN CHEVAL EN N 0 I 9 DE COCO 


Car U vous faut savuürque «es «hai¬ 
nes. qui Ofitreni hui pieds de Gu^ Ber- 
tret et Jacques t.edrala .sur la photo 
cl.-contre (ep haut de la colonne de 
droLtel* saut de* éléments eaænUels 
du bruitafe du feuilleton radiophoni¬ 
que dont Bisou<Notr est le héros i- eu 
fes agitant adroitement, on Imite fort 
bien.le bruit du cliquetis des sabres 
contre les errons et les harnais de che¬ 
vaux, tops bruits-qui annoncent Tani- 
vêe du fi‘ rêelmctit de cavalerie î Le 
pistolet que brandit'GuBertret sert 
à faire les 4 coups de feu Isolés et rap¬ 
prochés * (les fusQlades étant cnre^s- 
tréesl ri les noix de coco que choque 
Jacques Ledrain Imitent le • pas d'un 
cheval » Mes Calopades étant aussi en- 
refistréeil. Quant au fravier sur lequel 
se trouvent les deux compères, U sert a 
enregistrer des piéliuemeuts figurant 
fO'Ft bien une marche en pleine cam- 
pame. 

Ces secrets — «t quelques autres — 
vo'us permettent de mieux comprendre 
comment se réalise l'une de «es émis¬ 
sions qui vous passionnent tant. Mats 
aurlea-vous supposé que les dix mlpu-» 
tes de * Bison-Noir * diffusées «haque 


DES VOIX MULTIPLIÉES 


' Et venona-en aux deux heures pas¬ 
sées eu studio pour enregistrer nos dix 
minutes d'émissloifi. Jean Verger 'et 
Yves V^nret Incarnent les deux héros 
principaux de l'histoire. Mais leurs ca¬ 
marades multiptieni leurs voix par six 
pour fij^er tou* les autres personna¬ 
ges. Ainsi, Bernard Dumalne — qui est 
le colonel Fqrster — Joue aussi les sol¬ 
dats quand 11 le faut et tou* te* prota- 
fonisto è accent parvan. bûcherons ou 
pionniers. Albert Auiffer il« capitaine 
Rawlinfl Lncame tou* ceux qui doi¬ 
vent avoir un accent étrauj^er (escla¬ 
ves nécres ou émttrants Italiens}. 

Tous ensemble. Ils enreiflstrent ainsi 
séquence pxr séquence trois émissions 
à la fols. C'est-û-dire qu'lis travaillent 
comme on fait au cinéma, rëallsani 
sans ordre les séquences qui nécessi¬ 
tent leur présence, en tenant compte 
de remploi du temps de chacun. 

...Ce qui explique tes deux heures 
de travail que doit ensuite effectuer 
Jacqueline Camps, pour le montafe. 
Rassemblant dlvêri a bobineaux », elle 
relie les séquences, coupe les passades 
défectueux et en fait, enfin, l'émission 
que vous cntendci. Ses Instruments de 
travail ; un dbeau, des bandes collan¬ 
tes pour relier les bobineaux^ 

A^ant terminé un travail, l'équJpe 
de a Bison-Noir » n'a plus qu'à vous 
en retransmettre le résultat [ 


Laneu'il 4crir faü...) loi «sïtod!» 

S* 4 Stsart-Hoif - povf l'vminioo • Cham¬ 
pion w, Sortnt Sotl biVrt MWMt réflô- 

cKir T Lm perjoatiof do hérov »E 

■iOVW«m*«iléwi qu'U -nm Uit plus la«|autv 
tm bi*ll l*qv*l Otl mort au vit, priTOnnlVr 
pu libiV— Un piilalvt lur la labl»^ sn bat- 
t« déveivvi prvi d* lui, U «t o ■« paar- 
lultv S» ri»40iMtiaa... 4l d* 4*ï lauvonin. 


Et^ en attendantt voÿez, page 
jbit>ante, les dpen^urej de Bisen. 
Notr^ comme toutes tes semaines. 


4i O*" 


Pour vairp plipi^ir pv powi* fogritt plut 
largomant TOir* v*». apprtn«i la roO^o por 
cprrotpandonco. Ô vqif MomOnh pardul. 

POUP VOTKE PLAISIR 

votn tuivroi cal' anïoignamrh'l il ni' 
poitpùflnia'nt. Lot locofri n clairai. t» 
qu* lot tovnof pouvoni lot camprondro, tonl 
accampagnéot do lowftt Itt piocoi ntfmatrpi 
pg- monlaend'un ppstp d'vmOOllOi^tO puplitt Ol 
d'appartplt do (riotur* qu* rativrpni vptra 

prApritite, 

POUR MIEUX CACHER VOTRE V|E 

dovanos un iKohnioian d» lp rOdiO OOr lO' 
d4vol«opomoïii dt l'éloctronHqua muiTtpUt lot 
Cprrpt-rpt pSorTot 4 COME qM+ 4*^ OPi Appril Id 
lochniqu*. 

niEK A SICHCR, 

nflrail*!, nr trpgagor*tonit, Veut paroroi 
par vortamonlt mintmot da 17U frPPCi Pp 
17,50 Nf.quo Tewi tor4x librt dt twtpondro 
tt vOmO la vapl4V. % caRa fprMul# 4Alier4nt4at 
nouvall* ott vnieu# on Franco, Nwi fqiiant 
cOnAanca 0 opf. itlévot cafnma ili AOpt 'IopI 
conf»anf *. 

CRATUlTiMtMT 

oowt rocavror gralwiltmofli *i tant *n. 
gagomant Iphroahvrpon catflaMnd'EUft E.LEC 
turl«toffr*t«HC*phopri«lln0an1 voui pourrai 
profita r. Il vOMt avFfti 4a dicpvpvr ov da rooo- 
p1«r la bon cr-conTra *1 da l'onvartr tant 
rOtard d ÏURELEC. 


TOP I TOTEM J 

coop : I* p^alaa btanc placé tur 
la carré 4T va «p 44 «t dît i - Tap f 

L* piatui tauga ploaé otÉf tp carré 37 
*ot dootc obligé d* I* prendra (oapartai- 
vbwt à la téqlal al va t« plootr lur to 
carré SS. 

3* copp î La pîéloii blaao placé tur 
la carré SI pmd twocotilvaiaafit lot pié- 
t»nt rawgot plocét tur lot carrét 44, 21 
*t 10 avant da ta ploaor «or I* oarré 1. 
Aprét la piéten blatvc placé tpr t* 

carré 42 ptatid la reuga 13 vt plaça 
4 A 21 dont l'asoaifAtau 

Cootm* lp pléloit raiifa SS (la laul 
plélon rauga qui roola) oa paurra plui 
rocular pulteu'Il n^a plu da piélon Haoc 
■ proodro, El IM ura Impooaiaia da nn- 


trqr dont ra»<*ipF* du Totem. || pot 
dpiM hprp |pu- , 

AmpI Ipp bloncp gopnpnr «t, gMoo à 
leur p4atp« ptpeé dont reocviat*, tur lo 
Cota 11, ili morqpofit tO paMtt. Pone, 
On daux Cpupi, Ipf aPv-Oppj (blonci) 
d'AMitp du Far-Wptt pitt roüteui l*t Indient 
(ruwgotl da RèpOn Ardetnt. 

la m cSai# • : un mrplver o eau- 

l'éAioiftp du ehppitpoiir : Vout pawvai 
ronefater qua et pauvr* Cria part* d* 
grattai mpoflei. CommanT aorair-ll po 
piapl potppr H* dpiat dam la «Bchttla t 
Il faut qwt quoiqu'un l'aEt Fait peur lui. 
Dp lé P towpfpnnor Foll qui lui aa vaulaEt 
lont. Il »'t a qu'un pot.., 

J*a».^aur ftoMOnd r A-2 ; R.7 ; C-S ; 
0-4. 


y Oui mantoroi «o généra- 
ftvr HF pn util^Hinl tp lÉCh-' 
n+qwpdpt etrcuili imprimât 


Veui con|.1ruirPI pntiâro- 
mont par paui.mÉ4na cpré- 
epplppr ivpprhétârpdrnp 
tppl lampoo, quatre gam- 
mpf d'ondviL priip pieb-up- 
Modulation dp Iréqgoncp 


P mOw 
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RBSVME. — Le sergent Benton et Bist^n Noir, déguisés,^ recher* 
ehent les d'un courrier de rarmée. Dans le soloort de 

Duranyo-Ctfy, Æfenfon se prend de querelle artc un ^f€xicatn. 


TEXTt Dt GUY BERTRêT ET JACQUES LEDRAiH 
DESSINS DE LUCIEN NORTtfR 






^ T2ÛVÙXL T^kNiS , 

itJ'iKVTOST^ 

QUEL MfrTiE2 , 




STû^,>ASLd I ^voNS "^i-utûT M vesag 




ALÛaC,<30MrtÊ UK* A fiALT^UkCÊ.CiTy 

ÇA, TU €S iLj'inQUT T^EpL; AU 

SAMS t£ Sou. ^ 



nùMQUC 
VEiUE ] 




tt. Vl©^ 
t£ raü^l^^ 
SuaitÉiyi&îT- 
c©mjvaE 
■WÛL€V 

ÉTAIT TÆ 
SANTÉ 


reAOlLE 



IL A eu UhIE 

’DC Coliques iæ 'plomb, 
€T ¥AIS ATTE>JTlON Â TOi, 
TAftLOj C’eST CoMTAÉiEUi 
CETTC h^ALAT>ie LÀ. 


Il 


(A tifivrt} 

































































































































































































TlïTFKr 


RSSUME. — P'tu Pat et ses 
flmfj ortf retrouvé M, Sébas¬ 
tien dans ta cave du * Ren- 
dee-vous des Chiffonniers *. 
Maintenajtt, il faut prendre 
la fuite par les souterrains. 


X DAGUES - TFiCTE DE FORLANÎ 



yi ^ A SüaSMENT 
i'NÇ ISSUE L'fPÉNUI 

f ESrpUE NOUS NE 
SAVONS PAS OU 
EUE DONNE . 


^^^\^(pDURVU OU'ON 

NE SE RETROUVE^ 


Ei, c*ans les 

C ATA COMSESi,-ïrfM 


* i. - 

£ 1 
l ©jiV wf rèi 





J A[ L'IMPÆESSIO 
ÇOniVA FALLOIR 
PAIRE MARCHE 
ARRIÉRE. 


^ v-iv? 


PAS pUESTiON 
ilOI, J'M ASSEZ jouë 
SASSETS COMME OA. 

ailleurs^ nous tous. 

OA SERAIT SIEN LE DIAai 
$1 NOUS NE VENIONS 
PAS A BOUT DE 
CETfE CHAINE, 



A MON commandement 




FORMIOA0LE | C^EST la ^ 

réserve des objets vùlès par 

l£S CUENTS du rendez - l'DüS. 
DES CHIPFONNIERS * A 




SiUÉNCE, LA PETITE 
CLASSE f... JAI trouve 
k UNE SORTIE oe 

SECOURS. ^ 



rON VA FINIR PAR 
TROUVER OU ÇAZm 


VENEZ VITË^ LES 1 
AMIS I CETTE FOiS 
NOUS SOMMES SUR 
k LA 0 ONNE ROUTE . 


POURVU PUON 
N'AIT PAS DROIT 
. A UN COUP DE 
GRISOU 



P^'^Ot^jE CROIS,AU contraire pUC VOüSAV 

CMOifil LA PLUS MAUVAISE DE TOUTES_* 

^CEUE PUJ CONl>Un' TOUT DROIT AU CIMETIÉI^ 


jA Jl/ivre) 

























































































































































































































































- » 

RESUME, — PistoUn fit <>ï>iÈn« Za place 
de dompteur dans le cirque Maximum. 
Mais^ f'ancien dompteur du cirque ^ 
jaloux de Pistolin^ décide de le saboter^ 





AOTQAVWL^ 


_ WT 

EWttHiÜWfl&>>OOS 

vooa-pge Se ^- 

-nOUâlfCfiCAMTX 

l£ 

L£1JK CF^ItiOiVtæ 

ftftOTOLPHE 


VOOé 
WV5 V&i. 
't^APP^n^Æ 
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VQŸEZ MOTRÉ “ RILQTORAMA " PAGES SUIVANTES 

' ' -— 


Ün* nouveau métier ; . . 

> ' -^—:—: . # 

SCAPHANDRIER 
LUNAIRE - 


La taâMitKi^itte de notre iMiielIlle 

néeeMKliVm hopm donte l’^MaÜoratlon de teelmi- 
^ne^i inéditecu lesupielletf- amèneront inévitable¬ 
ment la eréationde postes nouveapit. Inf^énienrs. 
savants, om^riers spêeialisés se tonmeronl 
aliHTM vers le' ■ monde réeeminenl eonquls. fer- . 
. mant le eorps des sénphandriers Innairés tient 
, le' bat essentiel sera ïa eonstraetion et la 
eonservalinn des eltésl sans lesquelles tonti^ vie 
star iwtre BMtellite serait rbose intioneévable. , 

* ■ ; . . - * . . . ^ ^ ^ ’ 

' ' ■ * ' Textes et Deissins de-MrCHEL-dê ROIs’lN 

éP !■ ^ -, A 

■ ‘B *■ 



CetS <M HnI uft tiie* mtH In taxlMlorE^rnHHiuffn fl|^ u cwhhh* d"dn bmt 

c-gtji'e. Lf brn 4 dfï 'ïirxuef -edt-Mtaln, rth-aîii^t la çabiM. â 1^ d'oat 

4* ItAAd*. La FOACI CtN^KI F UCf créf alen «a* ipciantci^r- ■rtiFicWlv, pJt» hi tvrhr. 

a-* ■ .. V-_'“>i r 



Ao^èi In nAiaenr 1 * aitYAadMte 

tflFrrn dan k coinoa 4* lo cmlT»fagent, *9 
Mbir dn a^crartUHefll^ <;oh id*robin d* la pt-' 
.KoftiNra-T-^l à d« lo-rtn wccékrabioas, 
tacsk dt d«<éléraH«w brutain ? La rép«u« dt 

joa AtgaAiioi^ tbodihetie e FO- w carrier# tiihpH'e,., 


UN COBJS D'ELITE 

- VyŒ SITUATION EXCEP¬ 
TIONNELLE ï 

• Enr>C«ï-r«ua dAEU un c«rps 
d'vlliv : 

< LES SCAPHANDRIEItS LU- 
NACEES Î 

a Un nfcétier qui tpiu permet- 
Ira de cvnnaLÎtre 1 « jupeets les 
ptiLS ïTAtidloacB de rUnJTens 

•. Af-e teiallnvm ; ^ UE&S. * 


TCI quelques .stmées, Htns 

D doute^ de telles uiflehes orne¬ 
ront les murs de uoo 
dsrroeries. Elles eonctéUse- 
mat lu forme aouvcLle de 
« L'A\'ENTCRE >, sous respect d^un 
hËros ulKiolumeDt Inédit ï Le o SCA¬ 
PHANDRIER LUNAIRE »!- 

Qui b^BjnbitJoaneru de rerêtir l'ar- 
mure de cés chevuHera du moudé 
futur ! 

Beaucoup, bien sùr,^ se proposeront. 
Msis que rutes seront les élus î 

Csr U conquête de notre satellite 
exigera de* qualités phoques et mo¬ 
rales tout i fsit excepUonneUes. Dès 


Aulrt -rO^rwvn, à d'urt- afibn dM 

(Hra^l« : Eiod* du canpofiemcpr di rergo- 
oiMBt *« rabuMf dt foaFt ocMPtuur, «« 

VITB ZERO ; k» tulvr» mnonwUeï fklfi»* dwt 
r«pa>n aioH qot toui krt oOitli;, nofl «rtndMi, 
4 vi Irl eaFbwrPHi daon Id darhrtiÿii*. 


Je seuil du centre de recrutement, une 
sélection Impitojable élacuera lu mul¬ 
titude des candidats. 

Examens médicaux classlqnes d'abord; 
CÆur» poumons, tube dLcé^lf, ir^me 
circulatoire, temion srteHeileT etc. 

Sur tine foule nombreuse, que rote- 
ra-t-U ? 

Quelques dixalnes de suiets, peut- 
être... 

Des tests variés, tout atissl Impltora- 
blés, succéderont aux examens initiaux 
pour mettre en lumière les qualités 
d'ordre psrc1iiq;ue : structure de L'Intel- 
ILtence, caractère, émotivité.,. Inresti- 
l^atlons fatales à bien des candidats, 
car^ selon toute vraisemblance, il ne 
subsistera, pour subir lo épreuves les 
plus dures, qu'un ^rroupe minuscule, 
une diaalne de sujets sans doute, 
noyau destiné à s'amoindrir encore.,, 

L'ENNEMI N* 1 î LA PESANTEUR 

Les épreuves suivantes doivent met¬ 
tre en évidence le eomportement de 
rorfanlsme SOUS l'cRet des modiAca- 
tlonï de La pesanteur ou. plus exacte¬ 
ment, de cette force nommée en astro- 


nauUaue • GBnAVITE •. Elle peut être' 
dèânie comioc êlanL ertté forme de 
réner^ qui sembje' attinr tntf^ les- 
objets vers le centre de la Tern. * 

Bien entendu, nibissant* les effets 
coiftioBels de la pesaniewr, notzne forps 
a ôte construit sous l'InAuence de la 
Mt%c mystérieuse, laquelle constitue un 
ntiJieu^ auwl-déterminé que l'eau oâ 
évoluent les, poissons. En foncUnn de 
la pesanlenr'est nrzanisée nofr^ oreille 
interne, dont certaine* particule* caJ- 
cairôo. Aottant'dans nn liquider assu¬ 
rent par lenr poidx notre équilibre,. En , 
fonction de celte, pesanteur encore, ont 
été formée* nos crosses veines Icelles. 
d'un diamètre .supérieur'à 2 mmï. la 
plupart étant munies-de. valvuleL desti¬ 
nées â empêcher le* colonnes sanjçuines 
de peser trop lourdement ^stir les ^Ipts 
les plus bas de la o 'tarauterle * 
bnxnâlne, ^ , 

Survienne une modiAcatlon de la pe-' 
santeur : tout notre orfanlsme en su¬ 
bira des troubles. 

Or trois modlâcatJona inévitables ai* 
tendent l'aatronautE i aurtnentatlou, 
diminution, suppreasion. 

Augmentation au départ de ta fusée, 
en vitesse croissante, vitesse pouvant 
réaliser 2 rraTltê* jou 2 pL 3 fravltês 
(3 f], 4 j^ravités (4 ou plus.,. 

Le candidat supportera-t-U de tels 
accrolssemenis de ta pesanteur T 

Pour le savoir, transformons ee can¬ 
didat en pierre de fronde. Comme 
cellé'cl, faisons-le tourner de plos en 
plu* vite, réallsauL par la force cen- 
trlfnfv {d'où le nom de * centrifu¬ 
geuse • donné au dispositif expérlmen- 
tall, une cravité accrue ; fxixoïu-le 
tourner à 2 t, puis à 2 plu* vite en¬ 
core.,. 

Un homme apte au rorafe dans les 
espaces tutei-sidéraux devra endurer 
sans trouble une augmentation de 2 à 
3 r A S séulemeni U pourra se per¬ 
mettre un malaise,,, 

La diminution de la gravite survien¬ 
dra arec le ralentissement fou la dé¬ 
célération)' du réhlcQlr, pour aboutir, 
en vitesse constante, et lors du retour¬ 
nement de la fusée, à ta suppression 
totale de la pesanteur ou cravlté sëro, 
état plus dangereux encore pour l'or¬ 
ganisme que la surtrarlté. 

Une fols admis dans le corps des 
< Scaphandriers lunaires >, ayant, du¬ 
rant de lonf mots, subi l'entraînemenl 
approprié, ayant même accompli 



L« variaTioKf dt la p«uni4ur |AÜCMENTaTIOM. DlM.I:NlJTtON, SuF'FREStlpM' k^Qwrlt ^ p^iidui« 4 iv>it rs 

Oei goinfi bitji ptveii d* la traiecl'Aitv TEUE-LUNE. Le lebkuw c-devH' es rétu-me Ici nto^gJttci. 



Déport de tun* vt p^veuere poftif Ju potcoitrt - PEtAMTEuR 
{«c OftAViTf; SUOMfKtEE 

Ûefivri «rjiwtue augmciiir avec la igvevité : tl ievtear Saubte 


en gravite dcabhr 'Cl g.}, Tri-ple â 1 g , etc. 



RerovnveAfeiK dt ta futé* (afin 4* pfipaftr r ■ alvwiugc >' et 
peog^njjoa eo ritme eaaHatUt PESaNTEUK NULLE imi GRAVITE 
ZERO 


D’vih Aopteuiae scctce, t« «sur f« ^^auec tondolD gtaCe 4a»i un 

Oc V cpn-miitancc || «n rthilte uiv * cwp d* tKÜcf ■ circulaleire, 

dangcreLLE poup l*t paintç la»bie* 4c k v Tbiaultfiv * hwmoiiu. 

C ia ^usêe faattroch* 4e la La^ *n otctléfaiti lawanf dëeckP'Ol'ia* 
bpHiatiCl. 

rcsAhrEUR Cvw gbavite> augmentée de NOuvraii. 

CetN' feu. la pnanrtiip «r 4«ifn vert la peinr* de lo fvue, 

Aiiiee epeam-'c ■<* ppuiiïëEac 'cboc. 


LA S£AU/N£ fROCHA/NE : UNE INCURSION CHEZ LES SIOUX 


' "^nobbllabte ,-TOj*te" 'Ifeer^-Lunc, k* - 
éprturéa du vDvafCUf InJÀrSldéral, ne 
seront paa..poiEr autant, terminées. - 

Atterrissant dans un milieu de gravité 
six fot^ moindre, le seaphand:^r, dès , 
le* premiers moments de son séjour, *e 
sentira envahi par un IndênmhHable 
malaise, qu'aurmentera UP perception' 
d'une pénible et insoUte ambiance, . . 

, * ■ 

-VS KErUGÉ"INDISPENSABLE : 

LA CITE 

A peine sorti de la fusée, en effet, 
mairré une carapace Ifnlfuféc, ta cha¬ 
leur f 20 d* C environ^, s'il arrive en 
pletn jour, le fera, ruisseler de tous le* 
ppm. Mhl â l'aise dans son harnache ‘ 

' .ment, et comble ub peu tw*, l'aatvo- 
■ nauÿe ne *pourTa' que æ hâter vert 
r • abyl-A, ou la a cité *, faute de quoi 
il ne tardetâH pp* A irtxtr, 

L» cité oDittUtqei^ dcMie, pour le 
.temps — fort bref — du séjour, le rc~ 
‘fufe Indispensable du scaphAndrier lu¬ 
naire. le Lieu où ,s'écoulera ressentieï 
de son acDvItê, où s'effectueront les 
travaux de recherche*, d'où partiront, 
où reviendront tes commando* d'explo¬ 
rations. 1 c lieu vital en somme de 
['aventure lunaire, et uns lequel D est 
Impossible 'de la concevoir, 

Supporter la vie étramie de la dté 
Constituera une néccssllé majeure, 
frâce â quoi le scaphandrier pourra 
connaître l'une des aventures l« plus 
passionnantes de noire époque. Car 
c'esi en acceptant la vie recluse de la 
cité lunaire qu'il contribuera à libérer 
l'humanité de sa prison terrestre, lui 
permettant d'wpérer la conquête de* 
planète* accessiblr* de noi^e *r*tètn*„ 
C*éat donc par leur résistance physi¬ 
que d'une part, leur efficacité technique 
d'autre part — surtout en ce qui 
concerne la réalisation de la cité — que 
le* scaphandriers lunaires nous ouvri¬ 
ront tes routes du cleL 

Ainsi, par le rapprochement d'un en¬ 
semble de qualités encore jamais réa¬ 
lisée», l'aventure de ce» pionniers res¬ 
tera comme la plus extraordinaire Ja¬ 
mais vécue, et aassL conim« l'u-ne de» 
plu* cdJfl*nt 4 H Sur te* Inépuisables pos¬ 
sibilité* de l'inteUltcnce unie à la vo¬ 
lonté.,. 


LB PRIKCIPlUX POIHB VULNRABIQ 

CervHB, «il, jin.ièr>* circvlaTahrv. woel porticv> 
■krtvttnf afttcTM par te rvyogr fé fvitF par 
k léihir doAi k ivav. L'occ^vat k phi rvoav- 
* tabk kfO rèvmwTogk centraU, tn retua dr% 
nip4ilïcart*m de la ptMitaa iahovIbf tt 4* k 
Ifagihrit d*« artéri«*n cévOcaki. 



ij CltlVtÂV Danger 
d ' Iséiti wrog.k Travtloi (k 
f«n<£tta«i"*mcnt d'Ivan, 
ovroctFriki (wr dn pa- 
nho^n poiiogirai «t d«i 
ëtlipua 4 h f«altéi in- 
to^kcfwFl'kt. 


î Trpvïpk 4* ta 
vua par affacarvapit 'par- 
hal e* tvlal du 'thamp 
vkoal (par Hife du Tpat- 
4«a artém rtlinian- 
•fi ov 4« ortrfvi «ré- 
braltfT>. 


U CVDb ; Arrtr pa«i- 
bk >eH cm de Ictiran ■m- 
pOffuE ( BtyiKVrdn.:. pqr 
^xvBipkJ. De tauk fa¬ 
çon. tl ubua dFi i^hoci 
vtaEeah', par h» réoc- 
tipni, canrribdrro 
â « inflaJkr * vn- état 
byperranvil pim Ou MHNM 

darobk. 





















L'tAU. ^ tm* 4fï, «tl* 

l-iHTV nw mrtWr* 4« p4m d*ht il 

d''«aliH'i !#■ CmiIwiim dHi l«i résarraln lahA- 

r44*«« rH* Mfd *• #« 

{P}^ RlKBaârM' par d«i, diipâiltifi «p tr iair» [K mipal, 
-iaiq a«n un labarpfirln* d'j p wrai'laii I.E 

laa^l Ovin tM «wpWtr * hl pHa*lÉi TMa lnl*^k>Â4'i#il 
dam. la foml l i w Hi w I 4a aiarji l iiir éirmwtn [Imtolla-. 
tiMH i*lfari 444 aaiT par aaaapiaï, 1 ïa «4 aa'u a* Hit, 
nari* IraoUa vitnlr aoi Mvtr* paar' 4S ^ dof» !■ lOaill' 

ti^tipa WchJniqaa é'im «doitr at «aat la* i«nii 4 « 

Hnt à wa u w fc-naMaa, mnit 4>Hra 4«a pH H tmw ardot 


LA TtHPERATLIItl. — TraMco» diffMalTür «t m* la 
mapHra | 1# Hplatiaa d'vo* laaapamtata papi^ïMa- Sal*a 
taatplaf *ata4r<^, an dftatj la n^onr 4w alimat limnl Fd, 
dwFant la p triad a aacfarBa, tarait da-rcandia la thama' 
Mira «a iiir,Hka«t4 4a laaa **Hla. Par «aalra, an H * in 

|aar, la < tnp la a i' altalndrolt ap p raa tmalrraai ■ at ïtSO' {W 
oummam, an a>Ffpf a pa^nti,. n'àlWit P** raHilaai é 
(4P*). Matrrta n aÉ par an cirCla 4'aaa ràciaawHâa 4 b«h la 
chavdràra C, la laiwp iratara paarratl éira fanlrétaa par 
4ai IkarMaataft IT]'. Daa ra4MiaBn. R ribchaattaralant 
Ha* parHaoUaranianT carfalm pa4afi 4â(arHlnaa t'aoa 
piaa>—4ralf, Han anianda, 441 f4«4rraira C at F 


La Cita {«r canfvï rot rwn pi*» Haon 

tm aiiqyiu^ lai *lâM4*N «uanticli^ D«ni «rqpd^i 1% 

Edifkâa 4ara. Ma raiPi i |l), urta 4 b rmwm ractNaH#, In Citi 
awpartara wtoot 4aa Hiw inU aireiiilHrM at HAArlpaai. Ella aoÉaprara 

lit, Dat oHw 4w hrpa f apid ra aii an * cmimh 

4a . . . (11) •« loAarataprta MhPit [P] 

rtÏTl rîTr ?f**^*^. ** :—* *** twmèwa. TU;«C 4 .UHE 

TURE (1*1^ at poor la« tillii i 4a daaJaciPnH locH [4L mm^ 


TROIS DIFFICULTES 
TECHNIQUES ESSENTIELLES 
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JE QUITTE LA 


J« Mib tMTlJ de La diaLsod * J'étA&s 
ea tnla de J««tf duu le uIau et 
J’êlAla bien ufe, et pui&t ftlnapleuenl 
pArre 41K J'aL mtrersê tint bouleltle 
d'encre sur le lApi» ncaf, EtoAmAn c*l 
renue et «Ile m'A jErvodê. Alwrs^ ie me 
niLs mis à pleure-r ei >e lui si dit que Je 
m'en LmJs et qu'on me TeiTettera4t 


Ldul le temps. Je n^srsix pss eneere 
pensé Â l'éeote, et Je me suis dit que 
demsln^ La nutilresse, en cluse, dinit 1 
• Ije pauvre NLcalu est parti tout seul, 
tout seul et très Loin, 11 revlcndrA très 
riebe. >rec uœ auto et un Artun r, et 
tmit )e mu«tr pArierait de moi et se¬ 
rait i&qdiel pour moi, et Alecste re* 


Jeuets, et |'a| ouvert le cartable et J'Ai 
mts l'ante et le trAln par terre^ de¬ 
vant le eemploir^ Le mensteur fcntU 
■'e*t pencb.ê« 11 a recardê, U a eu l'Air 
élaiLiié et U a dit : « Mais, mon petit. 
Je a'aebète pas des >eaet«<r jTen rendta • 
Alors Je lui al demandé ou il trouvait 
le* Jouets qu’l] Tendait, ça m’fntéres- 



tretteralL de ne pas m'avoir Aceompa- 
■nê. Ce sera drôlement choDette, 

J'ai continu ë à marcher, mais Je 
commençais À être faüfué, et puis, ça 
n'allait P» bien vite, il faut dire que 
Je u'aJ pas des fTandea jAubea, ee 
n'est pas comme mon amJ Maiaent, 
mais Je ne peux pas demander à 
Malxent de me prêter ses Jambes. Ç'a, 
ça m'a donné une Idée : Je pourrais 
demander à un copain de me prêter 
son vêio. Justement, Je passais devant 
la maison de Joachim. Joachun a un 
chouette vélo, tout roi^ et qui brille 
bien, ce qui est embëtani, c'est que 
Joachim n'aline pas prêter des choses. 

J'ai sonné à la porte de la maison de 
JoacJiLm et c'est lul-méme qui est venu 
ouvrir. V Tiens, il a dit, S'icolas^ 
Qu'cst-ee que tu veoit? s e 'Ton vélo Vt 
Je lui ai dit, alors Joafbïm a fermé la 
porte. J'ai sonné de nouveau et comme 
Joachim n'oumlt pas. J'al Laissé le 
doi^ sur le boulon de la sonnette. 
I>ans la maison, j'al entendu La ma¬ 
man de Joachbm qui criait : «c Joa¬ 
chim : Va ouvrir celle porte ! » Et 
Joachim a ouvert la porte, mats il 
n'avait pas l'air tellement content de 
me voir toujours la, 0 H ne faut ton 
vélo, Joachlën, Je lui ai dit. Je suis 
parti de la malaoD et mon papa et ma 
maman àumni de là peine et Je re^ 
viendrai dans des tas d'années el je 
serai très riche, avec une auto et nn 
avion. » Joachim m'a répondu que Je 
vienne le voir à mon retour, quand Je 
serai très rlebe, là, U me vendra son 
vélo. Ça ne m'arran^ait pas trop, ce 
que m'avait dit Joachim, mais J'at 
pensé qv'l] fkUalt que Je trouve des 
soDjA pour des sous, Je pourrais acheter 
le vélo de Joad^im, Joachim aime Mcn 
les sons- 

Je me suis demandé comment taire 
pour trouver des sous. Travailler, Je ne 
povvaù pas, c'était jeudi. Alors J'ai 
pvMé que Je poorrails vendre les Joneli 
que J'avais dan# mon carlable î l'auto 
de tante EuloTlê et la locomotive avec 
le wm|;on de marchandise», qui est le 
seul qui me reste parce que Les autres 
waiirons sont cassés. De l'antre côté de 
la ruc^ J'al vu un mair^sin de Jouela, Je 
me suis dit que là, ça pourrait les inté¬ 
resser mon auto et le train. 

Je sols entré dans le magasin et un 
monsieur très fontll m'a fait un frand 
sourire et li m'a dH : * Tu veua aehé- 
ter qurlqoe ebooe. mon petit bon- 
homme ^ Des billes? Une balle? * Je 
lui ai dit que ne voulais rien acheter 
du tout, que Je voûtai* vendre de* 


sait. 4 Mais, mais. maJa, U m'a ré¬ 
pondu, le monsieur. Je ne les trouve 
pas. Je les achète. » « Alors, aehetex- 
mol les miens X>tl dit au moEudeur. 
* Mais, mais, mais. Il a lait de nou¬ 
veau, te monsieur, tu ne comprends 
pas. Je lés achète, mais pas à toi, à 
toi Je ka vends. Je les achète dans des 
fabriques, et ioiü, C'est-à-dire... * Il 
s'est Tarrété et puis II a dit i v Tu 
comprendras plus tard, qiuisd .Iv^seraS 
çrand, a Mais, ce qu'U ne mtait pàs, 
le monsieur, c'est que quand Je serai 
n'Md, Je n'aarat besoin de sous,- 
puisque Je serai tiés. j^he, avec une 
auto et un avion. Je me suis mis à 
pleurer. Le moniteur était très embété, 
alors. Il a cherche derrière le comptoir 
et 11 m’a dmmé ans petite auto et puis 
il m'a dit de partir parée qu*U se faisait 
tard, qu'il devait fertnet le mafaaio et 
que des clients comme mol, c'était fati- 
irant après ane journée de travail. Je 
suis sorti du maçasln avec le petit 
ivaln et deux autos. J'étais rudement 
content.. C'est vrai qa'U K faisait tard, 
il commençaJt à faUe noir el 11 n'v 
avait plus personne dans tes- mes. Je 
me 50.1* mis à courir. Quand Je suis 
arrive i. la malion, maman m'a KTondr 


tout ça 11 SC tait tard, il faut que J'aille 
faire mes courses », et che est partie. 

Je Sols monté dans ma chambre pour 
peemirv ce dont J'aurai besoin pour 
quitter la maiaou. J'al pris mou carta- 
Me et J'al mi* dedans la petite voiture 
roure que m'a donnée tante Eutof le, ta 
loeomollTe du petit train à ressort, 
avec le wacoo de marrhandlscs. le seul 
qui me reste, les autres wg^cons sont 
casaés, el on morceau de chocolat qoe 
i'avaio fardé du coûter, JTal pris ma 
tirelire, pb hÇ sait JainaiSi Je peua 
avoir besoin de sous et Je suis pavtL 

C'est une veine que maman n'alt pas 
été là, elle m'aurait sûrement défendu 
de quitter ta maison. Une fols dans la 
rae. Je me suis mis à conrir. Maman et 
papa vont avoir beaacoup de peine, Je 
reviendrai plus tâm, quand ils seront 
très vieux, comme mûnê. et Je teral 
riche, j'aurai un trand avion, une 
Crande auto et un tapis à mol, où Je 
pourrai renverser de l'encre, et Us se¬ 
ront drôlement eontents die me revoir. 

Comme ça. en courant. Je suis arrivé 
deuant ta maison d'Alceste, Alceste 
e'est mon copain, celui qui est tréa 
fTos et qui manpc tont le temps. Je 
vous en ai peut-être déjà parlé. Alceste 
était assis devant la porte de sa mai¬ 
son, Il était en train de manrer du 
pain d'éplce. < Où vaS-lu î • m'a de¬ 
mandé Alceste en mordant un bon 
coup dan* le pain d'épice. Je lui al 
expliqué que J'étais parti de chci mol. 
et Je lui al demandé s'il ne voulait 
pas venir avec moi, « Quand on re¬ 
viendra, dans des la* d'années. Je Inl 
ai dit, nous serons ttés riehes, avec des 
avions et des auto* et nos papas et nos 
mamans seront tellement contents de 
nous voir, qu'ils ne nous fronderont 
plu* Jamais, • Mol» AlciEale b'aTalt pa* 
ejivie de venir, e T'es pas un peu fou, 
H m’a dit, ma mère fait de la chou- 
croule n€ soir, avec du lard et dea sau- 
clmea. Je ne peut poo partir. > Alors, 
J'al dit au revoir à Aküeste et JL m'a fait 
slfne de la main qui ëtail libre, Tau- 
ire était oecupée à pousser le pain 
d'éplee dans sa bouche. 

J'ai toomë le coin de la me et Je me 
sais arrêté un .peu, parce que Alceste 
m'avait donné faim et J'ai marqtê mon 
bout de chocolat, ça me donnera de^ 
forces pour te vo^ofc. Je voulais aller 
très loin, très loin, là on papa et ma¬ 
man ne me trouveraient pas, en Chine 
ou à Arcachon où nous avons pâmé les 
vacances l'année dernière, et c'est drô¬ 
lement loin de chex noua. U ^ a la mer 
et de* hnitrex. 

Mais, pour partir très loin, 11 fallait 
acheter une auto ou un avion. Je me 
suis assis au bord du trottoir et J'ai 
casaë ma Urelire et J'al compté mcN 
soita. Pour l'auto et pour làvlon, il 
faut dire qn'Ll h'y rn Avait paS OmCx % 
alors. Je sut* entré dans une pâlLaserit' 
et Je me suis acheté on éclair au cho¬ 
colat qui était vraiment bon. 

Quand J'al fini l'éclair, J'al décidé de 
continuer à pied, ça prendra pins lonx- 
temps, mal* puisque Je n'al pu à ren¬ 
trer chei miM, ni à aller à l'école. J'ai 


parte que J'étais en retard pour le 
dîner. 

Puisque e'est comme ça, c'est pro¬ 
mis : demai n Je qui lierai ta maison. 
Papa et maman auront beaucoup de 
peine et Je ne reviendrai que dan* de* 
tas d'années. Je ■erai rlchè el J'aurai 
une auto et un avion ] 



Piene BELLEMARE 

T’énigme du 'Chstpiteai^ 



tfUf àu fV^c. il va 

aveïr vatft 

OMfe pour éJfifùfer oe «yj- 

tftf. Cmurvfonj, fn f/jtt, Jtfu'avfc 
ton fJttir hafntuft ii tit j'ejHfOff tur 
uftf tauw 

Mruretisetnfni quf vaut 

bi*n tft dejn'nr tM ièfftuitty. 

Vous pourriez tëiablit io vérüé. 



Au clréue Atfvnic, rc tojr-IL, com- 
i»o H le» dru* ehïwhi. ' 

Crin et Poirrrécûrent'IeurBiuB^ro. ' 

. poDi la pltti fTiDde ^1* de mobs. 

B g 



Mal* à leur »rtle de pl'sle. tn 
deux hOlBIne*. Poil cl Ciiu. nr lieat 
plui, lï» U disputent même vio^ 
lemÉbent. Le* clown*. >ont ruricUi:. 



A renlTMle, un dnuuc «e produit. 
Huii u lofF, Crtb, le Gufutsc, 
t'e*c luitidè, belle ru plein wut. 
ftnhIllArd arrive ImmédlAlemenl. 



Pflill it*pliquC l'ikihpecti'uf Robilt- 
Ijird qu'kvam etitrndo un coup de 
feu. il l’I^txlt préelpité duii la 
roulatte de Cria, mai* trop Urd, hé- 
Lu î La mort avail été iDEtantanér 


l*»a d:*»ev»rJ, 
Inapev^te»!- 
Kuhlllar^ î 

Ce n'est pas un 
suicide et nos Jeu¬ 
nes amt* vont en 
fournir La preuve. 
Car, bien sût* î^^ 
connaissent la so- 
ïntfon, 

Rcfardea pafc 11 
st voiiis ne vous 
êtes pas trompés. ' 








UN PANTIN SIGNE MARCEL FORT 


JACQUES BENETIN: 

pas de “chose”en classe! 

T ràs iaCÛe aujourd'hui dt itauv^r ît nom tfr la 
« choie V / D^aufanl pita /aCiie tfue ¥Oi 4 æ en avr^ sûre^ 
meni tous Vh iîl« m€>fHf un exempiairc. Et même, 
t' 4 î%-ei sont doute mouipMté. I^oiri tfueftfUei éndicationi 
précises. Si vous ne trouvez piss. ia joluno» se trouve 
e» page 1L, 

La chosa est du genra mauulin. 

— Ell« comporte dit comiFcHowc «t du pnétal ou de 
lo mature plastique, 

— Elle peut eentuftir du lèqui-de. 

— Soe emp^j exige de l'adfetse. 

Elle peut se mettre dans le poche. 

— Elle ett lobnquée pour les ieunet. 

Elle est loiIIM.Ilement interdite en claseeK 


BSENT depuis quelques seusAincs, 
« chAAë > {provisoirement) de eelte 
double pa^e par ce aaeré « Top l Totem m 
quJ, vraiment, prenait beaqeoup de pLaee, 
je mla bien eontent de voua retrouver au- 
lourdlmij et J'eapêre que mon plaisir est parta^. 
Aiora, profltona-en pour faire des Derretlles. 

Par exemple, pourquoL ne pourrlei-vous pas fa- 
briqaer L'un de ces maminqnes putiUss arUcalès 
qui pendent aux plafonds des baxars T Jetex donc 
un coup d'mll snr les deux clichés ci-dessus : ren¬ 
drait <pour voir ce qae ça donne) et renvers (pour 
voir conunenl ça ae fabrique). 

Après quai, vous prenei une feuille de carton 
(« fort *, évidemment!) on de bHstol epois. Vous 
dessines dessus les différentes parties du pantin : 
corps (avec tête et chapeau compHa), deux bras tout 
pareils, deux avanl-^braii également pattdls (malnB 
cotnpidis^)4i deux cuJsaes pareilles et deux Jambes 
encore pareliles (avec pieds et chaussures à pom- 


ponsl. JFtecardei bien : ca fait neuf parties en tout, 
dont quatre peuvent se desstuer par simple anprr^ 
position de tracé, 

fJne fols tout dessiné, vous découpes suivant le 
contoflr^ vous pelfnex de couleurs vives eL^ vous 
refardex très attentivement celui des deux clichés 
qui vous montre L'envers, 

Vous vcrm qu'il faut percer hait jointures avec 
un poinçon ou une pointe de compas (soyn |»ni- 
dents!). Voua attachée les différentes parties frâce 
à des ficelles que vous passes par les trous et que 
vous retenez par des nornds, de chaque côté. Voua 
nxex la flcelte de la tête pour suspendre votre bon- 
homrqe et, toujours avec de la Hcellie. vous orEaniseï 
(rerardex bicir:) le réseau qui voua permettra de 
faire damer votre pantin en le tenant par le haut 
et en tirant par le baat 

Vous verree comme c'«t facile-, quand voua aurei 
fini : Salut : 



TOP ! TOTEM : et maintenant à vous de jouer ! 



V OICI déjà notre quatrième ren- West montent à 1 attaque et s'empa- 

dax^vous de « Top I Totem ». La rent des indiens rouges de Bison 

première fols, nous vous avons Ardent lou vice vetsal. Enfin aujour- 

prèsenté Bison Ardent iPierre d'hul ^ puisque, rnalntenant. vous en 

Martalni et Any du Far-West qui ont saves autant que noua ^ voici un petit 

lancé ce Jeu au cours de rémission prohléme que noua vous ïalasons le soin 

* IjCi beaux Jeudis », que Maurke de résoudre comme vos parents rtsol- 

Paullac anime chaque afnéa'Oildi sur vent des problèmes d'échecs, de bridge 

la chaîne France H de la R-T-F* -La ou de dames. 

seconde fols, nous vous avons décrit ce Imaglneï: une partie déjà bien enga- 
jeu et nous vota avons expliqué la géc* puisqu'il n'y a plus en jeu que, 

façon dé lé fahrlquér voua-mémes si d'une part, 5 piétons rouges ét 1 cava- 

vous né pouviez pas en acheter un. La lier rouge et, diantre part, 3 piétons 

troisième fols, nous vous avons expU- blancs et 3 cavaliers Ucuncs, Voici léuis 

qué les règles du jeu : la façon dont 
les cow-boys blancs d'Any du Far- 


pîàces respectives, d'après lés. numéros 
des carrés oü ils se trouvent : 

Piétons rouges : 10-3:0-35-37 - 44 , 

Cavalier rouge : 33. 

Piétons blancs ; 42 • 47 - &l. 

Cavaliers blânçs : 43 - 5S. 

Le problème est le suivant ! étant 
donné que c'est au camp blanc à jouer, 
comment les blancs vont-Us faire pour 
jouer et gagner en deux coups en mar¬ 
quant finalement ID points ? 

Chertheï bien* vous trouverez sûre¬ 
ment. ^non, vous découwlrez la solu¬ 
tion en page U. 


riert dans /es mains,., fout dans la cuisine 


Ces gestes sont ceux de thomme d'intérieur tjue /e suis, le me aJfü tixrê à itUûtre 
actions bien définies que venu allez essayer d'identifier. Voîcî mon emploi du temps I 

I. Jv l«v« ite* oulvttv (hm la cau«f}* S. ■«** 

I . BAa p aftiiw* dm tmtem. . » _ _ ..-t._. • 

J. m {tawjvwn hm fa _ ! * .. 1 ** 

T, j« poïi* la paré», ou. ia*Hlia a 

4. l'alliÉM* l« è- fv eéfovpv tv féN, 

Enfin, fe mets te cpttvert„. et casse assiette... Depuît. ma femme m'interdit rentrée 
de la cuisine^ 

Parmi les huit actions que je vous at citées, quatre corres^ndent aux feux de main 
que VOMI avez sous tes yeux. Queitcs sont-etfesl 
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Æ StAkS E:&SAvei3 T>e Rtivt^Eî? 
CMCZr Mo1 CslXAffTy ?*è*A£ . ET 

m'EAUVÉNEKT a ZrrfAB. 
Pe?att Ait ^AiRÂ ■Ptvo«ree la*» ues 
LÏCTi^S 'PAHS i.i ^ ENTÎR^ 

cmaquc "PE u 7 oms. Je 

3 <RaT : c'est la fAiJTS A 

T^>W0RAMÎ\ l£ C'EÛT 





cal:gu Ui M’NIX 
REVIENS / 
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RESU^fE. 


Caliçula Minuit, espion romain, s'fsf l'nirftrftirf chez les Gaiilois, pour connaître le secret de leur Jorce. Astérix se laisse lîéchir. 





tf3-t ÆAÎT 

Pouis 

i.A 





ON 7ËÏAjT un 
FOTAce 




(A fupvrej 
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EN AVANT-PREMIÈRE, ^'PILOTE" 

VOYAGE AU CENTRE DE 


l^rom^reur d« Fotnoni d' 4 micii(>Qrà&n, Verne evati 

déjà prévu, oyant In nai^unce de ee \iècte, les seus- 
eleitiï^urt Vingi mïtle lieun &4us ïet mers >), 
!«■ litHMl tt les eiLpédjlions intcTpIonèreiirfI De l'a Terre 
ô lo Lune arnsi que de nombreuses invenhanS, lellei 
que II' ^■nr'na ^u In té lé'Irifs piriou'd'^ui dpns les mgeuri. 



m 



? ,1 

W 





mm 

V 

.IIP 



Le 34 mAi Itel, tf proie^^Mr Ltn(|«»^roek, cJiargè dvt 
epun de g««tpgle a l'U'njwersitè d'Cdtmbourq, fut ««ueilll 
é le feeelté dei tciefien par le da-^en et teu^ >es éléreS 
qiM BvnSent tenu ê têi*f dnii*eii"imf t«i enniveruire. Pre^ 
tesfcvff et ctudlenti s'êteketit eetfiés peur nfltir uiy présent. 





*> 





Lei dciLTE deeiderent d^eet reprendre un# npedl- 

tien. Dont le plus «rend sesret, itf s# rendirent «a tsland* 
eu uit# umU d'ineMeets leur tif cemprendre que le prefes- 
seur l^ttebarp était sur la même ptSl# qu'euï. Un H-tr» 
dans une awberqe, ils déeeuvrirms le eerpt du lovunT, tué. 


L« sovanti ffl'oni pourront pot réoliH tPUS les rêves 
de ce visionnaire de qenie. C'est oïnsi que nul n^a EPeore 
ttniê r#spl«raiieni dti enttcilFfs de nette univers que 
Jules Verne avait lait entreprendre, en 1S63, au qeolo^ue 
Lindenbropk dans un livre • Vo^aqc ou ee^tte de la 
Terre Dans quelques mais ou dnns quelques années, qer- 


toMs ouront peut'être fouiller ee sol sur lequel nous 
reposant et décauvrltonr qui tait ^ qct univers 

engtouti qu'a dépeHst le tornanciet,. avet te? eotridort de 
love, ton océan de ténèbres, «t grçttes de cinobfé, «î 
easeodes de scl, ses loet ^lêt et ses êlongs pbes^o- 
reteenis, S'intpiront de ce livre, le metteur en uêne omé- 



Alcc, l'ëlôve préféré de LiAdenLrMik ovuit Icuu ô remettre 
un cadeau personnel à *e>n moilre. Il fut fit den d'uo 
trogmenF de recHe vetsaRique sur lequel des insceiptions 
biioires ëtorent ttoeêes. Ni l^'im ni routrw «e parvinrent 
pou tf ont à déehittrer «es si^nvs qui les intriguèrent. 


Apres des mois de •vsherehes, L«Rdcnnr»H réussit, cr^tm, 
à troduit* ce mtstoqe. tt s'agisspit, sorts ouceei doute pos'^ 
siPle, d'aune déelorotiofi d'Ame Sak.nusscm, sovont du Metren 
*lo qui prëtendpit avoir, en son temps, ottemt le eentre 
de^ln Terre par le erotém du vekon tflondors Sneffets. 



D'abord abattue par la nouvelle de la mari de ion 
mari, Carlo ûottrbqrg reprit ropJdemenl I* dessus 
qi décida de participer, elle aussi, à fempêdilian 
entreprise pdt L.indevibeoalk et Aie#. Elle mit ci leur 
diipasiitisu* le matériel que son «povv avait prépare. 


Cl, un beau matin, lo CoraVone prit ta mute. Alec etoil en tel# 
de ta colonrsc q«i dut piwir, poiydant piusieun heures, lei 
tlencs d'urve coltirie pour atteindre le lAinmet du velcars. dêsar^ 
mqis éteint. Lirydenbrook avait engagé un otitric Campognon, le 
guide Hans qui emmenait avec lui son amie : la carte Gertrude. 



Chacun, a teur de rôle, s’enfonça dans les entrailles do la Terre po-r 
l'ouverture du Cratère. A dte nvëfres ouHiesiaus de l'entrée du volcan, 
un chemin permil d'œeéder a une galerie pu les quatre CkpIoruteurS 
poursuivirent leu* morche pendant qualqurs heures. A la nuit tom^ 
hée, ils s'étendirent, remettant «u Irndemain 4e soin de s’orJentet, 


Plusieurs leurs durant, Lindcnbrook, Clara, Alec et Hun* descendirent 
ainsi, de cavortse «n covemo, déenuvrqnt dos paysages insaupcamncs, où 
les torrents d'eau vive lucoèdaient ë des cascades de #«1. A la fi« de 
la première sema prie, un eboulentenl tpillil provoquer un grave occi.* 
dont. Un gros rocher, dévelatst à toute allure, frôla les explorateurs. 


Ce qu'igporqlcfst 4es vayogeuts, c'est 
que deux hommes Jos obiervaiont : 
Je descopdont de Sehnussem et son 
valet Meurtriers de l^ttePorg ^ 
résolus à les taire fous disparaifro. 



Le temps passa. A plusieurs reprises, les explarateuts turent 
Sur le point de se perdre PU de tomlier dgni des pouttreS. 
Choque nuit, on cfter, jlaknustern et son vq|el s'cmpleraie'nt 
P brouiller les pistes que de*bit emprunter reipédition. 
Lir soir, Alec l’egpra d ne parvint pas p rtvtriilr. 



Apres avoir erré du n* un désert de tel, Alec pénétra dons 
une grotte où il se trouva tbee à 1 -dcd.„ avec îoknussem. 
Le doiRestique de celui^i venait de trouver la mort en 
faisant inte chute ëpauvantable. tn peu de mats, iohi^us- 
sem fit cofHprcndfe à l’etudiant qu'il ëtoif pritonrriet. 



Alec tenta hien d# s'enfuir, mais la blute te menucd de 
san fevotver et l'atteignit au bras en tJrurst. Cet+e déruna. 
tion, retentiiHnt de grotte en grotte iusqu'ô Lindenbroak. 
grâce à son appareif portatif Ât locolFsation des sans, le 
pmteiseur parvint à retrouver Ale# «t à le socoueit. 
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TERRE 


rkfiin Hçnri O tourné, Ô 270 mêtref SOUï tfrre, 

dans Itî gro-ltes dï CorliAad, Ou Nou¥«Oü-MeK.iq;iHr, unit 
odoptalwn «n CinêmOKO^ «t en covieun d« <:■ réetf, que 
«OUI TOUS conlom ci-desïous. Intcrprêt» : Jam^t M^iun 
{Lindenbrook}, Par Bnone (Alec}, Arlent Dohl (CoHa {jot- 
reborg). Peler toniOfi HMomï cl tc cOrtO^d Gerfrvde, 


Henac* 4 umi tnwr pur SahftUHem, Lit»d«nUrnah rém^ir, ctt 
à a^ewqtar fen •dircnaJi'C avec vnc iiKii-gnée de 
S« w»i»Mint de t'arme de l"cniiem*. Il eonlraisnif ««lui-ei à 
renoncer à ws proiett ciiminel'i eï à W m*Tre dam -eeHe 
espedition, av4« Clora. Alee. Hans et oiinsi Gerrrude, 


Lm eijrJorO'leun ne durent leur lalwt au'n un mdenw 
comtriiPt è la hâte, oeet le* tlgei de ehampignom 
gênnH. Cl ce tül une twre cperdve sur In mer dei 
Tënr-bfes moïf te rndedsi lui Ofhi don* un lowrfa'ilton. 


ToifS ^Ifsrenl peëeip^lamment en ru Imite mo^, dons sa tuite, 
Cl«ra fil im faux pot el I* monstre se précipita sur elte. Atce 
el Hans révisirenf, iHtaHn-aint, à blesser l'anrmoL en le fronsper- 
(rnit à coups dp pique. Le monstre fml pussilâl déreré per d'au* 
très animpui tiganteseues qoe l'odeur du sonq wnit adoches 


Pet ruqktscments 'bixqrres rclenlire-nt ou-d-eld de le 
farël. Infriqués, los vairogeun: se lantêrent gubdof 
pur le spn el pboutirent S4ir une gré*# baïgnae par 
un pcéan. «ors soudain, les rugwspments s'omp1ifiê> 
rem el sur la ploqt apparui un morsilrc tprrifianI. 


Alec s'émereeïllqli d« Iresocs reicélrs .en ces lieue. 
LindenbrOOb, Iwl, li ra'ifm*, mr l’ongotssd commen- 
ébil Jl le saisir. Il ne sprail plus 'AmmertI 11 paur- 
roit dêsatwots rpve^p^vec ses compagnons ù le 
surface dini lit fuient partis depuis pluiiArs mots 


Afis ^audairt cotte 
vasque fui ’agtiée de 
coubresouts convplsiff. 
Lo lerm tfpmbin puis 
s* déchira et uis* 
cruplïon vpiconiquo 

recowrit bsonlàt de 
loves Incandescenies 
feus les Irésors du 
palais. Popste po* w 
çuurant d'oif** Chaud, 
4 petite isocelle des 
' opage urs s^'éteva à 
une vitesse rerfigi- 
neuse dans une cha* 
minée percée entre 
doue pe^rses de «vc.,-- 
Ivsqu'à ta surface 4 e 
la lertp 1 Herenin nU 
sens dos rëalllét, che.* 
cun des membiPs de 
l'es, pédi lion prit de* 
décisions impdrtanles. 
C'est ainsi qw Linden* 
brooh epousa Clara et 
qu'Alec demondn la 
main de la niêca du 
prelesseur.) MOnS. lui, 
repartit evilërer mi 

ferme im Islande, dé- 
goülê ü tpqt ^nmrm 
des grandi weropes- 


D-r neuveaue mamfms fireiit leur apparition oi un terrible combal l'en* 
pageo. La lombe de Lirvdenbroafa fut hoppee par Tune dp cp* bêles el 
lo prafemsaur ne dut son solui qu'à l'Uiterrention d'Aiec qui réussit à 
blesser l'amimol. Pour se protéper de nouvelles attaq u es, les quarre 
eicploralours se réfugièrent dom une vasque où Jti se dissimulèrent. 
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«aeante par HfftVf Lf SGTI'flF 
















RESUME. — AfarA- Tr^nt çt Wickif a îeur pnîjîi de départ. Les rebeîtcs ont éie Triâtes, sauf trois qui mcftüoent de f^ire süuter la eitc. 



Dar>yiS 








ES 


î*ou& X 
PLÜS.ÛJCUM® 
^LàTiom 
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^es-"zs 



MAiS nos .lSTQionEF& 
isCiifr BHCO^E Ek 
PAÏP'An ETAT .. sOlJS 
LES 

vo-on’»ees 

REELLES SI CEük-CI 
AB ’DÉCiTSenT î 
, pUlTTElZ i^rrESH.,. 



MilS C EST ■PA^AJT / ^ 

HOJ& ALLONS tenues UE \ 1 

-I-EÛON&TELJICE UH ^ 

Æ ‘((OTCE COnVEMAHCK *»- 
VOUS ffTES tiE 3023, 

V’®'’Oa 24 >JOi, 4 * voue 

L'AVSNTySt AVEC . 



\ i. ià^S-SNfmMS 

, i. eJrmmMrrîÊ ^tr ’m&PfOS-Hear ; «/rtStfioF 
4,BS ^*fOr/iVS ^ AfeA/ACXS Ad CJ^fU&A ’ 

r/ov' Awss CÆifK-c/ ^mœ 

ACCxœOù/Æfrr AJ UBMST^ -DB ^/TfeS iA 




„«ET nous A—jOftâ aTEE OBLîee& 
om ’PîiOô'PECTEE ■ 'rS'p.y , r^g 
ViSt'TtC iES "PLAHeTES Thj 
MPEETOI 3 E. ■Pffjr.E- 2 E,E^ 
C-E^AiNErtEw" , AÜ'SSJl 



SS Adz~ss fTi'j.ffST'ffJ ovf -sr-i» mvs-iSfXieÆX, 
r 7 ^f¥ Z>B -£ MOMBATT ^ 

f^^ST BSr JrafcÏÈ/.., 
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jpij^ l 



*ÆS. Zlfi^ 

;sff rASSBSSAT Z>AAfS 

O ^ AAf ÆOi Brrvst&rsB 

^*i/Af TtX'S&fU.O-V 





. Éaa*'A/J KJtRÎ, Ai /5 .Æ ÆxÆttS 

vî^ Ai" CJP - AM*'* I>BS T&xiS 

AAir/S .yi/.à^s CB Sri/M .JCCSirr 

-^Eo \^MSAfr ÆOt' ^ » 



abbms^bes P'JiSSà^Mjirr HisrerkEM ^s/i/r/rs 
0i/B A *.^P!PJSm2 ^/Ai/r SLfB S4 ¥/TÆS:Sff ^ 

)fBiCk/£S ê/ats Sti/CiBÀ. ^/jâJ*f4AfTB 7> UST^iJ^ 
&iJiâ.VD^ ÆCt'OJ/*. . _ 













































































































































RESUME. — Une c//roiraiïie 
tempête secoue le S.S. Bouctt^rt. 
La carçaison d'orattÿes, orri- 
mée par les soins du BoscO^ 
tombe d la mer. Le comman¬ 
dant voit le <fe^û5tre, et fïris 
d'une grande colère pau.rjuï£ 
le Bosco yui plonge dans une 
bouclte d^air pour lui échapper. 




TACÇüOT 


TÇ Airtt PI 

<?0 ON ^ÆNpt 



fro&co, J Al dtas&l A Lt 

il mous flrre.ND 

SJd l€ POhT P(XJe IhSCÜT&Æ ÿüOI 
«A|(î& Aü SüT^T lÆ lA 

ptCDue Wë-W J 



ort POUflQAlT 66 NTiHE.MT AU 
^CkCCal capisto cewpeaT e^Acr 
où ÔONTTOMftteS J.ÊS OCAH&e$,M 

tu CrEBfiCHJiLtEGA POUR uES 

a&ouPSRei^ 





OrtVA tiOüS PR&N&AE^ PO<iG Des PtffATtS 
St NOUS «e PttiWHjiscNa pas læ* 
ORANGES l€ GENERAL eAPvS'To 
les ATfeMT> 


(A 



9 i * V 

il’ampoo " 9 ^ 


(C*est ie shampooing de Papa et des enfants /J 


lave-toi les cheveux avec Dop 


le dimanche 


Supermoussant 


I 








Dis à ta Maman, pour la décider, que dans ta quitte 
Ddp Supermoussant, il y a 8 & 10 shampooings ! 




^ ^ ‘ • ' .J.*!-." . ■ ■* ^ » i ' • ■ ^ ^ 




















































































































































dans mon 
rétroviseur 




Mawfic* 'TFintifAOMl C^titun n* 44) t*u* d«tacl** qm du ■ d4 • 

au Cl a nd P'rù da 14jï, f'mal#»»i#« il jaVaar* hawl la «idip 4auia^. 


MONTE-CARLO : ma plus belle course 


P OlîK Id «diwo cviimit«, celle de qiimcHl LrcUnl, daiia les slarLds, 

lus de dLfflculin sur le ccmprll qu'on ne pouvsU rfea tirer de 

ebolï d'une 'Toiture ; Ferrsi^^ jHus de Is eolture^ msia, que le pilote, 
cncluatê de mes victoires, m'oITrmit utf^ lui, rêsislslt l»1en,. tsndis que les sutres 


noDveuu coolrAt ; me voll^ reparti 
pour l'A-rrentlne, où étaient à nouveau 
orjcaiklsëeB les trois courses t Orund 
Prix d'Arfentine, 10<M kilomètres de 
Buenos Aires et Grand Prix de Buenos 
* Aires. 

,{e Ss les deux premières courses sans 
beaucoup de brio et j'xTrivsl hu Oraikd • 
Prix d’jLrfentine, où il m'advint une 
eurleufee ^Jstuire,'^^.rf s 
^ VïDllxii tD^STSit deinaiidè de conduire 
ftne nou^le ^Itve, un prototype 
muni d'un énoriB^^HlP^olr d*esseEH:e 
qui devait iDWpermettre de faire toute 
la course *au^ te ravitailler^ Mats elle 
n'ëtait pas du tout au point et le poids 
de toute cette euience la dcsêqulilbrait 
complètement. Je fus donc tout de 
suite relèi^ê en queue de peloton et 
Sans possibilité de faire mieux. 

Mais en même temps, comme rannêe 
précèdeute^ une chateur Insupportable 



Aar«4 «41 «ictsir* B« dfOnJ PtiK d4 

> #, cesqvé, Fsc*Fi 1er (4lki- 

tatiooA dt L« wsU, Pesdenl ow la coméra 
dn ActuBlitêa It fil'mw paur l« piOitdrilS. 

faisait fondre l'asphalte et surtout suf¬ 
foquait les pilotes : tous s'arrêtaient 
pour se faire doucher, pour boire, et 
certains même abandonnaient en 
s'évanouissant : Il n'j avait que Fantl<^ 
et mol. lui en tète et mol en queue, qui 
tenions le coup. 


conducteurs de la marque ; Gouxalea, 
Farina et Ma^twli. n'en pouvaient plus 
et fl'arrêtaieDl constamDienL. Il décida 
de m'arrêter, moi aussi, pour me faire 
Tcmpiacer les plus défaillAnta. 

f 

P Et c'est ainsi que Je fis une tHS eu- 
rteuse .course,, abandonnant ma propre 
voiture pour sauter dans cette de Gon- 
xales, second au classeoïent, mais com¬ 
plètement déshydrate et au bord de la 
syncope^ Après une vintlaluc de tours, 
locsqoe Gonules fut remis d'aplomb, U 
repris sa Ferrari et L'on arrêta MacUo-, 
U, qnl n'en pouvait plus et ae traînait 
en xtÿxaf. Je repartis sur œtie LroJ- 
slème Ferrari et réussis à la rephbcêr 
en bonne position quand Magrlioll, dou¬ 
che et abreuvé, tout rairalItardL jiut re¬ 
prendre le volant en même temps que 
Gonzales faiblissait à nouveau ; et le 
nkanère reconunen<.a l 

Et voilà comment Je peux me vanter 
d'avoir été second ET troisième dam 
ce Grand Prix d'.Arrentlne. 

Ensuite, J'ai couru toutes lés autres 
courses, mais tes voitures n'allaient 
plus et la victoire n'êtalt plus dms le 
camp du 4 cheral bondissant w (vous 
aaxéx, l'inslcnc de Ferrari TJ 

MONTE-CABLO 1 
LA PLf)S BELX,E VlCTOlEE 
DE MA CARRIERE 

Heureu.cement pour mol, U y cul 
Monte-Carlo, qui fut La plus belle 
course de ma vie. 

Donc me voilà à Monaco, où la si¬ 
tuation ne s'annonçait pas fameuse. 
Théoriquement, les Mercedes devaient 
eafvier haut La main, suivies des I,an- 
ria. pilotées par Aseari, VUloresI et le 
pauvre CasteUoti,^ Ensuite, je voyais 
quelques Maseratl et. pratiquement en 
aTani-denler lieu, nos Ferrari, qui 
couraient en deux modèles^ 

En me démenant comme un diable. 
Je réussis à faire à l'cniltainÈniebt le 
meilleur temps... des Ferrari, ce qui 
n'était pas enrore très brillant. 

Après avoir essayé toüles les voilures. 
Je cholsix Ûnalement la mienne et Je 


m'enlrainaï à fond sur le circuit : c'eut 
ainsi qu'après avoir essaye toutes les 
combinaisons. Je m'aperçus que c'est en 
me servant ieulemeni de mes trois 
premières vitesses, c^est-â-dlre sans 
Jamais passer La quatrième, la prise 
directe, que J'avais réalisé les melllenrs 
temps. Donc, puisqu'il est admis fc'est 
L'une des règles d'or de la coursej que 
lem rapporta de Ü boite de vlteme* 
dofvent être tels qu'on poisse tous tes 
employer à fond, et spccLalement La 
prise directe, les miens étaient trop 
lonts, et mon ami Amorotâl ae prépa¬ 
rait à m'cli monter de plus, co]|9a 

Pourtant, après avoir rèdechl. Je lob 
demandai de ne toucher à rien. 

Et Je ^s à Ugoifti. qui croyait'que 
J’étais devenu fou : • C'est aveé cette 
boîte que J'al fait les mclUeurs temps : 
al Je laisse partir les rapidn en tête, 
qui vont s'emjjblcvMT et casser les mé- 
canLqufrs. et Sj J'arHve à tourner exac¬ 
tement à La même vitesse du premier 
au dentier tour* Je peux être • dans te 
coup > honorablement : il faut que Je 
fasse une course rétfnllère et que 
j' V oublie > la faticue... a 

QV.AND LA REALITE 
DEFASSE LA... PRÉDlCTlOM 

La course se passa exaetcmcDt 
comme Je l'avais pensé, mieux mèine. 

En icte, tout le monde tirait sur sa 
mécanique, et même Fan^o, le aace 
Fanfto, sautait les trottoirs pour ^- 
fjitr quelques dixiémes de secondes et 
décramponner MoSs qui le tulvait 
comme son ombre. A ce petit Jeu, ta 
suspension de sa Mercedes rendit 
ràme. ainsi que la direction, contrai¬ 
gnant le champion du monde à L'aban- 

dPCL 

SiirJinr Moss. seul en télé, mais 
n'ayant plus Juan-Manuel pour lui 
faire la route, poussa un peu trop et 
cassa Le moteur : les deux splendides 
Meecedes étant * out a. Je continuai 
ma ronde, tous les tO'Urs dans ta même 
seconde, comptant les abandons.,. 

Après La mi-course U ne me res lait 
plus qu'un concurrent sérieux. Alberto 
Ascari, et Je malntenala ta cadenee. 
lui rriirnotaRt une seconde à chaque 
tour, d'autant pLtis qu'U avait des en¬ 
nuis de freint. Or, Je u'avais que îS se¬ 


condes de retard, et il restait ïd toura.^ 
Aux stands, on lui slrnata que Je deve¬ 
nais dan^reux et Aacari fut oblifé de 
prendre des risquea, cherchant à frei¬ 
ner le plus lard possible, spéclalemebt 
avant la chicane, où 11 y avait de 
l'huile sur la piste î c'est pour oclte 
raison qutl touclia ta paille. Le bola, 
avant que sa voîjure ne s'envpte litté¬ 
ralement pour plonger dans ta mer-. 

Trèaj^n «ur le sort d'AscarL puis le 
Toyant/eËrCTteibLiiaison biene. dans un ^ 
bateau. Je réaliuJ alors que J'rtals en 
tête. ''"V 

Mais, derrière, la ohasae V déclen¬ 
chait, et II restait plus de dix à,^ 

faire. Lancia^analt accélérer Castel- 
loti, et J'eus O'abord tendance à pous¬ 
ser au maxlmuib. Puis Je me raison¬ 
nai : « Castelloti est à secondes, 
reston» calme. Il faudrait qu'U me 
prenne plus de 2 secondes au tour OD 
QUE JE FAS8E UXE BETISE. H nè 
faut pas s'occuper de lui. tant que Je 
ne 1c vois pas dans mon rétro viseur,-, • 

Et Je eontlnuai, imperturbable, mais 
tendu comme une corde de violon. 

J'avais taLsoa puisque, comme Behra 
qui. après avoir ehan^ de voiture, re¬ 
monta comme une bombe, mais prit 
irop de risques et entra dans le décor, 
Castelloti s'énerva derrière mol et fit 
un iEU[i>lfiquc tête-à-queue... Et ee tut, 
comme dans un réve^ le drapesn à da- 
mier* la foule debout, les fleurs, le 
prince RalnJer quJ me parlait et à qui 
Je souriais sans l'entendre, les feus 
riant, m'embrassant, une coppe énor¬ 
me, tout ccta dans un brouillard heu¬ 
reux... 

Non seulement, avec mes trots vites¬ 
ses, J'avais le Grand Prix de 

Monaco et le Championnat d'Europe, 
mats i'avals établi le record de l'èpreu¬ 
ve, record qui ne fut battu que,,, par 
moi trois ans plus tard, en IftSK... 





WOCHWN ARTtClE : 
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LA NOUVELLE BUGATTI : 
UN GRAND ESPOIR DEÇU. 


> TEMPS 

3 MOUVEMENTS 


ATTENTION L'HIVER AUX PANNES DE LUMIERE 


ibea s'hI pl^vf démsfMbla av« Or 
{««iSriiFV >e BuO arre d«4 pSvn eu' 
ècloFfMl ael. *r rm df Sosot" 
rcvz Ovt #* rMkr loai Nvz 
à rvfTiè»c te g^Pittal, il «ï ùieslf 
ét temedter i «ovl ««le, SOmivm tve 
Tv* ait □ bord Sm as«pauif« 4t 
rteSoaq* et... 4«v l'fc* loclw cH«‘ 
Tv*# 1'aS*F0t4*. 

V' CAt. Un FClaîroo* de pSare 

iMlCt44n*t «al Vor airraslr. «A 

sftcfc Ict dtvK câiêf 
«‘allaP U St-rp> ntaït ce ■ evèv * 
de rrehepicpf. ppvr perler 
contmf le cpd« èr ta foplir), iiH cclt- 
êfeipl. L« çimpa*il« d* sboF* 
Hgpt n 4^> blomcnn. pvtv^ rcwt 
■ngrcSa Taiff W* c'tll ou'un 

fildmenf ni gnllt^ M foui cSaeocr 
l'O mpOu le. 

fn Levai d'vbârd le ■ perTf Sï 
pSert >- C'cit le cercle ectelliqvt 

cSreoic «U p+ipt Xri) la plOCt. 

Il laat l( ttrAr 4É OraRT por It bon 
4 H afrtTaPt ur pr* loAgiiaTla MéFal- 
Uqet l'il T fO a hih, m m paoHPi 
le» dotqn doRj d*vi t««». Cil* s* 
dorroeb* alarv du bau». Lb phare 
opparpit fut la pbala t. Pâ- 


voneuillçi dkr» It bloc optiawt 
icubti du rtltccfeui' m«TaU>a;u* *t de 
la ij)at(). Ctia t« faï» lOni whl *1 
eitl^* it» vo^hirt» «t If» 

■Barque» de pSOfe* ; «ut In 4 CV *t 
ÜauphiAr. O* êearie wb petit Ttltt 
(Héche de la pSalD 1), wr d'aetm 
«tHtwt», >1 'Ipwï' Iditv touiHtr It blK 
pqtp deoagtr de» te«t«» Lq «itui 
tï-l de breA rtqordtr fop> ™ enl Méat 
k bloc, pour le itHit <1 le remoAttr 
lOn» deoôr» Ia ntvt ev». il ne faBl 
nii itrrer^ ai deiMiFtf tn irii dt ré¬ 
glait lou nopvbrq df î tv Ji, l'aAt 
nt bien TÀibiq ow prt^ttr plan de¬ 
là p^qtD Z. H lête tit au bpul Pt lo 
llrcbe, pbatü 1ï. 

PrtAez te bToe uptioue Se la aain 
paucbr |tl «t rcrenu pœ le pwtc- 
Ip-mpF» tt I*-» fil», pSèlP ï). Pf- la 
rnaiP droit*., toi toi Toanirr k^éremtat 
Ie partr-lainptL pour »Ffwtr I* bloc 
optiout. Déparer ce dernwi otk 
pr-ecoBtipa d«A» >a voitvf*. Il -nt 
alon. tvcik dt ffcpAper te lantpe St 
pSore. Ctfit iamp* «t, aoil une 
laiBpt à b4»OB>rt-l« b Iros Erpt»», 
uit uAt lawpt à cooepcr» à lomollt» 
qwe tirq (pro^tetAur» à faisctaii 


turppttpl. RtertAToi k pSar* (opë^ 
raKotu et veThtiAi que la 

pprli lOit brtR aCfrocbceL 

1* -Cas. Tobi le» écIdTfaqt», awr- 

ehent, Bien «et, D*» retlleeie» ^'sITb- 
noAt «I poutioA pàa't qt kt hlo- 
mopt» de phare «oai rou^e*. Il f'eoi* 



d'^e B4BTei»e * BOfft >. D*«ontti 

h pàare < erw p ii pkr» iptut ei tBl-erez 

Iq rBuillw OrtC uA -PuTÎI qvclcfr»awc 
tur Itf partie» piétellUeet du fatoe 
par l*f 4 Bellei 11 appui* »ur k mni- 
hire (irA -iDttp de ppiAp «ut la làJe 
à ccté du phare rtfablit qatlqwErti» 


4 



le b4A fo*KrioBAtiAtul, pi 0 »HoiTeR*** r 
du Aiha»}. 

La ie«Di*f praçKei**^ i*ovt +eroRt 
emembl* le répiope de» p^orti et 
no*t tertoi»» le rpap^FtAFAt d'av 
tref lamptf. 

JOcOBé» ÛUTOT. 



là ■ 







LEÇON NO 11 




Ua« dïa«Mi94i 4n pivt animé», au w»l4*ipa^ anlw hi •ai4i#n {Cvlanm, 4 ÿ4wcli«l *t l'atte^iHnl T 


r% solide twIiEkiquc de baue 
que noos t’apprenou^L ne mt- 
rsJt pu romi^ète si noos n'y 
Lncorporions la dcjnJ-Tolêv, 
c'esi-à^dlre la frappe d'Anne 
balle qui n'est plus à terre et qui n'est 
pas encore eu i‘air« 


SIGNÉ KOPA 


CKRARD SOUrt' 194^ nie Rilard à V^n> 
tlS*> : 

L /'dfMie hnti^fHip le ttade de 
dont je tuii yt*ppffrtrr et c'^e^t pttur Cfiei 
que ^ vouét^is VOUt demantier si^ aprêi 
voere çontru4 OU Stade de Reims de 5 
voiiÆ avez rinrentiott de rertemveler ce 
contrat à ce meme duh, c'est-dHlire de 
terminer votre carrière au trcde de Reims 
qui Vc>(u a donné la gioiee 7 

2. Comment doit-on t^y prendre pour 
devenir un footballeur professionnel 7 

KOPA î 

K Dsns cinq sns, l'aurai crmic-trass siu 1 
Que d«Kletat-ie k ceite époque ? /c croix 
que c'cxl diffKÎle à dire mainienartr, Je 
vais Toocr, jouer beaucoup d'ici li ; pîux 
de deux cents mstcÏKS peut-être. Apiéâ je 
y errai.,. 

Z. il faut d'abord apprendre le fooiball. 
de même que pour cire ptanisic, il faut ap¬ 
prendre le soLfégc. la musique^ puis faire 
la preuve que tu ai la valeur, en siynani 
peut^tre un accord de sta^airr..,. 


Ct-At;i>r GRORCET trtMie Natioule. -i 
HnasBak, Ivoire) î 

/e îoue Oit poste tf avant-eentre eontttic 
vous et te vottdrais savoir quelles soer le\ 
qualités d'un ovoni'ceRfre .* 

KOPA £ 

Les qualités de ravant-centre : en prin¬ 
cipe. la vitesse, Tadresse^ la punoaucc 
réner^. 

Mais on peut réussir su-xsi à ce ponte 
avec un ensemble d'autres qualités moins 
iradiüoonelles. 


JEAN-PIERRE LECERF frac de Puis, m 

Taveruy) î 

Celui qui vous parle est un [emte foot- 
balleuf du Cosmopolitan^'luh de Tavernt 
iSeine^t-Oise}. féos couleurs sont rouge et 
presque pareilles à celles des Ré- 
mois, Question : Fré/érez-^vous te firotbali 
français OU footboif erpafinol ? Soit Fan- 
iainet tCopa. Muller {France} ou FusJuis. 
[>i Lorelio, Ropo 4£éptfjtrtr>. 

Je vous sou/ûsite un bon championnat 
1959, malgré Tvîmes. Limoget, Racing. 


KOPA r 

Des couleurs rouge et noir presque pa¬ 
reilles i celles de Reims î U vaudrait mieux 
dite que ce sont cellcx de Nice, par exem¬ 
ple. Quant à ion exeitiple de iriplcllc espa¬ 
gnole avec Puskas. Di Loreuo. Kapa, je 
pense que tu as voulu dire Di Sicphano 
car Di Loreilo... joue au Havre. 

Merci pour tes vceux. 


Celte déflnlUon i'indlque que ta 
halle vient tout iaate de lotseher le 
s«l lorsque (on pied la frappe, eu même 
tenpa qn'eUe amorce son rebond. I.e9 
rugbjriuen appellmt ceia un « drop 
Laisse tomber la balle que (o tiena 
dans les mains devani ton pied droit 
fdessin a' 1>. Celal-eL ramené en ar¬ 
rière pour la frappe, doit atteindre la 
balle immédiatement apres qu'elle a 
(Doché le soi (dessin n^ 2 et 1). Do 
eou-de-pied Ipob i'intêrteur et l'exte- 
rieurl eaaaJe-tof à «4 exercice Jua- 
qu'â ee que tp en aies parfaitement 
compris le mêeatiLxmre. Ta baüe doit 
arriver â un camarade placé ^ quelques 
mètres quJ s'en aalsJt et te l'expedte 
de U même façon. Et, ELalttreUrfueiiL 
U faut faire iraraDler les deux pieds 
â tour de rôle. 


UN JEU 

Le principe bien usIuiUé, nous aUous 
esaarer de te faire exécuter des demi- 
volées sur d<4 balles que ^ t'adresse 
’Ct que tu essaies de renvoyer dans ma 
dlrcetloiu arec te pied (et la partie do 
pied) qui te semble le plus pratique. 

Tu remarque^ sanx doute que la balle 
est toujours firappée avec fonce. C'est, 
A la fois, parce qu'elle s'est elle-même 
libérée du aol et que tu Févllsrn rui 
* contre * en allanl à son devant. 

Jeu : quel est le groupe qui réussira 
le plus grand nombre de deml-eoléea 
sans qne la balte tombe au sol. cbacun 
demeurant dans un cercle de deux mè¬ 
tres de diamètre * 


BALLES '• BROSSÉES " 
OU GIFLÉES 

Noua avons ainsi étudié toutea les 
frappes avec le pied. Bien sûr, U reste 
encore des techniquea wbtiles comme 
La balle Uftée on « brossée s, la dévia- 
tlaa ou enod» des teelmkiiies de rin- 
taisle. comme la balle qne l'on gifle au 
passage avec l'extérlror du pied. Jambe 
pliée au genou». 

Mais ta n'as pas encore bcaoln de 
tout cela ï Apprends bien ee que nous 
avoiu Vu et tu fCrras quel soUde bagage 
tu posséderas pour la pratique du foot- 
baU. 

Peut-être y manquent >11 encore la 
pointe î 11 arrive, en effet, que rom ait 
intérêt à rutlUser. La tecbnique est 
semblable â ta frappe du eou-de-pied. 
Mais le pied n'est pas tendu, cette fobi, 
et ne doit pas s'engager sous le ballon. 
11 doit amener^ avec beaucoup de pré- 
cUon, la pointe du pied Jmte »us le 
centre de gravité du ballon. Essaie-toi 
â ectte teclmique. 

Tu constates que toraque la balle est 
arretée, tu as un bon succès, Sur nne 
balle en mouvement. U arrive que la dl- 
recUon que prend la balle soit aasca 
toattendne ï c'est parce qne la frappe 
doit être très précise avec une surface 
de contact aussi petite que la pointe 
et que la moindre erreur d'appréela- 
tlon, la moindre déviation dn ballon est 
catastrophique ! 



{Crrre paie a été réalisée en eollabqrtt- 


riOH arec LttCfen Perpère.} 



UiH ï RarmoAd Xds* aAtra 

Odvs 4 ocudv * da fv*rs«ll,. PI Siraphaov at rufSax. 

















I L v^qit I* filt d'un ppqnittqri )»oc Codf, dnccn- 
dont d'ômï^ré» irlondoit «t vqny i'«Fablir dont 
l^lo'wû. Né *n 1645, à Scott CeunlYr William 
Codv fut, dès M plui tendre enhkace, attiré par 
l'a^enturv^ Il » rendait à rêcole, à pluiieuÉTf m*tiei 
de la demeura potemelte. â cheval, travenont une 
région peu sûre. A neuf «n», jl « joignit è retCOrt* 
d'une cerovone et tuo son premier Indien. Troie 
années plue tard, U entre eu fameux O Pony Em- 
preu >> Eclaireur habite, tireur emtroordinaire, cpn^ 
naissant fort bien tet tribut indiennet, il travailla 
utilement ô la pacffieation des tmmentet terrrtoiret 
de l'Ouett, foitont, en toutei circanttonces, montre 
de juiticc et de bon leni. Dans le dernière partie 
de te vie, sur les conieilt d'un joumaliste avisée Ned 
Buntline, il mante un cirque géant, le ■ Wild Wett 
Show B, qui révéla, pour ta première fait à rEurppe, 
le vrai For Wett. téoft en Î^ÏT à Denver, dans le 
Colorado, William F, Cody fui enterré 4 U sommet 
de Ig Lookout Mautoin qui domine la villa. Pour 
tout, jeunes et vieus, Buffolo Bill demeure oujoiir^ 
d'hui le vrai champion de roventure autlientique^^+ 



Femme et mère de pionniers de l'Duest, la maman 
de William F. Cody, courageuse et opinlhtre. lut la 
collaboratrice La plus dévouée de son epouev Isaac. 


Les premiers exploits de 

BUFFALO BILL 

TtXTt DE CiEORCE FflDNVAL DCSSINS DE PASCAL 


B UFFAi-O BILL n'est pas un personnage légendaire sorti de toutes pièces de rimoginutio* d'un toman- 
cter ou d'un tcénaritle de westerns, 11 o bel et bien existé à L'époque héroïque de la conquête de 

l'Ouest, William F. Cody - tel ett la véritable nom de celui qui devnit passer ô la poftérité tous le 

pseudonyme de Butfolo Bill — reste «ms contredit le personnage le plut pittoresque et le plut poputaira 
parmi tOuS les héros de In Grande Aventure Amévicgine. Voki au|aurd'bui s« pmticrs exploits. 


L'ALBUM DE 



A 3 AMS 


FAMILLE DE BUFFALO BILL 




Cea trois photos rarissimeq tont cilraJieo de Talbum de In 
famille Cody. Ce jeuoe gar^oo qnl ne tenait pu encore à la 
une V Wincheater r ou une v Sprlnffield >, mais bs 
eanne paternelle et oes deux adoleaccnti de II et 15 usa, ne 
sont autres que William F. f^ody, le futur BuCTalo BiU. La 
troisième photo le représente exaetcmrnt a l'âge qu'U avait 
quand II vécut les aventures que noua vous raconiona... 


William F. Cody s« composa un costume bien personnel : 
Stetson h lai^e bord relevé sur le cdté et veste en peau de 
daim (le buckskliii. Il porta toute sa vie cette ceinture à 
lar^e boucle de cuivre. Quant k ses bottes. I) les dessma lul- 
méme et plusieurs de ses amis dont Tun Mac Doy en. portè¬ 
rent d^identlques en souvenir de lui. Sa carabine prêlèrèe 
avait nom Lucrèce Borela. car, assurait-U. elle ne ratait 
jamais celui qu>Ue visait- William F, Cody fut un tireur 
étonnant. Il égalait en adresse Wlld BlU Hick et la célèbre 
Annie Oakley (.dont le cinéma fit * Annie du Far West 


Là maison natale du jeune Cody, k Scott County, est aujourd'hui 
un musée dans lequel sont réunis des documents uniques sur 
le célèbre éclaireur. Ils passionnent de nombreux visiteura 



En avril igfiO, le Pony Eapre». entreprise de trans¬ 
port cl de dépëchrs. avait a peine un mois d'eals- 
tence. Un jeune garçon se présenta au chef du 
relais de lloiaa Shuc Station, situé â 34 miles â 
rouest de Fort Laramie. — * Siiater Slade, à partir 
d'àDjourd'hui, je suis votre nawel employé l • — 
• TU veiii rire. 11 faut avoir lg ans et tu n'en as 
que 15 ! • ^ m Ltsea cvcl I v déclare le jeune garçon 
en tendant une lettre de la direction. — « Parfait, • 

îa 


Le jour suivant. William Cody — dit BIN — était 
â llorse Shoe Station, 11 équipa son cheval arec le 
haroaehement spécial du Pony Express dont les 
deux saeoehes pour te transport des dépéehes qui, 
placées devant la selle, pouvaient être enlevées taei^ 
lement. — c Pour ta première course, tu vas teber 
Red Balles â Three Urosslngs, annonça Alf Siade. 
C'rst facile i v. Après tin salut de la main, le cava¬ 
lier enfourcha son cheval et s'élança sur la piste. 


Ce parcoure traversait une région génèraKment 
tranquille, compreciant toutefois des obstacles sê- 
Hena- Le jeune WllLiam vint racilemètit à bout des 
difAcultés, Satisfait mais fatigué, il arriva U â Three 
Croasiuga. heureux de prendre un repos mériité lors¬ 
qu'il vit le chef du relais lui faire signe t — * Mau¬ 
vaise nouvelles, lui dit ce dernier, 1 homme qui 
devait prendre ton relais est mort dans un accident. 
Je n'ai personne ! U faut repartir de suite». » 

















































m C'ampriit ' * BiL). rn chKnr^int de cheT^I 

et en reprenant aiuAltàt li mute. Cé qU'll taisait là 
n'avait rien, d'extraurflltiaire. Tout autre que lui 
en aurait fait autant. Il avait parcouru une diuine 
de miles lorsqu'il tomba sur un ^Totipe d'indiens. 
Deux d>nlre eiix+ visiblement hoslKes, s'êlancèrenl 
sur les traees du >eune (rar^n qui. éperonnant son 
ehcval, tenta en vain de semer ses poursuivants. 


William vil. avec aujtolsse. un des deux Peaux- 
Rdu^es ^jtner du terrain et bientôt parvenir à sa 
hauteur. Alors, brusquement, il arrêta son cticvat et 
lorsque son adversaire passa près de lui. H lui asse¬ 
na sur le crâne un violent coup avee La crosse de sa 
Winehester. L'homme roula sur le sol. Bill mit pied 
à terre, rattrapa le rtaeval de son ennemi qu'il retint 
par ta bride. Mais ianlre Indien se rapprochait... 


Le jeune rar^n. alors^ épaula sa carabine et visa le 
Prau-Kout'e qu'il atteiiçnlt en. plein front. William 
Cody^ avait la réputation d'un tireur délite. Il 
venait, une fois encore, de le prouver. Sans perdre 
de temps il équipa la monture du premier Indien, 
se saisit des précleu.ses ucoehes et enfourcha le 
cheval. Laissant là celui de la corapa(^n.Ée, Il pour¬ 
suivit sa course^ espérant ne plus avoir dVttnuis... 



Mais à Rocky Ridire, une dé^<rrable surprise ï'at- 
tendaii. Le reîal avait été attaqué et pillé par les 
Indiens. Lëü employés avaient été tués et les che¬ 
vaux emmenés. ^Villiam était désespéré. Il sentait 
la fati]n.ie peser Sur ses épaulés et le courrier devait 
être aebeminé Jusqu'à âweetvfater encore distant de 
St} miles. Lorsqu'il y parvint, exténué. Il tendit ses 
sacoches et mit au courant le chef du dernier reïai. 


Cette première aventure au cours de laquelle 11 
avait fait montre de cowrajte et d'audaee valut m 
jeune William d'être adopté par les employés du 
Pony Expiei». Quelques jours plus Lard, -Alf SUde 
apprit qu'une dillBence avait été attaquée et 
pillée. Le chef du rela», avec plusieurs de ses hona- 
meï et BilU « rendit snr les tieua. ^ « Les chevaux 
ont été emmenés, c'est ïà un coup des indiens l « 


1>eux hommes, accompajmés de William Cody, en¬ 
treprirent une recon-tialssance dans les environs- Le 
jeune earçon. qui marchait en tète, arrêta soudain 
son cheval. Détenant un groupe de cavaliers sur 
l'autre veraanl de la vallée, it dit : « Elej^rd« cCs 1ïi- 
diens. ce sont nos voleurs ! • ’ï'u a» raison. Bill, 
répliqua un de ses compaicnons. Jes chevaux por¬ 
tent sur la croupe le * brpnd * de la Rime l * 



Tout t'apres-midi. de loin, se dissimulant derrière 
les arbres et les rochers, les trois cavaliers suivirent 
les traces des Indiens voleurs de chevaux. Ils arri¬ 
vèrent ainsi au crépuscule aux abords d^une dizaine 
de lipis, c'est-à-dire les tentes des Indiens dressées 
en campement. Dans un s corral * voisin, enclos 
détecniinè par des palissades, plus de cent chevaux, 
la plupart votés, étaient cardes par une sentinelle. 


Blottis dans l'Ombre. Bill et ses deux eompacnons 
attendirent que l'abscUrité fut complète. Quand les 
Indiens eurent tous recapné lewrx tipis et que je 
camp fut endurtni. ils se mirent en marche^ réduLsi' 
rent l'unique sentinelle à l'impuL^^nre, puis foncè¬ 
rent dans le camp en semant le désordre ét la confu¬ 
sion. Les chevaux prirent ]e (^lop, puis, nuïtriiés. 
ils furent ramenés au relais de Horse Shoe Station. 


La semaine suivante, le jeune William, qui s'en élail 
allé chasser Tours, frappa, à la tombée de ïa nuit, 
à La porte d'une cabane pour y demander assis¬ 
tance. Un lascar au visaj^e sévère Lui ouvrit. 11 
reconnut un dangereux desperado qui avait volé Lfo- 
Simpson. un chef de caravane. Bill rêus&it à surmon¬ 
ter ses craintes. Le malandrin ne Tavait pas 
reconnu, — *. Que veux-tu? » demanda l'homme. 



— 4 Puix-je Coucher ici cette nuit * * — m Mais qui 
donc cs-tu ?» — • L'n chasseur î Mon cheval est 
tout près d'^i î > — * N'ous allons Voir Cela ! * 
L'homme n'était pas xenL 11 avait avec lui deux 
complices qu'il charf:ca d'exeorler 'William. En cours 
de route. BilL renouvelant son exploit précèdent, 
se débarrassa des deux hommes en assommant 
le premier et en abattanl Tautre d'une balle. 


I.a détonation avait alerté le trolsjême palltard. 
Bill comprit le dang^er et se cacha aussitôt dans tm 
Fourré- t1 vit le mxlandrin passer prés de Ipi et dtx- 
Cltler avec l'homme qu'Jl avait étourdi. — * Cest 
malin, laisser échapper ce grarnin qui va alerter 
Les xhértffs des alentours ! « Au loin. Bill perçut 
le jçalop d'un cheval, Cétait sa monture qui s'éloi- 
jtnait. Les deux hommes s'élancèrent sur xe^ traces. 


Les rensele-nements que William donna à Aif Slade 
permirent de reconnaître vn dan^^ereux bandit. On 
ne trouva, bien sûr, personne à la çab>ne. Mais le 
surlendemain, les deux malandrins furent appré¬ 
hendés et remis au shérifT de Red Htittes. Tels fu¬ 
rent les débuts au Pony Express du Jeune William 
F. Cody qui devait, par la suite, devenir célèbre dans 
le monde entier sous le sobriquet de BuHfatn Bitl, 
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RESUME. — Jaques Le a échappé à ifs pouT- 

suivants. Il ffuette un train pour quitter aisément îa 
zone dangereuse pour iuf. Mais ia niift s'achève... 


iWS A i. INSrA 
KfÉME OU 
UAC0i/ES 


...OHl BCH SANéS- 
.,ypj TI^AIN 151*.. 
E^dFlNl 


r C>UE JE PAIÎTE 
TCE rONNÊ E?*MS TOlUE 
VtSfU Tei?l-VFKA 


IL FAUT Bien CHa\s\Z mon wasom 
PCL< we PAS ^^^S^ÎUF1^ DE ME Si^MPÊE 
LE MËUCEUSEVItNT Le 

TRAIN NE KC\JLB PAS TRES VITE 
ET lE font N est Pas HAlIT i... 
H»L NÉ FALTT PAS NON PLUS OUE À 

i JES MÊCANJCrtNS M'A PERÇOIVENT^ 
ir^fc. PRET A SAUTER . ^ 


LIN VVAÊCN 


0UF5...SALNe î.*.PERSOWigE NE PENSERA A 
FOUILLER LES trains DE MARCHANDISES. IL NE 
MC RESTE OU UNE CHOSE A SOUHAfrER 
OwE CELUI-CI EM MENÉ lE PLUS LOIN POS 
-siBle I 


ET TAfvûtS ÇKfE lEmAIN, A PETITE W75SSF 
REMONTE VERS lE At«0, UAC^UES S'ESTèZACHÉ 
DANS UN CREUX PRAT}puê DANS LE POIN 
COMPfETEMENT B fVfSE, IL SOMBRe PANS 
UN SQMMEtL OE PLDM&..* 


BEAVCOOP 
PWS TARD. 


DIABLE DU DORMIR 

TRÈS LOM<?TÉMPS.„OH i 
LE TRAIN EST ARRÊTÉ 1 OU 
^ PUIS-JE Sien étRè ^ ^ 


LE ^ASON A ête Décroche sur une voie de 

aAHAôÊ...ÉIN TOtrr CAS , JE SUIS DANS UNE 

TouTB Penre <5 ace de campasne I-.^tantt 
MIEL^X l.„je m^écmappeæm sans 

DlPF^lCUUTES . 


APRES^ A^R EFFEC TUÈ 
UN PRUOENT RETDUR^ 


le nom ou Patelin 
EST LA-haut, sue, 
CE PANNEAU... HË I 
ON N> vorr (SOutte 

AH l-, VOfLA ...CEST 

DH 1 NON 5... ^ 

C'EST IMPOSSIBLE) 


CACHETTE A LA 

UN CHAT, TOUT VA BIEnTN 
HÉ POUR ME RENSeiONCB, 
JE aller voir le À 

^JJOM OEIAOARe! 
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LA SEMAINE PROCHAINE 


. TOUT SUR LE 
CONCOURS ESSO 

Maintenant, les amis, vous 
avez pu coUecttonner tous les 
dessins publiés dans c Pilote r 
par ESSO, Il s^aglt donc, pour 
vous, de découvrir les erreurs et 
de gagner les magnifiques car¬ 
tes routières, 

La semaine prcKhalne, nous 
FOUS donnerons toutes les indi¬ 
cations pour déceler les erreurs 
et pour nous répondre. 

Encore un peu de patience. 
Rassembles tous les dessins 
(vous n'oubliez pas que vous 
devrez Joindre les dix bons Jau¬ 
nes à votre réponse), Rendez 
visite aux stations ESSO. 

Comparez cïiaque dessin aux 
détails réels de la station et.,, 
bonne cbance. 

A la semaine prochaine. 


< ...Je VOUS à\ par¬ 
lé jeudi dernier de 
mon enfance à Saint- 
Lou^-du-Senégal et 
de mon mauvais 
caracfère. Voici au- 
jourtTtiui, mes dé¬ 
mêlés avec ' Ga^- 
dé - le - Lion > et 
l’Kislotre grecque. > 


V ous ¥orn que Je n'èiaia prê> 
clsémvDl d'un naturel doux «t 
A (Vertueux. U ne vraie tête de 
buis à qui, le répète, on pas- 
ult tout el.„ à liuittelle Je vou» 
halte de ue pu ressembler car. î pré¬ 
sent qu'il y a lùnt de taèmr un petit 
peu plus de plomb dedans. Je me rcnda 
compte m quel p«Lu( Je pouvais ne pas 
être drôle pour mtm enteurafe î 

Et casse-cdu, avee 
ç* t L'n beau Jour, Je 
tombai du faite d'un 
coeetier, et teut le 
■3 l monde crut bien ne 

i-amasser d'Abdou que... 
jr {tes morceaux. Mal» 

é 9^ non ^— Il n*j a de la 
chanee que pour les 
vauriens de mon espè.^ 
ce ! — J^étais appa- 

remment indemue I 


millère ambiance, que Je n'al retrouvée 
nulle part ailleurs... • Saint-Louis, ber¬ 
ceau de la civilisation et capital* de la 
beauté... • (a écrit un poète de chee 
noua}, est nn peu au Sénéi^l ce que 
La Nouvelle-Orléans est à rAmérique, 

Il J avait aussi nos Interminables 
baisnades, soit dans tes eaux vertes du 
Sénécal, soit sur les immenses places 
de sable doré qui festonnent la vtlle : 
apres une course à en perdre le souf¬ 
fle. nous alUons plonger nos corps fré^ 
les et noirs dans la blanche écume de 
la vaxue atlantique- Il y avait encore 
nos promenades au vJILafe de Sor, à 
quelques kilomètres de $atnt-i^uiâ, oô 
mon père avait une propriété ; là. no¬ 
tre occupation essentielle était ta ma^ 
raude des manitues. des papayes, des 
royaves et autres fruits de notre terre, 
dont Je raisais, pour ma part, une effa¬ 
rante consommation ! C'ést a Sor que 
JÈ fis, du haut d'un eoeotier, cette mé^' 
morable chute dont Je vous ai parlé... 

Enfin, Il y avalL, l'école. L'^éeole 
Brlére-de-l'Isle, que ^ fréquentai — 
sans ïrande conviction l ^ durant 
deux ans, et dont Je dois vous avouer 
n'avolr ffuère conservé de souvenir 
marquant-^ 

En 1ÎI43, presque auâsltol après la 
ntDrt de maman, mua père fut affecté 
aux Contributions directes de Dakar, 
J'avais toujours eu irrande envie de 
connaître Dakar, que l'on appelle ehex 
nous le m Paris Sénégalais ». J'y ai 
vécu onxe années, durant lesquelles pai 
pa^ê d'excellents moments.. Tout de 
même. J'ai sans cesse rerretlé ■ notre 
Saint-Louis 


saient et surtout... où it n'y avait pas 
trop d'efforts à fournir t Peut-être voua 
l'ai «Je déjà laissé entendre. J'aJ plutôt 
un tempérament, comment dit-ou— d* 
dilettante, c'est ca : un peu fantaisiste, 
n'almant pas à forcer le naturel ; eer* 
tains de mes amis me prétendent 
même un tantinet Lymphatique, maU 
là, pas tout à fait d'accord l Enfin, Je 
suis comme Je sois;, après tout 1 

Curieux de nature, aimant beaucoup 
à lire, bénéficiant, jcrâce à Dieu, d'une 
bonne mémoire. Je m'intéressais à des 
matières comme I histolre de France. 
La gfo^raphle, les sciences, mais. Il 
faut bien le dire, mon esprit était Le 
plus souvent, al^iilé verv des sujets... 
ne fijrurani pas do tout dans le pro- 
framme de ma classe ï C'est ainsi, par 
exemplen que Je noatrissais une pré¬ 
dilection particulière pour Tliistoire 
fTveque. Pourquoi L'histoire sreeque. 
alor!i que Je n'en étaU encore qu'aux 
élémentaires cours préparatoires au 
certificat d'études ? Mystère... 

Ou plutôt, non. Mon père Souley- 
mane et mon frère Djibrlll étaient, en 
effet, férus d'hellénisme. Souvent, le 
soir, ils évoquaient en ma présence les 
ombres d^Alexandre ou de Péiiclès, de 
Sophocle ou d'Euripide, de PoLyeléte ou 
de Phidias, autant de personnages qui 
faisaient, entfé nous, l'objet de lonj^ues 
dissertât! OHE,.. 

Et plus tard, lorsque, en I9â6. puis 
l'cté dernier encore. J'atlal à Atbenes 
« chaussé de mes souliers à pointt^ •. 
la visite que Je fis avec oies eaEnsrades. 
à l'Acropole fut toute peuplée de ees 
fantômes preatixieux qui avalent hanté 
1rs soirée^ de mou enfance. 


LfOtx de notre arrivée â Dakar, j'étais 
un rarcon de neuf ans. d'aspect assex 
frêle* avec des attaches fines, des main-s 
maJfrea et tonfues, mais, cependant. 
Dieu merci, une Santé ftorfso^nte. Le 
caractère f tlum i Enfin... peut-être un 
peu moins Insupportable depuis La 
mort de ma mère, qui m'avait profon¬ 
dément afTecté. 

Sans tarder ^ et,^ sans enthou- 
siasmc ! — jë pris le chemin de l'école 
Fa Id herbe, cours élèmenlalre. Mon 
maître s'appelait Faye Amadou, mais 
nous L'avions surnommé • Gayndê », 
ce qui veut dire « le lion ». Pourquoi T 
Eh bien, parce qu'il nous terrifiait tit- 
téralemeni, avec sa stature imposante, 
son épaisse chevetore crépue, sa crosse 
voix et surtout.- les arEuments frap- 
jiants dont il usait fréquemment à no¬ 
tre éfard t ftemarquez qu'U fallait sou¬ 
vent ea pour nous faire marcher droit. 
Je le reconnais volonUer^. en partleu- 
Ller en ce qui me concernail. .Mais celte 
Justice ayant été rendue à « Guyndé », 
j'ajouterai qu'U y allait parfois un peu 
fort î 

C'est à l'école Faidherbe que Je fis 
la connaissance de Diak. prénommé 
Lamine, lequel est aujourd'hui l'un dé 
nos meilleurs sauteurs tonfueur {il 
a été champion de France* en 1953} i 
depuis lors, ï>lak esl toujours reste mon 
ami ; Je crois vous ravoir dit déjà, nous 
partageons la meme chambre à TINS. 
Diak se trouvait en avam^c d'uiie rtaase 
sur mol : il était d'ailleurs beaucoup 
plus iravaillear ; à présent, U est licen¬ 
cié en droit et suit Les cours de l'école 
des Impôts ï Diak veut devenir per¬ 
cepteur_ 

Quant à moi. J'avais de tootes autm 
idées eu tète pendant les cinq années 
que Je passai à Faldherbc i plus que 
de lauriers scolaires. Je rêvais d'exploita 
an ftïotbal] î ce football qui m'a tou¬ 
jours maintenant encore... plus que 
Jamais —- paxslonné et dont Je vous 
parlerai Longuement par la suite (à ce 
propos, une photo-souvenir ; celle que 
vous pouvez voir sur cette pa^ef. 

Pour L'instant, restons-cn. si vous le 
voulcx bien, à l'école. Etals-Je prêcLsé- 
menl « un cancre » T Non, ce n'étalt 
pas cela. J'avais même d'assex bonnes 
notes dans les matières qui m'intéres- 


J'al toujours ifardé la nostali^ie de 
ma ville natale, de ses vieux quartirn 
si colorés, avec leurs maisons à balcon 
de bols, de sa douce, eharmante et fa- 


Voir 1ç tfrbuf dcj « f.'oi'ffidfjicrr 
Srÿt: > d*inM fr dfrjtîrr n^utjCr^r ti* 
V î'ifolt ». 


Coojfderrcef rccuciltui pût Pierre JAiAPï' 


SOCIÉTÉ D'ÉDITION PILOTE 

RèdACtiOn *1 AdoirinJsirailOn ; 

3 O* rue IMoEre-Oame'dcï-VktDrres 
PARtS-1* 

T«|.: CEhitrel 19-10^ 

q*r»Af-OirV<f«»r il« la »wbliutN«i± RI Bit* E 
PirKMur C*0*r4l : J. lUHRJtD 


|ji fwprr^uctMft é** ff-rir* H Vei 
tentérlr, dédnrw Iwb- 

fHHiir i#KLN imiMi 

Lti nt4<u«fiu Wi tiornèr Mnt pai 


PtibIkpEO t ÉOIPUHCE. 

t*. riH Hn Ci ! ■ 

CENiral I1-7S. Il-Ï*. lO-VV 


Jeudi prdch^în : COHHEKT J'AE 
DÉCOUVERT lE FOQT-BALL 







RADIO-LUXEMBOURG 




Û/l VA BOUILLIR 


RESUME, — L'inspecï^ür S^araba/af a ÎTouiïé [êæ emprein¬ 
tes û'Ernesi. Dam ta m/Jo du Tonneau,, ceJui-ci a drogué JULIEN 

Hubert Lhertier et t'interroge, Lhertier est sans défense. 


Xr.ffmni'i élf f- r,jntr.l t hittfttf J’-ui^'in/MwrC, 1' h ^2, 
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m5£RT LhERTER, 
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S;ER PEUR 

ça *iL ATr£fE>RE 

,.Ûlv&t=MP^, VûùfS 

AJ.EZ BXRTîR 
TRENTE, ZAPPy 
A /ZEI£VE 
TRACEE DU 




fOi^ HU&STT LEERfiBR 

AMMÉE/Qi^,- £r — 

JE VE?VE 
L^ElPEE. >> 

. ^EMfALE/ 
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NOTRE COL\ERTLRE 


POUR LES CHAMOIS ITALIENS 


I> A NS NOTRE 
C O U R K I E R 


LE REPAS 


C^fH >*1WT ri* hk 

" ^ wlwmtfir awtWn^ 

Ti^ua «r wi«Ai «n 'dfolrt Ik^fui du 
C«» a^écaft uaUaat, M. &*! ■ ■ ■ ■am, chax qw4 
■■ ■■■! f U iJMf U decwuant autnandl^ 
nairv, ■ t'mta «m du t* ute à luu «au- 

iu«wb><r pati*«*M*ut, Qa'U 

tfÉwi* tci l'vmp««wtM du M(r* ^rutltudu. 


PÏTIÉ POUR KOPA ! 


Ihr l^NMET, 27, bottlryard 

l>»c4»*«Rp, Alr*f«4i : 

Jtr vous écns piftirif tariiifo*ottr rfr la rài- 
ton pour vpMf av^Z /té dont r/m* 

possibilité de m^rnvoytr ta % photo de 

Kopo m dont le délai d'ut* tee ^iri 

me pataU assez tang). Mais fr sais, par 
ailfeurs, que vous recevez de no*nhreuaes 
demandes... 

Merci, umi Claude, pour vgfre ïndtil- 

gence. N^ui comp/rnCHu cepcn4>n| tn re¬ 
procha de M. Ceorgeï C*udc. <97, «venue 
de la LibémJon, à Nancy, qui parltpe 
l'impilience de roo filï. Jacques, ^'i1 vous 
pLiJt. M. Gaude. pcacz à Jacque» le petit 
peobktne luivani ; 

U Etaiu donn^ que nocfr «mi l^opa t 
reçu 9 000 (nous, disons bien neuf mille) 
demandes de dédicaces, et qu'il cœiuere 
enviroa une minuie à chaque dédience fcar 
il faut aussi déchiffrer le nam du cornes- 
pondant souvent difficile à lircK combien 
d'heures patsera-i-il sous la lampe de um 
bureau pour arriver i la 9 000^ npiaiure 7 * 

t-a réponse est : 1^0 heures (sam relever 
le nc^. 

Mats ^C^opa doit aussi dormÎT (beaucciup), 
a'em rainer chaque jour, le déplacer chaque 
■emame cn France ou en Euroi>e. sc coitsn- 
ettrt à M famille. 

IJ a cependant, jusqu'à présent, signé près, 
de 4 000 photos que noua avons expédiées 
sans perdre un jour à teuTS dettinaiaires. 
Faites-lui confiance. Il ira juiqu'à la 9 0(Mr, 
Mail certains de ses admirateurs derroni 
encoee aiiendre plusieurs semaines. Qu'élis 
lui pardonoeni ï Qu'ils nous pardooneni ! 


(ei-deasoiu, 4 fmuchej. CVat povrqQoi, comme cha> 4 ii« liiv«r, 
de fTM botubardJera pulftqaes de ruuëe unérlcaJUse «it 
ee&vir^ïlév a plus wàe^ ropenUtm nunia^ it« hélicofr^ 
icra ÜAUesa. IéCS pUoée^ oHUsunt U teelmiqne dHe da 
boeahurdcmrBt de ptécisfon. lâchenl levr* buiUoés de f*«r- 
nev en rolut A très buæ altitude Ccl-demou, h di^teï» 


CE BRAVE OBELIX Î 


De Pmsper l.ECA't>1. S. roele dr* Trota- 

Foet». Stavekil (Beictguej ; 

Mon frère a très bien fait ton exomen 
d'histoire Car il avait lu « Atlétix te Gou¬ 
lots a. En effet, il y a vu que Obéli.t avait 
des menhirs à livrer et., te tendemaint le 
professeur iui a denun^ ce que c'éuif 
qu'un menhir.. Bravo * Pilote a 


PUBIJCTTÉ NON PAYEE 


Parmi les livres que nous avoiu tnçut. 
stgoalons Je premier « livre-^ji a coosa- 
CCé aü r Tour du Monde en SO jours a 
(Hachette). L'ouvrage sc présente dans une 
boîte qui t'ouvre comme un livre : cette 
boite comicni. d'une part, le fameux récil 
de Juin Verne et, d'aulrc part. ïn acen- 
soir» avec lesquels Iç jeune lecteur peul 
vivre lui-méme les aventures de Phileas 
Fo*g î Le carnet de chèques 4c la London 
Westminster Bank, le docament-passepon 
penzietunt i Ptlileas Fog;g et à son fidèle 
PaŒcpartCnit de traverser ks front iérea 
^ràcc à des tampons d^aniets authentiques. 
Le lecteur du * Tour du Monde en 90 
jours a peut jouer à un piusionuiuit jeu 
de cartes qui, comme le Whist (jeu favori 
de Phileas Fogigj, lui fait diipuier entre 
amis un icur du monde sur ks irsccs de 
Passepanoui. EjiJin, une table horaire qui 
s'inspire du a disque bleu • permet à 
l'émule de Phileas Fon de calculer les heu¬ 
res localea à travers les fuseaux horaires î 
il peut ainsi éviter l'heureuse méprise *ur- 
venue à son bér». 


DROLE DE K£PI I 


De Lfapald BROEDERS^ J4, Moaiaane- 
Sabne-Walbar]^, Uêce tBcklqucK à b svHe 
du iem de Jeu-Paul Roolawd : - iol 
e'esl la luL > 

De natiottaiifê beige et lecteur assidu de 
votre journal, faimerai} bien Savoir dans 
quelle ville ou commune belge ttJthent des 
potieiers porteurs d'un képi semblable.^ 

Vous Bvee ralsoa. Le képi n'esl pas très 
onhodose. Mats il ne t'agit que d'un jeu. 
Pitié pour Jean-Paul Rouland ! 

























dans notre courrier 


EN HOLLANDE 


{Xjirlr d.e ta pofff JrTéciAfntt,^ 

ON N’INVENTE PAS UN DC- 6 l 

ik ryippi MOTTARI 4 iM, iW 

voiij écrh cftt£ pttifr itllrr vpi^ 

dr»*Utnilt£f y$t voui ejl p<>KaiiIr rrtt ré^ 
piotuirt # C£it£ •gutaiion : * Qutf £jr 
TfUf du permirr arian DC^ 6 7' » tt v<hu 
ftQS* sp*<ialfm£nl cellt 4IU€Sricn car If prt^ 
/fUfiir df tua etasar m'a drmütndir ttWH" 
4 Uf fe n'air qiH- aHit dt ia\f£ va* 

*a*tfér*nt* îttr faviaitoa. 

Dmfu l'élAt actuel de la technique aéro^ 
nauiiqu<> U pîus pcvïiblc * d^invciv 

ter * un avîtntp La cc^aiivci d'un appareil 
Nsulte deï étudea d'un bumu ccntipmvani 
uuv multiituic d'incénicuiai. chacun éiant 
^pccialBié dam une brandie bïeti déhnie. 
Col le cAï du DC. 6 qui a éié crié par le» 
bureau» d'êlud» de la firme * Douxl» 
frlcc à l'eupirience que ertte dernière a 
acquise en constrvbani. à de numbrciun 
cetuaines d'eaempUîres^ les DC- J ci DC* 4. 


UNE ** ZONE PILOTE 
DANS LE MASSIF CENTRAL 

Du doeew PIcrr* WCMAftD. Le».V«a 
<AedèHi*»t 

Je l'oui rcrii rirr la demattde dr mef \ 
neuf enfantj, ireteuti fùtèiti et 1 

d* * Fit^e a. 

£r<Mtr yicf-pr/fldf »r de tanoeiaiton du 
« Fore maiatital cjJj'unrl Cdvenrwr ** jw 
tittts d vi?Mj tignaier que rwiu jommes en 
fraift de réaliser dans notre région n€*n se*t^ ' 
temené i* premier parc nationat français^ 
mais, en meme temps, ane • zane^pUote a 
pottr le tnamtien de ta vie en montaxTie... a. 

Nous avom aussitôt téléphoné au doc^ 
leur pierre Richard qui nous a donné les 
précBians suivantes sur le parc natioftal des 
Cévennes t * Dans œ parc — que nous 
nous pTDpâBons de visiler prochainernent —<■ 
rïvcDl ed liberté ; sanpliers^ cerfs, biches^ 
castofT, mouflons ei gx nettes idvals sauva¬ 
ges). On y trouve aussi des aigles, des vau¬ 
tours blancs. De nombreua postes de ravi- 
laUlement sont destirsés au» cigognes, hérons 
et huppes qui tracksiieni 11 dam leur vol r 
vers La Camargue. On y trouve encore une t 
espèce de couleuvre 1res rare qui Al teint 
juâqu'l 2S.50 m de long et qui a un corps 
de la groaacur d^une botUcillc. C’est cer- 
laïnmimi ïr plus gics reptile de Franve- 
A bientôt, docteur '! 

DES CANONS CHARGÉS D'OR 

De Marin PEHULLCN, mtamaal dr h 
F tigu k Dentoiritrs, Caadrkwpe (Aalflira 
Fi a a ^aànj >î 

Bravo pour votre fSl* 3. Ci-ioitd un 
leiin de la Soeiété ffUietaire quf parte tfAn^ 
raine Fuet, qui a été tfécoré de la Légion 
d'honneur en même temps que Suecouf. 
L'épisode de la bataüte a i ec /et pièces d'or 
en magnifique. 

Voici cet épisode, tiré du bulletin que 
nous a fait parvenir notre correapondam : 

« Fuet revenait avec la * Thérèse • char¬ 
gée de butin et surlDui de barib de pièces 
d'or poflugabes appeléens e moédes ». Ud 
A nglais lui barre La route. Fuei accepte le ’ 
combat qui dure sept heures, mais manque j 
de boulets. Il donne L'ordrv à Zoyc. son | 
chef oanonnier de charger ks canons avec 
Im Doeda. micraitle TAnglais. te prend à 
J'ibordage. ^ la eoque du vakaeau. ennemi 
furent retirém 1 9lï pièces et les chirur- 
gieiu en tmieèreni 3fH) autres dans les : 
corps des Anglais. * 

Ce corsaire * inconnu > mérite une dou¬ 
ble page dans « FiLote tl L'aura bientôt. 

EAUX VIVES 

Parmi les invitations qui nous parvien¬ 
nent. ntms avons relevé ce//e-ri. qui peut 
intéresser des iecteurs de la région pari- 
siennet fervents de canoë ; 

Les vendredi 29 et dimanclK 3L ^nvicr„ 
à 21 heures, sous le patronage effectif de 
M. Maurice Herzog, haut-commissaire 1 la 
Jeunesse et aua Sports, le Canoë-Club de 
France présentera SOU 3' Gala « Eaux 
Vives a. Au programme, en prenvière exclu¬ 
sivité. le hlm des championnats du monde 
de Can«-Kayac en rivière sportive cl la 
première descente du haul Nil inexploré, j 
une descente parmi ks hippopotames, | 

ET BOBET ! 

De HraH VOYER, IJf?. me de k 
CawOeHrOr. AubervUNers (Setne> i 

Je vota envoie eettf lettre pour que 
vous rectijuez votre fugement ùu Suiet 
des nYiYj- de ehampions du monde sur 
route. 

—Ou plutôt pour que nous reconnais¬ 
sions une om»sio*i impardonnable. 
Quand nous avons cité, dans notre nu¬ 
méro 1 ks coureurs cyclt»le% français 
qui. jusqu'à ce jour, gagnêteni k titre 
de 4 chainpion du monde sur route >, 
nous avons bien sûr oublié, aux côtés 
de Spcicher. d'Antonin Magne et dc 
Darrigadc, le grand Louison Bôbet. 
notre parram-surprbe (voir page 3IL 

N, B- — Notre rubrique courrier est 
libre de toute pubtieité. 


ON A FENDU EN DEUX LE " M. S. PRINZ CASIMIR 
POUR LUI AJOUTER 
SEPT MÈTRES 

D ans un port important d« HoL 
lande, on peut ouister actuelk- 
ment à un étronge spectacle. 

Après te q M..S. Fring Wittein 11 u, on 
vient de fendre en deug le * M.S. Priiti 
Casimir », 

Ce n^est pos pour le vendre à Vo fer- 
roi Ile, mois, ou contraire^ pOMf Ir> donner 
une nouvelle vie^ une plug gronde taille 
et urt plus fort tonnoge. 

Entre les deutt porties du bateau oinsî 
séparées, vient s« plocer un élément pré¬ 
fabriqué de 7 m de long environ^ qui sera 
ajouté en quelques jours aux deux 
premiers éléments (voir notre dessin). 




Les cloisons étonches permettent Topé- 
ration sans risque aucun. 

Sur notre photo ci-dessus^ les travaux 
Ont commencé sur Te ■ Prinz Costmîr a. 
L'élément préfobHqué est déjà à tribord, 
prêt à venir s'intercaler entre la proue et 
kl poupe. 

Cet élément, tiré par plusieurs remor¬ 
queurs, avait traversé tout le port (notre 
photo cî-contre). 

$4 votre père rêve d'une voiture plus 
longue, vous pourriez peut-être lui con¬ 
seiller une opération identique. Vous ver¬ 
rez bien ce qu'il vous répondra... Quant à 
vous, gordez-vous d'essayer sur votre vélo. 





MAIS OU EST 





DONC GERGOVIE? 


Votre nml Astérix, le fier Oaulois, p reteni:. 
cette semsiLne. une nouveUe quL' rintéressc 
directement : Oerguvle, le célébré oppidum 
^uJois fvUle fortifiée) que Jules César n'est 
pas paJTrenu â prendre, ne serait pas altiiép 
comme le veut m tradltlob. 4 t hm de Cler- 
mont-FeTTand où subsiatent quelques ruines 
et où im manument a été érigé. 

M. Eyctiart, professeur de dessin, artiste- 
peintre et archéologue, vient de révéler que 
Gergovie serait situé sur les côtes de Cler¬ 
mont-Férrand. diyectenaent au-dessus de \A 
ville. Eïïcore une discussion qui s'ouvre et 
qui rappelle les controverses interminables 
sur l'emplacement de la bataille d'Alésla qui 
vit la défaite de Vercingétorix et dont vous 
trouverez le récit dans ce numéro (P- 24-îpv 
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MICHEL TANGUY vous présente son avion d'entraînement 


LE LOCKHEED T 33 



rw felM A im - M ^ ti*m ■«itvlt 

tMAàitaUa qiÉ'n d«ttf« m m. Cwt HurniivJ 

rlnrivlLBlIi n 4‘tm iÜfl* fH âm 4* ChtW% b 

fclpl BBi af %àtm pèM pw «• fwim. 


T-i3 ; T-33 î fliiiT r'r'Nt V I n tioiiTrau imMU famrnl | nr n^uvrlli» fux*'' 

I n nouvrjiii drtiLirrlor ? Itirn de ti^Ut eeia î II loiit bonnrmrliL d'un iiviui» nnr> 4 $ern 

à'FnLr.iinement qui était rlTei,'ljvenirni ni»UVrau 11 > a une Imnne diju&itir d aniieei^L, rnai-» 
qui r>t maintenant rnnnu <te <niis crtlli, qui '^'énleTFS^nt 4e près; «ni de Inin a 1 aviation 
el mrntr den autrev^ lanL cette lettre ri reis dru^ eliiffrei^ ont rte prononce^ >rtu%riii 
et parlotil ; On peut dire meme que Lvüh les^ piluirs brrveteiv deputv utir decaile nn| vni^ 
^ur T-13. I«uv ont appriik leur mrlier stir tel avion, quiJs, soient atnrHt-alnv. eanaitirii^ 
frabealtt^ Italiens^, hrl^es. r^pj^nats. etr. ’^ur linf^ 1rs terrain^ militaire» du mundi 
llhrr, que rc Miil m C alirarnle, au Mail*. a k^oruiosr, au .1a|Uin,. m Irpccnline nu en 
Kïienanw. on est n,âr de Iroiivcr \l \ItïIN?s un T-33* t oie* la l*e||r histoire de ert aviiot 
qui n a pas lini de rendre de rrands servji rs et de lormer de n^mh-reua iekinrs piloir» 


J e B janvier IÎK4 — la guerre n éteU pa$ tncerç 
lermiliée — te premier chasseur à réaction anièrl- 
«Lit s'envolaIl avait été construit par la puis¬ 
sante Arme Lockheed et l'armée de t'air des Etats- 
Unis altendait avec impatience les résultats des 
essais en vol. L'ajTaire était sérieuse, car Tadver- 
aalre de répoque. TAllemagne, venait de mettre en 
ligne ses Messerschmitt à réaction — les premiers 
avions mUjtaiTes sans hélice — qui affichaient une 
sufiériDrlté énorme sur lés matériels alliés. Le Loclt- 
heed XP-SO tint ses promesses et 1 714 exemplaires 
furent construits en tout, putâqu'il faut être précis ! 
La paix revenue, le P-80. qui était devenu entre* 
temps le F-80 IF pour Fighwr : chasseur) inscrivit 
son nom sur les tablettes internationales offlcAcUes 
en étant Je premier à atteindre les \ OÛO km h sur 
base, le lâ juin 19-lT, Cet avion fameux était néan¬ 
moins toujours un chasseur, un avion d'armes, un 
« monstre de métal rapide et bien armé », comme 
disent les pilotes, sur lequel un gars comme Michel 
Tanguy ne pouvait espérer voler tout de suite 
Pourquoi ? Tout simplement parce que le F-Aû 
* Shdoting Star > Œtoile filante) était un mono¬ 
place très cher et très précieux et qu'il fallait qu^un 
éléve^piJotc fasse preuve de beaucoup de qualités 
avant détre autorisé k risquer un vol à son bord. 
Egalement parce qu a l'époque un tel éléve, qui avait 
appris à piloter sur un avion biplace di hélice, était 
sûr de trouver une difTcrence, un changement, bref 
une véritable découverte en grimpant, brusquement, 
tout seul, sur un avion à. réaction. 

C'est pourquoi, tout naturellement, on pensa que 
pour former un pilote moderne a réacUoti il fallait 
aussi lui apprendre k voler sur avion h réaction, 
avec un moniteur à. bord. Donc, il fallait constnjlre 
un biplace k réaction T Et c'est pourquoi les ingé¬ 
nieurs de Lockheed prirent un des vùeux prototypes 
du < Shootlng Star », lui enlevèrent l'avant du fuse* 
lage et le reinplacérent par une nouvelle pointe 
contenant non plus un. mais deux siégea disposés en 
tandem, l'un derrière Tautre ! Le futur pticte devant 
se trouver dès le début de son entraînement dans 
les mêmes conditions que s'il était seul à bord, on 
installa sa place à l'avant. Le siège arriére serait 
celui du moniteur, o'est-à-dire d'un pilote conUrmé 
— un 4 moustachu » en argot aéronautique pour 
qui des conditions de vol imparfaites ne seraient pas 
une gène sensible, mats qui serait capable d'observer 
sans cesse le comportement de son élève... Donc il 
fallait un biplace a réaction, et le F-sq aj^ant été le 
premier chasseur monoplace, c'est lui qui fui modi¬ 
fié pour devenir le premier biplace ! Cela se passait 
le 22 mars 1848. Jour oU, pour la première fois, un 
F-SO décolla avec deux personnes à bord.,. Depuis, 
les choses se sont rapidenient passées puisque la 
firme Lockheed a construit 5 biplaces en dix ans, 
soit 5T0 par «a*, soit encore prés de deux par jour, 
si l'on ne compte pas les dimanches.., De son côté, 
le Canada en construisait â7€ pour son propre compte 
et tous ces avions se répandaient de par le monde 
et formaient des pilotes à tour de bras, pendant que 
le monoplace d'armes prenait bien sagement sa re¬ 
traite I De * Flghter », l'appareil était devenu 
4 Trainer » et la Lettre T remplace 1^ F'. Lé guerrier 
était devenu instituteur ! Comme le nouvel avion 
était le trente*troisième * Trainer » adopté par 
l'armée de l'air U fut désigné tout naturelle¬ 


ment T-33 et, depuis 1848, on parle du T*38 dans 
les milieux aérotiau.tiques comme on parle de la 
I>S 19 ou de la P 80 dans les milieux automobiles 1 

Le plus curieux dé l'histoire est que le bifSlace 
devint plus rapide ét meilléur avion que le mono* 
place ! Si bien que l'on, pensa 8 faire une version 
d'armes de ce biplace, et cette version d'armes fut 
lé F-94 C ■* Starflre *, qui eut notamment la charge 
de la défense de Neiit' York Jusqu'à ces dernières 
années ! Mais, ne nous égarons pas et faisons 
connaLssance, en même temps que Michel Tanguy, 
avec notre biplace d'enirainement. C'est un fin mo¬ 
noplan de 114? m d'envergure, qui pesé tout de 
même près de 8.5 l... Propulsé par un réâ.ct,eur Alh- 
son J-33 de 2 340 kg dé poussée, il volé à 840 km h 
à basse altitude et monte à 7 600 m en € minutes 
et demie. Ses réservoirs de bouts d'aile lui per- 
îiwttéht de rester en Tatr plus de trois heures s'il 
le faut. 

TmLx heures ? C'est plus qu'l] n*en faut pour qu'un 
élève comprenne bien sa leçon, surtout s'il s'agit de 
trois heures de virages serrés ou de loopings î En 
fait. Je T-33 e^t complètement équipé et il peut servir 
à une foule de leqons : entrainement au pilotage 
pur, â la navigation rapide, au tir en chausse fdeux 
mitrailleuses sont montées dans le nez du fuselage), 
au bombardement léger ou à l'attaque au sol 
lbombes d'exercice ou roquettes inertes sous Ita 
ailesi, au vol acrobatique, nu vol en formation, etc. 

On voit que Michel Tanguy n'a pas fini de * faire 
du T-33 ♦ s'il veut absolument tout connaître ! Il 
faut dire aussi que si Tanguy n'est pas le premier 
pilote à être formé définitivement sur T*33, Ü n'est 
pas non plus le dernier, loin de lâ !.,. 

J* G.4MBU, ’ 



Lp T*3Ï d'tntfain*ftieni ««t rqwipé 4 'va* CHiè-mitraHIcH»* 
toqvv rfoni !■ é'inln* d'air Irïbqra. CHriofo, 

p«r l« ailet», ïilm» m tin mt |4rAi*1 dlrvth de 
¥«ntr«l€r, aoré» cvva, l*ur aKDCtiti»*» *t Ivur prwcttwft. 




SBtatt flf4. H«vr) tflnlèrntô «ni à r^wla** mt mm t 
Sésr L'ëoiJa fllontw 4n«*Dlt t'étalé dus 
'SSVSIS, tièOia t wif ^ rr ii 4 eoasa 4 b «lopïûdtv^ #f m 


pÜH li«y-t 
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M«lll#ii* l« iBaMal«*# >• Mplaca m MTvlÿ 
qu'à fintretiiamHi BU pUat*^*. t,* TR-Ji 
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TEXT-e: 

RIISUME^ — L'^ne anïnto^ifé dï plus eîï ??Juâ l5^oJeTt^^? oppi^se Saint-Heiîcr au rTionileur - 

Damier qui le considère comme üïi fâcAe. Micftci Tanguy s'interpose entre les hommes. 




H€L'e%,KOtà6 Mtn fÉRCZ 
A4^T4TsrT poua v&t*s 
f~r^E Publia U CMËNT 
fS^VC MATiTt Â 
COCCA^OH I* <C£T 

, IsstCTCEWT ^^fpîCtJLE 
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VOwS PAtlpÆA 
APPI^mPICIl à scarer 

La ^cHfMATToH L PAirT^AjLTfreejWLEKT 
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SEULES âRHES : UN COUTEAU 
ET DES FLECHES EMPOISONNÉES 


Pour 1« Waliuji^lq. Uk 

f^bnuCioa 40, polBOB MPonrJ q,ial 
ndttJt m pokmw 4* ■tciuH ««t 
anr iérlL>bl« rértnnüc qai k 
dèniLbe uelAfL rltj«u 4e *«reeu 

l*rft 4e tears «ae^tm *t 4Dti letir 
Duarrr tm TtcteJrr, d'A^i^ Iran 
«BpenUUbtti, Ce 4*1 4*«b1e le*r 
ee'arMfE' It ea fait, d'eUlearf^ 
pour LtfrvDter on. traupem 4 
pbamte AvecT pw «eaJe* imn. 
an «iaiple eoalwt el 4et leekK. 


UN VIEUX MA LE EST MORT. CEST 
LA rtTE CHEZ L£$ WAÜANCÜLÜ 


Mof^lÜqiic LibluAU 4c cbaBa^, ce 
TJeiLt nUkJe »ux enemm derente» 
emt une Aubiise p«aT lei ebu- 
seuH HTaUAarnLtt, I|t vent eew- 
puencer pae arrœlrer l'ÉvalTe et le 
eaeher en an eoln seeret de la 
brouae, en attefLAwii qu'a* reTen~ 
dcat clandrutln Tienne le lenT 
acheter (à nretiii qutl ne aalt 
talAi «eaat p*i le* rardes-eJiarPe !>. 
Poli Us Eoaperenl La mmpe, mor¬ 
ceau de ebotx- iL« farderont )es 
pdita, lUFtaUt ecBS de la queue, 
comme perte-bon heur, et, cniln. 
Ut dCpececdnt raaiaüi pour te 
roTccr TaraccmcDt de sa rLude. 


N' ^ a 

J ^ • 


,ie*44sM»- ^ Ï 
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RESUME. — Jacçjies Le Gall revient tut /es Jieux où 
ij a ÿéeti une aventure fantastique, bien décidé à 
éclaircir ce mjtstére qui a commencé à Pierre-Ncire* 


FA(Î UN HASAfïP, i-E DESTIN 

EAMENË sur les UëUX MfeMCS OU A P^BJTÉ 
VLA FAISTTASTIWE aventure D^ËL INCRDYA 
CONCOURS DE circonstances I. .. 


KDU * ^OUZOH (K- ALCèS C'EST DE lA SDRCELLE 
«IJEI “mille tonnerres!...c est le^viliase pue je 
M'ÉTAIS FIXÉ COMME ÉTAPE ^ LÉ SOIR OiJ J Al RENCONTRÉ 
^ COMTESSE oe MALESCANCME ET OD JAi RNAi-EWEWT ^ 
ABOUTI A PIéRRé-NOIRE ri!». 


D'IMPORTANCE L»JE ^ 
/ N'AI PAS L'INTÊIsrTJON PÊ 
L6 prendre!.»SI VÜLS LE 
permettez^ JE VOUDIcAlS 
SIMPLEMENT ME REPOSER 
EN ATTENDANT J_'HEURE 
DE ME PRÉSENTER AU 

CHATEAU DE MALE"_ 

t BRANCHE . VOUS SAVEZ 
X OO IL SÉ TROL^'E > 
X. EXACTE ME NT». 


ON PRETEND Oü^L S Y D ÉTRANGES 

CHOSES... PES wENS W VU Ô ES FEUX FO U 
PANS LES RUINES 1.» 

D'AUTRES PRÉTFNPENT^^^^^^^^^H 

ENTENDU DES 

hurlements 

infernaux.» 

BREF, PLUS 
PERSONNE NE 
SE RISOUE 


Bien suB t... C'EST A ciNp xilométrês 

D^JCl, EN eOEDURE DE -- 

UK FORET DE, y^'=1ERRENOlRE 

PiERCENOfRE !... /VOUS»,VOUS COS' 

^ _ ■■_J NAISSEZ LFS 

V ruines ^ 


OUAlS].»UN SALE COIN'.» ET pUI A . 
MAUVAISE RFfVTATJON, pANS LE PAVS ! 
VOUS NE trouverez RAS UN VOLONTAIRE 
A DIX üeues a la ronde, POUR CONSEPsTTIR 
A V passer une Nurr! .» 


OH NONi.» IL VA SELLE LURETTE <PU^ NUt N'ÉSSAIE PLUS DE 
PERCER LIS SECRETS DE PlEPSRENOiRÉ» . LH DERNIER pUI AIT 
OSÉ VOICI TRENTE ANS, ÉTAIT UN DE MES AMIS D'ENFANCE,UN 
BRAVACHE OUI SH RIAIT PE NOS TERREURS», *L RMrriT UNEN 
MâlORH nos SUPPLICATIONS.*, , fj/ÊO Ê 


CEUX C?UI ONT ES¬ 
SAYÉ DE l'ETRE ne 
SONT JAMAIS REVENUS 
A CROIRE OUTILS 
SÉTAENT VOLATILISÉS.., 


uiv klATlNjL N'ÉTAIT PAS RENTRÉ j_.. , 

UNE flATTUE MONSTRE FUT ORSANISEE \ 


IL S'ÉTAIT VûlATlUSé, ^ 
COMME LES DIX OU DOUZE 
AUTRES IMPRUDENTS 
OUI AU COUIS Des SIÈCLES 
AvAENTTÊNTÉ OÈUUCJDêR . 
Xs^LE MYSTERE 


L'EXaiCATlON fl., LES SENS OU PAVS LA 

connaissent. Pardi L*.TOUS ceux oui 
ONT DISPARU A pierre noire, ONT Été 
ËMPORTfôpAR uH SPHCTRe pUi DEPUiS CINO 
SIÈCLES HAhrrE LES RUINES : UE SPECTRE 
.VEL'OûREPB PfESgENOIEE !... ^ 


'MAIS^ON A BIEN 
DU essayer O' 
expliouer ces 
(NCROvaBLES 

^DfSPARnriONS / 


DANS LES RUINES...ON NE RHTROlAA PAS 
LA MOINDRE TRACE DE MON AMI ET NUL 

nElE revit jamais Plus l», 


{A suivre.) 
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V<KC; lA CMAMttAE OO MATTf^E 
De acîet4CE^.....Er OELXi ou 
MATTXe DE MATKÉMArï<^C& 
J^T C£LLE OÜ*<.* 


0eu)£ HOMMC^ DCSArfr CHAQUE PÛCÎTE l 
AMoH $Ï4»NAJ.,'vOUâ EHTIîrt-tT VtX^S 
FERIEZ. COORnOiïÆMeKT.*,. JE CMS BÎEH 

ClJACUN OC CEB 

MiEES'^R^ C3Ê BA'iRC SA VAU^ CT 
OE VQO^ BJÏVRE ItiiCOC,. ^ 




rAJVO/3 Slcv/OWE" A‘ 

i£S COCfAOrJP^ £H/ CCf£4^&£-. 




AV^fT&r^ LA AféW SC^WC jS^ ffCfWDC/rr, Ai/ 
AfewE'f'AôTjqyvr; DArve chacune œs cw/iMâie^ 



HE PERDOKS pAb oe 
TEW)9,EXCeUJEf«Ce L. 
ETPASUM CRT/.. VOUB 
AVEi: b;ek coApfïTSi.* 
MOUS pACTOHB/.rAOM 

cAWLARAoe stdcc0pe 

. D£ VO& BASA&eai. 



IMA'iS...hAAlB VCMJS èrCS 
acoL.je PWOT&STbI^ÛH.' 
MON ÜH6C/^MES HAQÎT& 
WAiS VOIJB chtfeohhce. 
TOVTj„ 



EV TTCOfS iAWOre^, UE^ CWl(7/5,'i5 

£MA9 £:OIüECW?, i/ACAPA^SE^ OÉ /^^AU^R 
CR QCÎ LCUR ARRIVA, 




RENTREE,vous AUTÏÎÊS 
OU ÇA VA CHAUrFERZ.. 



g 

l\ll 

» 

0 1 

ffi 

k’ ^ 1 


m r '£ 




B 1 P 


K 1 ^ 

JF 

^ ^ 

























































































































































RESUME. ^— Pour procurer des profes¬ 
seurs O soH /ils, le pirate Barbe-Rouge a 
lancé une expédition audacieuse c-otttre 
le colîége de ta ville de Carîtiaçéne, en 
Colombie^ où étudie le fils du. vice-roi 
espagnol. Tout a bien marche jusgue-îà. 




qüiTü 

OSES JUEMAC£R,CAHAiL- 
. ue'-,<5üiot)e TüS&s, 
^Tts LE wetava C¥GRU 



JOU TC/W/AÎL, MOÜSSAiLL€>NLL AVEC UN PACEïL ^ 

OTAae.ïNUTÎLE -be ^EM FAiDC/^er maîntehant, 

TOUT LE MOKbG lÆHOeS ET ViVEMENTA-JUALECTE 
NE VA ÇAS JAJ^OEK A DONNÉE .NOT^E 

âALOT DÉPEND £Æ ?40TtE CàP^IïITé/» ^ 


^pCwDU5*..\toüS SEREZ 
TOUS REWbüS +4AUT ET 
CCSüCTSü» LES WUCÀÎLLES 
tk. lÆ CART^A<îèMei». ^ 



££ RAiI> /=ÙLLeM£J^T AVmCi'EUK 
Ù€S P/t?AT£S N*A XHJSG 00£ QÜEL^ 
0O£S M/A/(/rSS^ AVANT MëM£ <}€£ 
l£S NAOiTANTS^ î>if COiJLÉSS AimfT 
f^éAüSê LA S}JVA7t€>^lES ATTA* 
QüANTS battant Efé Æt’nCWTE' 
aVB< L£ui?s w/soAw/eçty. 


iMUTiLÊ TÆ PReKl>EE EN 
CORÊ CCS PCéCAUTÎOMS , 
ft. FAUT REJOÎlODRE U&S 
J2 £MFAC?TS^.,t:t V'tTEA.. 



Y V^ROOtéTE PAS^ 
C EST NOTC^E 

<3üt BOOTE tJE PEU 

A ■roOTCÊ ^Ü*eLÜ£ 
moOVE POUR 
. iiJLk&M&ïTÊI? LA 
COf^FU SÎOU 




AU 

MâMB 

jAiSTANf. 


+kALJE*^OUÎ VA t> 

wretèz cv je FN 
OOVC^ît? LÉ FBJ/^ 


^Uhîe PATRCKJÎLLe 
ESPAeiiOtE.L WOUS 
,St>MNeS PEQl)ÜS*„ 


(A iuivreji 
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RESUME. — FisïoHrïp lié d'amitié avec le 
lion ffettOTt est devenu dompteur au Cir¬ 
que Maximum. Su réussite foudroyante 
suscite la falousie du capitaine Rodolphe, 
anct^ dompteur évincé et irascible. 





eSSr aA/>J^£1i£XJX/. .MAi£ LE 
D'HOHHE MAiOJiE OAAJS LW 
GSr£AtJ£ 
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SIGWË KOPA 

Jcan^loiuis COLIM (5. givenue Gml’ave^ 

Charpentier, Le T^épfl^^♦ï : 

Reimi dirigefii-l*i| tes eHûrtii tCR. 
le Coupe de Fronce eu Ters le Chairi'^ 
pionnet ? 

KOFA : 

Le Chompionnat^ c'est dv »li‘ 
de. Le Coupe, c'ett du prestige. 
Mail pourquoi ne tenlcrient-neui 
pot les deuk ? En ettayont de ga¬ 
gner tout l«t matchei qui te pré- 
lentent, quelle que toit leur éti¬ 
quette. N^ett-cfl pus eemme cele 
que tu ferait ? 

Joseph PLUCHON (67, boulcvord Pom- 

merr, è Reîiw) t 

Je serait heureux de savoir pourquoi 
M. Batteux vous mer ovonr-centre, 
oFors que tour le monde soit que «oui 
ÏDuex un rôle d'inter. 

KOPA : 

Je luii très étonné que ce io*l 
un petit Rémois qui pose une toile 
question î Tu vient tont doutC 
souvent aux fnutches o Reims. Tu 
Dt donc dû voir que les numêrot 
ne signifient pas grand-cbese. Que 
je me piésente avec le numéro B, 
9 ou tO ne change rien n ma 
position et ü mon rifUin 

X... {iltisible): 

L'Outre fOÎSj D lo g]f m nostique, 
un de mes camarades U demandé du 
professeur s'il y arpit une équipe de 
tootboll dans Sarcelles. Et voici la 
réponse du professeur ; » Icî, ncut ne 
pratiquons pas ce sport borbore. > 
Je n'jr crois poi beaucoup, mois est-ce 
vroi ? 

2* EsNce que ta place de gordien 
de but est interessonte ? 

KOPA ; 

Je ne peux freiré ce que tu 
m'écris t tans doute ton consorodè 
n'a-t-jl pas bi«« entendu î 11 n'est 
pas possible qu'un homme qui 
cannait le sport puisse traiter le 
football de barbare. 

M'importe quel poste est inté¬ 
ressant à condition de l'aimer. 
Ainsi, fl tu demandes à Cotonna 
quel est le poste le plus agréobte 
à tenir, il te dira que c'est celui 
de gordien. Et si tu me demandes 
celui que je préféra, je te dirai 
que c'est celui d'ottaquant. 



(Crfre pufe a Fré réafilrér en cof/obo- 
m/ion avec Luriro Pcrpérr.) 


as lecoNS 

PC KOPA 
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FRAPPER LA BALLE DE LA TÊTE... 
_OU PLUTOT DU FRONT 



L a eh«e qatl Le fnut «abUcr 
nnjjaixrd'liül, c'est «tic expm- 
sion : c bisUe de b iét« m. 
Pofee qoe, d&DS oeuf eu sbc 
dix, c’eut le frmst qui est atl- 
tloé el qo'U f»Rt eis pcnv>dcr le JeuAc 
footbellciir, 1^ troDl, e'cet-à -dbe h 
pdvtie pbcëe >■■*€ na-dcuu de tes 
je«x, qoJ dolTuiL le plu 
p o on J bie, desHarer uvrtitin poar eofx le 
baBan urtrer et reporilr d«kx b di- 
netloxi TauJue. 

EiC premier exercice rm cansbter à 
L'teaUtacr à ee cantaet et A niacTe b 
enUnte do eboe arec le baUpa. SU 
a'b|;tL d'aa ballon du Bamero 3 p«r 
tm àce, ta n'u apesuia appccbenalon à 
avoir. Tiensv regarde ;: de qoclqiiea cen- 
timèiroo^ Je l'envole oor ton iront, d«- 
ccmcni. Vob comme tl rebondit avec 
frannhbe. Onvre Ica jeu. Voilà î 
<Dca*tn N* 1>* 

Et nuintciiank bnce-le en l'air toi- 
meme, à une trentalBe de eenUmêtm 
de ton front «t fab-lc rebandir, vertl- 
caiement, ta tête toomée ver* b cieL 
de le nuintenlT et de le Ciap- 
per pluxleim fpb coBséealIvea^ A eha- 
qve cntraÎDeaseat, ce sera ion pretAlev 
exetetee et U faadra BAâer le noenbre 
de lois eansceatlveo qae ta aurao a ins i 
rëusBL Ce sera tan reeo ed fall catavien- 
drm d^améHoccr ■ans «oae ci qui ocra 
le baramêtre Adèle de ton habileté. 

Tu U sam doute remarqué qae ton- 
qae tosi mentan n'etatt pu sufftxam- 
meut levé, b balle repartait en avant T 
Eh O'iil 1 L’IncUnalsan de ton front dl- 
rire b balle. Pense, dès à présent, qae 
ta dob L'orlester en lui appHgWTit ton 
front Suivant un certain aii{le. Fnul 
levé, b balle nKiaic ; Iront b^Nsé, b 
balle descend iDessln N* 11. Poar l'en- 
vajcT horbantalemeBtk U faut Vavoir 
bêcêremcnt plu haut qn'n b normale. 

Il'allleurx, nous àlbus caasjer, A 
deux mètres de ist, Je t'e u i oi e b balle 
qae ta vu frapper da froat poar me b 
renvojer dans les mains, rènebe le 
corps en arrière pour UBener le front 
à b rencantre de b batte. SI ta vm 
réaliser une tt^pe pltss m oèehe *, pro¬ 
jette ta tète c» avant en une contrac* 
lion énerqiqoe des muscles da eoa an 
moment du eentact avec b baQe. On 
ne fait pu nna * teie s poar frapper 
b balle, mais poar frUTOrer à an en¬ 
droit prèeb : an partenaire ou le bat 
adverse. 

UN JEU A DEUX... 

Placés â deu mètres l'an de l'antre, 
rcnxoyes-vottx malnleshaul b baUe de 
b tête, en faJaani b plas prand effort 
pour orienter b balle tcts b parte¬ 
naire avH le pins de prècixian posslMe 
cji loi donnatit aæ certaine aupUtadé 
iDessln N* Z). 

De b même façon que tout à llseDre, 
comptes le nombre de frappes sn«cs- 
sives pour établir votre reconl â deux. 

VofcL enfin, pour terminer^ on exer¬ 
cice qui coApïétem ton inlUatloD de 
pied ferme. 

... ET A QUATRE.,, 

Pierre k pbee à trob mètres à ma 
Canche, Jean à trob mètres à ma 
droite. Ta es face à moi à quatre mè¬ 
tres, Je t'envoie b h*JU à b Huin « en 
cloche », et ta dob l'adresHr avec poé- 
eixioD, de b tête, dans les mains da 
Joueur que je dcslqne. AUea, à nerre !„ 
Salvaat rarrivêc de b balle, tu peai_ 
sait b frapper plein front, sait avec le 
coté de b tèie. d'an monvement laté¬ 


ral, d'aatant plus ampb que tn veux 
envoyer b balle lotn et tort. 

Eh Mcd, vaib : tu sais tout « qu*U 
faut savoir de b frappe de balle avec 
« la tète V, mab U va falloir b rèaUser, 
nkalntenant, en monv^noeitL, dans b 
coarse et le nat. 

L'Idéal serait de n'aboeder cette 
étude que bnqae ta scru parfaite¬ 
ment habile à rêattoer lea exarelces tn- 


dtqoés et capable, par exempte, de 
faire aaocx réguli è rement une demi- 
dôuxalnie de frappes un r i ml i m de * b 
tèie ». 




> < «A* ’ - 








K£SU^fE. — Le serçent Benlûn, de îa cavalerie américaine, et 
Bison A^oîr, ffrcLJid saçhem des Paumees se sont déÿutsés paur 
trouveT les as^sassins d'nn courtier, Benton entre dans un saiooti. 


TÊJîTÉ DE GUY &ÈRTRET ET JACQUES LE DRAIN 
DESSINS DE LUCIEN NORTlER 



PSÔLi oét^LAtKE.LÈ 


&LlD* 4 S,l^hl Æ 

lit vù TOUT TÆ 


QOLIOUË t>t FLOn» ^ 
NV&,Jé LÉ 



L'Àni 1 > UN QUI 


J:N£<i UN WÛI^PliN *et 

OUI "Pose T^ï^ ;>Ê 




B&i JC LUI Al «iT ÜCS POCMES » OüEL^uXW éTArr TiÊ JA 

€T JÊ N'A^TROUVÉ CM£ OÊTOUe U À CÔTé TÆ LUi 
ÇA-PEUT iHTÉI^^SeZ. UW COU.€CTi£>NN«Üît- 
^ TÛS ^iOÜ& ^ 



TûlC*TOI totJe 
F^KICAtN t>E 

nALWEUa 1 > 



TAC THi TOUT . CsONTiNUC TA^LO \ AtNÜ.TtJi 
ÉT-Hûuey, QUI eiT î^vooir tjëpuis tl^ 


ATTEMTION 

^fteWTOM. 




SA>lfiT>OÜTe, IAAS il hÆ ■RÜttLeBA 
1 ^, ET ce ÛKJ'IL ALUAïT 
flBÉ rA'lWTéœSsAiTAUPLU* 
PDlhlT, MOHÔteüE I 
xr-î 




SAa-l i HETToe TCïÜT Çt .Si le A GUVé âo« 

l««S<y,TU LUI ÏMEAS ouc JÉTAIS €« ÉTAT TÆ lÉiglTi 
T>ÉÆ*ISe_ ’&AiU.EÜttS.Tbg^ Les OLiENTÊ so«t 
jÈrtû^iJC- N'-esT (îc FAS,voüâ AuTœs•^ ^ 



VENEZ-'^XtC 

BUBÊAU, r 
BEHTON . 
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PAS VIVANTS 


^VOUS, MONSIEUR SÉSASTtEN 
VOUS VENE 2 AVEC NOUS... 

L'OISEAU AUSSI, 
taJ^ATUeeU-EMENT. 


^OUS AVEZ RAISON^ 
IWRLER NESEirrA 
RIEN, CE pU'tL FAUT 
C'EST... J 


MAIS 


YtttTKr 


RESUMEE. Alors ï*î 

jçtifaïenf tlciiu les s0ti$-SQîs 
du * Jïeiide3-i?ou5 des Chif¬ 
fonniers », P*tU Pût et ses 
ont fait une mauvaise 
et fort dépleisanie rencontre^ 


K DAGUES - TEïTE « FORLANt 


JE NE SAIS PAS pul SONT CES VOYOUS OUI VOUSl 
ONT AIDÉ A PUITTEB VOTRE PSTIT NID POUIHEÇ 
MONSIEUR SÉ^BASriEN ?... CE POI EST CERTAIN, i 
fcCEST OOILS NE SORTIRONT PAS VIVANTS OICL^ 






ttNTAFHS PE MWS, 
PETIT eAR 0 ?M..- 
OH he discute ris les 
ORP fiES DU CHEl^ALJE^ 



PETITE CANAILLE 



’^SAUVET-VCUS, LES 
AMISJE VOUS SEJCIN 
^ A IA NAS 6 - 



TUESSU£ EEHÉ 
[^XiEPTfTR^t S'BH^ 
SORT TOUJOURS^ 







BOti PETIT CDUP DE > 
PERCHE sue le CRANE^ 
JENDETEL PDUE EXPEDIEE 
JJN MlDCHE AU PAYS DES/ 
■hi reves^_^^ 


r ET PUAND IL VA SE 
REVEiLLEe.CE POUPON 
^'ESTCC pUiDN EN FE» 


MAINTENANT PUE L'OISEAU 
S'EST ENVOU^ JL EST SON 
V^AVOie UN OTA^Ê. . 
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(A Fujvr«) 












































































































































amntENT découvrir les erreurs ? qui gagnera et que GACNERA-T-ON ? 


Cluque tejnaine, vous arez pu trouver m page 25 
un dessin représentant une itaUon-aersIce Esso. En 
éllet, dans chacun des numéros 1, 2 h 3» 4. 5, 6, T, 
St 9 et lit notre collaborateur Jldeliem a représente 
une ïtAtloa-sérVlCe ESso en pleine activités 

Jldehem est un grand dessinateur, spécialutc de 
l'autiimobile et, bien entendUt spécialiste des sta- 
tlDns-Bcrrlce ; cependant. U a fait volontairement 
dans chaQue dessin une ou plusieurs erreurs. Tout 
te >ett eaikaAste pour Tawi a retrouTer toute* ce» 
erreurs. 

Vous trouverez sur cette page Les conditions de 
participation au concours et vous verra que ce 
concours ne com^rte ni question subsidiaire ni 
prime à là rapidité. Chaque iecteur de Pilote a donc 
toutes ses chances : IL lui suffit d'étre observateur, 
minutieux et astucleux- 

A ce su>et. noua pensons nécessaire de bien vous 
préciser ce que nous entendons par erreur. Il est 
évident que si voua examinez chaque dessin é la 
loupe^ vous pourrez noter de nombreuses erreurs qui 
ne sont pas valables. Par exemple. 14» numéros des 
voitures — toujours fantaisistes — peuvent égale¬ 
ment être impossibles : ce n^est pas Là une erreur. 
Parfois même, il n'y a pas de numéro du tout : 
ce n'est pas non plus une erreur. D'autre part, il 
y a souvent des variantes dans la dlsposiuon des 
accessoires de certaines voitures : si le dessin ne 
correspoad pas exactement à votre voilure, n'en 
tenez pas compte, ce n est pas une erreur. Il S'agit 
uniquement d'erreurs Esso. 


Nous voua l avons déjà dit : tl n’y a qu'un moyen 
vraiment efOcace- Prenez votre *érie de dessins et 
allez vous inatàller dans la station ^so la plus 
proche de chez vous. La station importe peu, puisque 
tous les caractères sur lesquels portent Les erreurs 
sont communs à tout» Les stations. 

Regardez méthodiquement chaque détail de cha¬ 
que dessin et comparez-le au détail cairespondant 
de la Aalion, Ainsi vous êtes sûrs de ne pas vous 
tromper. N'hésitez pas à interroger le personnel de 
ta station, qui fera tout son possible pour vous 
aider. 


Nous vous avons dit que La liste oftic4eUe 
comportait 17 erreurs. 

Tous les ooncurrents qui auront trouvé au moins 
les 17 erreurs offlcleUes gagneront une aéiie com- 

Ç lète de* splendides cartes Baso-. ao4t : la carte de 
tance, le plan de Paris, ta grande carte de L’Eu¬ 
rope de l'Ouest et Les dilTérentes cartes des pays 
européens. 

Tous ceux qui auront trouvé au moins 12 erréurt 
recevront la carte de France et la grande carte de 
rCurope de l'Ouest. 

EnAn tous ceux qui auront trouvé au moins 7 er¬ 
reurs recevront la carte de France, 


AHENTION! 


COMMENT CONNAITRE LES RÉSULTATS ? 


Nous vous mettons toutefois en garde contre deux 
risques : 

1* U s'agita bien entendu, de stations E^so fran¬ 
çaises. Certains détails peuvent être différents dans 
Les stations Esso d’autres pavà et nous conseilloris 
partieuhéreraent ^ nos nombreux amis beiges, 
luxembourgeois ou suUses de faire Créa attention ; 

2" n æ peut, d'autre part, qu'un nenivel employé 
d'une ztatLon-servlce vous donne, en toute bonne 
foi, un mauvais renseignement ou un renseignement 
erroné. Nliésltex pas a vous adresser au personnel, 
mais T¥e comptez que sur vous-mémeS- 


La liste offleieUe des 17 erreura sera publiée da ns 
Le n’ Il de Pilote, daté du Ig février, et tous les 
gagnants recevront leur cadeau expédié par les soins 
d'Esso-Touring-Service. 

Et maintenant, les amis, bonne chance I soyez 
nombreux à gagner les magnifiqu» cartes routières 

Esso. 


014 R A t/P. 

'tû. Bat jU4 


COMMENT RÉPONDRE ? 


QU'EST.CE QU'UNE ERREUR ESSO ? 


Oed est très important et nous voua demandons 
d'étre très attentifs. 

Prenez une grande feuille de inpier,. 

inscrivez en haut et très liaibleisietit voire nom. 
votre prénom, votre âge et votre adresse. 

Tirez, en dessous, un trait en travers de toute 
la page. 

Au-dessous, cotiez, â gauche de la feuille, le bqn 
Jaune n* 1, découpé dans la page 25 du n* 1 de 
Pilote, c'est-â-dlre le bon qui accompagnait le pre¬ 
mier dessin. Puis Indlqu» à droht,. avec le moins 
de mots poaalble, La ou les erreurs que vous avez 
décelées dans le dessin, n* l,. 

Tirez un trait et recommencez de la même ma¬ 
nière pour Les dix dessins. 

Envoyez ensuite voitre feuille â ; 


Toutes les stations-service Esso sont évidemment 
construites sous lé csontrdie des mêmes architectes 
et des mêmes décorateur*, et 1! est facile de com¬ 
prendre qu'ils sont soumis à de* obligations abso- 

Les 5 000 stations-service Esso de 


Jument strictes _ _ __ 

France doivent avoir les mêmes couleurs, disposes 
de la même façon \ lez lettrez des Inscriptions 
doivent être identiques : les réglements sont les 
mêmes. etC- 

Notre ami Jldehem a eu, bien entendu, connais- 
aance de toutes ces obligations, mais il tes a voLon- 
tatremeiit et partiellement « oubliées • dans chaque 
dessin, immédiatement après la parution du dernier 
dessin Idessin numéro 10, dans notre numéro lli. 
nous avons soumis la série complète à un comité 
d'experts de la Société Esso Standard, et ceux-ci 
ont établi une liste ofAclelle d'erreurs, dessin par 
dessin ; U est possible que vous découvriez d’autres 
erreurs qui leur auraient échappé, mais nous ne 
tiendrons compte dans le dépouillement que de cette 
liste offlcieUe déposée chez M’ LpCSage. huissier â 
Paris, 

Précisons — pour être gentils — que lé nombre 
total des erreurs, pour les dix dessins, est de 17 
(dix-sept!. 

Donc, c’eat bleti entendu, une erreur Esso czi une 
erteor qui porte Sur le caractère Eoo de La féatlon, 
de «es ac c e aa o l re*. de «e* personnages ou de son 
règlcBest. 


Votre réponse doit nous être postée au plus tard 
le samedi i3 février, à minuit <të cachet de la pcHte 
faisant fot). 

Aucune réponse ne sera retenue si elle ne com¬ 
porte pas les dix bons Jaunes, découpés dans Pilote. 
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NOTRE PILOTORAMA PAGES SUIVANTES 


Notre P/LOrORAMA de 'o semarne ^roc-hotre : 

LE PLUS GRAND NAUFRAGE DÉ TOUS LES TEMPS 


ROIS ORGUEILLEUX ET 
INTRAITABLES DE LA PRAIRIE 


SITTIKG BULL 


vtnnt qw d« rcttMBrea qv'tbt 
linieiDt de* 

dcïïniu, P4r ehMVCwn 

faAbUa ri nuês. S'^cbuiunl nir le* 
(reupuux, irvaip*jiL nrRtQuKie 
du Tteux ü* Arrtv&icoi & t'en 

Approcher de Uè* prn, cnc* à d'ex^ 
irucdis*irc* Artmer& n> *• dtovtiM'a- 
lAicnt loua otrt tëir d'jutImaJ w ip rt 
«4 une prou fomut im eRweoiblc 
d'une seule pièee.^ ei pnmulni 
oikuâ à un# di*i*IBK« nitll*Uf« poor 

AbAttrr pTusIeon bêtei one I» nè- 
ebea d# Ran Auüoio**^ lort- 

qu'ib ne dLaposAknl pu de# Ufim** * 
feu, que leur apportênat pmr R Aiü# 
les tnfleiùjita btnncs. Us hnmlaJmL 
te troapua m 1* pousMuit deruil 
eux lusqu-'AB bord d'une f i l *lie od la 
Aoinuiix; ruminés du» leur course 
folle lombAlrnt duu un précipR* ei 
»e mntpntrjit les o*. CTétsit nlon nn 
rérilobte canu^. 


sur rbérllIcT lêfitÉteo. c'clntt lui qui 
était noam# à su pinrr. 

L'n sotro botnior loui^wH dans In 
Iribn d*unr ires fruMle antoiilê» 
c'éiaiîi le « MedeefBC-PdsLU ». le Sor¬ 
cier, qui Avsli In rcpotntlou d'etrr ro 
relations arve les esprits rt auquel 
DU avait reeewri eu dr nofubreuses 
clrcoastanceo et surloal es eu de 
maladie. 

Comur la plupart des Indleas, les 
SLou n^sTaient pas d# lois écrit«- 
f>Ues-cL eependasi, existaient sons 
forme de traditloas qui étalent aeru^ 
pulcascnsrul respectées par tOiA. 


RED CLOUD 


tout La rie du cajup drëpendalt des irou- 
hb«^» ko peaux de bisons. Pour tous Rs Endleiu 
4*ne in dn plslnes, cet aninial était une nc- 
nrs Ro- ceoilé riiole. Tout, dan* la bète, de¬ 
puis la peau qui *ëmlt ï ta conTee- 
^w. MnrJ tlûo dr» tunlqnea et d#* robes et é la 

L nAïuJ- eonstructlon des üplB et de mille 

priM obJeUi jnaqu'à æs exerémrnts qui, 

séebé». faisaient un cutRnt com- 
bosüble, était utilisé 1rs rena du 
rilla*«. Sa riamfe turtnait rcasentlel 
TiSîîlI ^e l ailmentatlofi des Sioox. Après 

Varuir découpée en lanières, Us la 
( ^ faisaient lécber an soleil, put* la rè- 

& duisalent en pondre pour former le 

rratne ^ pemmican », proridenee des koiMTS 

mois d'bieer^ 

Les SkHU eressaRnt leurs canots 
™ itmjMt* des Ironcs d'arbrea Pour fael- 

lltrr le IraraE, ilo brfiialent le bois 
avec d« braloe* Incandcoccntes 

Comme 1rs autres tribus. Us ae 
aerralmt d# Innée pour rorrespon- 
dre d'un ramp à un autre. Ds alla- 
malml du b<^ homtdr rt framm- 
talut les épais florons qui sr 
défafealent en ae sarrant d'une 
couverture tendur taoTïsenta|œni.t. 
CowBuidqiEaBt auaai h l'aide de leux, 
de miroirs ou de iamboun, Us furest 
les pTomoieurs du lélifiaphr, bien 
avant que Morse InvcntAt son fameux 
cedr. Certaines tribus IndleiuK* rn- 
terraient leur* morts, d'autres les 
brûlairBt comme aux Indes. Les 
Sionx, eux, le* enlooTaicnt de peaux 
Tandis que R» Indie» léopls du peinte* et lm enuebaient iur une ri- 

Nouvcan-Mexlque ri»alemt oêdental- vlèm qnl était placée rnsnite dans le* 

re* du» des matson*. soUdes, chefs- branebeo d'un arbre, hors de Pat- 

d'eeuwe d'arcblteeture, ou simple- teinte des aBlmapr aaovafes Très 

ment rmsée* dans le* parois, dm souvent, le défEint était entouré de 

falaises le* Sloux. que l'on rcncan- ses armes et de ma objets familien. 

an c»rs de haltes bveveo, mu Run ^ Ulbn. L es Jeune* rm, aux heure* 

« Upè* »* leurs tentes eu eoJr de ^f- détente, s'adonnaient à leur sport 

fales favori. * lacroiise » (en un seni inotL 

Les Siens étounanto chsioenri de Pormant deux équipes cfaacane 

bûmes étalent aussi de redoutables d>llc* «^efforçait de faire pénétrer 

r ne i i Rj s iBtclUfent* et crœls, bn- le but adverse une petite balR 

re» et arvacüleiix, autoritaire et im- m peau bourrée de criias qui ne de- 
plocablcu. Us Ueunent, dans l'Ustoln vaJt, étant un objet sacré. Jamais être 
tudlenne, la toute première plaee, towbcc arec les mslna Cb*qne tribu 

Le* Sl^mx. Jaloux de leur* droit* “ modèle propre de mu*. 

et de Ron preroqatlma, les ont ton- Coezuae tous le* autre* Indiens, les 

Jour* ramachemeiit défendus coutre ^ioua Lfnoraieiit l'osant# de la roue. 

In tribus voisine» d'abord, et ensuite Auaai, lonqn^lR se d«pbq*ien.t^ lia 

contre les « Visai;** FAlea ». Cepeu- utilisaient le « trarols * simple plate- 

dant. Us n'étaient nullemul épris de forme appuj-éo sur deux perehe* dont 

cooqnéte* et ne aouhaltalent pour les extrémité traioait d terre et que 

leuTX et pour eux-mênieo qu'une vie r«n atteialt même b de» ehlens par 

paisible, au hasard de» plates Tautre bout de* penke* formant 

Lorsqu'à» n'étalent pas sur le ven- 

Ucr de la quem, 1» Siowx *'»don- .ff. ^ ^ 

naieut i R chaaM tandis que le» ^ j?™ Îî™îîîl^ 

■ muau* » Iles temiBK*) s'oconnaient tlpls, le haut rndt totèmIqBe elroute- 

d. (te. îrîm- ,** 

.U mllte .».r>tted. d. Çtete „ 

rueuk on oun ble»é au côté, h re- 
L* camp était place sou* le com- innralt sur le cuir de* boueUers et 
Buukdemeut d'un chef, élu par T«- 1^ eulrs des tentes, 

semble de la tarfbu, qui dlspoualt d un 

pouvoir absolu. C* chef, lonqu'll sen- ___ 

tait ses f*rcc* s'affalbUr, transmettait 
son autorité h son dis aîné 4ou * aa 
flUe, comme «ela a'est plusieurs fol» 
produite Mais le Grand ConariL 
formé des notables qut avaient ac- 
cotnph le plus d'explolla, donnait sua 
arii. SL qnelque tnevrier remportait 


L« Sionx furent des c'tAerrIers fa- 
rouebe* et téméraires. Il* snrcul tenir 
lète pcB^nt lonftemps aux Vlmr^ 
râle* qn'Us combattirent, commandés 
par des chef* habiles dcwt le plu* 
extraordinaire fut. >au* contrêdlt, 

• Tatanka Yotanka ». plu connu 
aom l'appeUalion de SUtbic RuU (le 
4 Taureau Assis *>, Homme supérieu- 
renaent intelUrent, il emajrm de vivre 
en bonne harmonie avec les Blancx 
Mate devant l'éridente mauvaise fol 
de ces derulet* qui ne cessaient de 
renier leut* encafements et le* trai¬ 
te*, Surtout Korsqn'on découvrit de 
l'or dans les Black Ullls. U prit la 
tete de ta iTxnde révuHe et sut te^ 
en échec la cétèbee eavalerie améri¬ 
caine. 

Le* autres frand* chefs sioux fu¬ 
rent notammeni Red Cloud (Cheval 
RouCeL Rain in the fa« (Ffdk dans 
le vtea^n ainsi noBamé, car, étant en¬ 
fant, au ceur* d'une bafurre. U ret>at 
des éclabousaures de sanr #n pkln 
rteafe). Youur Man afraid of hte 
horsc {Jeun# rveo^ effrajé par son 
ebevatl, CraxT Horpe (Cheval fou), 
Wiritc BuD ('Taureau Uanc), Spotted 
Tall (Queue tubelëe) ci Courir, La 
plupart d'entre eux prirent part, socu 
te c-ondultc de Slttln^ Bull, b la ren¬ 
contre de Utile Blf Horn, Je IS Juin 
1S7S. Ce fut un combat san^rknt et 
implacable au cour» duquel furent 
tues le jfénéral Geoéf* uAmaatrunj; 
CÛMer, et s» hommes du 7" L.S, 
Cavatry. 

Après la victoire, Slttin^ Bull *Ua 
se rétuflcr au Canada 

Revenu quelques années sor te 
terre de scs ancêtres, il vécut dans 
la 4 RêscTTc » de Standlnc Rock 
Afeney, D prêcha la révolte parul 
scs compaLCDOUs, les Incitant b exé¬ 
cuter la terrible « Oho*t Usnoe >, 
Intmriüte par les Vlsafes Pales, car 
elle avak toujonr» de tnflqac* 
conséqueiices. 

Le Ib décembre ISM. Slitlof Bail 
fut tné par un sercent indigène alors 
qu'lt »e préparait k délerrer la hache 
de rncrre. 

Députe, le* Sioux sont centrés dan» 
tordre. Adapté* h te rie moderne, le* 
descendants de* frauds chasseur* et 
fnerrter» de* Plaine* »e sont peu à 
peu assimlléa Aujourd'hui. U» sont 
des citoyen* comm* le* autres ci cer¬ 
tains, hommes d'éllle, occupent de* 
poste* év cou mande dan* rindurirle 
l'admintetratloa. 

G, F, 


CROW 


Mate la plus importante et aussi 
te plus remarquable de* Irlbus était 
celle da Sioux, d** IndJeus des Fiai- 
nés, qui était divisée en Z9 clans on 
famille* tete qu^AsrinJboines, Ruuk- 
papa», Oxtejaa, Sans Ane, Tétons, Da¬ 
kota*, Mandains, Om^e* ou Gros- 
Ventru*. 
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JR DES VISAGES 
ORGUEILLEUX 
PRAIRIE, ILS 
i|T EN ÉCHEC I 
VALERIE DES J 
UNIS... VOICI I 


LtMurtîf^: 


Rtq ptt h q.TBli pABf d» IbI« 1« la tr>- Du» 1» n# raUcluir 4« tmx. ta 

dltl«B il mt la dMudm P4«r ic Mu t* ( 0 », Il «««tait è la lEu At ta titha uul «uüt la Dab». la Dua 

J'Af» h: IttI HnM^taJt, Laraqw'll hbIjiII wm farm «érJlBfv, Il tnn»> U» umJ'Pi ta «tut ri 
Brltall n rliarir à awi Fli», «u paarMr ÿcaal ftÉrMIEal». Mali crti# lurmalrn ^wrlt. aal lur ptMIhJI ai«n ta Ha pr 
«rvaJt êue nUfiC* paj le Grand Cuaetl, rarmt 4n netatln OR««a DaB«r fm çtÉLp du t* Aéruahv 1 


m-MBt crand »<a 4r Iru^a »rpa. ta* Sl«aa. aTaUnl de rtrllabln ¥alq« de 
tjprtir i M nr«at kMce. CVtall wb* futr rrr*a*r«a d* peaua. Xe bjlraear 9'j 
■ WTBlt Oa lui paualt dr 1‘tKUrlrar dr« irirrrr» rJuadra, kbj lr« 4 arUn U 
wnalt de rwa pnl-w daaï aar rurç. L^alr drruaJt rll* uXacanl. L« k*la 
pria. U aanalf ra Utr paur iim «r Jrtrr daas Itc «th ptaiim d'anr rivitrr 



































cuvot «L f uJr 


Ulr Indicé ttitMiit dn st^îiAuX de fP4»iêç vn brâtM»! du bol» hiu^e. Ib 
^wuncim dn têlêcnp1^<7- C2l S^iîTibÙ.fe* î Irt Oüfcli wnt élendlti «r 4e* 
ceTÉ «tins 1« iirliireÉ ; iSgijà^ séeHjnil Jtu VrieJ4, — Oî bullboft^ 
les f^T^brt*- ” (*> CdBH&ii£tm'd‘uïÇ yert ■.*« de 

.K|nr .fwnhiff w Ce mvdtir 

lifleii,'— <*i Fd^rtUtton d'un cinar »*« l'iWie du feü, — 111 IWem ^àaam. vrtx 

retard i«iiut w flècbe (Up> ** fimric^ _ (Si EnflUltd dl«rvtuÉ nue pUtle 
■C^grdttt Tkiacc de b iw*e, IndleM vy^tf&Jcnt hs trÿwiB. D«S 
rfenl dtmMsr tlM TtimQ itiî rnlA- — (.111 SéchsfB 4e 1« Tiuïde pesr le* 
4'hii™r, ^ TÏ!> ‘BotlCÏîeT'pâmnêshe* peur eardHer, — <131 VIriltarf liilUaAl 

em/djm aujg ^ jd^ K tdjr ^ ett — <H) Berçe*ti Mioax. — (lii 

<«*— (lïï,.oijumet de lu paiz^ — (IBI Bïfut 


.de^up 

fisi CuiiuoU H 


,ÿ|a^ ^JlrbFii^nt tep^nM- de* lydiens de^ pIxInM. — tldl Mo^a i Ü n i. ^ 191 TûCUha.'V^ 
Ôf» GuemiTT leuBiêlili b itûln tr OdUCle «u Uæ* 4e fueiru^ — <££) MedCCld» adM 
^ tereter^ Le rauce de u lunique iudlllie 1* pulsunée. — (£1) Les Sloai: ehtwsicnt 
piriols led%ts4ciB en le* peé<ripll*nt dô b^ul 4'uJie f&l*lse. — (îfV Sdd 4e Medec&X Mna- 
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A mûQ appela l'autn ioqr, quelle 
ne fut pois ma surprlBc de voir ap- 
per&lcre mon coufin Oiicar_ en 
maître d tïj&tei 11 est styU. d'aU- 
leura^ TCHia povvex en Jueer. 

Pour ses amt* de « Pilote U a 
bien vAïlii mimer quel(|ues-ims des 
eeetea familiers, accomplis par uu 
maiue d hôteL 

Sauiica-vous, parmi cette liste, 
retrouver Iw quatre actioDS qu'U 
effectue i 




bovteHIe, 


BontRT cmuoeat 11 fant taire. Cemioe 
papm Bk'avalt dit ^'étrc M» éJevé, Je 
n'al paa pratesté et Je nia aile lae 
mettre «atié N* arbrea. 

U afeiMle bien, M. Blédari. D a cn- 
**jé vn abeel terrible et e'cat élu 
velibe qae te balSen ali tapé centre a» 
arbre» uei Je ne l'amta jamais arrêté I 
Le ballon venait très fart, ta pmee, 
c^cst qu'il a rebondi contre Parbee et 
^ta qn'U est paasc par une fenêtre de 
la mataon de M. Blednrt et, eomue ta 
fenêtre était fermée, cOc s'est eaiaée. 


retour de ton père, ta n'es pas près de 
DSC retrvnvcT *, mta dit M. Blcdort. D 
avait Talr très décide. Alors moi. Je au 
nita tonmê contre le mur et J'ai cau^ 
nHBcé à comptar : < Vn, draa, tnta, 
qnatre *» comme oa Jtuqa'à cent, 

A aolaantc-dla. J'ai entendu nn pnnd 
bmit. Après avoir eompté, Jk nta allé 
voir, ta d'où venait le bruit, c^étaM dn 
coté de ta porte 4e La cave ^ «ren boA 
M. Blôdart faisait : s OoUta, otdUc. 
oniUe. » Je n'al rien dit et Je sois allé 
alllcars dans la maison. 

<7cst Mme Blédnrt qui a sorti 
K. Blêdart de la eave. H. Blêdart 
était tout sale et U avait mal à une 
ehovttle. H paraît qull avail likiaé 
dans l'esroHer en allani K cacher vite 
avant q« Je eoupte Jooqa'^à eent. 

Qnand H. Blédnrt m'a vm, U m'a 
demandé pontqmat Je n'ètali p« venu 
le cbevcbCT tout de sntte, uwand Je rai 
entendu crier, alors, muC Je lui al eé- 
pondu que Je crojata qu‘i] criaH pour 
in’>ider k savoir où U était et que, 
cQUiuic papa m'avait dit d'Hre Men 
élevé. Je ne vontala pas le trouver trop 


Ils étalent en train de se pousser 
nu peu l'un Tautre pour s'amuser 
qqud msmsu eut venne dire à pspù 
qv'U étutt temps 4« sortir, « Sots rcxi^ 
tu avec M. Blédurl et montn-hit qne 
lu es bien élevé ». m'a dit pa^ en 
partant. 

Je suis resté seul avec M. Blédurt, 
qui m'a dit de venir dans sou Jardin 
et qui m'a promis qu'on altaJt Men 
s'amuser. H m'a dit aussi qnll avait nn 
ballon de tootbaU. Ca. ta savais, 
par«e qu'une fob ML Blédurt a envoré 
Son Hsllsn dans notre Jardin ri pa^ 
ne voûtait pu le hii rendre, pour Is 
taqalEbCT. 

Mot, J'étais content de Jooer au fsot- 
baU, niais J'ai moins aMné quand 
M. Blédurt m'a dit de me mettre entre 
Ica deux arbres devant sa maison, 
comme qardlcn 4c but. Oardlcn de 
but, « n'est pu mon fort. Je nls 
mieux comme avant-oentre. Mais 
M. Blédurt m'a dit qnll ne voulait pu 
que ta cause qneJqnc ebooe. que c'étaU 
tal qnJ allait sbooter cl qo'U allait me 
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TOP! 


pafdn «• «LplKvtmHtj ■MfMtBfHiil'. Vaux *■ ht*b ■■■« Htr 4 a 

■ Tof» f r«>#c« 3*^ Vpk:i l« Et d'abwid l« ^lac«« 


f>^^arTi r«#vM : 19 - ZI - - IV - TO, 

C«v«fi«r« fuw y e- t S. 

Pfôtoffx htmncw ■ SV» 

: Si - ü - ü. 

Prafalèfnc : Etwnt ^ue c'wt an t«r dn 

blaiKt « ioiMr, 'ta* fdîr* poar tagiwf n 

ievx CPOip* «t Htvrqtw 10 ^iaK «u frottiêviM' T 

C bipih* d'Ilabïttpd*, «ï thI «* trvam pop ta éoIh- 

vaut la ücaavrircx e« jwja JO. 

Ah î avflBt im -ÿ^rt lOcUar rtvi précipiter pur c* pn>- 
»* irok^ quftqun prcchfjpm q*i »**» ppt cté 
demandéct par plirtitun C0mxpo#ianti (cor, biea pôr^ um 
pile de lettre* l'eatose dété vtr le ^reou de lipoii 
Ardeat «t é'Ajtf dy Far^W'Oit). 

Cer+oiai Teoleat farreir « q«‘efl ealeod eBOCfeteeiit par 
cette ■'«•le qai pcmet aup cavalien, la mdent, de 
iottet dey» de uittCr C'eet i»ple. iMo^îoai «■ cawff^ 
lier qyi «raAce d"abord dTuM carré pwiï qy* pned un pion 
dy comp «drcrpe, Çy f e*!^ H a iavé deye fort {ee ce en» 
K preedf* > étviTavt à < jover ■]!, Il i» peyt dooc plut 
coytïyuer foirf l'H litï etf pouible d'en preadre d'evtreL 
Dœt ce etn^ il m pceed Aitaet qy'd le peyt» coB i ipg la 
rbate du j^e* le N* p e rmet. Cepeedtat» en «kuo cet» H 
œ peut jsver, ptM proydru, pvit reiower. 

[>'«tre port, mpp c Iei-HHin que lei covaliect me pcuwtt 
jamott «utrer da«ï Feacetetg dy Totooi. *i mime Yen- 
jamber. Même pour prendre mm pron. 

Voilà. Moi«te*«t le* iedéCTi rtMeipnét. 

Alors à rovs de jaoer L.. Et ée aotn écrire- si quelque 
détail u^eft pei* eocpre frè* doïT dmi votre efpfït. 


vous 

scientifique 


Fiü Momm BROSSE 


L'inspecteur RobUionl n'^iine pu » lever tOt. Aussi» est-ce de fort mécliuite 
humeur qu'Ll S cemmtficé son enquête de ceUe semaine- f*eut-être dart.-ll encore, 
cor* vous le constAtereî, un détail important t» lui échapper. 

Quant à vous. Jeunes amis» vous ne msuaquerH pas d'ouvrir T^iL Les d«sins» 
paroles et légendes vont vous aider à. découvrir oe détail. 


Cette semaine, nous avons eu besoin dlxn grand coffre^ d'un très grand coffre 
pour enfermer la « chose r, dont vous allM deviner le nom. Au moins ceux qui. 
parmi nous, sont des scientifiques I (Voir solution page IdJ 

—w Cotta y ckoie » coMport* des air- acüoaaaa par dot motvwfv êlactrîn» 

roîn, qaaUf dioxals ew atamiqaaa» 

- &■ hoatwr eut VoiriaUeH - EU* pout peavpqyaf la pef+* dm 

— EHe oat oiobile, 

De» y ekote* a voluaea de 1« aà+i* 
- Elle taynta *ar eHMême, pmt**U vHliiàat W* dou ééH- 


- 

i t .'T' 

Uu i.fc^erj5ïra^ j 

\ T Mî S^l^S * .A 


Tout* ave* «avi* a* 4 ob« t Tou» n'uv« 

pu de |eH uau la ? Pmn dOac 

mae oKPeUie â papier* uiae e* cam»Hu- 
ta de «Impla mônernUx de ficelle de loU- 
«■■eur* dJ*tr«te* (é# cm» tï e™. Si e™. 
Si cm» etc.), ai vottx item S 4 Jouet, aw-t.^ 
teu-ea « ti* X S) aa H i% X 4>* SI tobi 
êtee 1, B»ett«-ea » (it X l> au l* 
(s X il. etc. 

Coaditioa* : vaut Pouex la eocheuie 
anex haat pour qn'On oe palsœ pu 
uotr 4 Itoterleor et V«* faite* dépaatec 
do bord l^ectrémlté du BerUn, (OOt Juste» 
aprèu qo.ol, cbacoii A votre tanr^ vomi 


tfm uue icelle, puf» bbc Keoade que 
nu atCaclm 4 la pTcmUre. pola Hue 
treuléitte et. aiB»t qe coite joaqm'a te que 
nos ajex épuisé Le utOcA de nkorceatiS de 
icelle de loagneon di^écea^l que vottu 
am Kttaïbé* bout 4 bout. Celui d'CRtre 
voua qui termiaera avec la plus gralidc 
luidurur de Ocelle est *acré gugaaat de ce 
Clnfc e 4 la IbuxUe paille ■. 

O A le ceeuT von* en dit, nu pouvex 
défaire le* nend» *f recommeucer aoMi 
loadtoBtpo que le |ea voua imaurtm. VuU* 

vere» que nou natéftei e**. muipic '«t.»» 
tnouabl* î Balnt ! 


Ce manu-la» >Cme bmu avertit la poUée 
«OD mari» carcrmé daA( la MbÜoUkéqB 
depul* la veille» u* iSpoDd pw 


L'iMWecteur fait de rapide* iaveatlfâtlOu*» 
coBatatc que La mttr* é «4 reatée ouverte 
et coadnt : U l'aslt cu'Coev dm aulcldc» 
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RESU^fE. — CaliçuUt Miîius, rinfâme a réussi a gagner la confiance des Gaulois. Astèn^ J 

FartoramiJCf le druide, de faire goûter sa potion à CfîJiffiito AfiFiu^. L'espion est sï^f'pfïs po^ effets au oreui^a^ie. 










Il 


lA ttiivrt) 
































































































































SOUVENIRS DE COURSE PAR 



Je |HU»-ii dli n qttifuc JeBxn 
ehe« à Molsbettzi, «t 

hAie qse rètUfc* paient foH» poar 
«n petit mmtfn, nrs le t«nls. 
d^pTlellaD veEsiti am là Alsuleiu, flé- 
Trenx papparterï. imbp iMbHOca.! le 
ptate p#BT f»kre hm tÉitit. Une «evle 


L« tPtrfll PU Mftw vmr l« ttfiIp i'ovM- 
l^pp P'EIMpIh^ O-cmtn ; I* HMtPw pl«a:l 
m Ab p*^ 


A lf début de U misBD FemiTt 
■ae doBBiiDdk de rennTeler mon 
cantnl. rpurtmil Je renml t 
Cst «itte le fnud' eére q*c 
l>F»u, cheriUé jtn c«rp« demie bien dcv 
ennêep, cehii de eaudalR en ■ **1» ■ * 
DB« polliire Meae. et «ai. peleax e*t, 
une Bacetti. était en tiaJa de æ eéa- 
Uaer ï On u'aTniit en eCfet, dcmuidë 
de EPetbe mm poiai la BeureOc Ba- 
«a'™ peâpandi en cnnd eecret 
k Molpheüa^ tl falbU done abaalu- 
ment «ne ie solp Hhee, et e'eat peur- 
«miH Je pl«naJ un eentrat meee Bf, Vu- 
derprell «al me prêtait l'ane de ■» 
* VanvaU * «uand Je le Toalata^ 
a>nca«eaH à me laliaee e«srtr aret la 
BocattL D^aUlewrp la TanaratI n'êtaJt 
pma encore aa point : tna rapide en 
débat de cmrnrmm^ die æ dnteialt 
J*"**It î 

Mampralie aaiaan. dene, paar mal, 
eaar en remiile «pari, oâ faJ tant de 
ntême fm«né. même le Ferrari^ le Grand 
Prix de Suède, aatp cens de l>akar et 
d'Afadlr. Je reetenp 1 ma cbëre 

Bafatti î 

Clka«De mnla. benreaji eoauae an 


cenditlon : dès «b'bjï avian p^nalmit 
aon arrleéc^ eae fniëe nmmm mTerUasalt, 
^ Doaa alUAitp noas cmrer^ pour foneer 
à neaveaa dca «ae l'appareil a*étalt 
Pmê. 

Ln plate de ce petit teiralii 
d.'FKheiiB était naiment naoralse, 
mata Je crami* — 'et toaa les tecbni- 
elenp avec mof, e'eai de là «h vint 
rerrenr — «m c^étatt une bonne chu- 
», pu^ue cela fainUt tnealller plus 
aêTénetoent la suspenalan et couti- 
tutt donc an banc d'eual nereeli- 
tena par rappwt d d« < pkrtea-bU^ 
tard X «anune eette de Belma. 

Habltné à condaire les plus rapides 
l»Udcs, Je UC rendis très rite compte 
que si ta dobtcUc Butattl à notenr 
airléTc n'arait peat-étre pas la pointe 
de p nlepph ce et de ritesae des derniè¬ 
res Femii oa Vanirall, elle xeait bjm 
tenue de route Pejmlloiuiclle et passait 
certainement qalnpc ou rtnet IdJomê- 
très piaa eltc dans les elraccs t tow 
lep espoirs étaient donc penüa ! 

üî Je ne pensais pas à la 

première sortie, aa Grand i'Vfn de 
Belms, J'escomptais stncérement nne 
place très bononblc» et sartoat taire 


MAURICE TRINTIGNANT 


ELLE BUGAni ME DÉÇOIT 


la prenre dlue tenue de roate bien 
saperleare k- tout ce «al se taiinit. Btal- 
beareusement, U p'est produit une ea* 
iastnphè t 

Arriré à Rdnu penr t'entraîne- 
*»**‘tii Jr m'aper^Tts tout de mnlte «ne 
rWn n'allalt pins J™ Alors que, sur les 
«Tandes Utnco droites, naoa rotant ne 
bronebait paa d'un mnec, bco roacs 
•▼*“t « araJent la tremblote * et Je 
ne poorals pu tenb- la Bn^tU sur la¬ 
quelle on fondait tant d'enpolnu. 

J'mi quand même tenté te départ da 
Grand rrtx — des dinlwa de mJbtcn 
de Épectateura n'éLalcni renus à Beim 
qae pour oette sortie de la BuraUl — 
mais sans espoir ; sans .«ne mon ro¬ 
tant boBfe, mes ro u es ehanceaient de 
dIrecliaB, et Je trolab la eataptnpbe 
sans coosprendre et sans poarolr ne 
défendre que par à-eoops dancereux. 

Et pals, tout d'un coup, < en plikp *, 
mon accêlérateBr s'est Moquée, la tlqe 
d^alamlnJum ayant confié eu cbauf<- 
tant et s'étant aerréc dans sou pop- 
porL,, Ct ce fat rabandoui, l'effondre¬ 
ment de mes réres. et de bien des sa- 
«IBccs î 

Après, Men sAr, on a comprlp que 


rinféniouT qal aralt desstné le train 
annt et la direction, arait eommls une 
crare errear de ealcal, se basant uni- 
qornKnt par Je terrain très puaarais 
de DOS emafp, une erreur telle que. 
lorsqu'à l'arrêt on sonleralt lê«éêessent 
l'aesnt de la roltare les roa es tour¬ 
naient toutes seaka à caoebe ; si, au 
contraire, on l'éeraaait un peu, les 
roaes partaient à droite.,. Alors, à plas 
de 2m. voua TOycx ce que cehs pooTult 
donner | 

Par la suite, de y o sacs améUoratlona 
furent apportéca a cette roltun qui 
prsuTm enfin qiu'elle arait une tenue 
de roule eaceptleuLneUe, et toate cette 
expériesce allait serrir à la a imk * 
lorsqae malbeureupemeui des dlsaen- 
rions tnterteareu firent que toat fui 
abandonné. 




id naiHine proebopoe : 

1 £ GUHD fiUX DE BEIHS 1957 


tewps 


3 mouvements 


LE RÉBLAEE DES PHARES 


lo PBPioloe AoMBérv am ovi 
ledMH bmibmHi !• 

A*b rOma. 
cert* soit ètH 

foète pmr saB ttotlos ie r iic» 

cM. CooBnOHt *1 VH 

Hi Aclairmf «oolj tt vvh «t* 
pouiMe é'f mnèOkv sfovk 

i i ifÉi a iMt Tvi 


wmAI 

e«wf fmiw* 1* f ipIfc S B, pi» 
ffl 'vottBH uir m hI 
plot. Skb •! bU* HrpH- 
d H -H, O 
10 HBitBI ^11 liBBl de oelol- 
<1, bieo nteodH cette 
■ r *Uw delt ê* fafrvi U t^r 
*■ AefO H biM hII «Hnbfm. 
{Le Ber èe teoA S'n 
CHivteot bieft). 


lenqiM ee+te Haoe 
10 é U CO pioi 
le ohreew do 


dm wmt 


é pef4ir 
■être tl 


fieetio *■ I 
PoHh. le fdsloae «O 
eoeoce, le vip de 
booteoF eev eo pêoMot 
aeol do pbote. k 


•HteB de 1 e« S vU 
fneiit la pBi it ieo do Wh 

îta^oérnrta* ** 

topHrke, Oo e ew ed e é ch vk 
eo ÉwlBi o ot la sotte dw 


MfvetfNPBt roffet^hlldikt w 
I—kmp, Uwe 
dH vie 

pe tvp l é fau . cot le 
d'on 




AllMi mr les paore i. et vë. 
00*11) ééla k iBit SIb i i 
Aielt, Cnt-adbe aœ le 
««ot#e Ah 2 fHMn Ihb*- 
■ t H e * a le Him* écarte- 
—eol eue tet 3 fhetc i eau- 
ndHee. $1 oAcevroIre, fAqloi 
en dSrvctiM. HettoB eHoita 
90 coAe. Lh 3 talHeakis 
ri b h'Cet prABeoler uœ bom- 
Svre berixetiteêê^ A tm m ë m m 
baoreof seoB lo a, Lh 
)t Mes 


ef 
t«a- 


Ceatiëlei voft«e 
le* a f hsiB L) 

ChJ Ht vo*l 
r batai. 

C'Ht 

rber 

• Cede le iBrria a •». Ü 
le rioitH, vacJiet ^o**** 

OH slua H) Ont !• 

A v erte do fartceoa teCwAe 
Hèfriee dm w la 


«JYPY, 







UN GRAND ROMAN INÉDIT 


IIEKITIEKS 


Les c jj^rifidn d'AurÛ p i«mt à 1& 
recherche de rtmmense trieor <iui 
ié«r d été léûké par te testateur.. TU 
meent seufement çue Ut fortUTie 
ssî caeîtée dans un c&ifre, hd-même 
dissimulé dans UTte tour. ÜWTtfnf- 
e Grancf chef a, Noél et 
au Rhum » essaient, par 
de situer l^enàroit oû 
miUkms si ctmvoitis. 

— Je n'y comprends rien î Je ne 
trouve pas. Je ne titHiverui Jainals 1 

4 Grand Chef », l'infaillible * Grand 
Chef B, s'avouait vaincu î 

Noèl rentra, à ta foi* exolté «t navré. 

— &£on père — enfin. M..de Saint- 
Aigle... -— me dit qU'U ki'alme pas du 
tout nous voir jouer aux détectives, 
que ce n'est p«* de notre âge et que 
C'est dadgereux. Et U m'annonce qu'U 
va m'cnunener en vacance*. Italie. 
Rome, d'abord. Puis Naples. 

— TU as de la veine, fit I>Dailnk]ue. 
Litatle, c 'est chouette I C'est eocore 
plus épatant que sur le* carte* posta¬ 
le* ! Mais demande à toc pèiê cïe te 
montrer Venise. Venise. U n'y a pas 
plus beau ! Je me rappelle ; le* petits 
ponts, le* Hcanaux partout, la place 
Saint-Marc couverte de pigeon*. Et 
pas une auto, pa* Un llacre. même pa* 
un vélo — à cause de ces ponts qu'il 
y a partout i Pa* une roue, pas une 
seule, jamais ! Tu ne |ieus pas ima¬ 
giner comme ça fait 4r4le I A Venise, 
les milliardaires, même le* roi* 1 sont 
obligé* d'aller A pJed. comme les clo- 
cbard* î ïl y a les gondoles, bien sûr, 
mais elles ne vont pas partout. 

— Et les enterrements? 

— En gondolea mon vieux ! H y a 
une De qui sert de eimettère. 

— Quand est-ce que tu y a* été, en 
Stalle? 

— Mol ? Jamais ! 


— Tu viens de dire : b Je me rap- 
peUe... * 

— J'al vu un film sur Venise, ü y a 
un an. Un doeumetitaire. Avec un 
commentaire qui expliquait bien tout. 
TU aurais Juré que tu y étals. 

— Je pourrais demandé à mon père 
de nous emmerijer tous les trois, avec 
Baba au Rhum, suggéra Noël. Ou tou* 
le* deux seulement. *1 Baba au Rtium 
doit travailler au restaurant, ches tes 
parents. 

— Tais-toi. Noél r fit Dominique 
d'une voix sourde. 

— Quoi ? n est très gentil, mon 
père, tu sais ; je Ails certain quD di¬ 
rait oui. Naples, ça vhUt le coup aussi. 
Et U y a le Vésuve. 

“ Tals-tol T répéta Dominique d'un 
ton suppliant. Tals-tol. 

— Qu'est-ce que tu as ? 

L'expression de • Grand Chef ». en 
une seconde, venait de changer du 
tout au tout. Le regard fixe, comme 
halluciné, U balbutiait : a si la vècU — 
» bel™ **sllaveit| — a brl-_ > 

Et *o\>daln. dan* un cri : 

— J'ai trouvé ï 

D s'étalt dressé et exécutait la danse 
du scalp. 

— Venise l„. J'al trouvé \ L'Agence 
EUREKA, ce n'est pas Louguereau, 
c'est mol ! Ha, ha, ha l.„ Je sais où 
elle est, la tour ! 

— Qu'est-ce qui t* prend î Elle n'est 
pas à Venise, quand même ! 

— Si mon vieux t Elle est à Ve¬ 
nise 1 Enfin t à Venise™ en France t A 
Venise... dans lHe-de-Frwic* î 

— TU deviens fou ? 

Frénétiquement, Dominique décapu- 
chonnatt un stylo-bUle, jetait à la vo¬ 
lée quelques mots sur le calepin à 
déductions. 

—' Ça colle parfaitement. J'avais 
raison : le nom du patelin se tennlne 
bien par « cy ». Et la solution nous 
crevait les yeux. Une solution béte 
comme chou. Béte oomiiie 9 la Toar 


Magne, à Nimea >, simple comme l'œuf 
de Christophe Colomb : le tout était 
d'y penser. Je te l'avais bien dJt^ que 
je les conterai* au potesü. Louguereau 
et Fayoum î 

— Qu'est-ce que tu racontes ? Ve¬ 
nise... dans IHe-de-France 7 

Dominique tendit le calepin 4 Noél. 
qui lut ; 

~ J'al eaehê umq t 

esiament dans l'an- 

gte nord-est de la t 

*ar de l'abboy te de Crê- 

ey, la Venl se de I 

a Brie 

— Crècy. la Vtnlse de la Biie !... 


CHAPITOE OÏNQUlEaiE 
c SOUB UNE LAME DE PARQUET » 

'Une minute plus tard, M. de Saint- 
Aigle était informé. 

— Ça m'est revenu tout d'un coup, 
expliqua Dominique. documentaire 
du film que j'ai vu parLalt de trois 
Venise. La vraie — celle qui est en 
Italie. Puis Brugs*. en Belgique... 

— Que l'on appelle * La Venise du 
Nord », coupa M de Saint-Aigle. 

— C'est ça. m'slcur. Parce qu'il y b 
des canaux. Et puis, k kilDmétre* 
de Paris. Crécy. que l'on appelle la Ve- 










Ktfkri 4Uià df « Fà- 

totff t dans te grand dr 

covrsF à fried Aàdou Seye vous nçatiir 
(Cf tfu'il ir''d encore tamaii fait pour per¬ 
sonne^ ton ettfance à Saint-Utuit-du^éné- 
gal, sa vilte natale^ ef ù Dakar. 

AufOUtsThui, pas encore question de 
course pied mais de ta naissance de sa 
sotide vocation de... footbaiteur (L^. 


Les confidences 

d’ABDOU SEYE 


A 



OOT cel* ne me donna pourtant 
pas l'envte de pousoer mon \ia- 
trtlcUùTi au-delà du certifLcat 


d'études que ycbUns en IMfl^ à qua- 
tarte ens- Mon père eut beau In&Lster» 
tempêter, rien n'y ût. De guerre Lasse 
et devant mon érlctcnte force d'inertie, 
Û s'inclina et m'inscrivit à l'Ecole 
profca&ioanelle de la Marine, qui dé- 
peExioit de la D.CJt.N. <lXrectlaa et 
CoEistructlDn des Armes Navolesl. J'y 


entrai avec une certaine satisfactton. 


dons l'espoir d'être en mesure de 
sacrifier beaucoup à l'une des rares 
disciplines scolaires ne m^ennuyont 
point : le dessin. Hélas 1 IA également, 
celul-ei n'étoit qu'une matière acces¬ 
soire: Les journées se passaient en 
cours d'ajustage, de tournage et autres 
Initiations aux travaux d'ateder. Je 
saisis bien vite que je n'élmls * pu fait 
I>rrir cela non plus * et, apdréï une 



année de stage, 
manifestai L'InUm- 
tioo de quitter 
l'Ecole prolesslon- 
«Ue de U Marine f 
Ici, mon père, qui 
avait pourtant à 
mon éga^ une pa¬ 
tience infinie, se 



lâclia pour de Ixia : « Pulsqull n'y a 
lien à tirer de toi, me dit-U, tu vos 
gagner ta vie... > Et sur-le-champ, il 
m'emmena ver* la Direction des 
contributions directes où U occupait 


lui-même un poAe important. 


J'avais quinze ans, nous étions en 
1»4», et le devais demeurer prés de 
cinq onnm dons cet nouvcllea fooc- 
tlcms. A vrai dire, celles-ci ne me dé¬ 
plaisaient pas; autrement, vous pensez 
bien — cor vous devee «ifnmencer 4 
me connaître un peu I — que je n'y 
serais point resté aussi longtemps .- 
J avois été placé cocnine commis aux 
écritures dons le service dirigé par 
M. Henri Dietig, un ami de mon père. 
Ce que j'y faisais 7 Eh bien I j'établis¬ 
sais des 4 r4les », rempLissols des feuil¬ 
les jaunes * d'avertissement », et d'au* 
très, vertes ou ros% de « sommation » 
(avec ou «on* frais Ij. Je trouvais tout 


cela très amusant, sons penser une 
seconde... que ce rétait sûrement mou^ 
pour les gens qui recevraient le lende¬ 
main l'un de ces papiers multicolores : 
demandez plutAt à VOS papas I 


Entxe autres avantages, ce travail 
me permit d'améliorer sensiblement 
mon écriture. Petit 4 petit. Je pris 
même un plaisir savoureux à • calli¬ 
graphier * mes smmnoïioas. savam¬ 
ment. amoureusement : sons y mettre 
aucune perversité d'oiUeurs (I), j'en¬ 
tourais mes chiffres de roQdeur.;i, lés 
décorais d'enluminures... Ati 1 Etaient- 
elles jolies. Les sommatLons dressées par 
Abdoulmye Sesre ! 


Et l'allais le plus Bouvent les porter 
moi-même ; 4 bicyclette. Vous Imagi¬ 
nez bien que ce c»té de mon travskU 
n'étoit pas désagréable non plus, de 
par les évasions, (souvent— pro¬ 
longées Il qu'y me procurait. Enfin. Ü 
y avait dons notre bureau une très 
bonne ambiance. M. Dleng. le « pa¬ 
tron », était un chic type, et mes col¬ 


lègues — des jeunes comme moi pour 
la plupart — de vrais copains. Et puis, 
et.-, surtout, durant toute cette période 
que je passai aux » Directes » de 
Dakar, 11 y eut le FOOTBAU^ I 

Je vous ai déjà laissé entr'apercevoir 
mon amour, que dis-je,... ma passion 
pour le football. Vous aurez d'autres 
occasions de vous en rendre compte au 
cours de ce récit, mois d'ores et déjà, 
il faut que vous sachiez une chose : Je 
Clcrta l'athlétisme pour un sport émi¬ 
nemment noble, mais pt n'alme pas 
rathlét4a«e. JY suis venu par la forcé 
des ChOKs, J'ajouterai meme nalgré 
nsoL, car on m'a littéralement poussé 
vers lui : des homm^ comme le capi¬ 
taine Charbormel, 4 ï'origtiu <|e vous 
en parlerai plus tord), puis, par U 
suite, mon actuel entraîneur M. Mal- 
gmt. ont estimé que mes dispooltions 
naturelles ne devaient pas oemeurer 
inemployées ; J'ai suivi leur idée, mais 
seulement la leur... 

Vous te verrez également plus loin, 
J'al mis très longtemps 4 prendre 
ratblétisme au sérieux. 4 m'y donner 
entlêTement. Vous saurez aussi, un peu 
plus tard, les raisoni <11 y en a plu- 
sleursl pCKir lesquellea, et bien que cela 
ne m'amuse pas, je m'y suis mis à 
présent de tout mon cceur, de toute 
ma volonté... Combien de temps cela 
durera-t-il 7 Au moins jusqu'aux Jeux 
Olympiques de Rome l’éte prochain, 
c'eat certain. Après quoi— IMeu seul en 
décidera l 

Le football, c'est autre chose : lui, 
Je l'aime. C'est dons l'e^^lr de devenir 
footballeur profesafonnel dans ta mé¬ 
tropole que J'al devancé L'appel, en dé¬ 
cembre 19SA. Cet hiver, je me suis vo¬ 
lontairement privé de football, pour 
la première fois, par crainte d'un acci¬ 
dent qui rtaquenlt de oompromettre 
ma prochaine saison de course 4 pied, 
mvouex que ce serait trop bête pour 
l'équipe de Finance et pour moi-même t 
Ceci dit. m'abstenir de football, c'est 
pour mol La pire des privations. Mais 
Je vous Le répète, dans mon esprit, 
c'est moRientanê. 

Conunent ai-je « découvert • le foot¬ 
ball f Eh bien ! Comme vous tous, 
comme les jeunes garçons d’4 peu prés 
tous les pays du monde, c'est-à-dire.— 




□auirellement. D'autant plus naturd- 
lement que la morphologie, le tempéra¬ 
ment, l4 souplesse dont les gens de 
notre race ont été dotés, font de cha¬ 
que jeune Sénégalolig, comme de tout 
jeune ErésUlcn. 
par exemple, un 
footballeur Ins^ 
tlnctif. un foot¬ 
balleur-né. 

(t| Voir 4 rt- 
iDte • n*- Il « 

11 . 

Confidences recueillies par Pierre 
JflroiY, 



pncholn : 

L£ BON TEMPS OU 
“FOYEIl HtAHŒ-SÉNÉGAL” 



iA TOUR £>E L'ASEILIE 


Au Syndicat d'initiative, on ne put, 
fort aimablement, que leur confirmer 
La réponse faite a Louguereau. A 
Crécy, 11 nY avait ni ahboye. ni tour 
de l'abbaye, ni tour de l'abbé... ni tour 
de la baie. 

Ils se mirent 4 déambuler par l'oi- 
ma'blc localité aux rues tortueuses, 
toutes tûrfumécs d'Histoire. Crécy est 
comme tendrement enserrée rfsnjt les 
bras du Morin, que l'on appelle des 
brassets, si pittoresques avec les pers- 
ïwctivcB des mûri plongeant rions l'eau. 
De petits esraïUers abrités par des au¬ 
vents donnent accès 4 des barques. 

Mois, de ces beautés, de ces dnarmes, 
üs ne voyaient autant dire rien. 

Eki vain Us quesUocuialent des gens 
oHglnoirea de Crécy, des personnes 
âgées de préférence. Avaient-ils en¬ 
tendu parler d'une bàtiose qui ne res¬ 
semblait peut-être que de très loin à 
une tour, 4 laqueue une tradition 
populaire peut-être tombée en désué¬ 
tude 4 présent et oubliée de la plupart 
attachait. U y avait de cela une cin¬ 
quantaine d'années, la désignation de 
* tour de l'abbaye » ou c tour de 
l'obbè • ? 

Partout, réponses négatives. 

— EVïiirtaiit, ce ne peut être qu'lct f 
gémissait Dominique. 

Ce fut aJora, 4 L'instant d:u plus pro¬ 
fond découragement, que «e dénoua 
l'énigme. 

f.4 suivre.t 


mm 


Deuxtéme partie 


LA TOUR DE L'ABBAYE 


Mrs. Grayfield et Le notaire. Lougue¬ 
reau, dans sa 303, transportait j-fui:iu- 
xaud et Jussleaume. Louis-Gabriei 
Besnard et »n épouse roulaient cum* 
un cabriolet deux places, Mercedes 
300 SJLp- qui fascinait Dominique. Noël 
et Baba tassés 4 l'arriére d'une mo¬ 
deste fourgonnette deux chevaux, au 
volant de Laquelle ae tenait M. DuLoc, 
ayant 4 oOté de lui sa femme. Cette 
fourgonnette servait 4 v faire les Hal¬ 
les » le matin et 4 rapporter viandes, 
volailles, légumes^ l'mdlxpeasable se¬ 
moule et, parfois, livrer des repos eu 
vlùe. Un pannemu publicitaire, sur l'UQ 
de scs nancs, proclamait : 

E3>MOND DULAC. 

SPECIALITES NORD-AFIUCAINES 
SON COUSCOUS. SON MECHOUI. 

SON CmCHE'KEBAB. 


piquée par les surprenonU rebondiose- 
ments de cette course au testament, 
Besnard était rentré dons la matinée 
ck VlilefranChe-fur-Mcr, 

Votre bateau n'a pas trop souffert 
de la tempête T demanda Louguereau. 

— Suffisamment t 

Les parents de Dominique, centre de 
l'admiration générale, e^ent pour¬ 
pres de fierté. 

Certes., pas plus que M. de Saint- 
Aigle, M_ Dulac n'étoit content de voir 
stm rejeton jouer les détectives. Mais 
le moyen de n'étre pas Ûatté de tant 
de compliments 7 C'est pourquoi il 
avait décidé de participer 4 rexpédi- 
tlon à Ctècy, sou restaurant étant 
Livré aux peintres pour trois jourx, en 
vue de la remise 4 neuf annuelle. 

Oucluzaud secouait conune le levier 
d'une pompe le bras de Dominique : 

Ta es Jeiuie U est vnl, ma Ig »ax 

tàws Met! ueea 
La voleur n'attend pas le nambre 

[des anBëea. 

m Tes pareils 4 deux fais ne te font 

[point eonnaltre 
Et pour leurs coups d'easal veulent 
[des coupa de maître ! 

Après quoi, Lt alluma un cigare ita¬ 
lien très noir, extrêmement long et 
mince, troué d'une oolUe et, soufflant 
une bouffée d'tine fumée qui répondit 
une odeur nauséeuse, ü ajouta ; 

— Corneille. Le Ctd. Acte 11. Scène 
deuxième. 

— SL VOUA le voulez bien. Mesdames 
et Messieurs, en voiture... pour Ve- 
ni« I lança tout guilleret le grave 
M" Feetolempe. 


nise de la Brie, parce qu'elle est tttuée 
sur te Orand Morin qui se divise en je 
ne sais pas combien de bras. Et 11 y a 
des tours 4 la pelle, 4 Crécy t 

n ouvrit le Guide Bleu de ITlc-de- 
Frooce qui ne le quittait plus et U lut i 

« De ta double ligne de fortiflea- 
Uoos, sur rempluement desquelles se 
trouvent de beûes promenades, subsis¬ 
tent d'assez nombreux vestiges et une 
dizaine de toura assez bien conservées 
sur les flO qui défendaient La vlUe au 
Moyen Age. » 

— » tours ! L'eufdroit idéal pour 
cocher un testament ! plaisanta U. de 
Saint-Aigle. 

n forma au téléphone le numéro de 
Lougxiereau. 

— Crécy, fit le détective. J’en re¬ 
viens I U n'y a ni abbaye ni tour de 
l'abi^ye. Je suis allé par la même 
occasion 4 La OhapeUe-préO-Crécy, OÙ 
se trouvent la chapelLe Sainte-Marie 
qui fut érigée en collégiale en 1302 et 
réglis e Notr^Dame-de-la-ChapeUe, du 
El TV . Je mis également allé ou ha¬ 
meau de la Malnoue, 4 34 kHom étrea 
de Chécy. □ y a une abbaye du xh' 
siècle, mats pas la moindre tour. Néan¬ 
moins, Je ne saurolf trop féliciter mon 
* collègue » Dominique. Sa déDouverte 
est pltis que curieuse : troublante. 

M. de Saint-Aigle appela M' Festa- 
lemps. 

Le notaire fut de l'avis de Lougue¬ 
reau. 

—^ Je convoque les hécitien pour 
que nous nous rendions de toute 
urgence 4 Crécy, en vue d'investiga¬ 
tions approfondies. 

Crécy-en-Brle-. Crécy-en-Brle... Cré- 
cy-en-Brle... 

Ce nom chantait dans le cceur de 
chacun dea héritiers lorsque, moins de 
deux heures plus tard, ils poussèrent, 
l'un après l'outre, la porte de l'étude. 

Puis survinrent Louis-Cobrtel Bes¬ 
nard et son épouse. Leur curiosité était 


et, sur l'outre flanc, un deuxième pan¬ 
neau. Involontairement comique : 

EDMOND DULAC 
SES DE rt AJ.FJ.IJg 

SON TURBAN DU PACHA 

ET TOOT^ Um FRIANDISES 
de Lorient. 

Ce véhicule étant le moins rapide, la 
caravane réglait sa vlteste sur lui. 

Par les * jouia » de la portière 
arriére, les trois gamins ne Lâchaient 
pus du regard la Mercedes qui.'si Bcs- 
nar l'avoit Eouholté, eût pu s'envoler 
littéralement, les lalsoant tous sur 
place, même la Cadillac I Elle pouvait 
monter Jusqu 4 300 au oempteur. Bes¬ 
nard avait fréquemment poussé des 
pointes très Largement au-del4 du 3O0, 
sur L'autoroute de l'Ouest. Hypnotisés, 
les gamins oubliaient les milliards de 
l'OOCte OuUlaume. 

Une petite heure de route amena la 
caravane 4 Crécy-en-Bris. 


i réparti en quatre 
KdilJac conduite par 
rerbe casquette bleu 
nt-AJgie emmeckolt 













RBSUME. Mark et Wickie, 

grâce au * Chronocÿcle > du pro- 
fes^eur Seres, voifagent dans le 
* Ftiiür t. Ils sarit au cceur d'un 
cûtnpîot des t Hommes-libres > 
contre les « //a77i]7i«-rûi}>o(s ». 
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RESUME. — Le S.S. Bouchon 
îrtinsportait une car^aJ^son 

d'orançes, à destinution de 
Estampid 0 ^ Malheureusement^ 
une forte tempête provoque la 
perte du chargement, arrimé 
par les soins du Bosco. Jacquot 
prétend avoir une idée gé- 
niale pour réparer les déqâts... 



KON ïOtti A UPÜCMit^e EScAlC 
NOüS *C*^tT£CûM5 &E5 OGA.t4(i£5 
Poue QEMPLACCC^ m 
-_ ^ P€GDUC; , 



Mt$ ÙECC>HS TU ÉS 

DËVOIiie, ÜH MOUSSE 
T2£s fMT£mn;eM.T / 


ORAfd, TAtiJÜCff 



ÉTArtT TÜ €S l£ 

£ÛüPA3l€ oe LA«i&eKT, C'Ê'ST 
TOI ^1 PATCCA? l£S oe.A»l<;£S 



pA PaocAAirJ£ F0t5 Tü AüÆAS 

lOÊtS STUPIPCS , * Lts 

PoofeTaJ^ 1 ™=^^ 





PISTOLIN vous rappelle 
que le chocolat PU P 1ER 
porte désormais la garantie 

JACQUEMAtRE. 


de plus ce délicieux chocolat 
vous permettra de gagner les 
magnifiques prix offerts aux 
lauréats du concours PISTOLES 


ballon de foot^ball, montre 
appareil photographique 
Jeu de Badminton 
patins à roulettes 
patinette à pédales, etc... 


Sur chaque tablette 
de chocolat PUPIER 
fjgure un chèque pîstoles. 
Dernandei vite le buüetîn de 
concours à votre épicier ou 
aux Ets JACQUEMAIRE 
Villefranche-Rhône 
(joindre N F 0^25 
en timbre pour frais) 


Avec le chocolat PUPIER qui deviendra votre friandise 
préférée, vous obtiendrez rapidement le prix que vous 
aurez choisi. 

Si votre fournisseur se trouvait démuni de chocoiat 
PUPIER, signalez ie aux Ets JACQUEMAIRE 
Villefrar>che (Rhône) pour qu'fJ soit rapidement 
approvisionné. 












































































































































LE TOUR DU IVIONDE 




Q4 37'8KS^ 


DE EAtiS A fxttli i 1»«KÏ km (^1 » Hfr jw baf*4« 
d'n» OH, kï ciaq c«*t(»*an vBt lÿvrvrfév U»« dn 


Us sont OMT*«s 13 iMiTieF à Fmr^ Dans ce numéro 4Mé fln Zl jlanoiert 
■ Pilote en exeliuteité dans la presse des Jeimes^ ioms peësczkte les docnments 
les pins éionixaiits de ce scnsatioiLDcl tour dn ntcinde. 

Nos Jcnncs êtocliuts de Perptfnan, Jacques Se^nela (à «t Jeu-Claude 
Baudot (n d.1, â^és chacun de ££ ans, ^cnbent de hoocler le premier tour du 
monde à bord d'une Toiture française. De ce périple^ de IbO ••• kUomètres, qui 
dora pins d'nn an, ils ont ramené deu thèses de doctorat : c ]>e Tespèce à la 
dro^c ï marché de^ plantes médicinales en 1859 s, pour J. Seg-uela, qui est 
phannaelen, et « les routes transcontinentales s, pour J,-C. Baudot, licencié 
«n drofW diplômé de riMtitut d'Etiidcs poUtiques. 

Mais de ce rêre réaltoé, ils rapportent anssi beaucoup de sonTenirs, d^anec- 
dotes et de pbaios- 

« Le premier miracle d'abord, dtsent-üs, e'est que nous ayons passé quatre 
cents jours, vivant dans un volume total de 5 nt’, sans nous disputer une 
seule tais, a 

Il T en a CD d'autres. Attaqués par huit bandits, en pleine brousse, ils n'ont 
dd leur salut qn'à une chance incapltcable (voir pa^c cl-contre). Tombés en 
panne d'huile dans le désert de rAcatama, ils ont pu npartir crâce à nn Chilien 
qui a eu l'idée d'izktroduirc dans >e carter une disaine de bananes. La Z CV a 
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UNI CeOIX DANS lE DEttET, c'nt k d'i 

-ob CUb, a«rt ti n icapp d'wtm we^ t i 

d« 1710. kl |»k*F jOiBM, m 

^ rtr^n k Pwf df k ■wk q*', bçFiwUibubF, 


9 VACCINATIONS + 36 PNEUS 


i^OM'r QUfiQUtS chif/rrs qui réiumrnf récur par 

Dràm tT*¥*rH» ; iêAmtm, Hvkbvi^ AcatWH. 

IlÉiBdÉ^ S<Bi, e«kiKb4«rw», S*k ........ L, • 

Peyi pa<T04K»f .. SO 

KklwMlrti pw kBF ...... . ÜO 

xkiMkhAv* tvtvi ... iwm 


ui -i^rktvwt ipidiqwi' : • ÿMlüng d* vfrihifM •, *t hr cb*t d4 
IribB, ptwr S 000 kwm tko m l pvyqOlo !■ 
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AU SOft OU CHK» : It «^tc «t Mp« h 
Mi TiBf «'o*«4l*. Il laadrti ÉriH- 
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Ainsi ronlé pendant SM h™ airec cette bnile mira- 
caleue. 

S*Us ont cm la déeeptian de ne pas tronTer de pont 
sar La rtTière Kwaî (le ïtlra a été tourné à Colombo), 
Us ont, cm la surprise^ an Bengale, de «istr dazis leiiirs 
pharca^ coenme mm Tmicaire lapin, an supecbe U^re 
qnl, beurtê par la Toltare, s^est enfoi en mlaolant. 

Naiatenant» de retoor en ftance, U lenr reste ane 
êpr e m Te à affronter : troarer oa éditeur pour lear 
pcemier lirre qui s'appellera ; c Fansse Ronte 
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AUX PRISES AVEC LES PILLARDS BIRMANS 


Attnehés aux arbres, il ne nous restait que la vie... 


iœçttff l'ouï narre cï'doxieui Turt ifei 

épitaéct /ci |»lui d/omot^oiircii de ceiie expC' 
dîtt<tn ; gudouci heurex d'iniiuiétudef gui, dft^l, 
aeitcronf à jamaii grovéoi dortt rtOi mcirtoiref. 


33. hcurei : DcYonf neut teudoîn, un bblFocle t 
liîmpl* tronc à'atbte obatTu pot un récent «rage, 
lont doute T Nous quittons lo voituro pour CilorOr 
do trauvor un p-ounqC.,+. Oot Crit : nout tomntCS 
boutcutél, fnalmcnôt^ lourllét^ por huit borboi 
notm : quatre fusili de querre, doux oscopcttci 

doux mochottm unt broquôl Sur nüuS, det 
pirate* birmartt nouï OAt tCfldu üO guct-opcns. 
Notre cdIwc n'est que pitoyobte trayeur. Ils 
tiennent un conioil de guerre, Soudaïn une de cex 
têtet de révolte m'oblige à prendre le volant et 
à m'osscoir à côté do lui, le reste Ouvre la inar- 
che avec Jean-Claude, au milîeu, pïcdl nus, 

—- Nnus onttoni dans Ib jungle par un sen¬ 
tier CDCbê qui s'insinue dons Iq penombre verte et 
moite, illuminé seulement de place en ploce, puf 
un rai de lune, plongeant du plus haut de ectfe 
infinie cathëdrolc de feuilles. Le Galère, notre 
2 CV, n'ovonco guère ; elle se traine plutôt, en 
ronronnant d'un roulil vers l^outte. 

— Epuisé par les heures de marche, les pieds 
meurtris, Jean-Cloudo s'écroule, refuse de conti¬ 
nuer ; îc prends xa ptoce et fui lo mienne, ou 
votont. 

Vers deuit heures du motin (nous n^ovons 
plus de montres),,. orrêt„ La chaleur est à son 
comble J Jenn-Claude est descendu de voiture 
et ils nous font tourner en rond, nous enchaî¬ 
nent 4 des qtbres ovec des liones^ nous ùbanden- 
nent. Attente immobile, immobilisés por lo peur 
bien plus que por tes liens. 

Cris et débris do mots s'Intensifient et s'estom¬ 
pent. Nous retrouvons lo nuit plus épaisse encore 
sous tes arbres, et puis, derrière la nuit, toutes 
les complicités du silence dans ce coton liède^ 
etmosphefique. Dons l'hébetude des nuits tropi- 
coleSf il fait si cliEtud que les mouches ousi* se 
reposent. 

Une lourde torpeur nous endort jvsqu'à Torogc 
du mutin : les lianes détendues Igjssent nos 
mains se dégoget r lo voiture est n 100 mètres ; 
elle révèle un vide désardonnë et pénible T Les 
Birmans ont dispOrU. 

Méthodiques., en systemo de qundrillage et les 
yeux rivés Ou sel jusqu'à mid*, nous récupérons 
un peu de motérÈel, 


Héloi ! il ne reste rien à manger, rien o boire. 
Nous goûtons, dons le creux do la copote, un peu 
d'eau de la pluie du matin, ronce et tiède. 

Puis nous nous mettons en tvute ou hosord, 
totalement perdus dons lo brousse, des mon¬ 
ceaux d'urbrcs abattus hérissent le sol. 

Cherchant nos traces de la veille dont lo Jun¬ 
gle, tons sommeil depuis 33 heures, offaihiîi por 
la SOrf et lo foim, nous nous offendronS dans lu 
Voiture, recroquevilles, endormis. 

Tout de Suite ou longtemps après, nous ne 
savons plus, trois têtes siamoises seuriantes nous 
Secouent. Par gestes, nous leur expliquons notre 
mésaventure. Ils poussent fo voiture dans In bouc, 
dans les herbes, les arbustes. Le sol tout borbu 
d'n rb res debout et couchés est ïrnpesiibte. La 
2 CV glisse, souffre un peu^ croque beaucoup. Un 
pou plus tord, nous retrouvons 1o piste, un repos 
aussi, la Police enfin... 

Nous portom plointe. Et, contre l'onnofiee 
d'une récompense, le lendcmoïn, c'est le miracle. 

Un des votcurt le livre et rapporte notre 
cnmCra, l'objet ouquel nous tenions le plus.,. 
Pour lui ce sera deux mois de prison, pour nous 
c'eit le joie retrouvée... 

J, SEGUELA. 
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A. et B. GUER¬ 
RIERS GAUIjOtS. 
Le premier jwrte 
des hraies tpania- 
loni^ et ie satfen 
(77i4znfeau>« Il est 
armé d'une lonçue 
épée de brpnze 
à double trancIuznL 
C. LEGIONNAIRE 
ROMAIN. Il porte 
la cutrasie en lames 
de métal, le glaive 
court, le bouclier et 
le pelum ijaveîoi}. 



I L H s*»lpt fhA« Ici de rééditer tu ^uertlle d'Aksia (U Jiuffti d* la querelle actuctVe 
de GerKuvtf^ »olr page 3Ï. Nous admetlrous quil s'agil de lu csupitole des 
MandubieiK, püenls des Edver», ei cette ville» dou la léy^nde dit qu'elle a été 
créée par Hcevule, ie tnMive sur le plateau du Mcmt-Amuis» «l'tlessus de la ptaioe 
des l^aïuDes et du viUaiEC <rA}ise-SaÎDte-ReiBe, 

Les fouilles faites sur )e puuricmr de ce plateau oal pcmiîi de retrouver les 
iracM dei travaum de rannée rofuaiue et les vestiRes Ruerriers d'une jtrandc coocen- 
tratioD de troupes. 

La principale source d'erreurs dans la discussion sur la posiTioD eeacte d'Aléda, 
vient de ce que de nombreux lieux de Fraacc portent un nom semblable : Alabe, 
Aluze, A^a» Alose» Atoar» nom qui vient tout simplement de remplacement d'un 
temple dédié au dieu Eleusis 

J- 

GUERRE DES GAULES 

E n si avant Jêsus-Cbrist, la Gaule est depuis lonctemps sous la domiiiaticm 
romaine» Mais comme il advient souvent dans les cas d'occupation, la résisfaiKe 
s'est fortifiée petit à petit et un Jour la rcbelUon a éclalé sous l'impulsioR 
d'hommes résolus. Malbeureuscmenl pouf lep Caulois, quelques peuples sont restés 
fidèles aux Romains, par crainte, par inlérct ou par amour de la paix. 

üu siée* viclorieui iTAvaricum tKourxes), à celui, nécalifii de Gentovie (près 
de Clemvonl-Feirandl, rarmêc rtunalne, co«iqundée par Jules César et Labknus» 
a connu des fortunes diverses. Mais Lptèct est fidèle et ce réconfort permet au 
lieutenani du proconsul de revenir verx non sénéml et de ratder avec succès dans 
une affaire décisive, mais kuqctempa compromise x la très célèbre bataille d'Alésia. 



LE MONT AUXOIS stïf iés Gaulois avaient édifié îfiîir oppidum. 



.tlFLtS CHAft 

Il • 4« mh. Il ■ raaa de.. 

U «!■ C M iHirii rinf ■ b Meteve 4* te 
Snaie. Il a'Ht pm mmnn tevt è fait 
e«IM 4m ReMC» JuaU ■ I 4 << n k u rif i a . 





BALTSTE ROMAINE. 


Travaux de circonvallation des Romains devant Alésia 


LA PRISON MAMERTINE $ous le 
Capitole diù Vercingétorix resta 
prisonnier pendant six années. 





AVANT JESUS'CHRIST, Vetclncétorix. »u- 
clenx de parachcrer La défalle de Céoax devant 
GcJTovle, s'était mis à la poursuite de l'armée 
romaine. Cependant» a^nt atlaqné d'atwrd avec 
bonheur» la cavalerie irauloiu avait vu scs efforts 
annliiLléa par U- falblesae de l'inianierie. César avait 
perdu son flaire dans la mêlée, mais It aralt fafué 
la bataille. Verelnfétorix se rêfiifla datu Alésta. 


César, devenu poursuivant, s>n vint camper de¬ 
vant Atésia. n avait devant lui le plus vmlcpreux 
ehef faulois et l'armée wbelJe La plus solide. 11 
fallait à César écraser La révolte gauloise â eet 
Instant, ou Jamais. Autour d'Alèsla. Il fll donc dres¬ 
ser des fortiâcatioaa, creuser d» fossés, bâtir des 
plèfcs pour se pmtéfer d'une isortle de Verciuféto- 
rlx comme d'une attaque d'autres armées fautoises. 


Vercinfétoria. en effet, renvoyant sa cavalerie qui 
ne lui servait de rien dans une fuerre de position, 
avait confié â chaque cavalier la mission de porter 
un ap]Ml â toute la Gaule. Le Jeune chef demandait 
la levée en masse coulre César et réclamait des 
armées de secours. Quant à lui, il tiendrait (rente 
Jours. Cétall tout ee que les vivres lui permettaJent. 
R avait quatne-vLoft mille hommes â nourrir. 
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Deii^ cent quarante mille fïntjissiin» et huit mltle 
CAratLiera se nw^enttïlêrtiit i l'Appel de YrTcturêlAfii. 
Mais Iw trente io«r^ étaient êcuuln Aans que Tar- 
mée de aecQurs ail encure |Mtru. On chassa donc 
les bouches lauUlrs hors de la cité assiégée,, nuis 
César 1rs rejeta. Ainsi rU-on pendant plusieurs 
jours des vieillards, des femmes et des enfants misé- 
mbles errer entre deuiE camps et mourir de fulm. 


KnAn, un matin« des cris de Joie s’^éleTérent du 
plateau d'AlésIa. Sur les hauteurs eavlro&nantea 
venait d'apparaître l'înfanterle de l'armée de >e- 
cours et, dans ta plaine, tes cavaliers harcelaient 
déjà les lêi^ons roniainea. De mtdi au coucher du 
soleil, la lutte fut tmplacahte et lonj^mps incer¬ 
taine. fMaiïï la cavalerie germaine, à la solde de 
César, parviiti à faire recaler la cavalerte fauloiae. 


Après une journée de repos, en pleine obseurlté. 
vers minuit,, les Gaulois, étant sorlla en silence, ten¬ 
tèrent de combler les fossés dn camp romain avec 
des fascines et, à coups de fronde, de chasser le» 
postes qui oceupaic^nt lea remparts. Les hommes de 
Verclafcto-iiK, prévenus par Les cris de leurs fréres- 
firent une sortie en espérant que l'obscurïté favo- 
rûferait cette entreprise Impossible en plein iour. 



César, pris entre deu» atp-essenn. fit donner ses 
machines de jnieme. Mai» dans la nuit, on ne pou¬ 
vait dirljter le tir, 

Les Gaulois voulurent alors profiter de leurs 
avantages, uals L'obscurité Leur fut fatale et ils allê^ 
rent toml^r dans les chausse-trapes; Ils s'empa1ê-<^ 
cent Sur le» pieuE acérés qui ^mlssaient les fossés. 
Le camp romain paraissait vrairoeni Imprenable, 



César, avec son manteau de pourpre, était le 
point de mire de tous. Les Gaulois essaraient de 
le joindre pour le capturer ; les Romains sentaient 
leur ardeur renaître à sa vue. Enfin, César rejoifnit 
Labienus au moment où s'enrafeall le corps à corps. 
Tout à coup, la cavalerie romaine prit a revers l'ar.>^ 
mée ranloUe l ce fut la débandade. Eïes chefs furent 
capturés. La itarnison d'Alêsia rentra dans la ville- 



Mais le» chefs de L'armée «anloise apprirent que la 
llfne fortifiée de César n.*av»it pu en<i*ber une col¬ 
line située an nord et qu>lle nV pamalt qu'a mU 
cote, Deuat lésions défendaient cet endroit. Md 
Gaulois marchèrent de nuit vers te- point faible 
et à midi. Ils t'attaquaient, cependant que la cava¬ 
lerie recommençait son action dans la plaine et que 
le reste de rinf»nteKe était ran^è en bataille. 



Ce qui restait de l'armée de secours s'était enfbi. 
Dans ALésla, Verclnjpétorix prit une détermination 
ibéroéque ; 

« La c.iuse de la (iolre et de la liberté de la Gaule 
est la nôtre à tous, Ceprndiftt. la première pensée 
m’en appartient, j'en revendique la responsabilité. 
C'est moi qui vou« al poussés à La guerre : puisque 
le sort décide contre mol, ma tète vous appartientH.. > 



Verchitétorix, de son côté, faisait une sortie, n 
fallait à tout pris franchir fomé» et remparts. Ce»t 
donc avec des fagots et de la terre que Le» Gaulois 
essajrêrent de combler le» fossés, avec d« échelle» 
qu'ils tentèrent de nfravir le» remparts. Déjà le» lê- 
liions faiblissaient- Cé»ar envo|ra Labienus, son lieu* 
tenant, sur le point te plus faible, et se mit à par+ 
courir tous le» postes pour y rétablir la résistance. 



Le Conseil gaulois envojra des députés à César 
pour traiter de la reddition d’Alêsia- Le proconsul 
répondit que le» Gaulois eussent à lui livrer Immé¬ 
diatement Leurs chefs, â lui apporter leurs armes et 
à se »oumetlre à sa discrétion. Puis 11 monta sur un 
tribunal qu'iî fit dresser hors du camp, pour rece¬ 
voir La soumission sans conditions de» vaincus. 



Verein^étoris a’mtlendU pa» que Le» centurions 
romains le traînassent pied» et point» l^és aux fe- 
noux de César. Montant sur son cheval, enharnaché 
comme dans un jour de bataille, revêtu lui-même 
de sa plus riche armure, il sortit de la viUe et tra¬ 
versa au ^top l'IntervaUe des deux camps, jusqu'au 
lieu où siégeait le proconsul. Il fit le tour du tri¬ 
bunal romain et sauta majestueusement de cheval. 


Enfin prenant son flaive, son javelot et ion cas¬ 
que, il les jeta aux pieds du vainqueur et attendit. 
Un Instant, César hésita : ta peur qui le tenaillait 
depuis plus d'un mois frémissait une dernière foi» 
en lui. Puis il »e mit a crier, Invectivant Vercin¬ 
gétorix, lui reprochant d'avoir trahi son amitié. 
EnRn, il fit siçn^ aux licteurs de garrotter te pri¬ 
sonnier et de remmener don» le camp romain.. 


Oui* César avait eu peur et ce fut la cause de la 
captivité et de la mort du jeune chef fmulols. 
Il avait trop menacé la gloire du proconsul pour 
en espérer la clémence. 

Et c'est pourquoi, emmené â Rome dans la prison 
mamertlne, it y croupit pendant six ans, avant de 
figurer au trlom^tie de son vainqueur qui. le soir 
même de cette cérémonie* le ât aussitôt décapiter- 
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et attendez vot 


C'est f^nidsMel Les lectevra 4e sttek«tte »eele« 
c KWte > wmat tenetdst4cs * DepaU 4« œt scn strbé pi 
aeuaines ipate tube évslpc a'sffsin « ebef pAW^ * i 
■UenelcBKincnt à prrpsrfre I» seUrl- 4«t le cb«4a est 
téfl des fstim pUstcs^ N«u penel awii tant, car e^cst | 
bèea, en effet, d'^EUkeeibraMcs vicaeea csalesoeBl 

ieoDcs lectewc de « m*ie * sn^sleiit im tsm eem dei 

« Caracl de b —d V ci de e Brercl de ni Mca thIh a 

Ptloie », Mne le p rTTFtsTH bien, mu ntner. C'esi t'u 

en étlea* Encen taUalUU «ne cheisiim ewme | 

T s u repsndles 4 nstre attenic et, de- D'abned 
puis knlt isnrs, noss iP#ariri»Ds dire ; «a dèià. de CsleUe 1 
T esi ! les fnitirs pUnies sent Id ! paraebsilne, an 

Lee pmicTS d'eat» Tsua «td ut jean 

resila les ^a bans nr ttsailrf ■ (dix fiançai^ i 

bs M scaablables d eehd sd bu 3 ^> f K t| Vi 

de C 9 cil* pafe ci demi les mmêTos tm d^MCMsirc^ Kcbci 

sniimilh bm ni fali lenr demande Ualc de Ctai 

de « Câenei de b eed ». Nue en aTsba 
reen um t i s inbrt iel qv'U bu* a 4ié 
iespssaiMe de le* eeespiee. H r cti a, en 
tut eaa^ pfu de mille et le rrlbaïc 
» se ralcntH paa. 

Que n-t-ll ee pesetr Halntenanl f 

P'a h esd peëclaons «ne ecn ^vl u'esi 
pas eneecé fait leur demande peuvent 
iulears le falfe+ Il saffU de nsus 
UTSjce td. radresee t Bneei de PUete, 

3d, me Netm-DaEibc-dcS'Vletalres, 

Faris-^l dix bsu « Brmi de Ptlete ^ 
dsal les nuasêres se udnni ci luhc 
eerreleppe ttnbréc d to4r 

A partir du 2S buntefr 
Beos «b| éerti Jéasa'à ] 


pensionnaires 




ATmnioii 

AUX KMANDES INCOMPtCm r 


C'est un jeu qui fbit actueUement 
fureur en Amérique, peut-être à 
cause de sa sünpUclté autant que 
pour son originalité. Qui en a eu 
ridée initiale 7 C'est un anonTme, 
probablement un brlcoleur*poéte, 
qui, en fouillant dans sa boite k 
outils a été séduit par Tassemblage 
peut-être fortuit de quelques Ins¬ 
truments courants. 

Maintenant, c'est devenu une mode 
qui a même traversé l^Atlantlque 
puisque ces photos de Zoo futuriste 
nous parviennent d^Angleterre. 

Qu'en pensez-vous 7 


QUI ITES-VOUS? 


Nan* vw» dcbnaxidéi» de le Ure très 
ailexi.lJveaH3it dè* vans le teee- 

v rea : e'eai tr^ leapartanV N<ha* avvixa, 
en effet, bcMlB de eonnaitre tm cedis 
et Tca dêalnL Neos n'av«B pu Plntcn- 
tlan, déa ^oe vans aurei volm « Carnet 
de berd », de mw en tenir Ub ci de 
e—tsiilur avec vm va vaeve vJpb» 
N«tt» vaalans VMis prapeaer des aam- 


rle* TïiaUcnant, Pu du faatball, Bay 
iBCHid Kepa, 41 H Ica leeiHn d* « PI 
leie * rnnnalincTit bien aussi, le deasi 
uictET liTiTnsrisie, Jac^sKS Fiûsani, l'U 
InxftaïuilBlc M i che l ScMaw, et le cham 
ptab da abandc de valtlcc m êj i lem v 


QUI CHOISISSEZ-VOUS ? 


VwH «ares cwuiie à faire dena 
chais. Q^ahccd vatre partaiD ; 

Tau saves,, saalniciiaBl, qæ vain 
a Canbci de baed » acrm im élècaBi 
canci itnl vw acn abaahtubriïl per- 
senneL U veise suivra dams tauie vëiie 
« carrfcèrt » de v pUate ». D sera, en 


QUE CHOISISSEZ-VOUS? 


Retoum& la jmçe pour lire les réponses 

% ; LA « CHOSE ^ 
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L'INSPECTEUR RO&ILLARD 
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CHOISISSEZ VOTRE PARRAIN 


questionnaire 


Nw qv 
tr»Bt 11 


qiaestlO'tiKftim TOtu 
«M liste très C4pi# 


flvuiaet- 


n n'evt pas inutile de préc is er ce «h 
nous emtendems par sctlTitê. r*r eneta- 
pCe, qwuBd DMS disMu « Tejsce • tm 
* SQiemeblle U ne ■'«(ti pas^ ponf 
no«s^ de Savoir si vous êtes intéressés 
par que rubrique sa par des articles 
cenaacrés b l'sutOBobUc va ans 
wjrsccs dans e ntvle *, val* piatôt si 
Vous sériés prêts 4 pârtJctper à des 
acUvités réelles cvncernant la conduite 
des Toitnresv oa la méeanlqae automo¬ 
bile, «O encore à faim des rojracn. 
Vous conpreneR l'ImportoAce de votre 


Quand, par eaempte, nous ortaalse- 
rofls une actlritê à UUe oa à Koaune, 
concernant la mpalqae, nous eonsnlte- 
roRt nos ficbes et noos MTlsenMa di¬ 
rectement ceux d'entre vous qui, habl- 
taot Ulle «a Roanne, aoroat choisi la 
mnsiqae. D«ne, nous vons deouAdoos 
de soaUroor trois actlvliês parmi celles 
que nous pcvposMU sur le question- 
natre. 


QUESTIONS INDISCRÈTES 


Cnftn, il y a aussi des questions Is- 
diserëies dans notre questlo«M>alre î 
Mais nous les avons séparées des 
antres et tous n'êies pas obUqês &'f 
répondre. 

PVrcl»tas qu*U m^aflt, pour nous, 
d'établir une statistique qui noos sera 
fort utile, mais jamais d'uUUser ces 
rensei 4 :Demenls personnels qui reste¬ 
ront d'alUeurs dans noo dooslera 
Demandes ceatiment à tos parestta 
Vils acceptent que vous répoadlê> à ecs 
quelques qveslions et renie rtlea-les en 
notre nom s'ils acceptent ainsi de nous 


DEUX PHOTOGRAMIIES. 


Quand voos nous letournef es le 
qurntlonnalre rempli Ifnals sculesAeBt 
à ce knomenl-Uii. nous vous demande¬ 
rons de Joindre Z photos dldentitê de 
voua L'Une de eea photos sera mise en 
place Sur votre eaneL l'autre sera 
coascnrée 4 nos bureaux dans votre 


DEUX ÜMBRES A 0,25 NF. 


Enfin, nvur vous demanderons éca- 
lement de joindre 4 votre eavst deux 
timbres 4 «.XS NF <solt 4 £5 F anciens! 
pour nous permettre de vous cnvaTce 
votre cameï. 


ET BEAUCOUP DE PATIENCE 


Toutes céa opëcalions vont, êvldem- 
ment, desnander quelque temps. ^Nou s 

l'Lmpi CBsiuu des qaertiennalrea poOr T 
faire fiever la liste complète de vos 
parrains. A l'heure actuelle, noos nous 
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JEAK GRAHDMOtICIK 



ALAIH BOMBARO 



RATMOHO KOPA 
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RGBCRTO iENZI 


LEON 8FANCOTTC 


Ef notre f>arrain surprise... 

LOUISON BOBET 


voua avions promis vio^ 
parrains. Nous vous en proposons, 
en réalité, viogl ri Un. Oui, Le frand 
diampicKi francsis, sua cÔCés de 
K-opa cl de TrintiinaPl, s bien voulu 
accepter de signer tn carnets de bord 
de tous ocua d'cnlre vous qui le cheâ- 
sirofM comme pairain. Il fsllait. bien 
sûr, un grand as du cyclhme dam 
notre lifte î Ce sera Te plus grand, le 
pim peenigieua i notre imi Louiioo 1 



t£URS DÉDICACES 

Un grand jiHirnalîsté : 







Un grand dessinateur 
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O-LUXEMBOURG 



r. Ç/l UA BOUILLIR 

RJGSUMîT, ^ Zütppy vl«tïl rtcèvolr l'ordrt dt partir pour 

Trieste pour essayer d'y retrouver Hubert Uierller.., Et le Tou- ^ wmzw vm.- rrmtitxion : • Oi AoLuJrtr. * tCi>r^rixttt tu 

™ neau ordonne en même temps à Rudolf MtUler de conduire püT St JUljlEiriV rnutff.! ^'iWviir nwr . AiKrir>-/.vT^tfi/xi«r«. 

Hubert A Trieste I Mais Hubert Lïiertier a perdu 1a mémoire,.. Jt .. 
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